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N°.  Ier. —  17*.  Année.  —  Janvier  i83i. 


EXPÉRIENCES 

Sur  la  semence  de  moutarde  blanche  (  sinapis  alba), 
et  sur  la  matière  cristal lis able  qui  s  y  trouve  (  sulfo- 
sinapisine  ) ,  désignée  d'abord  sous  le  nom  d acide 
sulfo-sinapique . 

* 

*    En  réponse  à  on  Mémoire  de  M.  Peloozb,  sur  le  même  sujet. 
Par  MM.  Henry  fils  et  Garot. 
Présenté  à  l'Académie  royale  de  Médecine. 

■ 

En  examinant,  il  y  a  quelques  années  (Journal  de  Chi- 
mie médicale,  tom.  Ier.,  pag.  4^9,  4fy)iàe  l'huile  fixe 
de  moutarde  blanche ,  obtenue  à  l'aide  de  la  chaleur  d'une 
très-grande  quantité  de  ces  semences }  cultivées  aux  en- 
virons de  Paris,  nous  eûmes  l'ocqasion,  M.  Garot  et  moi, 
d'y  reconnaître ,  entre  autres  principes ,  l'existence  d'une 
substance  cristallisante  particulière  contenant  du  soufre 
et  qui  nous  parut  douée  de  quelques  indices  d'acidité. 

Pour  rappeler  à  la  fois  sa  nature  sulfureuse  et  son 
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■ 

origine ,  nous  lui  donnâmes  le  nom  iYacide  sulfo-sina- 
pique. 

Nota.  Ce  travail,  lu  à  l'Académie  royale  de  médecine, 
nous  mérita  les  suffrages  bien  honorables  du  célèbre 
Vauquelin,  présent  à  cette  séance. 

Étudiée  alors  avec  tout  le  soin  que  pouvait  nous 
permettre  la  petite  proportion  de  ce  corps,  nous  lui 
découvrîmes  divers  caractères,   dont  les  principaux 

étaient  :  „. 

t°.  D'être  solide,  cristallisable  en  aiguilles  nacrées, 
so lubie  dans  l'eau  et  l'alcool  ; 

20.  Décomposable  par  la  chaleur  en  produits  fétides, 
huileux  et  carbonés  ,  contenant  surtout  de  l'hydro-sulfate 
d'ammoniaque  ,  et  ne  laissant  aucun  résidu  alcalin  ou 
terreux;  {Journ.  de  Chim.  mèd.,  tom.  Ier.,  pag.  445-  ) 

3°.  réduite  par  ^  deutoxide  de  cuivre  en  plusieurs 
produits,  indiquant  par  sa  composition  la  présence  du 
carbone.,  de  l'hydrogène,  du  soufre,  de  l'azote  eUde 
l'oxigène  ; 

4°.  Enfin ,  formant  avec  les  sels  de  fer  peroxidés  une 
teinte  rouge  cramoisie  ,  et  avec  ceux  d'argent  un  précipité 
blanc  caillebotté  insoluble  dans  l'acide  nitrique  ,  etc  ; 

5°.  Et  ne  dégageant  point  immédiatement  d'ammo- 
niaque par  son  contact  avec  la  chaux.  (Journ.  de  Chim. 
médic,  tom.  Ier  ,  pa£.  445.  ) 

La  nature  singulière  de  çe  corps ,  que  quelques-unes  de 
ses  propriétés  rapprochaient  de  l'acide  sulfo-cyanique , 
comme  nous  l'avions  dit  alors  (Journ.  de  Chim.  mèdic, 
tom.  I".  4^6),  nous  avait  frappés.  Aussi ,  plus  d'une  fois 
nous  avions  tenté  de  reprendre  ce  travail  pour  l'examiner 
plus  au  long  ;  mais  la  difficulté  d'obtenir  la  substance  en 
quantité  notable  de  l'huile  fixe  de  moutarde ,  et  la  non- 
réussite  de  nos  efforts  à  l'isoler  directement  de  cette  se- 
mence ,  nous  avaient  toujours  empêchés  de  réaliser  nos 
projets. 
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11  y  a  quelques  mois,  M.  Pelouze,  élève  et  préparateur 
de  M.  Gay-Lussac,  fît  de  nouveaux  essais  sur  la  moutarde 
blanche ,  et  publia  des  expériences  que  l'on  trouve  consi- 
gnées dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  juin 
i83o,et  dans  le  Journal  de  Chimie  médicale.  i83o. 
pag.  55 7.  La  note  de  ce  jeune  chimiste ,  rédigée  avec  uue 
légèreté  vraiment  singulière,  et  d'une  manière  assez  tran- 
chante pour  nous  étonner  beaucoup ,  avait  pour  but  de 
démontrer  la  non-existence  de  l'acide  sulfo-sinapique  et 
de  prouver  à  sa  place  la  présence  du  sulfo-c^anure  de 
calcium.  Malheureusement,  les  preuves  alléguées  contre 
nous  n'étaient  pas  capables  de  nous  convaincre ,  puisque 
M.  Pelouze  n'avait  jugé  que  par  présomption  (1).  Guidés 
donc  à  la  fois  par  notre  amour-propre  et  par  un  désir  cu- 
rieux de  la  vérité,  nous  avons  entrepris  les  essais  qui 
suivent  et  dont  nous  avons  l'honneur  de  présenter  les  ré- 
sultats à  l'Académie. 

En  reconnaissant  néanmoins  que  notre  premier  travail 
se  trouve  entaché  de  quelques  erreurs  graves ,  faciles  à 
expliquer  maintenant ,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de 
ce  Mémoire ,  nous  serions  presque  tentés  de  remercier 
M.  Pelouze  de  nous  avoir  fourni  l'occasion  de  revenir 
nous-méme  sur  notre  travail ,  et  de  nous  avoir  conduits 
à  le  rendre ,  nous  l'espérons,  plus  exact  et  plus  complet. 

ESSAIS. 

Procédé  pour  obtenir  la  substance  désignée  sous  lé  nom 

.  d'acide  sulfo-sinapique. 

On  prend  la  semence  de  moutarde  blanche  (  s  in  apis 

alba),  ou  tourette  (turritis  glabra)  (la  moutarde  noire  la 
** 

(0*  Ce  chimiste,  après  avoir  versé  de  l'acétate  de  plomb  dans  la  dé- 
coction de  moutarde ,  filtre  et  distille  avec  l'acide  salfnrique  la  liqueur 
préalablement  privée  de  plomb.  Le  produit  volatil  renferme  de  l'acide 
salfc-cyanique,  d'où  il  en  conclut  la  présence  du  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  la  semence. 

1. 
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fournit  aussi);  réduite  en  farine  grossière ,  on  la  fait 
bouillir  un  moment  dans  un  vase  de  cuivre,  avec  de  l'eau 
distillée  5  ou 6  fois  le  poids  de  la  semence,  et  Ton  passe 
à  travers  une  étoffe  peu  serrée,  après  avoir,  exprimé  le 
magma  convenablement  (.). 

La  matière  s'épaissit  beaucoup ,  et  le  vase  est  légère- 
ment bruni  sans  qu'il  se  dégage  l'odeur  sulfureuse  que 
l'on  remarque  en  peu  de  temps,  quand  le  magma  humide 
est  abandonné  à  l'air.  La  liqueur  passée  est  jaune,  ordi- 
nairement louche ,  sensiblement  acide  ;  on  la  fait  rappro- 
cher proniptement  au  bain-marie  dans  un  vase  d'étain , 
jusqu'à  consistance  de  miel ,  elle  se  présente  alors  sous 
l'aspect  d'une  masse  jaunâtre,  épaisse,  trouble,  d'une 
saveur  sensiblement  amère  et  d'une  odeur  qui  rappelle 
celle  de  Tosmazome. 

Ce  produit ,  traité  promptement  presqu'à  froid  par  6 
ou  8  fois  son  volume  d'alcool  à  f\o  degrés ,  fournit  une 
teinture  jaune  ambrée  à  peine  acide ,  qui  rougit  très- 
fortement  les  sels  de  fer  peroxidé ,  et  n'indique  par  les 
réactifs  aucune  trace  sensible  de  chaux. 

Nota.  11  n'y  a  donc  pas  <\e  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  la  moutarde  blanche,  car  ce  moyen  devrait  à  coup 
sûr  la  fournir  dans  ce  menstrue. 

La  substance  insoluble  dans  l'alcool  est  épaisse ,  pois- 
seuse, très-acide,  elle  contient  principalement  une  sorte 
de  gomme  ou  de  mucilage ,  de  la  matière  colorante,  du 
phosphate  de  chaux  ,  et  sans  doute  aussi  les  malate  et  ci- 
'  trate  acides  de  chaux  ,  annoncés  par  M.  Pelouze. 

La  liqueur  alcoolique  distillée  donne  un  produit  volatil 
qui  ne  prend  pas  de  teinte  cramoisie  avec  un  persel  de  fer, 

?i)  On  peut  aussi  mettre  en  contact  la  semence  avec  de  l'eau  tiède, 
passer  avec  expression  et  faire  coaguler  la  liqueur.  11  s'y  forme  un 
caillot  jaune  volumineux  contenant  beaucoup  d'albumine  et  de  matière 
colorante  jaune ,  et  le  liquide  est  ensuite  évaporé  en  consistance  d'ex- 
trait ,  pub  traité  par  l'alcool  à  4o  degrés. 
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et  il  reste  dans  le  bain-marie  un  résidu  brun-rouge ,  si- 
rupeux, très- transparent ,  qui  cristallise  par  un  refroi- 
dissement lent ,  ou  se  prend  en  masse  jaunâtre  grenue 
par  l'agitation.  / 

C'est  cette  masse  qui,  égouttée  sur  un  linge  fin  et  ex 
primée ,  produit  après  quelques  purifications  dans^  alcool 
rectifié  à  chaud  et  un  refroidissement  peu  ménagé ,  une 
substance  dont  le  volume  augmente  beaucoup  dans  ces 
-opérations. 

Elle  est  blanche  et  facilement  cristallisable ,  ayant 
presque  tous  les  caractères  assignés  à  l'acide  sulfo-sinapi- 
que  dans  notre  premier  Mémoire. 

-  Nota.  Par  une  évaporation  ménagée ,  les  eaux-mères 
fournissent  de  nouvelles  masses  cristallines  que  l'on  peut 
purifier;  les  derniers  résidus  cependant  deviennent  de 
plus  en  plus  acides  par  l'acide  sidfo-cyanique  surtout  qui 
s'y  développe.  La  substance,  cristallisée  obtenue  comme  il 
vient  d'être  dit ,  a  besoin  d'être  soumise  à  l'action  de  l'é- 
ther  sulfurique,  pour  être  débarrassée  d'un  corps  assez 
volatil ,  rouge ,  soluble  dans  ce  menstrue ,  et  dont  nous 
avions  déjà  reconnu  la  présence  lors  de  notre  premier 
travail. 

Dans  cet  élat,  cette  substance  est  dissoute  à  chaud, 
soit  dans  l'alcool ,  soit  dans  l'eau,  et  cristallise  par  le  re- 
froidissement ;  nous  lui  donnons  alors  le  nom  de  sulfo- 
sinapisine  (i). 

*  •  ♦ 

Caractères  de  la  suif o -sinapisme  (  d'abord  acide-sulfo- 

sinapique). 

Elle  est  blanche ,  sans  ofleur ,  d'une  saveur  amère  qui 
rappelle  ensuite  celle  de  la  moutarde  ;  très-légère  compa- 
rativement à  son  volume;  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid 

(i)  Par  cette  dénomination  nous  rappelions  sa  nature  sulfureuse  et 
son  origine. 
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dans  l'eau  et  dans  1  alcool  ;  la  solution  est  toujours  jau- 
nâtre, quelque  blanche  que  soit  la  matière. 

Par  le  refroidissement  elle  cristallise  soit  en  petits 
mamelons,  affectant  la  forme  de  choux-fleurs ,  soit  en 
aiguilles  nacrées  ou  prismatiques  groupées  en  étoiles  ,  et 
forman\ quelquefois  sur  les  vases  un  aspect  nacré  imitant 
le  moiré.  Dans  l'eau  acidulée  elle  cristallise  très-bien  sans 
perdre  ses  propriétés. 

Exposé  à  l'action  de  la  chaleur ,  elle  se  fond  d'abord  en 
un  liquide  jaune>  puis  se  décompose  en  produits  pyrogénés 
très-fétides,  contenant  du  carbonate  et  de  l'hydro-sulfate 
d'ammoniaque,  de  l'huile  brune,  un  charbon  volumineux. 
Il  ne  reste  aucunes  traces  de  chaux ,  de  soude  ou  de  po- 
tasse ,  etc. 

Le  gaz,  reçu  dans  un  sel  d'argent  ou  de  plomb ,  y  fait 
naître  un  précipité  abondant  de  sulfure  bien  reconnais- 
sante. 

Les  papiers  bleus  de  tournesol,  de  mauve,  ou  leurs 
teintures  ,  ne  sont  nullement  rougis  par  la  solution  ; 
d'ailleurs,  la  teinte  jaune  du  soluté  forme  avec  la  nuance 
bleue  une  couleur  verte  qui  masque  tout. 

Nous  pensons,  au  reste ,  que  la  substance  n'est  point 
acide  naturellement,  comme  nous  avions  cru  le  remar- 
quer lors  de  notre'premier  mémoire  ;  c'est  ce  qui  nous  l'a 
fait  appeler  aujourd'hui  sulfo-sinapisine ,  mais  elle  peut 
le  devenir  sous  certaines  influences  ,  comme  on  va  le  voir 
tout  à  l'heure. 

Analyse  élémentaire. 

Voulant  nous  assurer  de  nouveau  de  la  composition  élé- 
mentaire de  cet'e  substance ,  dont  la  première  analyse 
n'avait  pas  présenté  de  rapports  simples  ou  multiples , 
nous  lavons  soumise  h  divers  essais  avec  les  plus  grands 
soins,  et  en  appliquant  ce  que  nous  avons  annoncé, 
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M.  Plisson  et  moi,  sur  l'analyse  organique  {Joum.  de 
Pharm.,  i83o,  pag.  249,  581  )• 
Ainsi  : 

10.  0sr,,m-,a5o  de  sulfo-sinapisine  très -pure  séchée  à 
100  degrés  ,  ont  été  décomposés  dans  un  tube  par  l'oxide 
de  cuivre  pur  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
bien  brûler  les  gaz ,  et  pour  absorber  l'acide  sulfureux  par 
le  borax  calciné.  Nous  avons  chassé  l'air  et  les  produits 
gazeux  par  l'oxigène ,  provenant  Au*  chlorate  de  potasse 
pur. 

Tout  le  carbone  avait  donc  été  convenablement  brûlé  ; 
de  plus  le  gaz  n'avait  point  d'odeur,  et^e  fournit  pas  dans 
sa  détonation ,  au  moyen  de  l'eudiomètre ,  apparence 
d'hydrogène  carboné. 

Deux  expériences  ont  produit  pour  moyenne, 

Acide  carbonique  ramené  à  o°,ojr6.    olft  , 264*4 

D'où  carbone.  osram-,  12626 

Et  pour  100,  alors  carbone   5o,5o4 

20.  L'hydrogène  fut  évalué,  i°.  au  moyen  de  l'alliage 
de  potassium  mêlé  de  verre  pilé;  20.  au  moyen  du  chlo- 
rure de  calcium. 

Nota.  Dans  ce  dernier  cas  nous  avions  eu  le  soin  d'é- 
tirer le  tube  conducteur  des  gaz  et  de  l'eau ,  et  de  le  faire 
plonger" dans  un  autre  tube  courbé  en  (7,  et  effilé  à  son 
extrémité.  Le  tout  étant  assujetti  avec  un  bouchon  bien 
exact ,  on  fit  la  décomposition  à  la  manière  ordinaire ,  et 
les  gaz  ainsi  que  l'humidité  furent  chassés  par  un  courant 
d'oxigène  très-sec  (  le  chlorate  avait  été  séché  au  bain  de 
sable  ).  L'opération  terminée  on  ferma  à  la  lampe  l'extré- 
mité de  l'appareil ,  pour  y  éviter  la  rentrée  de  l'air 
humide. 

Les  pesées  du  tube  au  chlorure  de  calcium,  et  de  la  par- 
tie effilée  contenant  une  trace  d'humidité ,  donnèrent  pour 
o*r*m-,25o  de  matière , 
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Eau*  formée  =  o&ram-,i74,  d'où 


hydrogène.  .  .   0,019398  gr. 

Et  par  l'hydrogène , 

Pour  o,ia5  de  matière ,  hydro- 
gène  0,00974  gr. 


100  de  matière  donnent  donc ,  hydrogène  7,795  (  le  gaz 
ramené  à  o°  et  o,76^oomme  pour  le  carbone  et  l'azote)  ; 

3°.  Nous  avons  évalué  l'azote  seul,,  en  décomposant 
le  produit  gazeux  sur  du  sulfure  de  barium  tiède ,  et  ana- 
lysant les  gaz  par  procédés  connus ,  après  avoir  rempli 
avant  et  après  le  tube  d'acide  carbonique  (  voyez  Jour- 
nal de  Pharmacie  ,  pag.  274,  6o5  ). 

o,25o  gr.  de  matière  ont  fourni , 

Azote  pur  et  sec  o,oi236gr. 

ce  qui  pour'  100  donne  4?94r 

4°.  Enfin ,  le  soufre ,  dont  la  présence  était  évidente 
dans  la  substance  qui  nous  occupe ,  et  qui  restait  dans 
les  tubes  à  l'état  de  soufre ,  de  sulfure  et  de  sulfate  de 
cuivre ,  fut  apprécié  à  part  par  un  autre  mode. 

o,sr.5  de  matière  séchée  comme  ci-dessus  furent  traités 
à  chaud  par  l'acide  nitrique  très-pur  ;  il  y  eut  vive  réac- 
tion, coloration  rouge  de  sang,  gaz  ni tr eux  dégagé  en 
abondance ,  et,  après  l'addition  d'un  peu  de  potasse  pure , 
nous  avons  calciné  fortement.  Le  résidu  salin  blanc  dis- 
sous dans  l'eau  donna  par  un  sel  acide  de  barite,  sul- 
fate pur  calciné   o,35 

Ou  pour  1  sr.  de  matière  sulfate  de  barite  pur.  0,7 

D'où  soufre  0,0965728 

Et  pour  100.   9>657 

* 

5°.  La  différence  entre  la  somme  totale  des  élémens 
trouvés  nous  représenta  l'oxigène.  > 

♦ 
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La  sulfo-sinapisine  était  donc  formée  de  cinq  principes 
élémentaires  dans  ia  proportion  suivante  pour  100  : 

•  Expérience 

Carbone   5o,5o4 


0           *  -  *  —  

fc.xp<riencc. 

T  héoriquemenl- 

5o,5o4 

5o,5o4 

7'795 

7>795 

4,94° 

5,020 

9>657 

9i657 

27,104 

27,024 

100,000 

100,000 

Si  nous  considérons  maintenant  que  l'azote  et  le  soufre 
se  trouvant  à  très-peu  près  dans  le  même  rapport  que 
dans  le  sulfo-cyanogène  (composé  de  carbone  20,29, 
azote  23,85,  et  de  soufre  4^,86) ,  nous  pourrons  repré- 
senter notre  substance  par  les  élémens  du  sulfo-cyanogène 
et  d'une  matière  organique  non  azotée  peut-être  de  na- 
ture propre  à  former  l'huile  volatile  de  moutarde;  on 
aura  donc  : 

Sulfo-cyanogène.   19*017 

(Soufre,  9,657;  carbone,  4»34»  azote»  5,oa  au  lieu -de  4,94  ) 
Carbone.   .  ^jS,M  près  de  \  at.  [  Carbone.   .  a  at.  I  eau  OH2. 
Hydrogène.    7,795     =     1  at.  \  Hydrogène.  5 

et  hydrogène 
carboné  narti- 
culier(H  'C2). 


Oxigène.   .  27,104     =     f  at.  1  Oxigène.   .  1 


Ainsi  la  sulfo-sinupisine  contient  tous  les  principes 
propres  à  développer  l'acide  hydro-sulfocyanique  ;  il 
suffit  de  certaines  réactions  pour  le  faire  naître,  et  il 
n'est  plus  surprenant  que  ces  deux  corps  se  comportent 
presque  de  même,  puisqu'ils  sont  sur  la  limite  l'un  de 
l'autre.  C'est  ce  qui  paraît  résulter  de  l'action  des  acides  r 
des  alcalis  et  des  sels  sur  cette  matière. 

Action  des  acides. 

Nous  avons  essayé  l'action  de  quatre  acides  diiFérena , 
savoir  : 

i°3  j?aeide  nitrique  pur.  Cet  acide  mis  en  contact  avec 
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la  sulfo-sinapisine  L'a  prompt'ement  altérée  ;  il  s'est  pro- 
duit une  rive  couleur  rouge ,  un  dégagement  considérable 
de  gaz  rutilant  et  la  liqueur  contenait  beaucoup  d'acide 
sulfurique. 

a°.  L'acide  hjrdrochlerique  a  dissous  et  coloré  en 
verdâtre  la  matière,  et  on  a  remarqué  une  odeur  très- 
forte  dacide  prussique  par  la  cbaleur. 

3°.  Les  acides  sulfurique  et  phosphorique  versés  sur 
la  substance  étendue  d'eau  pure  et  soumise  alors  à  la 
distillation,  on  a  obtenu  dans  le  produit  beaucoup  d'a- 
cide sulfo-cyanique.  (Avec  le  premier,  il  se  dégagea  aussi 
de  l'hydrogène  sulfuré.  ) 

Le  produit  volatil  rougissait  fortement  le  papier  bleu, 

11  donnait  une  teinte  cramoisie  très-intense  avec  le  per- 
muriate  de  fer,  et  un  précipité  blanc  avec  le  deuto- 
sulfate  de  cuivre  additionné  de  proto-sulfate  de  fer. 

Saturé  avec  soin  par  la  potasse,  il  a  fourni  un  sel 
coloré  à  la  vérité,  mais  ayant  les  propriétés  d'un  sulfo- 
cyanure. 

Le  chlore  gazeux  ou  liquide  mis  avec  la  substance  peu 
étendue  d'eau ,  y  fit  naître  une  teinte  brun  rouge ,  qui 
passa  au  rouge  et  au  jaune  léger;  on  remarqua  aussi  une 
odeur  prussique  très-sensible  et  la  liqueur  renfermait 
de  l'acide  sulfurique. 

Action  des  alcalis, 

•  * 

■ 

Les  alcalis  nous  ont  présenté  de  singuliers  phéno- 
mènes avec  la  sulfo-sinapisine,  nous  allons  en  rendre 
cômpte  : 

i°.  U  ammoniaque  pure  versée  sur  la  substance  ra 
colore  de  suite  en  jaune  ou  jaune  orangé  et  ne  tarde 
pas  à  la  dissoudre;  par  l'évaporation ,  il  se  produit  de 
petits  cristaux  brillans ,  quelquefois  rougeâtres ,  qui  ne 
renferment  pas  d'alcali,  et  qui  paraissent  contenir  la 
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matière  à  peine  altérée.  Avec  le  temps,  le  mélange 
ammoniacal  passe  au  vert. 

2°.  La  potasse  et  la  soude  mises  en  contact  à  l'aide 
d'un  peu  d'eau  lui  font  éprouver  une  coloration  jaune 
qui  passe  au  rouge  orangé  et  au  vert,  la  liqueur  con- 
centrée, desséchée,  laisse  alors  dégager  une  abondante 
odeur  d'huile  volatile  de  moutarde  qui  augmente  sans 
cesse.  En  calcinant  le  résidu,  on  le  voit  fuser,  surtout 
avec  la  potasse,  comme  fait  le  sulfo-cyanure  de  cette 
base;  le  reste  est  du  charbon  mêlé  de  plusieurs  sels, 
tels  que  sulfates  et  sulfures.  La  substance  organique  a 
décomposé  les  sulfo-cyanures  qui  s'étaient  formés;  car 
en  ne  calcinant  pas  la  masse ,  puis  la  faisant  dissoudre , 
saturant  exactement  par  l'acide  sulfurique,  évaporant  à 
siccité  et  reprenant  par  l'alcool  à  4°  degrés ,  on  obtient 
des  liquides  dont  leva poration  ne  donne  pas  de  cristaux 
bien  marqués,  mais  tous  les  caractères  principaux  des 
sulfo-cyanures,  savoir  : 

De  rougir  fortement  les  persels  de  fer. 
De  former  dans  les  deuto-sels  de  cuivre  un  précipité 
blanc  sous  l'influence  d'un  corps  désoxigénant. 

3°.  La  chaux  a  été  aussi  essayée  avec  la  sinapisme. 
L'hydrate  de  cette  base,  délayé  avec  elle  dans  une 
capsule,  l'a  de  suite  colorée  en  jaune;  en  «ajoutant  de 
l'eau  et  faisant  bouillir ,  la  masse  s'est  épaissie  et  est 
devenue  orangée.  Dans  cet  état,  nous  l'avons  divisée 
en  deux  parties  C.  D.  La  première  C.  étendue  d'une 
quantité  convenable  d'eau  pure,  fut  décomposée  avec 
soin  par  l'acide  oxalique  qui  détruisait  la  teinte,  le  tout, 
évaporé  doucement  et  repris  par  l'alcool,  laissa  cristalli- 
ser la  sulfo-sinapisine  avec  ses  premiers  caractères  après 
une  purification. 

La  portion  2>,  desséchée  au  bain  de  sable  jusqu'à  ce 
que  l'odeur  d'huile  volatile  de  moutarde  fût  assez  sen- 
sible ,  laissa  un  résidu  blanc  jaunâtre  ;  on  le  mit  en  poudre 
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et  il  fut  traité  par  l'eau  froide ,  puis  filtré.  Cette  liqueur 
légèrement  jaune,  additionnée  de  bicarbonate  de  potasse , 
donna  après  fil t ration  un  nouveau  liquide  qui ,.  évaporé 
à  siccité  et  mis  avec  l'alcool  à  4<>0,  fournit  des  cristaux 
aiguillés  légèrement  colorés  de  sulfo-cyanure  de  potas- 
sium, ayant  tous  les  caractères  de  ce  sel. 

4°.  La  barite  a  été  soumise  aux  mêmes  essais  que  la 
cbaux  avec  la  sulfo-sinapisine.  Mêmes  colorations,  la  teinte 
verte  devint  seulement  plus  intense;  du  reste  mêmes 
phénomènes ,  savoir  production  d'huile  volatile  de  mou- 
tarde et  d'un  sulfo-cyanure  à  une  certaine  température, 
ou  presqu'à  froid  sorte  de  combinaison  de  la  matière  avec 
l'alcali ,  qui  s'épaissit  sensiblement. 

Si  Ton  sépare  dans  ce  dernier  cas  la  barite  avec  soin  par 
l'acide  sulfurique  on  obtient  alors  la  sinapisine  avec  ses 
propriétés  primitives.;  quelquefois  elle  cristallise  en  jolis 
cristaux  aiguillés  prismatiques  ,  ou  bien  en  masses  ai- 
guillées soyeuses. 

Nota,  En  traitant  la  sulfo-sinapisine  par  les  eaux  de 
chaux,  debarité,  de  potasse,  elle  se  dissout,  cristallise 
par  évaporation  spontanée  en  retenant  des  proportions 
variables  d'alcalis;  ce  sont  ces  cristallisations  que  nous 
avions  prises  improprement  pour  des  sels  (sulfo-sina- 
pates) ,  et  dont  la  composition  nécessairement  irrégulière 
et  relativement  fautive  aurait  dû  par  le  raisonnement  nous 
porter  aux  mêmes  conclusions  que  M.  Pelouze. 

t  Additions* 

Aux  résultats  que  nous  venons  de  citer  sur  l'action 
réciproque  de  la  matière  sinapique  et  des  alcalis,  nous 
pouvons  ajouter  quelques  détails.  L'action  de  la  barite 
(l'ammoniaque  se  comporte  presque  de  la  même  ma- 
nière )  est  assez  compliquée  ;  quand  on  verse  de  l'eau  de 
barite  sur  la  sinapisine ,  celle-ci  se  dissout  promptement, 
la  liqueur  devient  jaune  foncé ,  sans  aucun  dégagement 
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ammoniacal ,  ainsi  qu'on  le  remarque  avec  la  chaux  ;  bien- 
tôt, et  surtout  au  contact  de  l'air,  la  teinte  jaune  est  suc- 
cédée par  une  couleur  rougeâtre ,  et  enfin  après  quelque 
temps  la  liqueur  devient  verte.  Concentrée  alors  elle 
s'épaissit  fortement,  et  dégage  line  petite  quantité  d'am- 
moniaque. (En  chauffant  à  siccité  l'odeur  de  moutarde 
apparaît.  )  Dans  1  état  jaune  ou  rouge  elle  renferme  beau- 
coup de  sulfo-sinapisine  non  altérée  que  l'on  peut  isoler 
en  saturant  la  barite  avec  soin  par  l'acide  sulfurique,  et 
traitant  convenablement. 

Mais  elle  a  subi  de  l'altération  lorsque  la  masse  est 
devenue  verte ,  et  Ton  peut  à  peine  isoler  de  la  matière 
sinapique  dans  les  portions  vertes  sol  ub  les  (  ce  qui  n'a 
pas  été  altéré ,  cristallise  au  sein  de  ces  eaux-mères  ).  Les 
eaux-mères  vertes  incristallisables  concentrées  produisent 
une  légère  odeur  ammoniacale;  privées  en  partie  de 
barite  à  laide  de  l'acide  carbonique,  elles  fournissent 
d'une  part  par  la  distillation  de  l'acide  hydro-cyanique 
et  de  l'acide  sulfo-cyanique  ;  évaporées  d'une  autre  part 
et  traitées  par  l'alcool ,  ce  mcnslrue  en  sépare  une  subs- 
tance très-acide  non  cristallisable  dans  laquelle  on  re- 
connaît la  présence  d'une  très-grande  proportion*  d'acide 
sulfo-cyanique. 

Ce  que  l'alcool  avait  laissé  insoluble  nous  parut  ren- 
fermer une  sorte  de  matière  gommeuse  et  de  substance 
grasse  unies  encore  à  un  peu  de  barite ,  et  vertes  dans 
cet  état,  mais  d'ailleurs  d'un  intérêt  minime. 

Ces  résultats  ,  concordants  avec  les  précédents,  prou- 
vent que ,  sous  l'influence  de  la  barite  ,  la  substance  sina- 
pique à  une  certaine  époque  éprouve  de  grandes  modi- 
fications ,  et  que  la  formation  de  l'acide  sulfo-cyanique  est 
toujours  un  des  produits  de  cette  réaction. 
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Action  des  sels. 

Ik  est  plusieurs  sels  qui  agissent  aussi  sur  la  sulfo-si- 
napisine  en  dissolution  dans  l'eau  : 

i°.  Les  sels  de  chaux,  de  zinc ,  de  manganèse ,  les 
acétates  neutre  et  basique  de  plomb  ne  lui  ont  rien  fait 
éprouver  ; 

Les  sels  de  fer  p'eroxidé  la  rougissent  fortement 
comme  on  le  sait  ; 

3°.  Le  deuto-sulfate  de  cuivre  la  précipite  en  blanc , 
et  la  liqueur  filtrée,  additionnée  de  proto-sulfate  de  fer, 
n'éprouve  riela  de  sensible;  tandis  que,  lors  de  la  présence 
de  l'acide  sulfo-cyanique ,  il  se  fait  alors  un  dépôt  blanc  , 
comme  on  le  voit,  en  agissant  par  ce  mode  sur  les  eaux- 
mères  acides  de  la  préparation  de  la  sinapisme  \ 

4°.  Le  proto-nitrate  de  mercure  donne  un  précipité 
blanc  très-soluble  dans  un  excès  d'acide. 

5°.  Le  nitrate  acide  d'argent  occasione  un  précipité 
caillebotté  blanchâtre  de  sulfo-cyanure  devenu  rosé  par 
l'action  de  la  lumière  ,  et  dont  le  poids  se  rapproche  assez . 
de  ce  que  représente  de  sulfo-cyanure  d'argent  le  sulfo- 
cyanogène  de  la  matière.  La  liqueur  filtrée,  privée  de 
l'excès  d'argent  qu'elle  contient ,  donne  après  neutralisa- 
tion exacte ,  et  1  evaporation,  une  matière  organique  verte 
que  nous  avons  peu  examinée. 

Nous  croyons  qu'elle  provient  de  la  substance  orga- 
nique qui  est  associée  aux  élémens  du  sulfo-cyanogène , 
et  qui  s'en  sépare  lorsque  celui-ci  devient  sulfo-cyanure 
insoluble,  par  l'action  du  sel  d'argent. 

Conclusions, 

■ 

D'après  l'ensemble  de  ces  expériences  que  nous  avons 
répétées  et  variées  avec  soin ,  nous  croyons  pouvoir  tirer 
les  conclusions  suivantes  K. 


s 
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i«.  Qu'il  existe  dans  la  semence  de  moutarde  blanche 
une  substance  cristallisable  particulière  (sulfo-sinapisine) 
formée  par  les  éléments  du  sulfo-cyanogène  et  d'une  ma- 
tière organique  propre  à  développer  l'huile  volatile  de 
moutarde  ; 

a0.  Que  cette  substance  prise  à  tort  par  nous  en  i8a5, 
pour  un  açide  (acide  sulfo-sina  pique)  est  -neutre,  mais 
capable,  sous  l'influence  de  certains  acides,  oxides  et 
sels ,  de  se  transformer  en  tout  ou  en  partie  en  acide 
sulfo-cyanique  soit  libre ,  soit  combiné  et  en  huile  volatile 
de  moutarde; 

3°.  Qu'il  ne  préexiste  pas  de  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  la  semence  de  moutarde ,  comme  l'a  annoncé  M.  Pe- 
louze  d'une  manière  si  positive; 

4°w  Et  que  la  formation  de  l'acide  sulfo-cyanique  qu'il  a 
obtenu  dans  les  produits  de  la  distillation  avec  l'acide 
sulfurique,  est  facile  à  concevoir  par  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus  au  sujet  de  la  sinapisine  traitée  par  les  acides. 

Bien  que  notre  premier  travail  contienne  plusieurs 
erreurs  explicables  à  présent,  et  peut-être  même  très- 
excusables  (l'acide  nommé  sulfosinapique  pouvant  retenir 
quelqu'acide  gras  de  l'huile  fixe) ,  nous  sommes  surpris  que 
M.  Pelouze  nous  ait  jugés  assez  peu  familiarisés  avec  l'es 
recherches  chimiques  pour  nous  croire  capables  de  con- 
fondre un  corps  solide ,  fixe ,  à  peine  acide ,  ne  contenant 
ni  chaux ,  ni  potasse ,  ni  ammoniaque,  etc.  (  Voyez  Journ. 
de  Chim.  médic,  tom.  i".,  pag.  44^)>  avec  l'acide 
sulfo-cyanique,  liquide  à  la  température  ordinaire ,  odo- 
rant, volatil,  ou  donnant  des  sels  déliquescents  dans  les- 
quels la  base  d'ailleurs  eût  été  facile  à  démontrer  par  les 
réactifs. 

Ce  serait  profiter  beaucoup  de  nos  avantages  ici,  que 
d'user  envers  M.  Pelouze  de  représailles;  mais  nous 
penserions  être  fort  injustes  en  le  traitant  comme  il  nous 
a  traités.  D'ailleurs  il  a  donné  d'autres  preuves  de  ses 
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connaissances,  et  le  poste  honorable  qu'il  occupe  auprès 
d'un  maître  tel  que  M.  Gay-Lussac  militerait  tout-à-fait 
en  sa  faveur. 

Nous  croyons  toutefois  pouvoir  l'engager  à  mettre 
moins  de  promptitude  dans  ses  critiques  et  à  s'assurer 
de  la  vérité  de  ses  assertions  par  des  expériences  directes 
plutôt  que  par  des  présomptions  ;  car  en  toute  circon- 
stance ,  oublierait-on  même  les  convenances ,  la  première 
loi  de  la  critique  est  d'avoir  raison. 

La  sulfo-sinapisine  pourra  peut-être  présenter  quel- 
qu'intérêt  dans  la  thérapeutique;  c'est  à  MM.  les  mé- 
decins que  nous  laissons  le  soin  de  décider  cette  question. 

.,  ♦ 

RAPPORT 

•    •  • 

Fait  à  L'Académie  royale  de  médecine ,  par  MM.  Kerau- 
dren,  Marc  ,  Pariset,  Dalmas,  et  Soubeir an,  rapporteur. 

Le  ministre  de  la  marine  demande  l'avis  de  l'Académie 
sur  cette  question.  Peut-il  être  permis  de  transporter 
en  France,  sur  des  bâtimens  de  l'état,  les  corps  des  per- 
sonnes décédées  dans  les  colonies  par  suite  de  la  fièvre 
jaune  ou  d'autres  maladies. 

La  commission  que  vous  avez  chargée  de  prépacer  une 
réponse  à  cette  question ,  a  du  s'occuper  d'abord  de  dé- 
terminer si  ce  transport  pouvait  être  permis;  et  ensuite 
de  régler  les  dispositions  Sanitaires  qui  devaient  le  précéder 
on  l'accompagner  ,  s'il  était  répondu  par  l'affirmative  à  la 
question  proposée. 

Il  est  hors  de  doute  que  dans  nos  climats  le  cadavre  d'un 
individu  qui  a  succombé  à  une  mort  violente  ou  à  une 
maladie  non  contagieuse  peut  être  conservé  par  des 
moyens  assez  efficaces  pour  dissiper  toute  crainte  d'ac- 
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cidens  $  il  ôst  également  vrai  que  dans  les  colonies ,  quand 
une  personne  aura  succombé  dans  une  saison  où  l'on 
n  observe  aucune  maladie  suspecte  de  contagion^  ses  resles, 
convenablement  préparés  immédiatement  après  la  mort, 
pourront  étte  embarqués,  et  séjourner  long-temps  à  bdtd 
des  bâlimens  sans  qu'il  en  puisse  résulter  aucun  danger 
pour  l'équipage.  Pouvon6-nous  répondre  également  que 
dans  ces  climats  chauds  et  humides ,  où  l'on  voit  surgir 
la  fièvre  jaune  sans  qu'aucune  cause  apparente  bien 
certaine  puisse  souvent  expliquer  son  développement, 
pouvons-noùs  répondre  que  les. miasmes  produits  parla 
décomposition  des  machines  animales  ne  soient  pas  en 
eïïet  la  cause  de  la  maladie ,  ou  ne  concourent  avec  d'au- 
très  circonstances  à  la  produire?  Et  si  f  à  la  température 
moyenne  de  notre  Europe,  la  putré/action  animale  ne 
donnait  jamais  lieu  à  de  pareils  accidens,  pourrions-nous 
prononcer  avec  assurance  qu'une  décomposition  pro- 
duite dans  d'autres  circonstances  ne  puisse  donner  d'au- 
tres résultats,  ou  même  que  des  principes  semblables, 
avec  des  circonstances  extérieures  différentes ,  ne  puisse 
déterminer  l'apparition  de  la  maladie  contagieuse-. 

Sans  vouloir  en  rien  préjuger  aucune  des  questions  que 
nous  venons  de  soulever,  et  dans  l'impossibilité  où  elle  s'est 
trouvée  d'en  donner,  une  solution  satisfaisante  ,  votre 
commission  a  pensé  que  la  prudence  lui  prescrivait  de 
supposer  les  circonstances  les  plus  défavorables ,  et  d'ad- 
mettre dans  son  travail,  comme  un  fait  établi.,  que  la 
putréfaction  des  cadavres  dans  les  colonies  peut  exercer 
une  grande  influence  sur  le  développement  de  la  fièvre 
jaune.  Elle  a  du  se  demander  alors  si  nos  moyens  de 
désinfection  ordinaires  avaient  assez  d'énergie  pour  dé- 
truire au  sein  de  ces  dépouilles  en  putréfaction  les  élé- 
mens  inconnus ,  producteurs  de  la  maladie.  En  consi- 
dérant l'action  efficace  que  le  chlore  ou  les  combi- 
naisons qui  le  retiennent  faiblement  exercent  sur  les 
XVIIe.  Année.  —  Janvier  1 83 1 .  * 
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matières  animales  putréfiées,  et  Les  effets  avantageux 
que  Ton  a  retiré  de  son  emploi ,  on  rie  peut  douter  de  la 
puissance  de  ce  corps  pour  détruire  les  miasmes  déve- 
loppés par  les  cacfavrés  pendant  leur  décomposition.  Les 
délites  qui  ont 'été  élevés  par  quelques  personnes'  sur 
son  efficacité  ne  sauraient  être  reproduits  ici.  Jamais 
il  n'a  été  insuffisant  que ,  lorsqu'em ployé  en  fumigation 
dans  des  espaces  d'une  vaste  étendue,  il  a  pu  être  con- 
trarié dans  ses  effets  par  une  multitude  de  causes 
accidentelles.  Nous  croyons  qu'une  ville  ne  peut  être  dés- 
infectée par  le  chlore  ;  mais  nous  sommes  convaincus  que 
le  chlore  sera  toujours  employé  avec  succès  à  la  désin- 
fection d'un  cadavre.  i 

La  question  devient  plus  difficile  à  résoudre  ,  si  à  l'é- 
poque de  la  mort  la  fièvre  jaune  régnait  dans  la  colonie , 
et  surtout  si  le  malade  a  succombé  à  l'épidémie.  Que  la 
maladie  fût  bénigne  ou  meurtrière,  la  saison  froide  ou 
chaude,  la  question  reste  la  même  ;  les  dangers ,  pour 
être,  plus  ou  moins  'intenses  ,  .n'en  existeront  pas  moins, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  l'étendue  des  ravages  causés  par 
la  maladie. 

Alors  le  transport  sur  les  aavires  doit  être  rigoureuse- 
ment interdit.  Les  soins  de  désinfection  les  mieux  com- 
binés ne  mériteraient  aucune  confiance  ;  car  les  individus 
qui  procéderaient  à  l'embaumement  et  chacune  des  ma- 
tières qui  devrait  le  produire,  et  les  enveloppés  mêmes 
qui  devraient  revêtir  le  cadavre  pourraient  devenir  un 
véritable  foyer  de  propagation. 

A  une  époque  éloignée,  lorsqu'aucun  indice  de  la  ma- 
ladie ne  se  fera  plus  apercevoir,  lorsque  la  basse  tempé- 
rature de  l'atmosphère  aura  dissipé  toute  apparence  de 
dangf-r ,  alors  les  moyens  de  désinfection  pourront  être 
employés  avec  succès  ,  et  les  cadavres ,  préservés  de  toute 
-décomposition  ultérieure,  seront  transportés  sur. les  na- 
vires sans  que  leur  présence  à  bord  puisse  être  préjudi- 
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ciable  à  l'équipage.  Vous  voyez,  messieurs  ,•  qu'en  résumé 
votre  commission  a  adopté  le  principe  de  la  désinfection 
par  le  chlore  dans  toutes  les  circonstances  possibles  ;  et , 
par  suite , -elle  vous  propose  de  répondre  à  la  demande  du 
ministre ,  que  >  sous  le  point  de  vue  sanitaire ,  le  seul&ur 
lequel  l'Académie  ait  à  se  prononcer,  il  peut  être  permis 
de  transporter  les  cadavres  des  colonies  en  France  sur  les 
bàtimens  de  1  état.  Nous  vous  avons  fait  pressentir  que 
cette  autorisation  ne  pourrait  être  accordée  que  lorsque 
les  précautions  sanitaires  jugées  indispensables  auraient 
été  prises.  Celles-ci  ont  dû  appeler  toute  notre  atten- 
tion, et  nous  allons  mettre  sous  vos  yeux  le  résultat  de 
notre  travail.  .     ,  . 

Les  moyens  de  conservation  auxquels  on  a  eu  recours 
jusqu'à  ce  jour  se  réduisent  à  trois  :  la  soustraction 
complète  des  matières  animales  du  Contact  de  l'air,  avec 
ou  sans  l'intermède  de  la  chaleur;  leur  immersion  dans  un 
liquide  conservateur,  et  enfin  la  dessiccation. 

La  soustraction  des  corps  à  l'action  décomposante  de 
l'air  favorise  singulièrement  la  conservation.  On  sait  le 
parti  heureux  qu'Appert  en  a  retiré  ;  et  il  est  évident  que, 
dans  l'absence  de  tout  autre  moyen ,  on  pourrait  s'en  ser- 
vir avec  quelque  succès*.  Dionis  nous  apprend  que  des 
.  cadavres  entourçs  de  plâtre  se  conservent  bien  ;  et ,  à 
*  l'occasion  de  ce  rapport ,  nous  nous  sommes  assurés  que 
des  chairs  enfermées  au  milieu  d'une  masse  de  cire  ou  de 
résine  ne  donnaient ,  au  bout  d'un  mois ,  aucun  indice 
de  putréfaction  ;  une  odeur  légèrement  acidulé  et  peu 
agréable  se  faisant  sçule  sentir. 

Cependant  nous  rejetons  ce  moyen  conservateur  ,  parce 
qu'il  est  d'une  exécution  difficile ,  et  qu'il  ne  nous  paraît 
pas  offrir  dans  son  application  et  ses  résultats  toute  la 
sécurité  désirable 

La  conservation  des  corps  au  milieu  d'un  liquide  est  ha- 
bituellement usitée  ;  une  multitude  de  liqueurs  peuvent 
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s'opposer  à  la  putréfaction  des  matières  animales,  et  Fou 
ne  se  trouve  arrêté  dans  son  choix  que  par  l'embarras 
de  donner  la  préférence  à  l'une  d'elles.  L'alcool  est  le 
plus  ordinairement  employé ,  quelquefois  le  sublimé ,  le 
sulfote  de  peroxide  de  fer,  le  carbonate  de  soude,  le 
sel  marin ,  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  quelques 
autres  sels.  Il  résulte,  des  expériences  que  nous  avons 
faites  à  ce  sujet,  que  toute  matière  minérale  soluble 
jouit  de  cette  propriété.  Nous  avons  conservé  des  chairs 
au  milieu  des  liqueurs  acides  ou  salines  les  plus  diffé- 
rentes, sans  qu'elles  aient  offert  la  moindre  appa- 
rence cfe  putréfaction.  Aussi  nous*  reconnaissons  que  les 
moyens  de  conservation  de  ce  genre,  qui  ont  été  propo- 
sés-par  divers  auteurs sont  bons;  mais  nous  devons  ajou- 
ter que  Ton  pourra  se  servir,  dans  le  même  but  et  avec  un 
égal  succès  ,  de  la  multitude  de  composés  solubles  salins 
ou  acides  qui  nous  sont  fournis  par  les  combinaisons  inor- 
ganiques. 

L'alcool  a  déjà  été  employé  comme  moyen  de  conser- 
vation des  corps  à  bord  des  navires  ;  on  sait  que  les  An- 
glais plongèrent  dans  un  tonneau  de  rhum  le  corps  de 
Nelson,  et  la  même  méthode  a  servi  à  transporter  en 
France  celui  du  général  Leclèrev  Nul  doute  quelle  ne  soit 
préférable  à  toute  autre  à  bord  des  navires  pour  conserver 
les  corps  des  officiers  de  marque  tués  dans  les  com- 
bals;«  votre  commission  ne  croit  cependant  devoir  con- 
seiller son  emploi  que  dans  cette  seule  circonstance  acci- 
dentelle ;car,  en  outre  des  chances  défavorables  qui  accom- 
pagnent toujours  la  conservation  des  corps  au  milieu  d'un 
liquide,  en  raison  des  accidens  nombreux  qui  peuvent  sur- 
venir au  vase  qui  les  renferment,  on  peut  douter  que 
l'alcool  ait  la  puissance  d'anéantir  les  miasmes  contagieux. 

La  dessiccation  des  corps  est  la  méthode  par  excellence; 
si  elle  demande  plus  de  soin  dans  son  emploi,  les  résul- 
tats en  sont  aussi  plus  avantageux.  C'est  la  véritable  mo- 
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mification.;  c'est  le  seul  procédé  qui  assure  aux  cadavres 
une. longue  conservation. 

La  dessiccation  simple  par  l'action  d'un  air  sec  et  chaud, 
ou  des  matières  avides  d'humidité ,  s'est  fait  souvent  re- 
marquer. On  cite  de  nombreux  exemples  de  cadavres 
d'hommes  ou  d'animaux  enfouis  sous  les  sables,  et  con- 
servés par  le  seul  fait  de  leur  dessicca^on.  C'est  dans  ce 
but  que  dé  la  chaux  vive  est  quelquefois  jetée  sur  les 
cadavres  pour  s'opposer  à  leur  putréfaction  ;  mais,  par  la 
manière  dont  on  l'emploie ,  il  semblerait  douteux  que  son 
mode  d'action  eut  été  bien  a  pprécié .  C ette  substance  agi  t  seu- 
lement comme  dessiccatif.  Elle  est  incapable  par  elle-même 
de  s'opposer  à  la  décomposition  putride  ;  mais  elle  l'anéan- 
tit ou  l'empêche  de  naître ,  en  absorbant  l'un  des  élémens 
nécessaires  à  son  développement;  atfssi  ,  au  lieu  de  jeter 
seulement  de  la  chaux  sur  les  cadavres ,  il  faudrait  les  en 
entourer  tout-à-fait  en  les  posant  sur  un  lit  de  cette  terre , 
et  les  recouvrant  avec  une  nouvelle  couche  épaisse.  Une 
expérience  directe  que  nous  avons  faite  en  plaçant  un 
morceau  de  chair  au  milieu  d'une  couche  de  chaux  vive , 
ne  nous  a  laissé  aucun  doute  sur  la  manière  d'agir  de  ce 
corps. 

Cependant  la  dessiccation,  par  la  seule  soustraction  de 
l'humidité  des  corps  ,  n'est  pas  sans  inconvénient.  Les 
chairs,  ainsi  préparées  ,  se  conservent ,  il  est  vrai,. tant 
qu'elles  restent  plongées  dans  un  milieu  sec;  mais,  placé 
dans  un  air  humide,  elles  ne  tardent  pas  à  absorber  l  eau  at- 
mosphérique, et  à  présenter  tous  les  phénomènes  ordinaires 
delà  putréfaction.  L'emploi  simultané  de  la  dessiccation  des 
matières  conservatrices  constitue  le  moyen  de  conserva- 
tion le  plus  efficace,  c  est  celui  auquel  nous  avons  cru  devoir 
nous  arrêter. 

Les  substances  conservatrices  sont  des  matières  végé- 
tales qui  contiennent  des  huiles  volatiles  ou  des  prin- 
cipes résineux ,  ou  des  corps  chargés  de  malière  extrac- 
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tive  et  tannante  qui  contracte  avec  les  chairs  une  union 
intime,  et  les  garantit  de  toute  altération  ultérieure; 
mais  l'expérience  a  témoigné  des  avantages  que  l'on  ob- 
tenait en  y  joignant  les  substances  salines.  Celles-ci,  en 
préservant  les  corps  de  la  putréfaction,  tantôt  ne  parais- 
sent pas  contracter  de  combinaison  et  tantôt  exercent 
une  action  chim'icjue  évidente.  Dans  la  première  série  se 
trouvent  tous  les  sels"  alcalins  ou  terreux  solubles.  Les 
corps  gorgés  d'une  solution  saturée  par  une  immersion 
prolongée,  peuvent  ensuite  être  desséchés  dans  un  air 
chaud  sans  que  Ton  ait  à  redouter  leur  altération;  car 
les  parties  qui  n'ont  pas  perdu  encore  leur  humidité  res- 
tent continuellement  en  contact  avec  une  solution  saline 
saturée  qui  s'oppose  à  leur  décomposition.  Il  faut 
reconnaître  toutefois  que  les  sels  déliquescens  seraient 
d'un  mauvais  emploi ,  la  dessiccation  par  leur  intermède 
serait  rendue  impossible. 

Les  matières  minérales  solubles  qiii  entrent  en  combi- 
naison chimique  avec  les  chairs  sont  plus  avantageuses; 
en  général  elles  contractent  les  tissus  ,  leur  donnent  de  la 
solidité ,  et  plus  que  -les  sels  alcalins  ou  terreux  les.  ga- 
rantissent des  insectes.  C'est  le  genre  de  momification  au- 
quel on  doit  donner  la  préférence,  quand  d'ailleurs  les 
circonstances  permettent  '.d'y  avoir  recours.  Il  nous  a 
paru  nécessaire  d'établir  ces  considérations  générales  ;  ne 
pouvant  prescrire  un  mode  absolu-  d'embaumement  dans 
des  lieux  éloignés  ,  souvent  mal  approvisionnés  ,  où  la 
substance  désignée  pourrait  manquer  ,  nous  avons  dû 
laisser  aux  personnes  chargées  de  faire  l'embaumement 
la  facilité  de  se  seryir  des  matières  qu'elles  pourraient  se 
procurer.  Les  principes  que  nous  avons  posés  leur  servi* 
ront  de  règle  pour  la  préférence  à  donner  aux  unes  sur  les 
autres;  pour  obtenir  d'ailleurs  toute  garantie,  votre 
commission  demande  que  les  autorisations  d'embaume- 
ment ne  soient  jamais  accordées ,  que  sous  la  condition 
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expresse  que  la  conservation  des  cadavres  sera  confiée 
aux  soins  des  hommes  de  l'art. 

Quand  le  corps  d  une  personne  décédée  dans  les  colo* 
nies  devra  être  rapportée  en  France ,  il  faudra  exiger , 
autant  que  possible,  qu'aussitôt  après  la  mort  le. corps 
soit  remis  entre  les  mains  d'hommes  capables  qui  procé- 
deront à  sa  momification.  Les  cavités  seront  ouvertes, 
les  intestins  et  le  cerveau  seront  retirés  et  rais  en  terre  à 
une  profondeur  convenable,  et  ils  seront  entourés  de 
chaux  vive.  Le  cadavre  sera  plongé  dans  une  dissolution 
saline  ;  on  donnera  la  préférence  au  sublimé  corrosif,  au 
sulfate  de  fer,  au  sulfate  de  cuivre,  en  général  aux  sels 
métalliques  sur  les  sels  terreux  ou  alcalins.  La  dissolution 
saline  sera  entretenue  suffisamment  concentrée  pendant 
tout  le  tempsde  l'immersion,  au  moyen  de  plusieurs  nouets 
remplis  de  la  même  substance,  qui  y  resteront  plongés 
dans  le  liquide,  et  on  agitera  de  temps  en  temps  pour 
s'assurer  de  la  saturation  uniforme,  de  toute  la  masse. 
Des  incisions  nombreuses  et  profondes  seront  faites  dans 
les  chairs  pour  faciliter  la  pénétration  par  la  liqueur. 

Après  huit  jours  d'immersion  on  sortira  le  cadavre  du 
liquide ,  on  le  mettra  sur  une  claie  ,  où  il  restera  pendant 
quelques  jours  pour  se  ressuyer;  on  remplira  toutes  les 
cavités  avec  de  là'  chaux  vive,  et  on  le  placera  dans  un  cer- 
cueil  'de  plomb  sur  une  couche  de  chaux  vive  grossière- 
ment pulvérisée  ;  on  remplira  la  bière  avec -de  la  chaux  ,  et 
on  soudera  promplement  le  couvercle.  Ce  premier  cer- 
cueil sera  recouvert  d'une  nouvelle  enveloppe  eu  chêne, 
ou  tout  autre  bois  d  une  texture  compacte. 

Si  le  corps  avait  été  inhumé,  il  devra  être  retiré  avec 
les  précautions  suivantes  : 

Par  un  temps  aussi  froid  que  le  climat  peut  le  per- 
mettre ,  le  matin  ou  le  soir,  de  préférence  ;  la  terre  sera 
hudtectée  avec  de  Feau  chargée  de  chlorure  de  chaux. 

Ou  laftsera  pénétrer  ce  liquide  dans  le  sol,  et  quand 
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on  aura  enlevé  les  portions  de  terre  qu'il  aura  humec- 
tées ,  on  fera  uue  deuxième  immersion ,  de  manière  à  ne 
soulever  jamais  que  des  terres  imprégnées  de  chlorure; 
quand  on  sera  parvenu  jusqu'à  la  bière ,  on  fera  pénétrer 
dans  celle-ci  du  chlorure  ;  on  Ja  débarrassera  des  terres 
environnantes  ,  puis  on  enlèvera  autant  que  possible 
sans  la  briser,  à  l'aide  de  cordes.  Le  tout  sera  plongé  dans 
Je  chlorure  de  chaux  ;  après  une  demi-heure  d'immersion , 
on  lavera  le  cadavre  avec  de  Peau ,. et  on  le  soumettra  aux 
mêmes  procédés  de  momification  que  nous  avons  in- 
diqués. 

On. conçoit  d'ailleurs  que  la  décomposition  plus  ou 
moins  profonde  du  cadavre  devra  apporter  quelques 
modifications  dans  le  mode  opératoire,  modifications  qui 
seront  facilement  suggérées  à  des  personnes  instruites , 
par  l'état  même  des  dépouilles  qui  leur  seront  confiées. 

L'exhumation  d'un  cadavr.e  sera  sévèrement  interdite 
quand  la  fièvre  jaune  régnera  dans  la  colonie,  et  même  ; 
long-temps  après  qu'elle  aura  cessé  $e  moissonner  la  po- 
pulation. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé,  messieurs,  que 
le  procédé  de  mortification  que  nous  venons  de  décrire 
n'est  pas  a  l'abri  d'objections.  Pour  arriver  à  une  conser- 
vation d'une  trop  longue  durée,  le  cadavre  aurait  dû  sé- 
journer pendant  deux  mois  peut-être  au  milieu  de  la  li- 
queur saline,  jusqu'à  ce  que  des  incisions  pratiquées  dans 
les  parties  les  plus  épaisses  .aient  démontré  qu'elles 
étaient  entièrement  pénétrées.  A  cette' immersion  aurait 
dû  succéder  une  dessiccation  complète  à  l'air ,  avec  la  pré- 
caution de  remplir  les  cavités  de  filasse,  ou  mieux  de 
poudres  astringentes  aromatiques  et  résineuses.  Alors 
le  cadavre,  placé  dans  un  cercueil  de  plomb  au  milieu  de 
la  chaux  vive,  aurait  pu  pendant  des  siècles  résister  à 
l'action  destruclice  du  temps.  Mais  votre  commission  a 
dû  faire  la  part  des  circonstances  défavorables  flans  les- 
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quelles  les  opérateurs  seront  presque  toujours  placés , 
des  difficultés  que  l'esprit  des  habitans  ou  les  localités  pour- 
raient faire  naître;  et  elle  s'est  contenté  d'une  méthode  plus 
prompte ,  moins  efficace  ,  il  est  vrai ,  mais  qui  lui  a  paru 
suffisante  pour  assurer  la  conservation  des  cadavres  pen- 
dant plus  de  temps  que  peut  nécessiter  leur  transport 
en  Europe.  Nous  vous  ferons  observer  encore,  qu'en 
confiant  la  préparation  du  corps  à  des  mains  habiles  , 
nous  leur  laissons  toute  latitude  pour  donner  à  ces  pro- 
cédés toute  perfection,  si  les  circonstances  leur  permet- 
tent de  le  faire  (i). 

Les  moyens  que  votre  commission  a  jugés  nécessaires 
pour  la  conservation  et  le  transport  des  cadavres  lors- 
qu'ils auront  été  employés  par  des  personnes  capables, 
n'entraîneront  avec  elle  aucune  espèce  de  danger  matériel  ; 
mais  nous  devons  vous 'signaler  une  circonstance  qui  pa- 
raît mériter  toute  votre  attention.  La  présence  d'un  cer- 
cueil à  bord  est  pour  les  marins  l'objet  de  préventions 
qu'il  est  trop  difficile  de  détruire  pour  ne  pas  y  avoir 
égard.  Ces  idées  superstitieuses  peuvent  exercer  une  in- 
fluence fâcheuse  sur  le  moral  de  l'équipage ,  et  par  suite 
sur  sa  6anté.  Cette  considération  avait  engagé  le  conseil 
d'amirauté  à  demander,- dans  le  cas  où  la  question  de  l'in- 
nocuité du  transport  serait  résolue  d'une  manière  favo- 
rable ,  que  celui-ci  ne  fût  toléré  sur  les  bâtimens  de  l'état 
qu'avec  l'autorisation  expresse  du  ministre.  Cette  réserve 
nous  paraît  devoir  être  conservée  ;  elle  ne  peut  d'ailleurs 
contrarier  les  vues  des  familles,  puisqu'il  leur  serait 
laissé  la  faculté  dé  faire  transporter  le  corps  par  les  bâti- 
mens du  commerce  ,  après  d'ailleurs  que  les' formalités 
 •  • 

(1)  Nous  engageons  les  personnes  qui  voudraient  donner  à  un  em- 
baumement toute  la  perfection ,  à  recourir  à  la  méthode  qui  a  été  em- 
ployée par  M.  Boudet,  et  qui  se  trouve  consfgnée  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales.  On  peut  douter  que  l'art  puisse  jamais  approcher 
davantage  de  sa  perfection. 
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exigées  dans  ce  rapport  auraient  été  remplies.  L'influence 
fâcheuse  que  la  présence  du  cercueil  peut  exercer  sur  le 
moral  de  l'équipage  ,  est  beaucoup  moins  k  redouter  sur 
ces  navires  où  il  ne  se  trouve  réuni  qu'un  petit  nombre 
d'individus.  -Si  nous  vous  demandons  plus  tard  d'exiger 
également  pour  ce  transport  l'autorisation  du  ministre  de 
l'intérieur,  ce  n'est  pas  dans  le  but  d'y  apporter  aucun 
entrave,  mais  bien  plutôt  pour  éviter  tout  retard  au 
débarquement,  en  confiant  à  l'avance  à  la  commission 
sanitaire  les  soins  hygiéniques  qu'il  peut  nécessiter. 

Votre  commission  vous  proposé  de  répondre  au 
ministre, 

i°.  Que  le  transport  du  corps  des  personnes  mortes  dans 
les  colonies  peut  être  autorisé  quand  aucune  maladie  sus- 
pecte de  contagion  ne  règne  dans  la  colonie  ?  ou  quand 
elle  a  cessé  depuis  long-temps  de*s'y  montrer  ; 

2°.  Que  le  transport  ne  peut  cependant  être  permis 
qu'après  que  l'autorité  locale  se  sera  assuré  que  toutes  les 
précautions  nécessaires  à  la  désinfection  et  à  la  conser- 
vation des  cadavres  auront  été  prises  sous  la  direction 
des  hommes  de  l'art  ;  <  , 

3°.  Que  le  transport  sur  les  bâtimens  de  l'état  ne  doit 
être  toléré  qu'après  -l'autorisation  expresse  du.  ministre 
de  la  marine; 

4°.  Que  le,  transport  sur  les  bâtimens  du  commerce 
ne  pourra  avoir  lieu  qu'avec  l'autorisation  du  ministre 
de  l'intérieur,  et  que  le  débarquement  dans  les  ports  de 
France  ne  s'opérera  qu'après  en  avoir  prévenu  la  com- 
mission sanitaire,  et  sous  son  inspection. 
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*  ,  » 

De  V écorce  de  Belabé,  ou  Bela-ayé,  de  Madagascar. 

* 

Par  M.  J.-L  Viret. 

La  première  notion  de  cette  écorce  fébrifuge  et  tonique, 
estimée  à  Madagascar  et  aux  autres  îles  d'Afrique  orien- 
tale, se  rapporte  au  célèbre  voyageur  Sonnerai,  qui  lui 
dut  sa  guérison  d'un  flux  de  sang  dyssentérique ,  si  meur- 
trier et  si  fréquent  sous  ces  climats  chauds  et  humides. 
Mauduyt  en  publia  une  notice  en  1779  %  dans  le  3".  vol 
des  Mémoires  de  la  Société  roy.  de  mèdec,  p.  689  ,  mais 
sans  description  détaillée,  soit  de  Técorce,  soit  de  l'arbre 
qui  la  fournit.  Il  dit  seulement  qu'on  fait  une  infusion  de 
bela-ayé  dans  une  boisson  préparée  avec  le  suc  de  cannes, 
mais  que  son  emploi  en  poudre,  inrgérée  est  beaucoup  plus 
efficace.  On  le  prend  ainsi  à  la  dose  de  vingt-quatre  grains, 
soit  dans  du  thé,  soit  dans  du  vin  (mais  non  dans  du  bouil- 
lon), deux  fois  par  jour.  On  augmente  la  dose  à  trente-six 
grains,  le  matin  seulement , après  quelque  temps,  jusqu'à 
parfaite  guérison.  Plusieurs  essais  avantageux  ont  été  faits 
à  Paris  avec  cette,  écorce,  contre  les  fièvre*  d'accès  et  les 
Aux  diarrhoïques.  .  » 

Depuis  cette  époque,  les  pharmacologistes  (Murray, 
Apparatus  medic,  tom.  VI,  pag.  1J7,  et  une  foule 
d'autres )  ont  cité  le  belahê  sans  y  rien  ajouter,  car  cette 
écorce  ne  se  trouvait  point  dans  le  commerce.  M.  Dupetit? 
Thouars,  dans  le  Supplément  de  la  Botanique  de  l'En- 
cyclopédie méthodique ,  tom.  Ie'.,  pag.  607,  ajoute,  d'a- 
près ce  qu'il  avait  appris  à  Madagascar  sans  avoir  vu 
l'arbre,  qu'il  porte  des  feuilles  alternes  et  trifoliées,  qu'il 
est  dioïque,  et  que  ses  fleurs  mâles  offrent  cinq  étamines; 
qu'il  croit  dans  les  montagnes ,  loin  dés  bords  de  la  mer, 
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que  son  écorce  très-amère  est  mêlée  d'un  peu  daroroe  ; 
qu'elle  a  des  qualités  précieuses  qui  en  font  faire  une 
grande  consommation  dans  ces  pays  fertiles  en  Gèvres 
intermittentes. 

Comme  elle  n'a  jamais  été  décrite,  voici*  ses  caractères  : 
aspect  d'un  gros  quinquina  jaunâtre  roulé  ;  épaisseur  de 
deux  lignes;  texture  dense,  non  résineuse;  jaune  pâle, 
peu  fibreuse,  d'un  fauve  clair  à  l'intérieur  -  couleur  cen- 
drée jaunâtre ,  sale  à  son  épidcrme,  avec  de  petites  pla- 
ques blanchâtres';  sa  surface  externe  est  sillonnée  de  rides 
longitudinales  et  de  quelques-unes  transversales  comme 
de  gros  quinquinas  gris  et  huanuco.  La  saveur  est  fran- 
chement amèrev  non  désagréable,  et  ne  tient  pas  à  la 
gorge  ;  cette  amertume  est  peu  durable  dans  cette  écorce 
long-temps  mâchée;  l'odeur,  analogue  à. celle  des  quin- 
quinas, paraît  un  peu  aromatique  et  tient  de  celle  du 
vétiver.  On  sent  de  l'astriction  et  une  action  tonique  dans 
la  bouche  par  la  mastication  de  cette  écorce. 

On  ignorait  complètement  quel  arbre  la  fournit  ;  mais 
nous  avons  trouvé  dans  un  Catalogue  publié  en  1822  à 
l'île  Maurice  (ou  de  France),  que  le  belahè  y  existe 
comme  à  Madagascar.,  et  y  est  classé  par  les  botanistes 
dans  la  Pentandrie-monogynie,  parmi  les  Rubiacées ,  sous 
.  le  nom  de  cinoliona  Stadmanni ,  ou  cinchona  mauritiana 
de  Stadmann  {cinchona  aj>6-mda  de  Willemet).  M.  De- 
candolle  et  d'autres  botanistes  en  font  un  mussœnda 
Stadmanni* 

Cependant  si,  comme  l'annonce  M.  Dupetit-T-houàrs , 
l'arbre  est  dioïque  par  avortement ,  ce  caractère  le  rap- 
procherait des  danaïs ,  et  effectivement  M.  Decandolle 
et  d'autres  botanistes  réunissent,  quoiqa'avec  doute,  le 
cinchona  afro-inda  de  "Willemet,  au  danaïs  fragrans 
de  ces  contrées.  Toutefois  il  est  plus  probable  que  l'arbre 
appartient  aux  mussœnda. 

Quelque  doute  qui  puisse  subsister  encore  sur  la  vé- 
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ritable  espèce,  il  est  très-probable  que  •ces  mussœnda 
et Hanaïs ,  voisines  des  vrai-s  cinchona,  fournissent  les 
écorces  vantées  sous  le  nom  de  belahé  ou  bela-ayé ,  et 
qu  elles  possèdent  des  propriétés  toniques  très-marquées. 
Elles  peuvent  offrir  une  incontestable  utilité  aussi  dans 
nos  climats.  * 

1  *    *  ■  . 
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Dictionnaire  de  médeciwb  et  dk  chiidrgie  pratique  ;  par  MM.  Ahdml , 
Bègin  ,  Blandin  ,  Bowllaud  ,  CuJIerier,  Devcrgie  .  Dugès  ,  Dupuytrcn  , 
Londe ,  Magendie ,  Jiatier  ,  Jiayer ,  Hoche,  Sanson,  etc.  Tomes  IIIe.  , 
IVe.  et  V«.  ,  anim.-cuiv.  Paris,  in-8°.  Chaque  volume  broché  .est  de 
7  fr.',  et  par  la  poste  9  IV.  Chez  Méquipnon-Marvjs,  libraire-éditeur, 
rue  du' Jardinet,  n°.  i3;  et  J.-B.  Baillièrc,  libr.-édit.Yrue  de  l'Ecole 
de  Médecine ,  ne.  i3. 

Cette  entreprise  se  soutient  avec  zèle  et  succès ,  après  plusieurs 
autres  analogues.  Mais  les  derniers  venus,  obliges  de  faire  mieux 
que  leurs  devanciers,  ne  doivent  pas  imiter  les  filles  de  Pélias,  qui 
mirent  en  pièces  leur  père*  et  en  firent  bouillir  les  membres  dans  une 
chaudière,  avec  l'intention  louable  de  le  rajeunir.  Nous  n'appliquerons 
pas  le  sens  de  cette  fable  aux  auteurs ,  car  nous  nous  plaisons  à  recon- 
naître, du  mojns  pour  plusieurs,  des  faits  neufs  et  précieux  dans  leurs 
articles.  Ainsi ,  celui  de  l'apoplexie',  par  M.  Cruveiîlhier,  nous  a  paru 
très  complet  et  très-important;  l'auscultation,  par  M.  Andral  ;  plusieurs 
sujets  traités  par  M.  Ant-  Dugès;  ceux  de  M.  Guibourt,  sur  la  Matière 
médicale:  de  M.  Rayer,  sur  les  Maladies  cutanées;  de  M.  Lallemand, 
sur  les  Affections  du  cerveau  et  le  Cathétérisme  ;  de  M.  Cullerier,  sur 
la  Syphilis;  de  M.  Sanson,  sur  des  Opérations  chirnrgicales,  sont,  à 
notre  avis,  fort  dignes  d'être  médités  :  On  découvre  moins  de  nou- 
veautés ou  davantage  d'emprunts  dans  les  articles:  de  MM.  Bégin, 
Londe j  Ratier,  Roche,  qui  d'ailleurs  négligent  de  citer  les  sources 
dans  lesquelles  iis  ont  pniséavec  plus  ou  moins  d'habileté  et  de  bonheur. 
M.  Bégin  sait  fort  bien  présenter  les  sujets  qu'il  s'approprie,  et  M.  Roche 
semble  moins  violemment  inspiré  de  l'esprit  de  la  médecine ,  dite  phy- 
siologique ,  ce  qui  est  un  symptôme  de  retour  vers  la  santé  médicale, 
M.  Bouillaud  traite  des  affections  nerveuses  ou  autres  qui  dépendent 
Surtout  des  forces  vitales ,  avec  un  scepticisme  peut-être  exagéré. 
MM.  Devergie  (Alph.),  Ratier,  Jolly,  Blandin,  se  distinguent  plus 
ou  moins  par  des  articles  concis,  exacts,  peu  neufs  à  la  vérité.  Nous 
ne  pouvons  pas  ici  appuyer  de  preuves  nos  assertions ,  qui  n'empêchent 
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pas  que  ce  Dictionnaire  n'ait  son#  mérite  réel  ;  il  y  a  encore  de* 
démesurément  longs,  et  d'autres  aussi  démesurément  courts  ,  sans,  que 
le  défaut  de  l'un  compense  l'autre.  On  avait  pourtant  de  fameux 
exemples  du  premier  genre ,  dans  le  grand  Dictionnaire  des  sciences 
médicales. 

En  résumé ,  celui-ci  renferme  de  bons  articles  et  même  des  choses 
excellentes ,  quoique  la  majorité  soit  assez  ordinaire  :  C'est  l'histoire 
de  bien  d'autres  livres  qui  n'eu,  ont  pas  moins  leur  utilité. 

J.-J.  VlRET. 


Cours  de  pharmacologie,  ou  Traitê^élèmentaire  d'histoire  naturelle  mé- 
dicale, de  pharmacie  et  de  thérapeutique,  suivi  de  l'art  de  formuler, 
par  F.  Fov,  docteur  en  jnedecine  de  la  faculté  de  Paris,  ancien  phar- 
macien, professeur  particulier  de  pharmacologie,  membre  delà  so- 
ciété agronomique,  etc.  2  forts  volumes  in-8°.,  br: ,  prix  :  16  francs. 
Le  tome  premier  contenant  l'histoire  naturelle  médicale  est  en  vente. 
Le  tome  second  comprenant  la  pharmacie,  la  thérapeutique  et  l'art 
de  formuler  est  sous  pressé  et  on  s'engage  à  le  livrer  pour  le  i5 
mars  i83i.  A  Paris,  cher  Germer-Bail lière,  libraire,  rue  de  l'Écôle  de- 
Médecine  ,  n°".  bis. 

On  rendra  compte  de  cet  ouvrage. 


■ 


Digitized  by  Google 


BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général,  et  par  une 

Çommusion  spéciale. 

•  .  ■ 
  .  

r 

* 

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

•  4 

Séance  du  8  décembre  i83o. 

■ 

PRÉSIDENCE   DE   M.  VIBET. 

•  • 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  la  perte  doulou- 
reuse quelle  vient  -de  faire  en  la  personne  de  M.  Séguin, 
l'un  de  ses  membres. 

La  SociétéVeçoit  :  i°  une  lettre  de  M.  Herberger ,  qui 
lui  envoie  la  traduction  de  quelques  mémoires  publiés 
récemment  en  Allemagné-,  2°.  une  lettre  de  M.  Boreau, 
pharmacien  à  Nevers  ,  qui  présente  dès  observations  sur 
les  abus  qui  existeut  dans  la  vente  des  médicamens  (ren- 
voyé à  la  commission- qui  s'occupe  de  cet  Objet);  3°.  une 
note  de  M.  Béral ,  sur  le  cresson  de  Para  et  sur  les  for- 
mules de  quelques  préparations  dont  il  est  la  base  ; 
4°.  le  rapport  annuel  du  conseil  de  salubrité  de  Nantes, 
est  chargé  d'en  rendre  un  compte  verbal  (  M.  Chevallier)  ; 
5°.  deux  numéros  des  Annales  de  l'Auvergne  (M.  Boudet, 
rapporteur)  ;  6°.  le  premier  volume  du  Cours  de  phar- 
macologie de  M.  Foy  ;  70.  le  mémoire  de  MM.  Robiquet 
et  Boutron  sur  les  amandes  amères;  8°.  deux  volumes  des 
Annales  de  Brandes  (  M.  Vallet ,  rapporteur  ). 
M.  Virey  annonce  à  la  Société  que  l'on  trouve  dans  le 
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commerce  la  racine  pulvérisée  d'une  espèce  de  Berbéridée, 
le  Leontice  léontopétalon.  On  la  vend  sous  le  nom  de 
saponaire  d'Egypte,  de  racine  de  Hongrie.  On  s'en  sert 
pour  nettoyer  les  cbâles.  C'est  une  racine  grise-blancbâtre, 
qui  est  sans  odeur  et  dont  la  saveur  âcre  est  très-mar- 
quée. Elle  abandonne  à  l'eau  un  mucilage  très-épais 
•  qui  décrasse  bien  les  étoffes  de  laine  et  leur  donne  de  la 
souplesse.  En  Hongrie,  on  l'emploie  à  laver  les  laines 
et  leur  donner  en  même  temps  du  poids  et  de  la  douceur. 

•M.  Guibourt  dit  que  la  racine  du  sypsophylle  ostru- 
thium*  de  Martin,  est  employée  a  cet  usage  en  Espagne, 
et  que  cette  plante  pourrait  bien  être  la  même  qui  four- 
nit le  savon  de  Hongrie.  Cette  opinion  n'est  pas  parta- 
gée par  M.  Virey,  qui  s'est  assuré  que  ce  dernier  est 
la  racine  pulvérisée  du  leontice. 

La  Société  procède  à  la  nomination  d'un  vice-président 
pour  l'année  i83i.  M.  Lodibert ,  vice-président  actuel , 
passe  de  droit  à  la  présidence»  M.  Robinet  réunit  la 
majorité  des  suffrages. 

M.  Henry  Cls  est  nommé  au  scrutin  secrétaire  particu- 
lier pour  l'année  *i  83 1 . 

MM.  Vallet ,  Boissel  et  Raymond  sont  nommés  mem- 
bres de  la  commission  de  rédaction. 

MM.  Tassart  et  Hottot  présentent  M.  Foy  comme 
membre  résidant  de  la  Société  (  M.  Henry  père,  rap- 
porteur). 

MM.  Sérrulîas  et  Laugier  font  un  rapport  sur  un 
minerai  que  M.  V...  avait  envoyé  à  là  Société  sous  le 
nom  de  titane  natif.  Les  commissaires  ont  reconnu  que 
ce  prétendu  titane  est  dii  mica  ,  qui  contient  à  la  vérité 
du-  titane,  ce  qui  a  pu,  tromper  M.  V...  sur  sa-vérita- 
ble  nature. 

M.  Virey  présente  à  la  Société  Técorce  du  mussœnda 
Stadmanii  de  l'Ile  de  France  ,  qui  y  jouit  d'une  réputa- 
tion comme  tonique  et  aiUi-dyssentérique. 
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M.  Soubeiran  fait  uu  rapport  verbal  sur  le  numéro 
des  Annales  des  Mines  qui  lui  a  été  confié. 

MM.  Henry  père  et  Soubeiran  font  un  rapport  sur 
un  mémoire  de  M*  Gay  sur  les  électuaires. 

M.  Robiquet  lit  une  note  sur  les  corps  isomères. 

M.  Bonastre  lit  un  mémoire  sur  une  nouvelle  méthode 
d'extraire  les  huiles  volatiles,  et  il  présente  de  l'huile 
volatile  de  myrrhe  obtenue  par  ce  moyen.  M.  Planche 
fait  observer  que  la  myrrhe  fournit  de  l'huile  volatile 
par  le  procédé  ordinaire  de  distillation. 

Sur  le  rapport  de  MM.  Chevallieret  Raymond,  M.  Thu- 
bœuf  est  nommé  membre  résidant  de  la  Société. 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de  l'In- 
stitut. 

M.  le  garde-des-sceaux  adresse  à  l'Académie  deux 
mémoires  relatifs  à  la  composition  d'une  encre  propre 
à  prévenir  les  faux  en  écriture  privée.  Ces  mémoires  sont 
renvoyés  à  la  commission,  qui  est  depuis  long-temps 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  ce  sujet. 

M.  Duméril  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Benoiston  de  Châleauneuf,  ayant  pour  objet  de  dé- 
terminer l'influence  exercée  par  certaines  professions  sur 
les  développemens  de  la  phthisie  pulmonaire. 

M.  Sérullas  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  donne  les 
moyens  de  reconnaître  et  de  séparer  le  chlore  des  bro- 
mures alcalins  et  le  brôme  des  chlorures. 

M.  Baudeloque  annonce  qu'il  vient  d'employer  de 
nouveau  et  avec  un  plein  succès  l'instrument  qu'il  a 
imaginé  pour  broyer  la  té  te  de  l'enfant  lorsque  l'accou- 
chement est  reconnu  impossible ,  il  présente  cet  instru- 
ment pour  le  concours  institué  pac  M.  de  Monthyon,  en 
faveur  des  perfectionnemens  apportés  à  la  chirurgie  et 
à  la  médecine. 

M.  Moreau  de  Jonnès'lit  un  mémoire  extrêmement 
détaillé  sur  l'invasion  du  choiera  morbus  en  Europe  :  d'a- 
XVIÏV  Année.  —  Janvier  i83 1 .  3 
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près  l'auteur  celte  maladie,  qui  provient  originairement 
de  la  Perse  et  des  Indes-Orientales,  aurait  été  importée 
en  Russie  par  les  caravanes  venues  de  ces  pays.  Il  ne 
pense  pas  que  Faction  du  froid  soit  capable  de  neutra- 
liser les  effets  de  ce  terrible  fléau  et  témoigne  la  crainte 
que  les  mouvements  de  troupes  russes  sur  les  frontières 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  ne  le  propagent  dans  l'in- 
térieur de  l'Europe. 

M.  de  Humboldt,  qui  a  été  à  même  de  se  procurer  des 
renseignemens  sur  le  eblorera  morbus ,  ne  partage  pas 
l'opinion  de  M.  Moreau  de  Jonnès,  sur  la  cause  de  son 
introduction  en  Russie  ;  il  pense  que  cette  coïncidence, 
de  l'apparition  de  la  maladie  avec  l'arrivée  des  cara- 
vanes ,  n'est  pas  suffisamment  établie  pour  qu'on  puisse 
la  considérer  comme  une  conséquence  nécessaire  des 
relations  de  la  Russie  avec  les  pays  qui  en  sont  ordi- 
nairement infectés.  Suivant  lui  le  choiera  morbus  s'est 
déclaré  subitement  comme  s'il  eût  dépendu  de  quelque 
modification  survenue  dans  la  constitution  de  l'atmo- 
sphère. 

M.  Larrey  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Del- 
pech,  relatif  à  l'extirpation  de  l'utérus ,  M.  le  rapporteur 
demande  pour  ce  travail  l'approbation  de  l'Académie, 
tout  en  regrettant  que  les  dangers  attachés  à  l'opération 
soient  trop  nombreux  pour  laisser  à  l'opérateur  le  plus 
habile  beaucoup  de  chances  de  succès. 

Dans  une  lettre  adressée  à  l'Académie,  M.  Aldini 
indique  plusieurs  perfectionnemens  apportés  à  l'appareil 
qu'il  a  imaginé  pour  se  préserver  de  la  flamme  dans  les 
incendies.  Ces  appareils  consistaient  principalement  en 
vêtements  de  toile  métallique  qui  empêchaient  la  flamme 
de  pénétrer  jusqu'à  l'individu  qu'ils  recouvraient  ;  il  est 
parvenu  à  supprimer  une  grande  partie  de  ces  vêtemens 
embarrassans  en  les  remplaçant  par  d'autres  en  amiante 
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qui  remplissent  le  même  objet ,  et  qui  laissent  beaucoup 
plus  de  liberté  aux  mouvemens. 

M.  Flourens  lit  un  mémoire  dans  lequel  ii  cherche  à 
expliquer  les  eflets  produits  par  l'épanchement  d'un 
liquide  dans  la  cavité  cérébrale.  La  conclusion  des  expé- 
riences multipliées  et  très-détaillées  dont  M.  Flourens 
entretient  l'Académie ,  est  que  l'épanchement  d'un  li- 
quide dans  la  capacité  du  crâne  -ne  produit  d'effet  sur 
un  animal  que  lorsque,  par  suite  de  la  résistance  des 
enveloppe ,  du  cerveau ,  cet  organe  éprouve  une  pression, 
et  que  dans  ce  cas  les  phénomènes  qui  se  manifestent 
sont  exactement  semblables  à  ceux  qu'on  observe  par 
suite  d'une  pressioa  mécanique  ;  c'est-à-dire ,  que  lorsque 
la  pression  produite  par  épanchement  s'exerce  sur  la 
partie  antérieure  du  cerveau ,  l'animal  perd  successive- 
ment l'usage  de  ses  différents  sens  ;  à  mesure  qu'elle  se  fait 
sentir  sur  le  cervelet  et  sur  la  moelle  allongée  il  y  a 
d'abord  défaut  de  coordination  dans  les  mouvemens,  état 
convnlsif,  suivi  de  la  mort,  lorsque  la  pression  est  trop 
forte  ou  trop  prolongée;  dans  le  cas  contraire  l'animal 
revient  peu  à  peu  à  son  état  normal. 

M.  Delarive,  de  Genève,  est  nommé  associé  étranger 
en  remplacement  de  M.  Dalton. 

M.  de  Humboldt  lit  un  mémoire  sur  les  volcans  de 
l'intérieur  de  l'Asie. 

Réflexions  sur  les  corps  isomères  par  Robiquet. 

La  note  publiée  daas  le  numéro  du  Journal  de  Phar- 
macie d'octobre ,  sur  les  corps  auxquels  Berzélius  a  donné 
le  nom  d'isomères,  ma  rappelé  quelques  idées  dont  j'ai 
précédemment  donné  communication  à  plusieurs  per- 
sonnes, efentrc  autres  à  M.  Serullas.  Je  ne  sais  si  no- 
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lr e^honorable  collègue  eu  a  conservé  le  souvenir  ;  mai» 
voici  à  peu  près  ce  que  je  lui  écrivis  à  l'époque  où  il  fit 
connaître  l'identité  de  composition  des  trois  hydrogène-  _ 
bi-carboné  solide,  liquide  et  gazeux. 

Il  serait  bien  curieux ,  lui  disais-je  ,  de  faire  un  examen 
comparatif  des  diverses  combinaisons  de  l'hydrogène-bi-. 
carboné  sous  ces  trois  états.  Il  est  probable ,  quelle  que  soit 
la  cause  de  celte  singulière  anomalie,  qu'elle  doit  conti- 
nuer son  influence  jusque  dans  les  combinaisons  elles- 
mêmes,  et  y  amener  des  différences  qui  sembleraient 
dériver; de  trois  corps  distincts,  tout  en  conservant  un  air 
de  famille  qui  en  rappellerait  la  nature  commune.  Puia 
j'ajoutais  :  Si  cette  conjecture  venait  à  se  vérifier  n'en 
pourrait-on  rien  inférer  pour  l'iode,  le  brôme  et  le  chlore, 
qui  tous  trois  ont  même  origine,  et  dans  lesquels  nous 
remarquons  tant  de  similitudes  au  milieu  de  quelques 
qualités  distinctes  ?  A  notre  température  habituelle  l'un 
est  solide ,  l'autre  liquide ,  et  le  troisième  gazeux.  Il  n'est 
personne  qui  n'ait  été  frappé  de  l'analogie  d'odeur  qui 
existe  entre  ces  trois  corps.  Tout  le  monde  a  remarqué 
la  multitude  de  points  de  contact  qui  existent  entre 
leurs  diverses  combinaisons,  et  chacun  sait  que  quand 
on  vient  à  découvrir  une  combinaison  nouvelle  avec  l'un 
d'eux,  on  est,  pour  ainsi  dire,  certain  de  retrouver  les 
analogues  avec  les  deux  autres.  Cette  sorte  de  parallèle 
ne  se  dément  que  bien  rarement.  Ne  se  pourrait-il  donc 
pas  que  l'iode ,  le  brôme  et  le  chlore  ne  fussent  qu'un  seul 
et  même  corps  sous  trois  états  ditierens  ?  Il  est  bien  évi- 
dent cependant  qu'ici,  comme  dans  le  cas  précédent,  il 
ne  s'agirait  pas  d'une  simple  différence  de  cohésion ,  mais 
bien  d'un  autre  arrangement  moléculaire  exercé  sous  £elle 
ou  telle  influence  qui  nous  est  encore  inconnue ,  mais  qui 
suffirait  pour  donner  lieu  à  quelques  caractères  distincts, 
et  établir  entre  ces  corps  isomères  une  ligne  de  démar- 
cation qui  nous  empêcherait  de  les  confondre. 
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Ces  idées,  tout  hypothétiques  qu'elles  ont  pu  paraître 
dans  le  temps  où  je  les  ai  émises  pour  la  première  fois, 
m'ont  semblé  avoir  acquis  quelque  degré  de  prohabilité 
par  les  nouvelles  recherches  de  M.  Berzélius,  qui  consta- 
tent l'identité  de  composition  de  plusieurs  corps  qui 
jouissent  de  propriétés  différentes,  tels  sont  les  acides 
phosphorique  et  pyro-phosphorique ,  tartarique  et  than- 
«ique,  etc.,  etc. 

Ces  curieuses  observations  nous  font  entrevoir  com- 
bien nous  sommes  encore  éloignés  de  connaître  toutes 
Jes  ressources  de  la  nature ,  et  elles  nous  conduiront  pro- 
bablement à  voir  dérouler  un  nouvel  ordre  de  faits  qui 
viendront  jeter  une  grande  perturbation  dans  toutes  nos 
théories.  Peut-être  même  sera-t-on  obligé  de  recon- 
struire tout  l'édifice ,  pour  y  pouvoir  encadrer  ces  nou- 
velles conquêtes.  Mais  dans  l'état  actuel  des  choses,  bien 
que  ces  faits,  encore  en  petit  nombre,  ne  puissent  être 
considérés  que  comme  des  anamolies,  il  nous  sera  sans 
doute  possible  de  les  étendre  par  nos  prévisions,  el  de 
croire  que  la  même  cause  qui  détermine  dans  certains 
composés  un  arrangement  moléculaire  tel  qu'il  en  ré- 
sulte pour  nous  un  corps  nouveau ,  quoique  de  même 
composition,  puisse  aussi  produire  un  changement  ana- 
logue dans  les  groupes  moléculaires  des  corps  simples, 
tels  qu'on  les  conçoit  aujourd'hui,  et  en  modifier  assez 
l'arrangement  pour  produire  des  caractères  nouveaux  qui 
établiraient  entre  ces  autres  isomères  des  différences  plus 
ou  moins  tranchées. 

Qu'il  me  soit  encore  permis  de  citer  une  autre  conjec- 
ture qui  s'était  offerte  à  ma  pensée,  et  à  laquelle  je 
n'attacherai  pas  plus  d'importance  qu'à  la  précédente, 
mais  qui  un  jour  à  venir  en  acquerra  peut-être.  Je  suis 
bien  aise  de  la  consigner  ici ,  car  j'ai  regretté  parfois  de 
n'avoir  pas  usé  de  même  précaution  pour  des  idées  que 
j'ai  vu  prospérer  plus  tard  après  avoir  changé  de  maître^ 
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Je  dirai  donc  que,  frappé  du  grand  nombre  de  corps 
simples  dont  la  liste  s  accroît  encore  chaque  jour,  mais 
ne  pouvant  ajouter  foi  à  cette  multitude  d'élémens  qui 
viennent,  pour  ainsi  dire,  rétrécir  la  toute-puissance  du 
génie  créateur,  je  m'étais  persuadé,  comme  nos  anciens 
philosophes  ,  que  la  nature  beaucoup  plus  simple  en  ses 
moyens  ne  s'était  servi,  pour  former  cette  multitude  de 
corps  qui  constituent  le  globe,  que  d'un  très-petit  nom- 
bre de  principes  qu'elle  a  pu  modifier  à  son  gré.  J'at- 
tribuais notre  richesse  en  corps  élémentaires  à  l'imper- 
fection de  nos  connaissances ,  et ,  en  cela  ,  j'étais  d'accord 
avec  tout  le  monde ,  mais  j'en  concevais  la  source  dans 
l'union  des  corps  réellement  simples  entre  eux  ;  union 
qui ,  effectuée  sous  telle  ou  telle  influence  électrique , 
magnétique  ou  toute  autre,  leur  faisait  conserver  pour 
nous  tous  les  caractères  des  corps  simples.  J'appuyais 
cette  idée,  qui  paraîtra  peut-être  bizarre,  sur  les 
singulières  propriétés  du  cyanogène,  qui,  tout  composé 
qu'il  est,  se  comporte  dans  ses  combinaisons  à  la  ma- 
nière des  corps  simples.  Rien  ne  répugne  à  croire  que 
ces   sortes  de  combinaisons  effectuées  sous  certaines 
conditions  pourraient  acquérir  un  caractère  de  stabilité 
tel,  que  nos  moyens  actuels  deviendraient  impuissans 
pour  en  opérer  la  destruction.  11  est  facile  d'admettre  de 
pareilles  idées  en  se  reportant  à  l'époque  où  beaucoup 
de  composés  actuels  étaient  réputés  corps  simples.  Au 
reste,  le  temps  fera  justice  de  toutes  ces  conjectures 
et  viendra  tôt  ou  tard  apprendre  le  cas  qu'on  en  doit 
faire. 
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Examen  de  la  racine  de  berberis ,  par  MM,  Buchner  et 

Herberger. 

11  y  a  deux  mois  que  j'ai  publié  (  de  concert  avec 
M.  Buchner  ),  un  mémoire  sur  la  racine  du  berberis 
vulgaris  L.  ,  qui  se  trouve  inséré  dans  le  1".  cahier  du 
36'.  vol.  du  Répertoire  de  M.  Buchner.  Nous  avons  ana- 
lysé et  l'épidémie  de  la  racine  et  l'écorce  proprement 
dite  avec  la  partie  ligneuse.  La  première  se  compose 
ainsi  qu'il  suit  : 

Clorophvlle.  0,0  5  grammes. 

Cérine   .  .  0,08 

Huile  grasse  o,o5 

Gomme  avec  delà  matière  extract.  o,a3 

Sous-résine  o,38 

Matière  colorée  brune.  0,69 

Amidou  0,09 

Matière  ligneuse  2,07 

Malate  de  chaux  o,o3 

Phosphate.   .  .  o,o3 

Partie  const.  des  cendres.  .  .  .  o,n 
et  huile  volatile.  .  .  .  i,i3 


Total  :  5,oo 

Quant  à  l'écorce  proprement  dite,  5,oo  grammes  en. 
ont  été  successivement  soumis  à  un  traitement  éthéré , 
ainsi  qu'à  l'action  de  l'alcool  et  de  l'eau  ;  et ,  pour 
compléter  nos  recherches,  à  celle  de  l'acide  hydrochlo- 
rique . 

Cinq  grammes  de  l'écorce  ensemble  avec  la  partie 
ligneuse  de  la  racine  se  trouvaient  être  composés  de  : 
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Cire  0,02 

Matière  grasse  o,o3 

Résine  ofyo 

Malate  de  chaux  et  de  potasse.  .  0,06  v 

Phosphate  de  chaux  .0,11 

Sous-résine  ;  .  .  o,3a 

Berbèrine.  .  .  .  0,88 

Gomme  I*°7 

Amidon  ,  des  traces   0,00 

Matière  ligneuse  i,56 

Cendres  (  phosphate  carhonate  de 
chaux ,  chlorure  de  potassium  , 
o*ide  de  fer,  etc.  )  0,1 3 

Humidité  et  huile  volatile.  .  .  .  1,10 

- 

1  ■  - 

Total  :  4,98 

Perle  :  0,02 
Total  :  5,oo 

La  berbèrine  étant  un  principe  végétal  immédiat,  digne 
de  l'attention  des  médecins  et  des  pharmaciens ,  je  vais 
en  donner  une  description  détaillée,  en  la  considérant 
sous  3  points  de  vue ,  savoir  : 

1.  Sous  le  rapport  physique; 
a.  Sous  le  rapport  chimique  ; 
3.  Enfin  sous  le  rapport  physiologique  et  médical. 

1.  Réduit  à  l'état  de  siccité,  il  se  présente  en  couches 
minces  de  couleur  jaune ,  mais  en  couches  plus  denses 
de  couleur  rouge  tirant  sur  le  cîair-hrunâtre  ;  son  odeur , 
quoique  extrêmement  faihle  ,  rappelle  toujours  encore 
celle  de  la  racine  dont  elle  a  été  tirée  ;  sa  saveur  est  très- 
amère ,  persistante  ;  elle  attire  peu  à  peu  l'humidité  de 
l'air,  et  se  décompose  facilement  à  une  chaleur  qui  sur- 
passe 6o°Réaumur. 

2.  La  herhérine  se  dissout  facilement,  soit  dans  l'eau  , 
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soit  dans  l'alcool,  mais  non  pas  dans  l'éther  sulfurique 
libre  de  tonte  proportion  d'alcool.  Les  solutions  saturées 
aqueuse  et  spiritueuse  se  distinguent  par  une  couleur 
clairè-brunâtre  mêlée  de  jaune,  tirant  tant  soit  peu  sur  le 
rouge.  Cette  couleur  est  d'une  très-grande  intensité ,  de 
sorte  qu'une  dissolution  d'une  portion  de  berbérine ,  dans 
4,5oo  portions  d'eau  ordinaire,  présente  encore  une  teinte 
Jaunâtre  assez  forte.  Les  alcalis  réagissent  sur  ce  principe 
comme  sur  la  teinture  de  curcuma ,  mais  d'une  manière 
moins  prononcée.  L'action  de  la  potasse  parait  être  la 
plus  forte.  La  teinture  de  noix  de  galle,  et  mieux  encore  le 
tannin  pur,  produit  des  précipités  assez  forts  dans  les 
dissolutions  de  la  berbérine.  Les  sels  d'oxide  et  d'oxidule 
de  mercure  ne  font  que  troubler  la  liqueur  aqueuse , 
tandis  que  les  sels  d'oxide  et  d'oxidule  de  fer,  le  nitrate 
d'argent,  ainsi  que  les  deux  acétates  de  plomb,  n'y 
produisent  aucun  cbangement  sensible.  Cependant  les 
deux  derniers  réactifs  occasionent,  après  quelque  temps, 
la  formation  d'une  combinaison  brunâtre  qui  se  préci- 
pite en  décolorant  tant  soit  peu  la  liqueur,  dont  la  sa- 
veur perd  en  partie  son  intensité.  Le  chlorure  d  etain  , 
ainsi  que  le  nitrate  de  bismuth  ,  y  produisent  des  préci- 
pités d'un  beau  janne.  La  réaction  du  ferro-cyanure  de 
potassium  et  du  cyanure  de  potassium  pur,  sur  cette 
matière  jaune  et  amère  ,  est  entièrement  caractéristique. 
La  dissolution  aqueuse  de  la  berbérine ,  étant  concen- 
trée ,  elle  produit,  avec  une  goutte  d'une  dissolution 
saturée  d'un  des  sels  indiqués  ,  la  formation  instantanée 
d'un  coagulum  composé  d'un  disque  jaune  et  friable,  en- 
touré d'un  rayon  blanchâtre ,  cristallin ,  et  souvent  la- 
melleux  ;  mais  ce  phénomène  tout-à-fait  singulier  dispa- 
raît peu  de  secondés  après  son  apparition  ;  bientôt  la 
masse  reprend  la  forme  de  liqueur  ,  et  ce  n'est  qu'après 
levaporation  de  l'eau  (qui  s'opère  très-facilement  à  l'air 
atmosphérique),  qu'elle  reparaît  dans  l'ordre  indiqué.  Le 
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cyanure  de  mercure ,  ni  l'acide  hydrocyanique ,  ne  sont 
pas  à  mémo  de  produire  cet  ellet  remarquable.  Nous  nous 
sommes  assurés,  par  des  expériences,  que  ce  phéno- 
mène est  du  à  la  formation  de  deux  combinaisons  ,  dont 
l'une,  entre  la  bcrbérine  et  le  cyanogène,  garnit  le  rayon, 
tandis  que  l'autre ,  entre  la  berbérine  et  la  potasse ,  rem- 
plit le  disque. 

Nous  avons  encore  essayé  l'action  de  quelques  acides 
étendus  d'eau,  sur  le  principe  en  question,  et  nous  avons 
observé  qu'il  est  dans  le  cas  d'en  absorber  de  petites 
quantités  sans  produire  avec  ces  corps  des  combinaisons 
vraiment  chimiques.  Tous  les  sels  que  nous  avons  formés 
de  cette  manière  ,  savoir  ,  l'acétate  ,  l'oxalate  ,  l'bydro- 
chlorate  ,  le  sulfate  et  le,  nitrate ,  sont  plus  ou  moins 
hygroscopiques ,  et  non  susceptibles  de  cristallisation. 
Pour  ne  pas  abuser,  je  ne  donnerai  pas  une  description 
détaillée  de  ces  combinaisons  salines,  je  ferai  seulement 
observer  que  ses  qualités  électro-positives  nous  ont 
engagé  de  la  ranger  parmi  les  sous -alcaloïdes ,  et  que 
pour  cette  raison  nous  lui  avons  attribué  le  nom  de 
berbérine.  Sa  composition  élémentaire  a  été  trouvée 
être  de:  G  60, 3;  N  i3,2;  H  4»4 '»  O  22,1.  Mais  il  est 
possible  toutefois  que  cette  composition  puisse  souffrir 
dans  la  suite  quelque  correction,  vu  la  quantité  minime 
que  nous  avons  été  à  même  de  sacrifier  à  l'expérience 
nécessaire  pour  explorer  cet  état  chimique. 

Nous  avons  essayé  différentes  méthodes  pour  préparer 
la  berbérine  à  l'état  pur;  et  toutes  nos  expériences  se 
trouvent  consignées  dans  le  mémoire,  dont  je  prends  la 
liberté  de  vous  adresser  un  exemplaire.  Voici  celle  que 
nous  avons  trouvé  la  meilleure. 

L'écorce  de  racine  de  berberis  vulgams  étant  privée  de 
l'huile  volatile,  de  la  matière  grasse  et  de  la  cire  au  moyen 
de  lether  sulfurique ,  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  à 
34°  Ré.  ;  on  évapore  la  teinture  alcoolique  en  consistance 
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d'extrait  ;  on  redissout  le  résidu  obtenu ,  on  filtre ,  on  pré- 
cipite la  liqueur  au  moyen  de  l'ammoniaque  caustique , 
on  filtre  de  nouveau,,  et  l'on  évapore  la  liqueur  à  une 
chaleur  très-modérée ,  en  ajoutant  de  l'acide  acétique  pour 
se  combiner  à  l'ammoniaque  qui  y  est  en  excès ,  et  pour 
en  opérer  la  volatisation.  Le  résidu  de  l'évaporation  est  en- 
core une  fois  redissout  dans  de  l'alcool ,  d'où  la  bcrbérine 
peut  être  obtenue  par  évaporation  en  état  pur. 

3°.  Nous  avons  éprouvé  nous-méme  l'efficacité  de  la 
berbérine  et  de  la  racine  du  vinetier;  le  résultat  de  nos 
expériences  a  surpassé  nos  attentes.  Elle  agit  à  la  manière 
de  la  rhubarbe,  et  la  berbérine,  qui  peut  facilement  se 
récolter  en  quantité  très-considérable  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe ,  est  bien  plus  efficace  que ,  par  exemple , 
l'extrait  alcoolique  ou  aqueux  de  la  chubarbe.  Nous  avons 
en  outre  engagé  plusieurs  autres  jeunes  gens  de  faire 
éprouver  sur  leur  corps  la  berbérine  ,  et  les  résultats  ob- 
tenus par  eux  ont  entièrement  répondu  à  nos  désirs.  Nous 
croyons  donc  avoir  rendu  service  à  l'humanité  souffrante , 
en  lui  indiquant  un  moyen  pour  amener  ou  pour  faciliter 
du  moins  sa  guérison ,  dans  les  cas  où  la  rhubarbe  a  été 
autrefois  indiquée  et  employée  avec  succès. 

Pour  préparer  la  berbérine  d'une  pureté  suffisante  pour 
l'emploi  thérapeutique,  on  n'aurait  qu'à  extraire récorce 
de  la  racine  du  vinetier  par  de  l'esprit-de-vin  de  24°  Ré. , 
à  filtrer  ensuite  la  teinture  obtenue ,  à  en  séparer  l'alcohol 
par  la  voie  de  distillation ,  à  mêler  du  résidu  avec  du  lait 
de  chaux,  à  filtrer,  et  enfin  à  évaporer  de  nouveau  la 
liqueur  au  bain-marie  jusqu'à  siccité.  Cette  préparation  > 
assez  pure ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  pourrait  alors  être 
employée  sous  toutes  les  formes  possibles. 

Nous  nous  occupons  dans  ce  moment  de  recherches 
comparatives  sur  la  rhubarbe  et  la  racine  de  Lapathum 
acutum,  et  nous  en  publierons  sous  peu  les  résultats.  Le 
mode  d'opération ,  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la 
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préparation  de  la  berbérine  (  impure  ) ,  pourrait  avanta- 
geusement être  étendu  sur  les  deux  dernières  racines. 

Nous  avons  aussi ,  M.  Bucbner  et  moi ,  entamé  des  re- 
cherches sur  le  principe  narcotique  des  semences  du  hêtre 
ïfagus  agloatica.  L.),  dans  lesquelles  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  découvrir  un  sous-alcaloïde  volatil,  jouis- 
sant de  toutes  les  propriétés  d'un  puissant  narcotique. 
Il  est  d'une  odeur  forte,  nauséeuse,  particulière ,  d'une 
saveur  amère,  et  désagréable.  Nous  en  avons  appliqué  ex- 
térieurement à  un  pigeon ,  qui  en  a  beaucoup  souffert  ; 
île  plus  ,  un  chat  a  succombé  a  la  dose  de  quelques  grains 
que  nous  lui  avions  fait  prendre  intérieurement ,  avec  tous 
les  symptômes  qui  s'ensuivent  ordinairement  après  avoir 
avalé  un  poison  narcotique.  Ce  sous-alcaloïde  est  capable 
de  se  combiner  à  plusieurs  acides ,  et  de  perdre  toute  sa 
Volatilité  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau. 
Nous  ferons  connaître  prochainement  les  résultats  de  nos 
travaux  sur  cet  objet  ;  j'aurai  donc  ,  à  ce  que  j'espère ,  sous 
peu  ,  l'honneur  d'en  faire  communication  à  la  société. 

Nous  avons  de  plus  entrepris  une  nouvelle  série  d'expé- 
riences relativement  aux  résines  drastiques,  et  nous  som- 
mes tentés  de  croire  que  toutes  ces  résines  se  composent 
d'une  matière  électro-positive,  sous-alcaloïdique  et  d'une 
autre  électro- négative  ,  sous-acide.  Déjà  nous  avons  ana- 
.  lysé  la  résine  de  Jalap  et  d'euphorbium  ,  et  nous  en  avons 
séparé  ces  deux  matières.  Ainsi  la  question  si  long-temps 
agitée  sur  la  nature  de  la  jalapine  semble  être  réso- 
lue d'une  manière  positive.  Nous  en  ferons  incessamment 
connaître  les  propriétés  dans  le  Répertoire  de  M.  Bucb- 
ner ,  en  y  ajoutant  un  résumé  complet  de  nos  expériences 
ultérieures  relativement  à  ce  sujet. 

La  cyclaminede  M.  Saladin  ,  nous  l'avons  aussi  prépa- 
rée, et  nous  lui  avons  reconnu  toutes  les  propriétés  indi- 
quées par  ce  chimiste,  excepté  toutefois  cette  amertume 
qui  lui  a  paru  si  forte  ,  tandis  qu'elle  ne  semble  pas  ap- 
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partenir  du  tout  à  cette  substance.  C'est  la  matière  acre , 
qui  doit  être  appelée  cyclaminev  (  arthanitine ,  d'après 
M.  Saladin)  ;  la  saveur  amère  que  M.  Saladin  a  remar- 
quée n'est  due  qu'à  la  présence  d'une  sous-résine ,  à  la- 
quelle la  cyclamine  se  trouve  être  combinée  en  partie  dans 
la  Racine  elle-même. 
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I 

RAPPORT 

Sut*  un  prétendu  minerai  de  titane  natif  ;  par  MM.  Lau- 

gier  et  Serullas. 

r 

Nous  avons  été  chargés,  M.  Serullas  et  moi,  d'exa- 
miner de  très-petits  fragmens  d'une  substance  minérale ,  ' 
qui  ont  été  adressés  à  la  Société  par  M.  V***t  et  que 
d'après  un  léger  essai  il  avait  cru  reconnaître  pour  du 
titane  natif.  Empressés  de  répondre  au  désir  de  la  So- 
ciété ,  et  de  vérifier  un  fait  qui ,  prouvé  par  l'expérience, 
serait  d'une  grande  importance ,  puisque  ce  n'est  encore 
qu'à  l'état  d'oxide  que  ce  métal  a  été  rencontré  dans  la 
nature,  où  il  existe  en  variétés  nombreuses  et  très -dif- 
férentes par  la  forme,  l'aspect  et  la  couleur,  nous  nous 
sommes  occupés  de  l'examen  du  minéral  envoyé  par 
M.  V**\  Rien,  dans  ses  caractères  physiques,  ne  fait 
naître  l'idée  qu'il  peut  être  du  titane  natif;  il  n'a  ni  la. 
pesanteur,  ni  la  couleur  rouge  cuivreuse,  ni  la  forme 
cubique  des  lames  de  ce  métal ,  lorsqu'il  a  éprouvé  une 
réduction  complète.  Nous  n'avons  pu  y  voir  que  des 
lamelles  d'un  jaune  roussâtre,  légères,  divisibles  à  l'infini 
en  particules  brillantes ,  aisément  adhérentes  au  papier, 
douées,  en  un  mot,  de  toutes  les  propriétés  du  mica. 
Nos  soupçons  se  sont  changé  en  .certitude ,  lorsque 
M.  Cordier,  auquel  nous  avons  soumis  notre  échan* 
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tillon,  l'a  reconnu  sur-le-champ  pour  une  variété  du 
raica.  Cependant  ,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard,  nous  ayons  eu  recours  à  l'expérience,  et  entre- 
pris l'analyse  de  ce  minéral.  A  la  vérité  ,  nous  ne  pou- 
vions agir  que  sur  i4  à  i5  centigrammes  de  cette  sub- 
stance; mais  l'habitude  que  nous  avons  de  ces  sortes 
de  recherches ,  nous  a  permis  de  déterminer  les  élémens 
dont  cette  petite  quantité  était  composée. 

Un  décigramme  réduit  en  poudre  a  été  fondu  avec  la 
potasse  caustique.  La  masse  obtenue  était  verdâtre  à  sa 
partie  supérieure.  Cette  couleur  était  due  à  du  manga- 
nèse, car  elle  s'est  communiquée  à  l'eau,  que  quelques 
gouttes  d'acide  hydrochlorique  ont  rougie.  La  dissolution 
alcaline,  sursaturée  par  le  môme  acide  et  évaporée  à 
siccité,  a  laissé  trois  centigrammes  de  silice.  L'ammonia- 
que a  séparé  de  la  dissolution  filtrée  trois  centigrammes 
d'un  mélange  de  deux  centigrammes  d'oxides  de  fer  et  de 
manganèse,  phis  un  centigramme  d'alumine  que  la  po- 
tasse caustique  en  a  isolée,  et  que  nous  avons  convertie 
«n  alun. 

La  dissolution  hydrochlorique,  dont  la  silice,  le  fer, 
la  manganèse  et  l'alumine  avaient  été  séparés,  a  donné 
par  l'oxalate  d'ammoniaque  un  précipité  dont  on  a  retiré, 
par  la  calcina tion ,  un  centigramme  environ  de  chaux , 
qui  a  ramené  très- sensiblement  au  bleu  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide.  La  potasse  caustique, 
ajoutée  en  quantité  suffisante  pour  décomposer  les  sels 
ammoniacaux  de  la  dissolution ,  y  a  formé  un  précipité 
qui  pesait  un  centigramme  et  demi,  et  que  nous  avons 
reconnu  pour  de  la  magnésie.  La  dissolution  alcaline 
ayant  été  sursaturée  par  de  l'acide  hydrochlorique ,  nous 
y  avons  versé  quelques  gouttes  de  dissolution  de  noix 
de  galles ,  qui  y  ont  déterminé  au  bout  d'une  heure  un 
léger  précipité  floconneux ,  d'une  couleur  jaune  un  peu 
orangée;  c'était  du  titane  mêlé  d'un  peu  de  fer,  car  une 
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autre  portion  de  la  dissolution  a  donné  un  précipité 
vert,  par  l'hydrocyanate  ferrure  de  potasse.  On  sait,  en 
eflet,  que  les  micas  contiennent  une  petite  quantité-  de 
titane;  M.  Vauquelin  en  a  estimé  la  quantité  à  un  cen- 
tième environ  de  leur  poids  ;  le  décigramme  sur  lequel 
nous  avons  agi  ne  devait  donc  en  contenir  qu'un  millième, 
qui  nous  a  suffi  pour  en  reconnaître  l'existence. 

Il  résulte  de  notre  analyse,  que  dix  parties  du  minerai 
soumis  à  l'expérience  étaient  composées  des  élémens 
ci-dessous  désignés  : 

Silice»   3  parties. 

Oxides  de  fer  et.de  manganèse.    ...  2  parties. 

Magnésie.   i  partie 

Alumine   1  partie  {. 

Chaux   0,75. 

Fer  et  titane   0,75. 


8  4. 


Dans  la  perte  éprouvée,  il  faut  comprendre  la  petite 
quantité  de  potasse  qui  existe  aussi  dans  les  micas,  et 
qui  a  dû  échapper  à  nos  recherches ,  par  le  procédé  que 
nous  avons  suivi.  ^ 

A  l'occasion  de  cette  analyse,  nous  pensons  qu'il  ne 
sera  pas  inutile  de  rappeler  en  quelques  mots  ce  que 
l'on  sait  sur  le  titane  pur.  Personne  n'ignore  combien  il 
est  difficile  à  réduire.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'en  ai 
obtenu  une  réduction  qui,  quoique  incomplète,  a  suffi 
pour  me  faire  présumer  que  sa  couleur  était  rouge,  ainsi 
que  je  l'ai  annoncé  le  premier  dans  mon  Mémoire  sur  le 
titane  et  le  cérium.  Le  hasard  a  depuis  confirmé  cette 
présomption  :  M.  Wollaston,  il  y  a  quelques  années,  a 
reconnu  qu'une  substance  rouge  mêlée  à  du  fer  et  trouvée 
dans  un  haut-fourneau  où  l'on  avait  traité  des  minerais 
de  ce  métal,  était  bien  réellement  du  titane  pur,  qu'il>e 


Digitized  by  Google 


4  b  BULLETIN  DES  TRAVAUX 

présentait  sous  forme  de  lames  carrées  ou  de  cubes ,  et 
que  sa  couleur  était  aussi  intense  et  aussi  brillante  que 
celle  du  cuivre.  Dans  le  temps  où  M.  Serullas  habitait 
Metz,  un  maître  de  forges  lui  présenta  un  morceau  de  fer 
scoriforme  qu'il  avait  recueilli  dans  un  haut-fourneau  où 
il  traitait  un  minerai  de  fer  provenant  de  houillères  ;  ce 
morceau  offrait  un  grand  nombre  de  points  brillans  de 
couleur  rouge  de  cuivre  qu'on  en  séparait  aisément  par 
l'acide  hydrochlorique  qui  dissout  le  fer  sans  toucher  au 
titane.  M.  Serullas  voulut  bien  m'en  adresser  une  portion; 
j'en  ai  retiré  moi-même  d'une  scorie  semblable  qui  ma 
été  remise  par  le  même  mattre  de  forges  ;  j'ai  reconnu  que 
c'était  du  titane  pur ,  et  la  note  que  j'ai  faite  sur  cet  objet 
a  été  insérée  au  Bulletin  philomatique. 

Dernièrement,  M.  Henry  Rose  a  fait  cobjb^U»c  que  si 
Ton  combine  à  du  chlorure  volatil  de  titane,  obtenu  par  le 
procédé  de  M.  Wolher,  une  certaine  quantité  d'ammo- 
niaque à  l'état  de  gaz  desséché,  et  qu'on  le  chauffe,  une 
partie  de  l'ammoniaque  seulement  se  volatilise,  et  que 
dans  ce  cas  une  portion  de  titane  réduit  se  dépose  sur  Je 
vase  ou  le  tube  dans  lequel  on  opère ,  de  manière  à  oilrir 
l'aspect  d'une  lame  de  cuivre. 

De  l'analyse  cwlessus  décrite,  nous  croyons  pouvoir 
conclure  que  le  minéral  envoyé  par  M.  y*  *  *  est  du  micav 
non  du  titane  natif,  et  que  ce  qui  l'a  induit  en  erreur  est 
vraisemblablement  la  présence  de  la  petite  quantité  de 
ce  métal  que  ce  mica  renferme ,  et  qu'il  a  eu  le  mérite 
d'apercevoir.  t 


• 
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.  NOTE 
Sur  la  clarification  du  suc  de  coings  ,  par  M.  Ci 


Les  observations  sur  la  clarification,  par  les  blancs 
d'oeufs,  des  décoctions  animales,  publiées  par  M.  Bissart, 
de  Tarascon ,  et  insérées  dans  Iç  numéro  de  juin  du  Jour- 
nal  de  Pharmacie ,  m'ont  donné  l'idée  d'en  présenter  quel- 
ques-unes sur  la  clarification  par  le  même  intermède  de 
Ja  gelée  de  coings. 

Je  me  suis  convaincu  plusieurs  fois,  en  voulant  suivre 
le  procédé  du  Codex  pour  cette  préparation ,  que  le  bîanc 
d'œuf  ajouté  avec  le  sucre  à  la  décoction ,  comme  il  est 
prescrit,  y  développait  à  l'instant  une  couleur  grise, 
qui  ne  se  coagulait  qu'en  partie  par  la  chaleur,  et  qu'au 
lieu  d'obtenir  un^ gelée  rougeâtre  transparente,  j'en  obte- 
nais une  d'une  couleur  jaunâtre  opaline ,  et  d'un  aspect 
très-désagréable,  que  j'étais  obligé  de  rejeter  de  mon  of- 
ficine, malgré  qu'elle  jouît,  à  la  transparence  près,  de 
toutes  les  qualités  de  la  belle  gelée  de  coings. 

Il  paraît  donc  que  l'albumine  y  est  retenue  par  quel- 
que principe  qui  en  empêche  la  séparation.  Je  crois 
m'étre  assuré  que  c'est  le  tannin  contenu  dans  le  coing; 
car,  comme  on  le  sait,  il  a  la  propriété  de  se  combiner 
avec  l'albumine  et  de  former  un  précipité  insoluble  dans 
l'eau ,  mais  qui  ne.  peut  se  déposer  ici ,  parce  qu'il  est 
tenu  en  suspension  par  la  substance  gélatineuse;  c'est 

ce 
une 
'une 

solution  d'un  sel  ue  fer  pour  en  séparer  le  tannin  ;  j'ai 
soumis  le  mélange  à  l'action  du  feu  ;  j  ai  filtré  ,  j'ai  ajouté 
une  quantité  suffisante  de  blancs  d'oeufs  et  de  sucre ,  j'ai 
fait  cuire  en  consistance  convenable ,  et  j  ai  obtenu  une 
gelée  parfaitement  transparente. 

D'où  il  résulte  que  le  procédé  ordinaire  pour  Imprépa- 
ration de  la  geiçe  de  coings  est  défectueux ,  et  qu'il  vaut 
infiniment  mieux  la  préparer  sans  y  ajouter  de  blanc 
XVIIe-  Année.  —Janvier  r83 1 .  4 
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d'œuf,  ou  bien  clarifier  le  s  uqre^sé  parement  et  ajoutes  le 
sirop  à  la  décoction.  J'ai  toujours  obtenu  par  ces  deux 
moyens  une  çelée  rougeâtre  transparente,  réunissant 
toutes  les  qualités  désirables. 

J'ose  espérer  que  la  Société  accueillera  avec  sa  bien- 
veillance accoutumée  ces  observations,  si  toutefois  elle 
les  trouve  dignes  de  quelque  attention. 

m  '  • 

■ 

Extrait  du  rapport  de  M,  Plahche,  sur  la  note  précédente. 

Messieurs ,  lors  de  la  lecture  de  l'observation  dont  je 
viens  d'avoir  l'bonneur  de  vous  présenter  l'analyse,  j'an- 
nonçai que  la  formule  du  Codex  m'avait  toujours  réussi , 
et  je  persiste  dans  mon  assertion,  que  je  pourrais  appuyer 
au  besoin  de  l'autorité  de  plusieurs  de  mes  collègues.  Je 
n'en  conclurai  pas  pourtant  qu'il  faille  rejeter  l'observa- 
tion de  notre  confrère  :  je  crois  au  contraire  que  l'induc- 
tion qu'il  a  tirée  de  ses  expériences  était  toute  naturelle , 
et  quelle  devait  le  porter  a  proposer  le  changement  qu'il 
indique.  Néanmoins  il  restera  toujours  à  expliquer  pour- 
quoi la  décoction  de  coings  tantôt  se  trouble  et  tantôt  ne 
se  trouble  pas  avec  le  blanc  d'œuf.  Car  si  le  tannin  était 
la  seule  cause  de  ce  phénomène,  il  devrait  le  produire 
constamment.  Il  faut  donc  qu'il  existe  dans  le  fruit  du 
cognassier ,  et  probablement  à  une  certaine  époque  de 
sa  maturité ,  quelque  principe  qui  le  produise,  que  nous 
ne  connaissons  pas  encore,  et  que  là  saison  actuelle  ne 
permet  pas  d'y  rechercher.  On  sait  d'ailleurs  que  d'autres 
matières,  qui  ne  contiennent  pas  de  tannin,  produisent 
avec  le  blanc  d'œuf  un  phénomène  analogue  à  celui  ob- 
servé par  M.  Gédié,  bien  que  le  résultat  en  soit  tout-à- 
fait  différent;  ainsi  il  n'est  personne  de  vous  qui  n'ait  vu 
quelquefois  les  solutions  de  certaines  espèces  de  gomme 
arabique  se  troubler  dans  la  clarification  du  sirop. 

Le  changement  proposé  par  M.  Gédié  pour  la  gelée  de 
coings  n'est  pas  nouveau ,  c  est  le  procède  des  confiseurs  j 
On  le  irôuve  décrit  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  cet 
art,  et  il  a  été  reproduit  dans  le  dictionnaire  des  drogues, 


Digitized  by 


DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PfU*M*CIE.  5l 

de  MM.  Chevallier  et  Rfchard.  Il  paraîtrait  doue  perdre 

de  son  importance.  Cependant ,  comme  l'inconvénient 
qu'on  signale  pourrait  se  reproduire,  et  qu'on  peut  1  éviter 
en  s  abstenant  d'employer  le  blanc  d'œut,  nous  proposons 
de  publier  l'observation  de  M.  Cédié  dans  le  Bulletin  des 
tra^ux  de  la  Société  ne  fût-ce  que  pour  fixer  l'opinion  de* 
praticiens  sur.  le  choix  qu'ils  devront  accorder  à  l'un  ou 
l'autre  produit. 


*v«i\vv%v*vy%vv\\%«vvvyvvvvvvvvv\»vvvvv\vvv^^  mHVMvwmwtmwi 

Extraction  du  cuivre  a  Çhessy. 
Margerin,  An.  des  Mines,  tom.  7,  paç.  193» 

On  traitait  anciennement  à  jChessy  du  cuivre  pyriteux. 
En  1812  j  on  a  commencé  à  traiter  le  cuivre  carbonate. 
En  1825 ,  on  a  traité  également  du  cuivre  oxidulé.  Cepen- 
dant le  cuivre  carbonate  est  demeuré  l'objet  principal  et 
presque  unique  du  traitement.  On  a  aussi  traité  pendant 
quelque  temps  du  cuivre  peroxidé;  mais  ce  minerai  a 
disparu  complètement* 

La  gangue  est  du  grès ,  de  l'argile  schisteuse  et  de  Far- 
ile.  Les  substances  qui  accompagnent  le  minerai  sont  le 
er  hydraté ,  le  collyrite ,  la  lithomarge ,  plus  rarement  le 
manganèse  oxidé ,  la  calamine  et  le  spath  calcaire. 

Les  minerais  de  fusion  sont  essayés  tous  les  trois  mois, 
our  régler  la  quantité  de  fondant  et  de  chaque  variété 
e  minerai.  Le  fondant  est  un  calcaire  àgryphées,  cpii 
contient  90  pour  cent  de  chaux  vive.  Le  combustible 
dont  on  se  sert  est  du  coke  de  Saint -É tienne. 

*  • 

Le  fourneau  est  un  massif  en  maçonnerie ,  <jue  Fou  en- 
duit intérieurement  d'une  chemise  en  gneiss.  On  lui 
donne  d'abord  la  forme  d'un  parallélipède  rectangulaire  ; 
mais  elle  se  déforme  pendant  le  travail,  et  il  se  forme  sur 
les  parois  un  ventre  dont  la  capacité  s'accroît  jusqu'à 
une  certaine  limite. 

La  face  antérieure  de  la  chemise,  nommée  fiervende, 
est  formée  d'une  suite  de  plaques  rectangulaires  en  argile 
réfractaire.  La  sole  est  construite  avec  la  même  matière, 
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et  la  tuyère  est  horizontale  et/ituée  à  0,4- •  au-dessus  de 
la  sole. 

Les  deux  faces  latérales  et  telles  du  fond  régnent  «ans 
interruption  jusqu'au  gueulard,  et  s  élèvent  ensuite  au- 
dessus  de  celui-ci  en  s  inclinant  de  dedans  en  dehors  ;  la 
fiervende  se  termine  supérieurement  au  gueulard ,  et  in- 
férieurement  à  la  hauteur  de  la  tuyère.  Cette  disposfion 
forme  au  haut  du  fourneau  une  sorte  de  trémie  ouverte  par 
devant,  propre  à  recevoir  la  charge. 

Sur  le  devant  du  fourneau  s'élève  une  plate-forme  un 

5 eu  inclinée  et  qui  arrive  à  la  hauteur  du  bord  inférieur 
e  la  fiervende.  Un  bassin  creusé  dans  cette  table ,  et  dont 
le  fond  et  les  parois  se  raccordent  avec  la  sole  et  les  parois 
de  la  cheminée,  forme  un  véritable  prolongement  du. 
creuset  ;  on  l'appelle  bassin  d  avant-foyer.  Les  parois  sont 
en  brasque  composée  d  argile  et  de  charbon  pulvérisé. 

Au  fond  et  d'un  côté  de  ce  bassin  est  le  trou  de  coulée 
du  quel  part  le  canal  de  coulée  qui  débouche  au  dehors  , 
et  communique  avec  un  bassin  creusé  dans  le  sol  de  l'u- 
sine, et  qui  est  appelé  bassin  de  réception. 

Le  lit  de  fusion  est  composé  de  différentes. sortes  de 
minerai  bleu ,  de  chaux  concassée  et  de  scorie  provenant 
du  fondage.  Il  y  a  dans  le  minerai  environ  27  pour  cent 
de  cuivre.  La  chaux  est  à  peu  près  20  pour  cent  du  mine- 
rai. La  proportion  des  scories  est  variable.  Elles  ont  pour 
but  de  donner  au  mélange  le  degré  de  fusibilité  conve- 
nable. 

Le  fourneau  étant  en  feu  et  rempli  de  coke  à  la  hauteur 
de  la  fiervende,  le  fondeur  y  introduit  la  première  charge. 
Quand  elle  est  arrivée  au  niveau  de  la  fiervende  on  en 
ajoute  une  autre ,  et  successivement:  • 

Les  matières  fondues,  le  métal  et  la  scorie  se  rassem- 
blant dans  le  creuset  et  dans  le  bassin  d'avanfr-foyer.  Les 
scories  montent  à  la  surface ,  se  refroidissent  et  forment 
un  gâteau  plus,  ou  moins  épais.  Quand  il  s'élève  jusqu'au 
bord  du  bassin ,  le  fondeur  le  soulève  avec  son  ringard  et 
le  jette  sur  le  devant  du  fourneau.  Un  nouveau  gâteau 
se  forme  bientôt,  qu'on  enlève  de  la  même  manière. 

Quand  le  métal  remplit  le  bassin  d'avant-foyer  tout  en- 
tier ,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de  douze  heu- 
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res ,  on  coule  le  métal  dans  le  bassin  de  réception.  Il  s'y 
rend  en  exhalant  une  forte  odeur  d  acide  sulfureux.  Pen- 
dant qu'il  remplit  le  bassin ,  un  Ouvrier  le  remue  avec 
une  . perche  de  bois  pour  faciliter  le  départ  des  matières 
scorifbrmes  r  que  les  ouvriers  nomment  matte. 

Quand  la  couche  de  ces  matières ,  qui  s'est  formée  à  la 
surface ,  commence  à  figer ,  on  l'arrose  avec  un  peu  d'eau 
pour  la  solidifier  complètement  et  on  l'enlève  avec  un  rin- 
gard. Gela  fait ,  un  ouvrier  arrose  la  surface  du  bain  mé- 
tallique ,  de  manière  à  solidifier  une  couche  peu  épaisse , 
ce  qui  a  lieu  à  la  température  du  rouge  cerise  à  peu  près. 
On  J'enlève ,  et ,  par  une  manœuvre  pareille ,  on  convertit 
le  cuivre  tout  entier  en  disques  de  deux  à  trois  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Les  produits  de  ce  premier  travail  sont  :  i°.  les  scories  ; 
2°.  la  matte  ;  3°.  le  cuivre  noir  ;  5*.  la  cadmie. 

Il  y  a  des  scories  bleues ,  des  scories  noires ,  des  scories 
rouges. 

La  composition  des  scories  bleues  est  représentée  par 
la  formule 

AlS3  +  3|CfaS2 

Ces  scories  sont  celles  que  Ton  obtient  le  plus  fréquem- 
ment. 

Les  scories  noires  sont  représentées  par 

Al  S*-+-  {  Cfa  S  2 

Ainsi  la  silice  y  est  à  un  plus  grand  état  de  saturation 
que  les  précédentes. 

Elles  se  forment  assez  fréquemment,  quoique  moins 
que  les  scories  bleues.  ^ 

Les  scories  rouges  rentrent  dans  la  formule 

I  Ca 

Al  S'+m  l    f  S' 
I  Cu 

La  silice  y  est  à  un  degré  de  saturation  moins  élevé  que 
dans  les  scories  bleues. 
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Ces  scories  sont  rares.  On  ne  les  obtient  guère  qu'acci- 
dentellement sous  la.  forme  d'un  enduit  plus»- ou  mojns 
épais  à  la  surface  inférieur  du  gâteau  de  scories.  Quand  le 
fondeur  soulève  le  gâteau  pour  l'enlever,  le  bain  métalli- 
que, un  instant  découvert,  reçoit  l'action  du  vent  des 
soufflets ,  et  il  se  forme  de  l'oxide  de  cuivre  qui  se  scorifie. 
Ces  scories  rouges  contenant  3,6  pour  cent  de  enivre 
oxidé  sont  repassées  au  fourneau  à  manche. 

Le  but  du  fondaçe  étant  d'obtenir  tout  le  cuivre  avee 
le  moins,  de  fer  possible,  ce  but  n'est  atteint  «rue  d'une 
manière  incomplète ,  quand  il  se  fait  des  scories  rouges 
ou  noires  :  dans  le  premier  cas  parce  que  les  scories  retien- 
nent une  quantité  notable  de  cuivre  ;  dans  le  second  parce 
que  le  cuivre  noir  contient  une  trop  grande  proportion 
de  fer.  Le  but  de  fondage  est  au  contraire  rempli ,  au- 
tant que  possible ,  quand  il  se  fait  des  scories  bleues ,  car 
elles  ne  retiennent  pas  sensiblement  de  cuivre,  et  le  cuivre 
noir  qui  en  provient  contient  la  plus  petite  proportion 

de  fer.  . 

■  ■  .*  • 

La  matte  que  recouvre  le  cuivre  noir  dans  les  bassins 
de  réception ,  est  d'un  cris  noirâtre.  Elle  est  composée 
de  sulfure  de  fer,  de  sulfure  de  cuivre,  et  de  cuivre.  Sa 
composition  est  assez  bien  représentée  par  la  formule 
Fe  £  2  +  a  C  i*  S,  abstraction  faite  du  cuivre  métallique 
qui  y  est  accidentel.  Ces  mattes  sont  repassées  au  four- 
neau à  manche. 

Le  cuivre  noir  n'a  pas  une  composition  constante.  Les 
proportions  moyennes  de  ses  élémens  sont  : 


Çuivre.  8q,3. 

Fer   6,5. 

Prot  :  fer   a,4- 

Silice.   i,3. 

Soufre.  .   3,4« 

**KLe  fer  rend  le^affinage  *Iobg  et  difficile,  mais  il  ne 
paraît  pas  possible 'dy.éviters*  présence.  Quant  au  soufre, 
il  provient  tout  entier  du  coke ,  car  le  minerai  n'en  con- 
tient pas. 

Ijja  cadmie  qui  se  dépose  sur  les  parois  des  cheminées 
est  formée  d'oxide  dé  cuivre,  d'oxide  de  zinc,  de  sôWe> 

t 
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et  d'une  petite  quantité  de  soufre.  Elle  contient  environ 
o,6-de  cuifre.  A  la  fin  de  la  campagne ,  on  la  recueille  et 
on  la  fond  à  la  campagne  suivantes 

.  ■    .  .      .  • 

Raffihdge.  r  .  ' 

* 

On  raffine  le  cuivre  uoir  dans  des  fourneaux  de  ré- 
verbère. M. 

Deux  bassins  situés  extérieurement  communiquent 
avec  la  sole ,  chacun  à  l'aide  d'un  canal  particulier  ,  et 
sont  destinés  à  recevoir  le  cuivre  raffiné.  Onjes  appelle 
bassins  de  réception  ou  de  percée.  La  communication 
avec  la  sole  est  entièrement  fermée  pendant  l'opération 
avec  une  pelote  d'argile. 

Le  combustible  dont  on  se  sert  est  la  houille  schisteuse 
de  Sainte-Foix ,  qui  brûle»avec  une  flamme  blanche , 
claire,  volumineuse.  Le  cuivre  noir  est  placé  sur  la  sole 
sur  une  couche  de  paille ,  et  le  vent  de  la  tuyère  est 
dirigé  vers  la  voûte.  Au  bout  de  deux  à  trois  heures  le 
métal  est  parfaitement  rouge.  Alors  seulement  on  fait 
•  agir  les  soufflets.  Quand  le  cuivre  noir  est  entièrement 
fondu,  sa  surface  est  recouverte  d'une  couche  assez 
épaisse  de  scories.  Le  raffineur,  armé  diun  long  râble  en 
1er,  rassemble  les  scories,  les  amène  vers  une  ouverture 
pratiquée  Dour.  faciliter  le  travail,  et  les  fait  tomber  sur 
Je  sol  de  1  usine.  Quand  les  scories  sont  enlevées,  on 
dirige  le  vent  des  soufflets  directement  sur  le  cuivre.  Il 
se  fait  de  nouveau  des  scories,  mais  elles  n'apparaissent 
que  lentement  et  successivement.  Le  raffineur  les  enlève 
avec  son  râble  à  mesure  qu  elles  se  forment  ;  c*est  le  se- 
cond décrassage. 

Quand  au  bout  de  quatre  à  cinq  heures  il  ne  se  fait 
plus  de  scories  ,  on  ferme  la  porte  et  on  active  le  feu. 
Alors  on  voit  apparaître  jb* grosses  halles  à  la  surface/'* 
du  bain  ,  dabord  rares  ,  pui*  jEréquentes.  Enfin  la  masse 
éprouve  une  ébùllition  rapide  et  tumultueuse,  c'est  ce 
que  les  ouvriers  appellent  le  travaillement.  Ce  mouvement 
s  arrête  de  lui-même  sans  que  la  température  ait  diminué. 

Alors  le  raffineur  examine  l'état  du  cuivre,  rf  recon- 
naît , à  quelques  caractères  physiques ,'si*  l'opération  est 
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arrivée  à  sa  fin.  Il  ne  s'écoule  pas  plus  de  trois  quarts 
d'heure  entre  la  .fin  de  l'ébullition  et  le  moment  où  le 
cuivre  est  bon  à  couler. 

Celui-ci  est  reçu  dans  les  bassins  de  réception,  et  il 
répand  en  coulant  une  si  vive  lumière ,  que  fceil  a  peine 
à  en  soutenir  l'éclat. 

Les  raffîneurs  enlèvent  avec  un  râble  les  scories  qui 
le  recouvrent.  Alors  il  s'élève  de  la  surface  du  cuivre 
une  fumée  rougeâtre,  formée  d'une  multitude  de  petits 
globules  sphériques ,  animées  d'une  vitesse  de  rotation 
prodigieuse.  Les  globules  sont  soulevés  par  l'air  qui 
tourbillonne  'au-dessus  des  bassins.  Ils  sont  formés  d'un 
noyau  de  cuivre  recouvert  de  couches  concentriques  de 
protoxide  de  cuivre. 

On  refroidit  le  cuivre  en  faisant  jouera  sa  surface  des 
soufflets  à  bras.  Une  couche  mince  se  fige  ;  on  y  répand  un 
peu  d'eau  que  l'on  renouvelle  jusqu'à  ce  qu'elle  acquière 
assez  de  consistance  pour  être  enlevée.  Les  ouvriers 
l'enlèvent  avec  peine  et  la  font  tomber  dans  une  large 
cuve  d'eau  qui  se  renouvelle  continuellement.  Quand  le 
premier  gâteau  est  enlevé ,  on  en  forme  un  second ,  et 
ainsi  de  suite. 

Quelquefois,  pour  faciliter  la  levée  des  gâteaux,  on 
jette  dans  le  bain,  au  moment  de  le  couler,  trois  à  qua- 
tre kilog.  de  plomb.  Cette  faible  quantité  de  plomb  n  agit 
pas  sur  la  ductilité  et  la  malléabilité  du  cuivre;"  mais  elle 
altère  singulièrement  sa  ténacité ,  à  tel  point  qui}  n'est 
plus  possible  de  l'étirer  en  fils. 

Le  cuivre  rosette  exige  une  nouvelle  fusion  pour  pouvoir 
être  étiré  en  barres ,  en  plaques  ou  en  fils.  La  plus  grande 
partie  est  mise  en  œuvre  à  Lyon. 

Les  scories  qui  se  font  pendant  le  raffinage  peuvent  être 
représentées  par  du  silicate  FS,  mélangé  en  petites  propor- 
tions des  silicates  Cu  S  et  Al.  S2  et  du  sulfure  Fe  S*. 

Les  scories  du  second  décrassage  varient  suivant  l'é- 
poaue  du  travail.  Les  premières  sont  le  silicate  F3  S, 
mélangé  en  petites  proportions  des  mêmes  silicate  èt  sul- 
fure que  les  précédentes.  ' 

Les  dernières  scories  sont  composées  de  silicate  de  fer, 
approchant  de.F  S,  mélangé  en  petite  proportion  de  G  u  S 
etdeFeS*. 
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Les  scories  de  raffinage  sont  toutes  passées  au  four- 
neau à  manche. 

Le  cuivre  de  rosette  ne  contient  ni  fer ,  ni  zinc ,  ni 
argent,  ni  plomb,  ni  é tain  ;  mais  il  est  imprégné  d'un 
peu  de  protoxide  de  cuivre  ,  environ  4^7  pour  cent. 

Le  cuivre  noir  est  d'abord  exposé  à  l'action  du  soufre 
qui  se  dégage  des  combustibles,  et  il  se* fait  des  sulfures 
à  la  surface.  Quand  il  reçoit  le  vent  des  soufflets,  les 
sulfures  se  décomposent,  il  se  forme  de  l'ôxide  de  cuivre 
et  un  peu  d'oxide  de  fer.  Bientôt  le  cuivre  est  en  pleine 
fusion  r  et  se  recouvre  d'une  couche  de  scories.  Elles  sont 
formées  principalement  de  silicate  de  protoxide  de  fer, 
dont  le  cuivre  noir  est  imprégné.  Le  silice  s'y  trouve  à  un 
degré  de  saturation  un  peu  plus  élevé,  à  cause  de  la 
petite  quantité  d'oxide  de  fer  qui  s'est  formée. 

Après  le  premier  décrassage,  le  cuivre  ne  contient 

F lus  que  du  fer  etdu  soufre.  Le  fer  continue  à  s'oxider  ; 
oxhde ,  à  mesure  qu'il  se  forme ,  se  scorifie  en  agissant 
sur  la  paroi  du  fourneau.  En  même  temps  il  se  dégage 
de  l'acide  sulfureux ,  et  il  se  scorifie  du  sulfure  de  fer  en- 
veloppé par  le  silicate  qui  le  soustrait  à  l'action  de  l'air. 

Ainsi  le  premier  décrassage  a  pour  effet  de  séparer 
du  cuivre  noir  le  silicate  du  protoxide  de  fer  dont  il  est 
imprégné. 

Le  second  décrassage  a  pour  effet  de  séparer  tout  le- 
fer  métallique  et  une  partie  du  soufre. 

Dans  le  travaillement,  les  dernières  parties  du  soufre  se 
séparent ,  excepté  une  trace  insensible  qui  demeure  unie 
au  cuivre  ;  en  même  temps  celui-ci  commence  à  1'qxider. 

Après  le  travaillement ,  le  cuivre  est  raffiné.  Il  s'im- 
prègne de  plus  en  plus  de  son  oxide  et  se  change  ën 
rosette.  Si  on  voulait  obtenir  le  cuivre  d'un  rouge  clair 
facile  à  forger,  comme  celui  des  usines  du  pays  de  Galles , 
il  suffirait  de  forger  aussitôt  après  le  travailleraient. 

Le  travaillement  ne  peut  être  attribué  à  une  ébullition 
de  cuivre ,  car  il  s'arrête  de  lui-même  sans  que  la  tem- 
pérature ait  diminué.  Ce  mouvement  paraît  du  au  dé- 
gagement- de  1  acide  sulfureux,  produit  par  les  dernières 
portions  de  soufre  que  retient  le  cuivre.  C'est  Toxide  de 
cuivre  formé  qui  transforme  le  soufre  en  acide  sulfureux. 

XVIIe.  Année.— Janvier  i83 1 .  5 
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Ce  n  (Hivernent  ne  peut  être  produit  tant  qu'il  reste  du 
fer  ;  car ,  en  présence  de  ce  métal ,  le  soufre  se  scorifie 
avec  lui. 

On. a  vu  que  l'oxi dation  de  la  plus  grande  partie  du  fer 
est  produite  par  l'action  du  vent  sur  le  bain  métallique.  Il 
se  fait  del'oxide  de  cuivre  à  la  surface,  lequel,  réagissantde 
proche  en  proche  sur  les  couches  inférieures  oxide  le  fer  ; 
mais  l'oxidation  se  propage  difficicilement ,  et  les  scories 
se  forment  lentement.  Il  est  évident  qu'en  imprégnant 
le  cuivre  d'une  certaine  quantité  de  son  oxide ,  l'oxida- 
tion  du  fer  serait  plus  prompte  et  l'opération  serait 
abrégée.  On  arrive  à  ce  résultat  en  ajoutant  au  cuivre 
noir  de  l'oxidule  de  cuivre  natif  qui  pénètre  le  cuivre  de 
toutes  parts  comme  une  éponçe  et  cède  son  oxigène  au 
fer  qui  alors  se  combine  avec  l'argile  et  le  sable  siliceux 
que  renferme  le  cuivre  oxidé. 

Du  cresson  de  Para ,  et  formules  de  divers  médicamens 
dont  il forme  la  base;  par  M.  Bêral  , pharmacien. 

Le  cresson  de  Para  (spilanthus  oleracea  )  est  une 
plante  annuelle ,  origiuaire  de  FInde ,  qui  appartient  à 
la  famille  des  Radiées.  On  la  cultive  en  France  dans  les 
jardins,  et  elle  y  prospère,  en  ayant  soin  toutefois  de 
l'arroser  souvent.  La  fleur  e6t  la  partie  la  plus  active  :  elle 
a  une  saveur  brûlante,  poivrée,  qui  a. fait  donner  à  la 
plante  le  nom  de  Bident  à  saveur  de  pyrèthre.  Cette  sa- 
veur est  due  à  un  principe  insoluble  dans  l'eau,  mais 
très-soluble  dans  l'alcool,  qui  ne  s'en  charge  cependant 
pas  par  la  distillation. 

Alcoolature  de  cresson  de  Para. 

Alcool  rectifié  à  35  degrés   .    16  onces. 

Fleurs  récentes  de  spîlante,  cresson  de 

Para   20  onces. 

Pilez  les  fleurs  dans  un  mortier,  placez-les  dans  un  fla- 
con à  large  ouverture,  et  versez  l'alcool  par-dessus.  Lais- 
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sez  macérer  pendant  six  heures ,  passez  avec  expression 
au  travers  d'une  toile ,  et  filtrez  au  papier.  La  quantité 
de  teinture  ob£nue  est  égale  à  celle  des  fleurs  employées. 

Observations  —  Cette  alcoolature  a  une  saveur  brû- 
lante, analogue  à  celle  d'une  teinture  de  pyrèthre  très- 
chargée.  Si  on  met  dans  la  bouche  un  morceau  d  amadou 
qui  en  est  imbibé,  on  éprouve  un  sentiment  de  cuisson 
qui  donne  lieu  à  une  abondante  sécrétion  de  salive. 

En  faisant  asnr  16  onces  d'alcool  rectifié  à  35  degrés  sur 
4  onces  de  fleurs  sèches  ,  on  obtient  une  teinture  qui  se 
distingue  de  la  précédente  par  une  belle  couleur  verte, 
mais  peu  solide.  Cet  eflet  est  dû  à  ce  que  l'alcool,  agis- 
sant sur  des  fleurs  privées  de  leur  eau  de  végétation,  con- 
serve sa  force,  et  se  charge  de  chlorophyle.  Plus  rési- 
neuse, sa  saveur  est  aussi  plus  désagréable. 

Alcoolature  de  suc  de  cresson  de  Para,  vulgairement 
appelée  odontalgique  de  Para. 

■ 

^  Alcool  rectifié  à  40  degrés.  .   16  onces. 

Suc  non  filtré  de  fleurs  de  cresson  de  Para.    1 6  onces. 

.  *  * 

Mêlefc  et  filtrez  de  suite  au  papier.  Alors, 

%  Alcoolature  ci-dessus   16  onces. 

Charbon  animal   8  gros. 

Mêlez,  laissez  agir  vendant  deux  jours,  en  ayant  soin 
d'agiter  souvent  Je  mélange,  et  filtrez  de  nouveau. 

Observations.  —  Cette  teinture  est  moins  anière  que 
celle  qui  est  directement  préparée  avec  les  fleurs ,  ce  qui 
motive  la  préférence  qu'on  lui  donne  comme  odontalgique, 
On  est  dans  l'usage  de  la  colorer  en  vert. 

Ce  médicament  a  été  depuis  peu  de  temps  annoncé 
dans  les  journaux  comme  un  spécifique  propre  à  calmer 
les  douleurs  de  dents ,  à  l'instant  même  de  son  applica- 
tion. Les  eflets  de  cet  odontalgique  sont  loin  de  justifier 
un  pareil  titre;  mais  comme  il  possède  des  propriétés 
actives,  et  que  le  plus  grand  nombre  des  personnes  qui 
en  ont  fait  usage  s'accordent  à  en  faire  l'éloge,  j'ai  cru  de- 
voir en  communiquer  la  formule. 
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J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  un  flacon  de  cet 
odontalgique  :  en  le  comparant  au  spécifique  dont  je  viens 
de  parler ,  on  se  convaincra  de  la  parfa^  identité  «des 
deux  médicamens. 

Saccharure  de  cresson  de  Para.  „ 

If.   Sucre  blanc  cassé  en  morceaux   16  onces 

Alcoolature  de  cresson  de  Para   16  gros. 

Versez  l'alcoolature  sur  le  sucre,  faites  sécher  à  l'air 
libre  ou  à  la  chaleur  d'une  étuve ,  et  réduisez  en  poudre. 

Nota.  Huit  gros  représentent  un  gros  -  de  fleurs  ré- 
centes. 

Sirop  de  cresson  de  Para. 

Of.   Sirop  hydraulique  simple   16  onces. 

Alcoolature  de  cresson  Je  Para   16  gros. 

Mêlez  dans  un  poêlon,  et  laites  bouillir  pendant  le 
temps  nécessaire  pour  évaporer  toute  la  partie  spiritueuse. 
Retirez  du  feu  et  laissez  refroidir. 

Observations.  —  Le  principe  actif  du  cresson  de  Para 
n'étant  pas  soluble  dans  l'eau ,  l'alcool  est  un  intermé- 
diaire indispensable  pour  la  préparation  de  ce  sirop.  Une 
once  représente  un  gros  de  fleurs  çécentes.  On  pourrait 
le  rendre  plus  énergique  en  augmentant  la  quantité  de 
teinture,  mais  les  doses  ci-dessus  nous  ont  paru  les  plus 
convenables. 

M/VWWVWt  V W.VXA.  VWWVWWWWVWW 

Cahier  du  mois  d'août  i83o.  Mémoire  sur  la  présence  du 

cuivre  dans  le  sang. 

'  ERRATA. 

Page  5o5,  ligne  26  Galm,  lisez,  Gahn. 

5o6,  Q  qui  n'avait,  lises,  qui  avait. 

5i3,  ai  trouve,  lisez,  trouvent. 

5i4»  i5  les  7  millions,  lisez,  les  7  milliards. 

515,  34  traité,  lisez,  traitée. 

5 16,  10  sang  froid,  lisez ,  sang  frais. 

id. ,  24  des  prussiates,  lisez ,  du  prussiate- 
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ESSAIS 

Pour  servir  à  l'analyse  des  eaux  minérales  en  général. 

Première  Partie. 

Par  M.  Henry  fiU. 

Vanalysedes  eaux  minérales  acquiert  chaque  jour  une 
précision  qui  en  rend  les  résultats  beaucoup  plu*  cer. 
ta,ns  et  p  us  intéressans  pour  la  science;  aussi  nous 
croyons  quil  sera  de  quelque  utilité  pour  nos  confrères 
appelés  souvent  à  faire  de  pareilles  recherches,  de  leur' 
indiquer  des  moyens  propres  à  les  conduire  à  l'approxi- 
mation de  la  vérité. 

Des  eaux  sulfureuses. 

Il  existe  à  la  surface  du  globe,  et  dans  presque  tous  les 
pays  du  monde,  des,  sourets  soit  chaudes,  soit  froides 
dont  les  eaux  ont  une  odeur  désagréable  d Ws  pouris 
quelquefois  très  -  prononcée ,  et  qui  portent  le  nom 
d  eaux  sulfureuses  ou  hépatiques. 

XVIK  Année.  —  Février  i83i.  6 
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Ces  eaux ,  douées  de  propriétés  médicales  non  contes- 
tées ,  se  trouvent  dans  différentes  localités  en  plus  ou 
moins  grande. abondance,  soit  en  France,  en  Allemagne, 
en  Suède ,  en  Italie ,  en  Suisse ,  en  Amérique ,  etc. ,  etc. , 
dans  des  terrains  de  diverses  formations ,  et  elles  sont 
assez  ordinairement  thermales. 

Gomment  se  forment-elles  ?  C'est  un  point  assez  diffi- 
cile à  résoudre ,  et  sur  lequel  on  ne  peut  guère  élever  que 
des  hypothèses.  La  nature  des  terrains  d'où  elles  surgis- 
sent contribue  à  rendre  les  explications  différentes. 
Ainsi ,  par  exemple ,  dans  les  Pyrénées  orientales ,  où 
elles  sortent  de  terrains  granitiques  primitifs ,  M.  An- 
glada ,  auteur  de  Mémoires  très-intéressans  sur  les  eaux 
sulfureuses  de  ces  contrées ,  attribue  leur  formation  à  des 
causes  électro-chimiques  qui  semblent  les  faire  presque  de 
toutes  pièces.  Dans  d'autres  localités  où  on  les  voit  sourdre 
de  terrains  secondaires  ou  tertiaires,  elles  paraissent  souvent 
le  résultat  de  la  décomposition  de  quelques  pyrites ,  ou 
mieux  de  certains  sulfates  par  des  substances  organiques. 
Cette  opinion ,  d'abord  émise  par  M.  Chevreul ,  a  été 
reproduite  par  moi  dans  différentes  circonstances ,  et  no- 
tamment pour  les  eaux  d'Enghien,  de  Billazais  ,  etc.  Au- 
jourd'hui un  grand  nombre  d'expériences  à  l'appui  lui  ont 
donné  de  nouvelles  probabilités  (i). 

Quant  à  la  nature  du  principe  sulfureux ,  il  varie  ;  tan- 
tôt c'est  l'acide  hydrosulfurique  libre  ,  tantôt  ce  même 
corps  combiné  ,  soit  avec  la  soude ,  la  chaux ,  la  magné- 
sie ,  l'ammoniaque  et  le  fer.  Plus  ordinairement  il  se 
rencontre  à  la  fois  libre  et  en  combinaison ,  quoiqu'il  pa- 
raisse fort  probable  que  dans  l'eau  primitive  à  sa  forma- 
tion il  préexistait  sous  le  deuxième  état  pour  la  majeure 
partie  des  eaux  snlfureuses.  On  trouve  aussi,  à  côté  du 


(i)  Joum.  de  Pharni.^  tom.  9,  pag.  492:  tom.  11,  pag.  97;  tom.  i3» 
pag.  498- 
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principe  sulfureux,  des  gaz,  des  sels  de  di  lié  rente  na- 
ture ;  mais  il  est  certaines  substances ,  telles  que  l'azote , 
l'acide  carbonique  et  ses  combinaisons  y  de  plus  une  ma- 
tière organique  particulière  glairineuse ,  qui  les  accompa- 
gnent presque  constamment. 

On  y  a  vu  aussi  l'iode  quelquefois  *  sous  la  forme  d'hy- 
driodatc.  La  plupart  de  ces  substances  sont  sans  action 
sur  le  principe  sulfureux  ;  mais  il  en  est  quelques-unes  , 
comme  l'air  et  l'acide  carbonique  ,  qui  agissent  sur  lui  de 
différentes  manières.  L'air,  par  son  oxigène ,  le  dénature , 
en  produisant  soit  de  l'eau  ,  du  soufre,  de  l'acide  sulfu- 
rique  ,  soit  des  hypo sulfites ,  des  hydrosulfates  sulfurés  ; 
et  l'azote  mis  en  liberté  se  dégage,  entraînant  avec  lui 
une  petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré.  (  Mémoires  sur 
les  eaux  sulfureuses  ,  par  M.  Anglada.  ) 

L'acide  carbonique  déplace  en  partie  ou  en  totajité 
l'acide  hydrosulfurique  de  ses  combinaisons  ,  et  le  dégage 
alors  sous  forme  de  gaz  quand  il  ne  reste  pas  dissous 
dans  l'eau.  Aussi ,  pour  la  majeure  partie  des  eaux  sulfu- 
reuses, on  y  rencontre  à  la  fois  des  carbonates  acides  et 
des  hydrosulfates  acides.  C'est  la  présence  de  l'acide  car- 
bonique libre  et  combiné  qui  complique  les  résultats  (i). 

Un  fait  très-curieux,  observé  par  M.  Anglada,  à  qui 
nous  devons  tant  sur  les  eaux  sulfureuses ,  est  le  déga- 
gement de  l'azote  que  présentent  toutes  les  eaux  de  ce 
genre.  Ce  gaz  s'échappe  au  bouillon  des  sources  sous  for- 
me de  bulles  phis  ou  moins  abondantes  ;  il  en  reste  aussi 

(i)  La  décomposition  des  hydrosulfatcs  par  l'acide  carbonique ,  an- 
noncée par  M.  Chevrenl  ,  me  donna  lieu  d'émettre  sur  l'eau  d'Enghien 
nne  opinion  que  je  reproduisis  sur  d'autres  eaux  sulfureuses ,  et  pour 
laquelle  on  m'engagea  à  faire  des  expériences  directes.  Ces  expériences, 
dont  je  publiai  les  résultais  (  Journ.  de  Chim.  Mèdic. ,  tom.  i ,  pag.  257, 
3ao  ),  me  valurent  des  éneouragemens  honorables  de  plusieurs  profes- 
seurs et  chimistes  de  la  section  de  pharmacie  ;  j'ignore  pourquoi/  quelque 
temps  après,  ce  travail  m'attira  des  réflexions  désagréables  de  la  part 
de  M.  Gay-Lussac  (Ann.  de  Chim.  et  de  Phjrs. ,  tom.  3o,  pag-  ay3)  puisque 
nies  essais  étaient  tout-à-fait  d'accord  arec  la  théorie. 
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dans  Tenu ,  comme  on  le  remarque  dans  certaines  eaux 
exposées  à  1  action  de  In  chaleur;  ainsi  on  le  retrouve 
dans  celles  d'Engbien  ,  de  Bonnes,  de  Billazais,  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  etc. 

Dans  cette  dernière  il  existe  en  telle  abondance,  qu'il 
peut  proléger  en  quelque  «sorte  l'hydrogène  sulfuré  de 
1  action  du  gaz  acide  nitreux  ;  ce  qui  d'abord  avait  fait 
penser  que  ce  gaz.  était  d'une  nature  particulière;  on 
l'avait  appelé  azote  sulfuré* 

C'est  à  la  décomposition  du  principe  sulfureux  par 
des  courans  souterrains  d'air  que  M.  Anglada  attribue  le 
dégagement  d'azote. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  proportion  d'air  est  assez 
grande  pour  altérer  entièrement  ce  principe,  et  donner 
des  eaux  qui  à  leur  point  d'émergence- on  t.  cessé  d'être 
hépatiques ,  quoiqu  avant  cette  issue  elles  en  possè- 
dent les  propriétés.  M.  Anglada  leur  a  fort  ingénieuse- 
ment donné  le  nom  d'eau  sulfureuses  dégénérées.  Dans 
celles-ci  on  trouve  tous  les  caractères  cou  co  mi  tans  des 
eaux  de  l'espèce  dont  nous  parlons  ,  et  particulièrement 
la  présence  de  cette  matière  glairineuse  qu'il  a  désignée 
sous  la  dénomination  de  glairirie.  (  Nous  en  examinerons 
plus  loin  les  caractères.  )  Il  rencontre  ces  eaux  dégéné- 
rées à  côté  d'eaux  sulfureuses  dans  les  mêmes  terrains  ; 
et  il  pense ,  d'après  diverses  inductions  curieuses  que 
d'autres ,  comme  celles  de  Plombières ,  de  Bagnères  de 
Bigorre,  etc.,  ont  eu  primitivement  une'origine  sulfu- 
reuse ,  et  sont  dégnérées.  Nous  pourrions  peut-être  ran- 
ger dans  la  même  catégorie  celles  de  Bagnols  (  Lozère  ) , 
de  Saint-Nectaire,  de  Chaudes-Ai^ues ,  etc.,  où  l'on 
rencontre  la  matière  glairineuse  associée  aux  carbonates, 
au  gaz  azote,  acide  carbonique,  etc.,  et  qui  souvent 
émettent  à  leur  bouillon  un  dégagement  sensible  d'hydro- 
gène sulfuré. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  dans  U  glus,  grande  partie 
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des  eaux  hépatiques  le  principe  sulfureux  était  en  grande 
partie  combiné  aux  bases,  et  qu'il  paraissait  probable  qu'il 
préexistait  totalement  sous  cet  état.  Cette  opinion  n'était 
pas  celle  adoptée  il  y  a  plusieurs  années  ;  car  on  voit,  pàr  les 
analyses ,  et  surtout  celles  de  M.  Poumier  (  Annales  de 
chimie,  tome  oa  )\  qu'elles  contiennent  de  l'acide  bydro- 
sulfurique  libre.  11  èn  est  à  peine  quelques-unes  où  ce  gaz 
soit  regardé  comme  Combiné  »,  si  ce  n'est  dans  l'analyse  de 
l'eau  de  Barèges  par  Bayen. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  pouvons  former  quatre  groupes 
principaux  des  eaux  sulfureuses  : 

i°.  Celles  où  le  principe  sulfureux  est  libre  (eaux  hy- 
dro-sulfuriquées  de  M.  Ânglada  )  ; 

a°.  Celles  où  le  principe  sulfureux  est  combiné  entier 
(  eaux  hydro-sulfatées  de  M.  Anglada  )  ; 

3°.  Celles  où  il  n'est,  combiné  qu'en  partie  ; 

4v  Celles  où  il  est  combiné  et  associé  à  du  soufre. 

Le  premier  groupe  renferme  les  eaux  dont  l'odeur  est 
très-forte ,  et  qui  précipitent  en  noir  par  les  sels  d'argent , 
de  cuivre  ,  de  plomb ,  en  jaune  par  l'acide  arscnieux,  et 
nullement  par  les  proto-sulfates  de  fer  et  de  manganèse,  à 
l'abri  du  contact  de  l'air. 

Dans  le  deuxième ,  qui  comprend  surtout  les  eaux  sul- 
fureuses  des  Pyrénées  orientales  ,  dont  la  base  est  un 
bydrosulfate  neutre  de  soude  (jadis  sous-hydrosulfate) , 
leur  caractère  est  d'avoir  peu  d'odeur,  de  conserver  en- 
core après  l'ébullition  une  très-grande  partie  de  leurs 
propriétés  hépatiques;  de  précipiter  en  noir  par  les  sels 
d'argent,  de  cuivre,  le  proto-sulfate  de  fer  ;  en  blanc  rosé 
par  celui  de  manganèse  ,  et  de  ne  donner  de  dépôt  jaune 
avec  de  l'acide  arsénieux  que  lors  de  l'addition  d'un  acide. 

Le  troisième  groupe  contient  beaucoup  d'eaux  diverses , 
qui  participent  à  la  fois  des  propriétés  des  premières  et 
des  deuxièmes.  Elles  sont  odorantes ,  et  produisent , 
mises  en  coritact  avec  le  proto- sulfate  de  manganèse,  et 
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dans  le  vidé,  un  df  pot  blanc  rosé  et  un  dégagement  d'hy- 
drogène sulfuré. 

Au  reste,  la  présence  de  l'acide  carbonique  libre  et 
combiné  contribue  à  rendre  leur  examen  plus  difficile  et 
plus  compliqué  ;  car,  sans  l'existence  de  cet  acide ,  le  vide 
seul  opéré  sur  ces  eaux,  comme  l'a  proposé  M.  Long- 
champ  ,  mais  à  tort ,  poar  l'eau  d'Enghien ,  serait  d'un 
grand  avantage  ,  afin. d'isoler  l'acide  hydrosulfurique  libre 
de  celui  à  l'état  salin. 

Enfin ,  l'on  trouve ,  dans  le  quatrième  groupe ,  des  eaux 
sur  lesquelles  ordinairement  l'air  a  exercé  son  action; 
elles  sont  un  peu  colorées  en  jaune,  ont  tous  les  caractères 
précédens  ,  et  présentent ,  avec  le  dégagement  hydrosul- 
furique ,  un  dépôt  de  soufre ,  quand  on  y  verse  un  acide. 

Nota.  Il  est  rare  que  les  deuxième  et  troisième  ne 
donnent  pas  une  légère  teinte  jaune  par  ce  dernier 
moyen  ;  et  ces  effets  sont  dus  à  une  faible  action  de  l'air 
sur  elles.  Il  est  à  observer  que ,  dans  presque  tous  les  éta- 
blissemens  thermaux  sulfureux ,  on  se  garantit  peu  de 
cette  influence  pernicieuse  au  principe  actif  de  ces  eaux  ; 
et  il  en  est  quelques-unes ,  où ,  pendant  le  long  trajet 
qu'on  leur  fait  parcourir ,  en  contact  avec  ce  fluide ,  elles 
perdent  presque  tout -à -fait  leurs  propriétés,  et  ne 
sont  plus  à  l'emploi  que  des  eaux  véritablement  dé* 
générées. 

On  remarque  encore  l'action  de  cet  air  sur  le  principe 
sulfureux ,  par  la  production  d'acide  sulfurique  qui  se  fait 
à  la  voûte  des  sources ,  ainsi  que  cela  a  lieu  à  Enghien ,  à 
Aix  en  Savoie,  et  aux  bains  de  San-Germano ,  où  cet  acide 
s'est  combiné  avec  l'alumine,  qui  fait  partie  du  sol  en- 
vironnant. 

De  l'analyse  des  eaux  sulfureuses. 
Le  point  important  de  cette  analyse  est  de  déterminer 
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«a  proportion  du  principe  sulfureux ,  son  état  de  liberté 
ou  de  combinaison  dans  l'éau ,  et ,  dans  ces  deux  cas ,  le 
rapport  qui  y  existe  ;  enfin ,  la  nature  des  bases  qui  sont 
unies  avec  ce  principe. 

Les  autres  sels  étrangers  sont  appréciés  à  part  dans 
d'autres  essais,  et  par  les  modes  dont  nous  parlerons 
dans  un  deuxième  article. 

S'il  était  constant,  pour  l'analyste  t  qu'une  eau  apT 
partînt  au  premier  ou  au  deuxième  grouppe ,  l'examen 
n'offrirait  pas  de  difficultés  ,  puisque  l'on  pourrait  déter- 
miner facilement  et  très-rigoureusement  la  proportion 
d'hydrogène  sulfuré ,  et  le  calculer,  soit  libre ,  soit  com- 
biné avec  la  base, -dont  on  essai  à  part  aurait  fait  con- 
naître la  nature  et  la  quantité. . 

Ainsi ,  par  exemple  t 

.  On  prendra  un  poids  connu  très-exact  de  l'eau  puisée 
à  la  sourçp  mérne  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri ,  entiè- 
rement remplis  à  un  centilitre  près,  et  on  y  introduira 
de  suite  quelques  cristaux  de  nitrate  d'argent ,  ou  du 
nitrate  d'argent  ammoniacal  (1).  Le  sulfure  formé  de 
suite  ,  divisé  par  l'agitation ,  sera  recueilli ,  lavé ,  traité 
par  l'ammoniaque  pour  en  isoler  les  chlorures  et  carbo- 
nates 4  argent  précipités  aussi ,  et  après  le  dernier  lavage 
on  le  fera  sécher  avec  soin-  Son  poids  indique  très-bien 
celui  du  principe  sulfureux. 

ioo  de  ce  sulfure  correspondent  à  14  d'acide  hydro- 
sulfurique.  Si  l'on  a  obtenu ,  par  un  équivalent ,  un  poids 
de  chaux  de  soude  équivalent  à 

Chaux  35,6 

Soude   39,09 


(1)  Si  l'on  ne  peut  opérer  soi-même  ce  puisement,  il  faut  recom- 
mander de  le  faire  dans  des  vases  de  verre  exactement  pleins  et  autant 
que  possible  bouchés  à  l'émeri. 
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On  aura  alors  hydrosulfates 

De  chaux   100 

De  soude   100 

Ce  moyen  est  fort  simple ,  comme  on  le  voit  ;  mais  il 
n'est  pas  aussi  facilement  applicable  quand  les  eaux  ap- 
partiennent aux  troisième  et  quatrième  groupes. 

Dans  le  troisième  la  proportion  d'hydrogène  sulfuré  à  la 
fois  libre  et  combiné  ,  et  la  présence  de  carbonates  acides 
rendent  les  effets  plus  compliqués. 

On  a  proposé  un  grand  nombre  de  procédés  pour  y 
parvenir  ;  je  vais  les  passer  rapidement  en  revue. 

Le  premier  consistait  à  déterminer  à  part  la  quantité 
totale  d'acide  hydrosulfurique  de  l'eau  hépatique  ;  puis 
à  agiter  un  poids  semblable  ou  relatif  de  cette  eau  avec  le 
mercure  pendant  quelque  temps,  et  à  juger  la  partie 
sulfureuse  enlevée,  qui  devait  provenir  seulement  de 
l'hydrogène  sufuré  libre.  Ce  moyen,  très-long,  offre  de 
l'incertitude ,  par  la  difficulté  d'absorber  tout  le  gai  libre, 
et  surtout  par  la  propriété  que  possède  l'hydrosulfate  de 
dissoudre  le  sulfure  de  mercure  formé. 

Le  second,  à  chauffer  l'eau  et  à  recevoir  le  gaz  dégagé 
dans  des  solutions  métalliques. 

Dans  ce  procédé  on  avait  à  la  fois  plusieurs  causes 
graves  d'erreurs,  parce  que  certains  hydrosulfates  per- 
dent par  la  chaleur  leur  acide,  et  que  ,  de  plus,  la  pré- 
sence de  l'acide  carbonique  libre  tend  à  les  décomposer 
plus  OU  moins. 

Dans  le  troisième ,  on  exposait  l'eau  dans  le  vide , 
l'acide  hydrosulfurique  libre  devait  seul  se  dégager  ;  mais 
l'acide  carbonique  apporte  encore  ici,  comme  précédem- 
ment ,  son  influence  sur  les  hydrosulfates.  (  Journal 
de  Pharmacie ,  tome  1 2 ,  page  346.  ) 

Je  n'indique  qu'en  un  mot  un  mode  ancien  fort  dés- 
avantageux pour  apprécier  l'hydrogène  sulfuré  total, 
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c'est  celui  de  remploi  de  l'acide  nitreux  ;  le  soufre  pré- 
cipité recueilli  et  séché  conduisait  à  l'évaluation.  Quand 
bien  même  il  ne  se  formerait  qu'un  dépôt  de  soufre ,  ce 
corps  est  trop  difficile  à  recueillir  et  à  sécher  pour  arriver 
à  de  bons  résultats. 

Un  quatrième  moyen ,  proposé  pour  le  cas  ci-dessus  , 
avait  pour  but  d'employer  l'acide  arsénieux  et  d'un  acide, 
et  de  juger  de  l'enet ,  soit  avant  4  soit  après  l'addition  de 
ce  deuxième  corps.  Ce  moyen  n'est  bon  que  pour  l'analyse 
qualitative  ;  car  il  offre  l'inconvénient  de  la  solubilité 
facile  du  sulfure  d'arsénic  dans  les  hydrosulfates,  et  de 
J  altérabilité  de  ce  sulfure  par  l'eau  j  qui  donne,  d'après 
M.  Courdemanehe  {Journal  de  Pharmacie,  t.  i3,  p.  220), 
de  l'acide  arsénieux  et  de  l'hydrogène  sulfuré.  Enfin,  dans 
un  cinquième ,  j'avais  proposé  l'usage  des  proto-sulfateS 
de  fer  et  mieux  de  manganèse  purs ,  versés  dans  l'eau,  et 
la  distillation.  M.  VauqUelin  ayant  démontré  leur  insuffla 
sance  dans  le  cas  où  il  existe  simultanément  des  carbonates 
alcalins  ou  terreux  ,  je  modifiai  le  procédé ,  en  me  bornant 
à  l'emploi  seul  du  sel  manganésien ,  et  èn  agissant  dans  le 
vide.  {Journal  de  Pharmacie  ^  tom.  ia  ,  p.  567.  ) 

Il  parait  qu'ici  les  bicarbonates  acides  de  chaut  n'é- 
tant que  très-difficilement  décomposafcles  dans  le  vide  5 
comme  ils  ne  sont-pas  précipité!  parles  Sels  de  manga- 
nèse neutres  ,  i'hydrogène  sulfuré  libre  pouvait  s'échap- 
per facilement  ,  et  être  appréciable  assez  exactement. 

Nota.  Dans  tous  ces  procédés ,  on  doit  penser  qu'il 
faut  toujours ,  comme  dans  le  premier ,  connaître  à  part 
la  portion  totnlé  du  principe  sulfureux,  afin  déjuger, 
par  différence ,  dans  l'essai  fait  concurremment  par  les 
premier,  deuxième,  troisième,  Quatrième  et  cinquième 
moyens,  la  proportion  libre  d'avec  celle  en  combinaison. 

Quoique  k  modification  précédente  m  eut  réiiisi  d'une 
manière  aussi  satisfaisante  que  possible ,  comme  elle  pou- 
vait offrir  quelques  points  contradictoires  à  la  théorie,  et 
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peut-être  aussi  un  peu  inconstants  ,  j'ai  cherché  un  autre 
mode  pour  parvenir  au  même  but. 

•  9  m  * 

Procédé  pour  évaluer  isolément,  dans  une  eau  sulfureuse 
du  troisième  genre,  lucide  hydrosulfurique  libre  et 
celui  en  combinaison. 

L'eau  sur  laquelle  nous  agissons  renferme ,  avec  Je 
principe  sulfureux,  des  carbonates  alcalins  ou  terreux 
acidulés.  Quand  un  essai  à  part  aura  démontré  ce  quelle 
renferme  d'acide  hydrosulfurique  au  moyen  du  nitrate 
d'argent  ammoniacal,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ci-dessus,  on 
prendra  une  quantité  déterminée  de  l'eau  puisée  dans  les 
mêmes  circonstances,  et-  on  y  ajoutera  promptement 
(  le  vase  étant  plein,  à  un  demi  centilitre  près)  une  cer- 
taine quantité  d'argent  pur  réduit  en  poudre,  environ 
un  gros  par  pinte.  Le  bocal  étant  alors  tout-à-fait  rempli 
avec  une  goutte  d'eau  pure ,  si  cela  est  nécessaire ,  on 
agite  avec  soin  pendant  quelque  temps  le  mélange,  jus- 
qu'à disparition  d'odeur  sulfureuse.  On  laisse  alors  dé- 
poser, et ,  à  l'aide  d'un  siphon  ,  on  décante  rapidemnt  une 
quantité  déterminée  de  la  liqueur  (  soit  la  moitié  par 
exemple),  qui  est  mise  immédiatement  en  contact  avec  un 
excès  de  nitrate  d'argent  ammoniacal  Le  sulfure ,  traité 
convenablement ,  lavé ,  séché .  et  pesé ,  représente  la 
quantité  d'hydrogène  sulfuré  combiné  de  la  moitié  du 
liquide  sur  lequel  on  a  agi  primitivement.  Sachant ,  par 
d'autres  expériences,  les  proportions  ét  la  nature  des 
bases  des  hydrosulfates ,  il  est  facile  d'arriver ,  par  le 
calcul ,  à  leur  évaluation. 

Ce  procédé ,  qui  a  de  l'analogie  avec  celui  où  Ton  em- 
ploie le  mercure,  est  fondé  sur  la  facilité  avec  laquelle 
l'argent  divisé  absorbe  l'acide  hydrosulfurique,  et  sur  la 
non -solubilité  du  sulfure  d'argent  dans  les  hydro- 
sulfates. 
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Supposons  qu'on  ait , 

i°.  1  kilogramme  d'eau  sulfureuse  donnant ,  sulfure 
d'argent  100  ,  pour  hydrogène  sulfuré ,  total  i4  gr.  ; 

a kilogramme  de  la  même  eau  donnant,  après  l'ac- 
tion de  l'argent  métallique,  sulfure  d'argent  25  ;  ou  alors , 
pour  1  kilogramme  d'eau ,  sulfure  5o  :  n'est-il  pas  constant 

que  cette  eau  contient  à  la  fois , 

•  ... 
Acide  hydrosulfurique  libre.  ...    7  gr. 

Et  acide  hydrosulfurique  combiné.    7  gr. 

soit  avec  la  chaux,  la  soude,  la  magnésie,  etc.,  comme  ■ 
les  essais  faits  à  part  le  démontrent  ? 

■  *  * 

Moyen  dévaluer  facilement  la  nature  et  la  proportion  des 

bases  des  hydrosulfates. 

J'ai  dit  déjà  les  caractères  qui  distinguent  les  eaux 
hydro-sulfuriquées  d'avec  les .  eaux  hydro-sulfatées  du 
deuxième  ou  troisième  groupe.  Je  pourrais  y  ajouter, 
qu'exposées  à  l'air  elles  produisent  des  hyposulfites , 
dont  la  nature  des  bases  indique  celle  des  hydroSul- 
fates  (1)  ;  qu'elles  développent  à  la  suite  de  leur  ébulli- 
tion  une  odeur  très-sensible  de  haricots  cuits ,  qui ,  sans 
servir  réellement  à  l'analyse,  est. pourtant  assez  constante 
pour  guider  les  personnes  familiarisées  avec  ce  genre  de 
recherches. 

Afin  déjuger  facilement  la  nature  et  la  proportion  des 
oxides  combinés  avec  l'hydrogène  sulfuré ,  voici  le  moyen 
que  j'emploie  avec  succès,  comme  contre-épreuve  des 
résultats  obtenus  plus  haut. 

Je  prends  une  quantité  déterminée  de  l'eau  «hépatique 

 •  ,  ■   :  ;  

(1)  On  peut  démontrer,  comme  je  l'ai  fait  pour  l'eau  d'Enghien, 
(Jour»,  de  Pharm.t  tom.  g,  p.  49a )♦  M  non-préexistence  des  hyposul- 
fites,  en  évaporant  l'eau  intacte  dans  une  atmosphère  d'azote  ou  d'hy- 
drogène et  examinant  le  résidu  salin. 
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puisée  avec  sorn  (la  même  que  ci-dessus),  et  j'y  ajoute 
promptement  cinq  fois  environ  60U  volume  d'alcool  recti- 
fié, le  tout  dans  un  vase  exactement  plein,  bien  bouché, 
et  à  l'abri  4e  l'air.  Lorsque  le  précipité  a  été  effectué 
entièrement ,  on  décante  l'alcool ,  on  filtre  rapidement 
celui  qui  est  trouble ,  et  on  lave  à  l'alcool  le  dépôt. 

Les  liqueurs  alcooliques  réunies ,  distillées ,  donne- 
raient l'hydrosulfate  ammoniacal  dans  le  produit  volatil 
s'il  existait  ;  le  résidu  renferme  les  hydrosulfates  peut- 
être  déjà  un  peu  altérés,  et  les  chlorures  et  iodures  quand 
l'eau  en  contient. 

Des  expériences  isolées  peuvent  conduire  à  apprécier 
ces  derniers  sels  ,  ne  nous  occupons  donc  que  des  hydro- 
sulfates. 

Le  résidu,  exposé  à  lair>  est  traité  par  le  chlore  ou  par 
l'acide  nitro-muriatique,  et  desséché  ;  étendu  d'alcool  rec- 
tifié ,  il  fournit  alors  des  sulfates  insolubles  dans  ce  mens- 
truè,  représentant  les  sels  hépatiques  primitifs.  L'ana- 
lyse de  ces  sulfates  conduit  à  y  reconnaître  les  proportions, 
soit  de  chaux,  de  soude,  de  magnésie,  etc.,  qui  préexi- 
staient à  l'état  d'hydrosulfates. 

Le  dépôt  formé  dans  l'eau  sulfureuse  par  l'alcool  recti- 
fié est  composé  des  sulfates  alcalins  et  terreux,  des  car- 
bonates îdêm ,  des  phosphates ,  etc. ,  de  la  silice ,  de 
l'alumine ,  etc. 

On  l'analyse  par  les  modes  dont  je  parlerai  dans  la 
deuxième  partie  de  ce  Mémoire  ,  et  qui  rentrent  dans  les 
éàtrx  salines  proprement  «lires.  1 

On  doit  reconnaître  qu«  xe  procédé  est  bien  plus  direct 
que  celui  de  l'évaporation  dé  l'eau  et  dix  traitement  du 
résidu  salin  »  de  plus ,  il  est  j>lttfe  exfcct ,  plus  prompt,  et 
donne  l'indication ,  ce  me  semble ,  assez  précise ,  des  sul- 
fates et  carbonates  primitifs ,  qui ,  pendant  l'évaporation 
à  l'air,  ét  par  l'acidë  cârboniquè ,  auraiènt  pu  aussi  sfe  for- 
mer. (Journal  dé  Pkaj-maciè,  tom.  Iî,  pag.  96.) 
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De  nouvelles  expériences  sur  l'eau  d'En*liien  mont 
mis  à  portée  de  reconnaître  que  la  base  de  l'hydrosulfate 
est  la  magnésie ,  ainsi  que  je  Pavais  annoncé ,  et  dont , 
malgré  plusieurs  preuves ,  on  m'avait  contesté  l'existence, 
comme  M.  Anglada  lui-même  (  Mémoires  sur  les  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées-Orientales  )  semble  aussi  le 
mettre  en  doute. 

Le  moyen  que  je  propose  permettra  de  vérifier  ce  que 
j'avance.  Il  est  applicable  à  toutes  les  eaux  du  troisième 
et  du  quatrième  genre ,  à  celles  des  Pyrénées  orientales , 
où  l'hydrosulfate  à  base  de  soude  est  associé  à  un  carbo- 
nate de  la  même  nature  ;  aux  eaux  sulfureuses,  avec  by- 
drosulfales  de  chaux  ,  de  potasse. 

* 

Observations. 

■  •  « 

Pour  les  eaux  du  quatrième  groupe ,  on  doit  agir  comme 
il  a  été  dit  précédemment;  quant  à  l'excès  du  soufre,  il 
faut,  dans  un  essai  ultérieur,  le  précipiter  à  l'aide  d'un 
acide  faible,  et  le  recueillir  pour  l'apprécier  autant  que 
possible  (i). 

Additions. 

*    •  • 

On  trouve  dans  un  grand  nombre  d'eaux  minérales,  et 
surtout  dans  les  eaux  sulfureuses ,  des  substances  d'une 
nature  particulière  auxquelles  les  chimistes  ont  donné 
dilférens  noms.  Elles  ont  été  signalées  très-anciennement  f 
et  offrent  entre  elles  certain?  rapports,  qui  peuvent  les 
faire  envisager  presque  généralement  comme  de  la  même 
nature,  et  seulement  comme  des  modifications  d'une  seule 
matière.  -  i 

(a)  L'analyse  d'une  eau  étant  faite,  c'est  à  la  théorie  à  établir,  d'après 
l'expérience,  les  résultats  probables  préexistans  dans  cette  eau.  Ainsi 
les  hydrosulfates,  les  carbonates  trouvés  avec  leurs,  acides  en  excès, 
seront  évalués  en  bi- hydrosulfates ,  bi-carbonates,  etc.;  quelquefois 
même  ces  derniers  ne  paraîtront  que  l'effet  de  la  décomposition  des 
autres  par  l'acide  carbonique.  (Journ.  de  Phami.%  ton.  u,  p.  97  ). 
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Il  est  néanmoins  quelques  circonstances  ou  la  présence 
de  corps  étrangers,  tels  que  du  bois,  des  feuilles,  etc. , 
peut  donner  lieu  à  des  matières  extractives  bien  diffé- 
rentes de  celles  dont  nous  parlons* 

La  substance  que  je  viens  de  citer  tout  à  l'heure  ,  dé- 
signée soit  sous  les  noms  de  matière  vègèto-animale ,  de 
matière  organique,  de  substance  gélatineuse t  de  zoo- 
gène , etc. ,  a  été  rencontrée  dans  une  foule  d'eaux,  et 
particulièrement  dans  celles  de  Vichy ,  4e  Barèges ,  de 
Plombières,  d'Enghien ,  d'Aix-la-Chapelle ,  etc.  *  etc.  ; 
quelquefois  elle^a  été  assimilée ,  comme  l'a  fait  Vauque- 
lin,  à  l'albumine;  ce  serait  en  quelque  sorte  de  Y  albu- 
mine minérale.  D'autres  chimistes,  tel  que  M.  Long- 
champ,  lui  ont  donné  le  nom  de  la  source  d'où  elle 
provenait  ;  ainsi  celle  de  Barèges  a  été  appelée  Barégine. 

Mais,  à  coup  sur,  de  tous  les  analystes  aucun  n'a  mieux 
étudié  cette  matière  que  M.  Anglada,  et  l'on  pourra  s'en 
convaincre  dans  son  Mémoire  sur  les  glaires  des  eaux. 
(Mémoires  sur  lés  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées- 
Orientales.  ) 

En  attribuant  une  origine  particulière  dans  le  sein  de 
la  terre,  et  la  considérant  cemme  pseudo-organique,  il 
lui  a  reconnu  des  caractères  de  similitude  frappans ,  et 
une  fréquence  d'apparition  dans  toutes  les  eaux  sulfu- 
reuses ,  ainsi  que  dans  d'autres  qui  ont  perdu  ce  carac- 
tère ,  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  sulfureuses  dégéné- 
rées ,  comme  je  l'ai  dit  déjà. 

Dans  tous  les  cas  cette  matière  se  présente  sous  des 
formes  à  peu  près  analogues,  qui  la  rapprochent  d'une 
substance  glaireuse ,  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  la  dé- 
nomination àéglairine.  On  ne  peut  se  refuser  à  lui  re- 
connaître quelqu'analogie  avec  l'albumine  et  avec  la  glu- 
tine ,  quoiqu'elle  en  diffère  par  certains  points.  Elle  affecte 
aussi  divers  aspects  ;  car  tantôt  elle  est  blanche,  grisâtre , 
brune,  verte,  rougeâtre,  en  filamens,  en  membranes, 
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en  masses  spongieuses,  stalactiformes ,  mais  le  plus  habi- 
tuellement en  sorte  de  glaires ,  et  toujours  avec  quelques 
caractère  spéciaux  identiques.  On  la  rencontre  ou  très- 
abondante  .dans  les  eaux ,  ou  en  petite  quantité ,  et  s'y 
trouve  dissoute.  Par  l'action  de  la  chaleur,  de  l'air,  elle 
s'en  sépare  en  grande  partie ,  et  laisse  précipiter  des  flo- 
cons membraneux  au  sein  des  liquides ,  ou  sur  les  parois 
du  bouillon  des  sources.  Elle  est  parfois  aussi  entraînée  à 
la  distillation.  , 

Le  soufre  paraît  constituer  un  de  ses  élémens  comme 
dans  1  albumine;  et  les  produits  de  sa  décomposition 
putride  et  pyrogénée  sont-ils  imprégnés  de  produits 
sulfureux  ?  L'azote  y  semble  moins  abondant  que  dans 
l'albumine,  car  Ton  obtient  moins  de  carbonate  ammoniacal 
par  l'action  du  feu  sur  cette  matière.  Dans  quelques  eaux 
elle  est  susceptible  d'agir  sur  certains  sulfates  pour  les 
transformer  en  hydrosulfates,  comme  j'en  ai  donné  des 
exemples  dans  les  eaux  de  Passy,  de  Billazais,  etc.  (i) 
(Journal  de  Pharmacie,  tom.  i3,pag.  211-497),  peut- 
être  aussi  dans  celle  de  Vichy. 

On  a  beaucoup  de  difficulté  à  isoler  la  glairine  des 
eaux,  parce  qu'elle  accompagne  presque  tous  les  produits, 
aqueux  ,  alcooliques ,  insolubles ,  lorsqu'elle  a  été  modi- 
fiée, et  son  étude  a  présenté  beaucoup  d'obstacles.  M.  An- 
glada,  auquel  nous  empruntons  presque  tout  ce  qui  suit, 
a  pu  en  recueillir  aux  sources  des  Pyrénées  assez  pour 
l'étudier  sous  divers  aspects ,  et  lui  faire  subir  beaucoup 
d'épreuves  intéressantes  qui  ont  conduit  à  lui  laisser  assi- 
gner les  caractères  suivans  : 

i°.  Les  glaires  blanches  ne  cèdent  rien  à  l'alcool ,  et  à 


(1)  La  décomposition  des  snlfates  dans  cette  eau  est  singulièrement 
augmentée  par  l  eau  de  savon  et  les  matières  animales.  J'ai  eu  l'occa- 
sion de  voir  en  quinze  jours  cet  effet  se  produire  sur  de  l'eau  de  Billa- 
zais non  sulfureuse,  qui  m'avait  été  remise  par  le  préfet  du  département. 
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peine  quelque  chose  à  l'eau.  Les  brunes  r  les  rouges  lais- 
sent enlever  une  matière  colorante  par  l'alcool  etl'éther  ; 

a°.  Desséchées  et  exposées  au  feu  elles  noircissent ,  se 
carbonisent  en  produisant  une  fumée  épaisse ,  *ine  odeur 
animalisée  moindre  que  les  matières  animales,  et  sans 
éprouver  aucune  fusion. 

Les  produits  de  la  décomposition  sont  :  une  huile  brune 
fétide,  un  liquide  jaune,  du  carbonate,  et  de  l'hydrosul- 
falte  d'ammoniaque,  avec  leurs  acides  en  excès  ,  de  l'hy- 
drogène carboné ,  etc. ,  etc.  ; 

3°. La glairine  renferme  beaucoup  d'eau,  qui  en  forme 
une  espèce  d'hydrate;  M.  Anglada  lui  a  vu  perdre  les 
quatre  cinquièmes  de  son  poids,  et  devenir  cornée.  Une 
température  élevée  dans  l'eau  lui  rendait  une  consistance 
gélatineuse.  Vauquelin  avait  remarqué  le  contraire.  (  An- 
nales de  Chimie  ,  tome  69 ,  page  1^3  )  ; 

4°.  Les  dissolutions  chaudes  de  glairine  précipitent  en 
flocons  glaireux  par  refroidissement ,  ou  forment  des  mem- 
branes pendant  1  evaporation  ;  Ya/cool  la  précipite  en 
blanc. 

Les  acides  hydrochloriquè ,  sulfurique,  iùrtrique  ne 
produisent  cet  effet  qu'au  bout  de  vingt -quatre  heures. 
Les  premiers  l'altèrent  eu  brun  par  la  chaleur,  et  don- 
nent une  substance  bitumineuse  ;  l'acide  nitrique  produit 
avec  elle  des  acides  oxalique  et  carbo-azo tique. 

L'éther  sulfurique  y  forme  des  zones ,  l'une  limpide , 
l'autre  trouble  jaunâtre,  et  la  dernière  décolorée. 

\J ammoniaque  la  précipite  au  bout  de  quelque  temps 
en  un  dépôt  qui  disparaît  dans  la  potasse  caustique , 
et  prend  une  teinte  jaune. 

Les  alcalis  ne  la  rendent  soluble  qu'en  l'altérant ,  et  lui 
donnent  une  teinte  brune. 

L'acide  acétique  concentré  paraît  la  dissoudre. 

Le  sublimé  corrosif,  le  p*oto~chlorure  d  etain  y  forment 
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des  dépôts  blancs  i  l'acétate  et  le  sous-acétate  de  plomb  y 
des  précipités  floconneux  grisâtres  ou  rosés. 

L'infusion  de  noix  de  galle  y  produit  des  flocons  d'un 
blanc  sale. 

Enfin  ,  le  nitrate  d'argent  (  les  hydrochlorates  séparés  ) 
la  trouble  au  bout  de  quelque  temps,  puis  il  se  fait  à  la 
surface  un  nuage  rougeâtre  qui  augmente  et  se  préci- 
pite ;  le  liquide  filtré  teste  coloré.  M.  Longchamp  a  vu  que 
les  sels  mêlés  de  matière  colorante  précipitent  de  suite  en 
violet  par  le  sel  d  argent. 

Matière  bitumineuse  ou  résineuse  des  eaux. 

M.  Berzélius  annonce  encore,  dans  les  eaux  sulfureuses, 
la  présence  d'une  résine  particulière  contenant  du  soufre , 
et  la  désigne  sous  le  nom  de  résine  puante.  On  parvient 
à  la  séparer  des  sels  solubles  dans  l'alcool,  en  traitant  par 
l'eau  ceux-ci  évaporés.  La  résine  reste  insoluble  sous 
forme  d'huile  jaunâtre,  et  surnage  le  liquide. 

Nota.  Je  donnerai  dans  un  second  article  ce  qui  a  rap- 
port aux  autres  espèces  d'eaux  minérales. 

'    -  i 

Nouvelle  substance  cristalline  (  colombine  )  retirée  de 

la  racine  de  Colombo  ; 

Par  Wittstock.  de  Berlin.  # 

Si  Ton  traite  de  la  racine  de  colombo  par  de  l'alcool 
d'une  pesanteur  spécifique  de  o,835  ,  et  que  l'on  distille 
l'alcool  jusqu'à  production  d'un  tiers  ,  on  obtient ,  en  lais- 
sant le  résidu  en  repos  pendant  quelques  jours  ,  un  dépôt 

d'une  matière  cristalline  (1) ,  en  beaux  prismes  quadrila- 

 ■ 1  1  ■  ■ 1 

(1)  D  une  couleur  jaune  brunâtre  lavée  avec  de  l'eau ,  et  dissoute  dans 

l'alcool  avec  addition  d'un  peu  de  charbon  animal ,  cette  nouvelle  sub- 
stance cristallise. 

XVIIe.  Année.  —Février  1 83 1 .  7 
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tères  transparens ,  à  base  rhomboïdale.  Cette  matière  de» 
vient  tout-à  -fait  pure ,  et  en  très-peu  de  temps ,  en  agissant 
sur  la  racine  de  colombo  avec  lether  (  0,7*5  ) ,  et  aban- 
donnant la  liqueur  à  une  évapo ration  spontanée.  Il  ne  faut 
t|ue  deux  drachmes  de  racine  pour  réussir. 

La  nouvelle  substance  est  inodore  et  extrêmement 
amère. 

La  couleur  des  papiers  réactifs  n'est  changée  ni  par 
la  solution  alcoolique,  ni  par  la  solution  aqueuse  :  elle 
n'est  par  conséquent  ni  alcaline  ni  acide.  L'alcool  bouil- 
lant (o,835)  en  dissout  un  quarantième  et  même  un 
trentième.  L'eau,  l'alcool ,  lether ,  n'en  dissolvent  que 
très-peu  aune  température  moyenne,  et  cependant  les 
liqueurs  sont  fortement  amères  :  elle  est  également  sol uble 
dans  les  huiles  volatiles,  se  dissout  dans  les  alcalis  causti- 
ques ,  et  en  est  précipitée  par  les  acides.  L'acide  nitrique 
(  i,a5o) ,  «n'a  presque  pas  d'action  sur  elle  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  j  à  1  aide  de  la  chaleur  elle  se  dissout  dans 
cet  acide,  en  donnant  lieu  à  un  dégagement  de  vapeurs 
d'un  rouge  peu  intense  :  l'eau  l'en  précipite  en  partie.  Le 
meilleur  dissolvant  de  cette  nouvelle  substance,  est  l'acide 
acétique  (  i,o4o  ) ,  elle  en  exige  pour  se  dissoudre,  à  peu 
près  autant  que  d'alcool  bouillant ,  et  les  cristaux  se  dé- 
posent de  cette  liqueur  avec  une  forme  régulière.  Cette 
dissolution  est  acide,  d'une  amertume  insupportable.  On 
se  sert  avec  avantage  de  lacide  acétique  pour  séparer  la 
nouvelle  substance  de  la  matière  grasse ,  et  de  la  cire  qui 
l'altèrent. 

L'action  de  l'acide  hydroclorique  est  peu  marquée.  •* 
L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  d'abord *n  jaune 
orange,  puis  en  rouge  foncé,  et  l'eau  la  précipite  de 
cette  dissolution  avec  une  couleur  de  rouille  claire  ;  ex- 
posée sur  le  feu ,  elle  se  liquéfie  comme  de  hi  cire  ;  à  une 
température  plus  élevée  elle  se  décompose  à  la  manière 
des  autres  principes  végétaux  sans  donner  d'ammoniaque  ; 
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elle  brûle  sans  laisser  de  résidu ,  mais  la  vapeur  est  fuli- 
gineuse. 

Les  solutions  de  cette  substance  dans  l'alcool  et  daus 
l'acide  acétique  ne  sont  altérées  ni  par  le  nitrate  d'argent , 
ni  par  l'acétate  de  plomb.  Les  autres  sels  métalliques  et 
la  teinture  de  noix  de  galle  sont  également  sans  action 
sur  elle. 

La  saveur  excessivement  amère  de  cette  substance  dé- 
montre certainement  l'énergie  de  son  action  sur  l'économie 
animale.  Bucbner,  qui  analysa  en  1826  la  racine  de  Co- 
lombo ,  et.  fut  sur  le  point  de  découvrir  cette  nouvelle 
substance ,  dit  qu'un  grain  d'extrait  sec  préparé  par  l'éther 
.et  séparé,  au  moyen  de  l'eau  ,  de  la  matière  grasse  et  de 
la  cire,  ayant  été  introduit  dans  une  plaie  d'un  lapin ,  dé- 
termina la  mort  (  1  ) . 

Or ,  comme  l'étber  dissout  Cfctte  substance  avec  la  ma- 
tière  grasse  ^  la  cire ,  et  un  principe  extractif  jaune ,  que 
la  teinture  de  noix  de  galle  peut  précipiter ,  et  que  la 
solution  de  cette  substance  dans  l'eau  s'opère  à  la  faveur 
d'un  principe  extractif ,  c'est  à  elle  seule  que  l'on  devrait 
attribuer  cet  effet. 

Il  est  possible  ique  la  colotnbine  trouve  son  emploi  en 
médecine  :  dans  ce  but,  voici  la  manière  de  la  préparer. 

Ou  épuise  la  racine  de  colombo*  par  l'alcool  à  o,835 
(  3y  à  38  deg.  cent.  )  :  on  distille  l'alcool  é  au  bain-marie 
jusqua  réduction  d'un  tiers  ou  d'un  quart,  puis  on  aban- 
donne le  résidu  à  lui-même  pendant  quelques  jours  :  on 
réunit  les  cristaux  qui  se  sont  déposés  ,  on  les  lave ,  et 
on  les  fait  bouillir  avec  un  peu  d'alcool  et.  àe  charbon 
animal  ;  on  les  obtient  ainsi  à  l'état  de  pureté.  (On  peut 
encore  retirer  des  cristaux  des  eaux-mères  ;  à  cette  fin  il 


■  >  .  .  . 

(i)On  voit,  d'après  les  caractères  assignés  à  cette  matière  ,  qu'elle 
diffère  en  plusieurs  points  de  la  salicine  qui  a  été  indiquée  dans  la 
racine  de  colonabo.  (  Journal  de  ch-mk  médical*  ,  1819.  ) 
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faut  les  évaporer  jusqu'à  siccité  au  bain -ma rie  ,  après  y 
avoir  ajouté  du  charbon  animal  ;  l'extrait  réduit  en 
poudre  sera  traité  plusieurs  fois  par  de  lether  ( 0,7*5  )  ; 
on  distille  les  liqueurs  éthérées,  et  on  abandonne  le  ré- 
sidu à  une  évaporation  spontanée  :  la  cire,  la  matière 
grasse ,  et  Ja  nouvelle  substance ,  se  déposent  peu  à  peu , 
et  Ton  sépare  la  dernière  en  traitant  le  mélange  à  chaud 
au  moyen  de  l'acide  acétique.  Ce  procédé  m'a  donne  un 
drachme  de  colombine  pour  16  onces  de  racine. 

Nota.  L'auteur  annonce  devoir  faire  connaître  plus 
tard  l'analyse  de  la  racine  de  colombo  ,  et  parier  plus  au 
long  des  propriétés  de  la  nouvelle  substance. 

• 
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tfOTE 

Relative  à  la  substance  cristalline  du  colombo  décrite 
dans  h  Mémoire  dè  M.  Wittstock; 

Par  M.  Planche. 

On  ne  peut  contester  à  M.  Wittstock  le  mérite  d'avoir 
obtenu  et  fait  connaître  la  matière  amère  du  colombo 
sous  forme  cristalline.  Son  travail  ajoute  quelques  faits 
de  'plus  à  ceux  qui  étaient  déjà  connus.  Après  avoir  rendu 
justice  à  l'auteur  sur  ce  point,  qu'il  nous  soit  permis  de 
lui  faire  remarquer  qu'il  n'a  tenu  aucun  compte  de  ce  qui 
avait  été*  fait  et  dit  vingt  ans  auparavant  sur  ce  même 
principe  amer.  Cette  réticence  de  M.  Wittstock  nous  met 
dans  le  cas  de  revendiquer  quelques-uns  des  résultats 
qu'il  annonce  avoir  obtenus  en  traitant  le  principe  amer 
du  colombo  avec  difFérens  agens  chimiques  ;  résultats  sur 
lesquels  sont  fondés  les  principaux  caraclères  de  cette 
matière  ,  à  part  sa  forme  cristalline. 
Le  principe  amer,  tel  que  je  l'étudiai  en  181 1 ,  avait  été 
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obtenu  en  agitant  dans  de  l'alcool  absolu  refroidi  à  zéro, 
de  l'extrait  de  colombo  préparé  avec  de  l'alcool  faible, 
puis  en  le  purifiant  par  de  nouvelles  lotions  dans  l'alcool 
très-rectifîé  pour  en  séparer  la  matière  azotée  coagulable 
par  la  noix  de  galle.  Dans  cet  état,  ce  principe  est  com- 
biné avec  un  peu  de  matière  jaune.  On  peut  le  considérer 
(  sous  le  rapport  de  la  pureté  seulement)  comme  tenant 
le  milieu  entre lemétine  dite  médicinale  et  1  emétine  très- 
pure. 

Cette  matière ,  disais-je  dans  mon  Mémoire  (  Bulletin 
de  Pharmacie ,  tom.  III)  a  une  saveur  très-amère.  Elle 
est  soluble  en  totalité  dans  Veau  et  dans  F  alcool;  le  ni' 
trate  et  l'acétate  de  plomb  ,  l'infusion  de  noix  de  galle  n'y 
forment  aucun  précipité,  et  plus  loin  :  Elle  est  indécom- 
posable par  les  sels  métalliques.  Je  dis,  dans  le  même 
mémoire ,  que  Fétber  sulfurique  bien  pur  n'a.  pas  d'action 
sur  la  matière  jaune  amère  sèche,  mais  qu'il  en  dissout  une 
certaine  qûantitè  pour  peu  qu'il  contienne  de  l'alcool  ou. 
de  Veau.  Or,  il  faut  remarquer  que  M.  Wittstock,  en  an- 
nonçant que  le  principe  amer  est  soluble  dans  i  ether,  nous, 
dit  que  celui-ci  était  d'une  densité  de  0,726,  tandis  que  celle 
de  l'éther  absolu  est  de  0,71 19  ,  d'après  les  expériences  de 
M.  Gay-Lussac.  Ainsi ,  l'éther  de  M.  Wittstock  se  trouvait 
dans  la  condition  que  j'ai  signalée ,  il  contenait  de  C alcool 
ou  de  ïeau  ,  c'est  dans  cet  état  qu'il  a  agi  sur  le  principe 
amer.  J'ai  dit  encore  fjue  le  colombo  ne  contenait  pas 
d'acide  libre,  que  la  propriété  médicamenteuse  de  cette 
racine  résidait  dans  le  principe  amer  uni  à  la,  matière 
azotée  (  matière  animale  ),et  que  dans  quelques  circons- 
tances elle  était  modifiée  par  l'amidon.  M.  Wittstock 
l'attribue  exclusivement  au  principe  amer ,  et  il  rapporte 
à  ce  sujet  qu'un  seul  grain  a  suffi  pour  donner  la  mort  à 
un  lapin.  Cela  prouve  que  ce  principe  est  extrêmement 
$ctif;  mais  il  est  permis  de  douter  quêtant  administré 
seul  à  un  malade ,  même  à  dose  très-minime  ,  il  produisis 
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dans  ces  mêmes  circonstances  les  mêmes  eilcts  que 
Xinfusum,  le  dccoctum  ou  l'extrait  de  colombo. 

Je  pense  qu'on  ne  saurait  apporter  trop  de  circonspec- 
tion dans  les  essais  de  ce  genre ,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'une  substance  qu'on  annonce  être  délétère. 

Le  colombo  ne  jouit  pas  comme  le  quinquina  de  la 
propriété  qu'on  nomme  spécifique ,  et  fût-il  dans  ce  cas 
ir  faudrait  encore  user  de  «on  principe  actif  avec  pru- 
dence; car  on  sait  que  le  sulfate  de  quinine  y  Tune  des 
plus  utiles  conquêtes  de  la  chimie  végétale ,  ne  réussit  pas 
toujours  à  remplacer  le  quinquina*  J'ai  eu  tout  récemment 
l'occasion  d'en  faire  sur  moi-même  l'expérience  dans  une 
fièvre  nerveuse  très  -  grave ,  au  commencement  de  la- 
quelle le  médecin  prescrivit  du  sulfate  de  quinine  en  dis- 
solution dans  l'eau.  Ce  médicament  produisit  une  telle 
impression  sur  les  parois  de  l'estomac,  que  les  aocidens, 
loin  de  diminuer ,  augmentèrent  d'intensité  ;  il  fallut 
recourir  au  quinquina  en  substance  sous  fornle  de  lave- 
ment. Quels  accidens  plus  graves  n'aurait-on  pas  à  re- 
douter si  l'on  donnait  avec  trop  de  confiance  le  principe 
amer  si  énergique  du  colombo ,  au  lieu  de  la  racine  et  de 
ses  autres  préparations.  Ce  principe  cristallisé  et  pur , 
tel  qu'on  l'obtient  par  le  nouveau  travail  de  M.  Wittstock , 
nous  paraît  donc  avoir  besoin  d'être  étudié  de  nouveau 
sous  le  point  de  vue  thérapeutique. 

%V\W\W»  V^W%V\«  VV»  VWVWWl  WIWWWVW  \V« \Y\  Wl\^%  wiwwv»  vv\\-v\vW\v\%V\*  wt  w» 

Procédé  suivi  à  la  pharmacie  de  la  cour  de  Berlin ,  pour  t 
la  préparation  de  Vèther  sulfurique , 

♦    *      .*       *  .  ■       Ê  ' 

I 

Par  Withtock. 

On  mêle  ensemble  n  kil.  710  d'acide  sulfurique,  et 
6  kil.  d'alcool  d'une  pesanteur  spécifique  de  o,835  (38°). 


Digitized  by  Google 


DE  PHARMACIE.  8J 

On  verse  le  mélange  dans  une  cornue  tabulée ,  d'un  assez 
grand  diamètre  (environ  dun  pied).  On  assujettit  dans 
la  tubulure ,  au  moyen  d'un  bouchon  percé ,  un  tube  en 
verre  courbé,  à  angle  droit.  La  plus  courte* franche  de 
ce  tube  plonge  dans  le  liquide  à  une  profondeur  d'un 
pouce*  A  la  plus  longue ,  qui  doit  avoir  a  à  3  pieds  de 
longueur  ,  est  ajouté  un  tube  de  laiton  long  de  4  à  6  pou- 
ces, qui  peut  être  muni  d'un  robinet.  Ge  dernier  tube  est 
adapté,  par  le  moyen  d'un  bouchon  percé,  à  un  flacon 
contenant  l'alcool  qui  doit  plus  tard  arriver  dans  la 
cornue.  Il  est  bon  de  couper  le  tube  en  verre  auprès 
de  la  courbure,  et  d'établir  la*  communication  avec 
un  lut  de  caoutchouc;  par  ce  moyen  ce  tube  est  plus 
facile  à  manier  et  moins  casuel.  On  place  la  cornue  dans 
«ne  bain  de  sable ,  et  on  l'entoure  de  sable  jusqu'à  la 
hauteur  du  mélange  ;  puis  on  ajoute  à  l'appareil  un  petit 
réfrigérant  de  Gedda  en  cuivre ,  qui  se  trouve  dans  un 
vase  en  bois  rempli  d'eau,  destin^  à  refroidir.  Le  réfri- 
gérant de  Gedda  est  composé  de  deux  cylindres  de  neuf 
pouces  dê.hauteur  environ.  Le  cylindre  extérieur  a  treize 
pouces  de  diamètre,  l'intérieur  en  a  neuf;  par  conséquent 
ces  deux  cylindres  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  un 
intervalle  de  deux  pouces.  Le  cylindre  extérieur  est 
muni  de  deux  tuyaux  :  l'un  reçoit  le  col  de  la  cornue , 
et  l'autre  conduit  le  produit  de  la  distillation  dans  le 
récipient  (i).  On  ne  lute  que  L'endroit  où  le  col  de  la 
cornue  s'unit  au  réfrigérant  ;  alors  on  porte  à  1  ebullition 
le  liquide  de  la  cornue,  et,  en  ouvrant  le  robinet,  on  y 
fait  arriver  une  quantité  d'alcool  égale  à  celle  d'éther 
impur  distillé;  pour  que  le  volume  du  liquide  contenu 
dans  la  cornue  n'éprouve  pas  de  variation,  on  marque 

 » — 

(i)  La  description  du  réfrigérant  de  Gedda  se  trouve  dans  les 
Annales  de»  Arts  et  Manufactures,  tom  19,  pag.  93.  Un  serpentin  ordi- 
naire nous  semble  très-convenable  à  remplir  le  même  bat. 
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son  niveau  au  moyen  d'une  bande  de  papier.  On  doit 
continuer  d'introduire  de  l'alcool  dans  la  cornue,  jusqu'à 
ce  que  l'on  ait  employé  5a  kil. ,  environ  le  quintuple  de 
la  quantité*d'acide  sulfurique. 

Il  ne  faudrait  pas  ajouter  une  plus  grande  proportion 
d'alcool,  car  l'acide  devient  alors  très-étendu  :  il  s'est 
aussi  déposé  un  peu  de  charbon,  et  il  n'y  aurait  aucun 
avantage  à  pousser  pins  loin  la  distillation  ;  il  est  très- 
facile  de  conduire  le  feu  dans  cette  opération.  Le  travail 
est  terminé  dans  l'espace  de  dix -huit  à  vingt  heures ,  et 
le  procédé  met  constamment  l'opérateur  à  l'abri  de  tout 
accident.  • 

On  remarque ,  au  commencement  de  la  distillation , 
qu'il  ne  passe  que  de  l'éther  et  de  l'eau  ;  plus  tard,  quand 
l'acide  est  plus  affaibli,  ce  phénomène  cesse,  le  pro- 
duit de  la  distillation  n'est  plus  séparé  en  deux  couches. 
On  observe  aussi  dès  le  commencement  des  traces  d'acide 
sulfureux  et  de  l'huile  .douce  de  vin,  dont  la  formation 
a  lieu  en  même  temps  (i). 

L'éther  impur  est  un  mélange  d'éther ,  d'alcool ,  d'eau , 
d'acide  sulfureux,  d'acide  acétique,  et  d'huile  douce  de 
vin  :  on  le  rectifie  dans  un  grand  alambic  ordinaire  en 
cuivre  ;  mais  avant  on  le  mêle  avec  un  volume  d'eau  égal 
au  sien,  et  on  ajoute  au  mélange  une  petite  quantité  de 
lait  de  chaux  ou  de  magnésie  p.ure.  Tant  que  l'éther 
qui  passe  à  la  distillation  a  une  pésanteur  spécifique 
de  0,7a ,  on  est  presque  certain  qu'il  ne  contient  pas 
d'huile  douce  de  vin ,  et  la  quantité  de  cet  éther  recti- 
fié représente  ordinairement  le  tiers  de  l'éther  impur 
employé  ;  on  obtient  ensuite  de  l'éther  semblable  à  celui 
qui  n'a  pas  été  rectifié,  puis  de  l'alcool  contenant  beau- 


CO  La  formation  de  ces  produits  dans  le  commencement  de  l'opéra- 
tion paraît  assez  singulière  «  et  peu  en  harmonie  avec  la  théorie. 

  (  Note  du  Rédacteur.  ) 
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coup  d'huile  douce  de  vin ,  enfin  on  a  pour  dernier  pro- 
duit de  l'eau  également  chargée  d'huile  douce  de  vin  ; 
une  partie  surnage  à  la  surface  de  cette  eau ,  et  l'autre 
se  précipite  au  fond  du  vase.  L'éther  impur  est  redistillé 
de  nouveau  comme  ci-dessus. 

On  peut ,  lorsqu'on  dirige  bien  cette  opération ,  ob- 
tenir jusqu'à  62,5  livres  d'éther  par  100  livres  d'alcool. 

L'appareil  que  nous  avorfs  décrit,  est  esactement  la 
même  que  celui  du  pharmacien  Sottmann,  de  Berlin, 
qu'il  a  établi  en  181 7,  et  qu'il  emploie  pour  la  préparation 
de  l'éther.  Depuis  ce  temps  on  se  sert  de  cet  appareil 
dans  presque  toute  la  Prusse. 

La  première  idée  appartient  certainement  à  M.  Boullay; 
il  a  été  plus  tard  simplifié  par  Geiger,  mais  tr'est  à  Sott- 
mann qu'est  due  l'addition  du  réfrigérant  de  Gedda, 
qui  permet  de  préparer  cette*  grande  quantité  d'éther 
en  si  peu  de  temps  à  laide  de  l'addition  plus  considérable 
d'alcool. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE, 

Par  M.  J.-JT  Virey. 

» 

Manière  de  fabriquer  du  charqué  ,  viande  séchêe  dans 
F  Amérique  du  Sud;  et  sur  quelques  autres  substances 
animales. 

* 

♦ 

Le  terme  portugais  et  espagnol  charqué  ne  vient-il  pas 
d'abord  de<r2&Ç,  viande?  Les  Grecs  auraient-ils  connu  ce 
genre  de  préparation? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  les  provinces  de  Rio-Grande 
et  la  Plata,  au  Brésil,  se  fabrique  le  meilleur  charqué. 
Apres  qu'un»  bœuf  est  écorché,  on  lève  les  plus  grosses 
.  bandes  de  chair  qu'il  est  possible  de  le  faire  ,  comme  les 
planches  de  lard ,  en  séparant  tous  les  os.  On  met  cette 
chair,  dégraissée,  tremper  dans  de  la  saumure  chaude  pen- 
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dant douze  à  quarante-huit  heures,  suivant  1  épaisseur 
des  morceaux.  On  la  retire  et  on  la  fait  sécher  au  soleil.  On 
peut  ne  pas  la  couper  en  petits  morceaux ,  car  ce  dernier 

Î procédé  ne  convient  que  pour  le  c  h  arqué  fabriqué  dans 
es  déserts,  sans  la  saumure,  par  les  Américains  des 
lldnos  ou  pampas,  qui  se  contentent  de  ce  moyen  ;  mais 
par  l'humidité  ce  charqué  non  salé  est  plus  prompt  à  se 
détériorer. 

Quand  au  charqué  fait  à»  l'aide  de  la  saumure ,  il  est 
très-recherché  des  Brésiliens,  des  matelots,  des  nègres, 
et  Ton  en  voit  même  quelquefois  sur  la  table  des  gens 
riches  -,  il  a  le  eroût  du  bœuf  fumé.  On  le  forme  en  ballots 
de  cent-cinquante  livres,  et  on  en  transporte  aussi  aux 
Antilles.  • 

Il  y  a  tant  de  chair  de  bœuf  dans  l'intérieur  des  terres 
du  Brésil ,  et  de  la  république  Argentine,  qu'on  la  brûle 
en  quelques  lieux  avec  les  os  pour  faire  cuire  les  alimens  , 
et  que  les  porcs  s'en  engraissent;  mais  leur  chair  alors 
devient  coriace  et  de  mauvais  goût  comme  celle  des 
carnivores;  ces  porcs  deviennent  féroces. 

Chair  des  crocodiles. 

Dans  l'Afrique  centrale,  comme  en  Amérique,  on 
mange  de  la  chair  des  crocodiles  et  des  caïmans  ;  leur 
vianae  est  comparable  à  celle  du  veau  pour  le  goût ,  mais 
d'odeur  musquée;  leur  graisse  est  verte  comme  celle 
des  tortues.  Les  sauvages  de  la  Guyane  sont  friands  de 
manger  la  verge  des  caïmans,  qui  sent  très-fort  le  musc 
et  qui  est  considérée  comme  un  bon  aphrodisiaque  (1). 
La  graisse  des  caïmans  sert  pour  broyer  aussi  \onoto, 
'  ou  le  rocou  chez  les  Indiens  de  l'Orénoque,  qui  s'en  ser- 
vent pour  se  colorer  en  rouge;  aussi  ces  sauvages  ont-ils 
une  odeur  de  caïman  qui  les  fait  croire  aussi  féroces  que 
ces  crocodiles. 
  -       11     .in..      ii    '     ■  i  ii.  

(i)  Les  Indiens  mangent  la  chair  du  petit  caïman  des  marécages, 
ayant  4  pieds  de  long  seulement  ;  la"  grande  espèce  vorace  et  iîroce  a 
jusqu'à  20  pieds.  On  peut  se  promener  sur  leur  dyî  selon  Ch.  Wa- 
terson.  (  Aussi  d'après  Hérodote,  Pline,  Strabon  ,  Pococke,  on  se 
faisait  porter  par  des  crocwliUs).  On  prétend  que  l'usage  de  la  chair 
4e  ces  reptiles  fait  apparaître  des  affections  cutanées. 
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Oiseaux  médicamenteux. 

Le  calao ,  buceros  rhinocéros ,  à  bec  énorme ,  est  très- 
rare  et  très-estimé  en  Afrique,  quoiqu'il  vive  de  cha- 
rogne et  de  reptiles  comme  les  corbeaux;  il  a  l'odorat 
très-subtil.  Les  maladies  de  rate,  qui  sont  fréquentes 
dans  les  pays  chauds,  sont,  dit-on,  guéries  par  l'appli- 
cation de  là  chair  chaude  de  cet  oiseau ,  bien  plus  odorante 
et,  sapide  que  celle  des  autres  oiseaux  :  la  tuméfaction 
de  la  rate  cesse  alors. 

Nouveaux  animaux  à  musc. 

Quoiqu'une  seule  espèce  de  musc  {moschus  moschi- 
ferus),  soit  en  possession  de  fournir  ce  parfum,  il  y  a 
cependant  à  l'île  de  Sumatra  le  napu,  moschus  javanicus , 
P allas,  et  le  moschus  kanchil  de  Rafles.  Ces  deux  qua- 
drupèdes ont  été  décrits  depuis  peu,  mais  on  n'en  a 
point  encore  obtenu  du  musc. 

- 

Nouvelle  graine  tinctoriale. 

On  a  rapporté  de  Quilca ,  dans  le  Pérou ,  une  graine , 
ou  plutôt  des  pépins  dune  couleur  rouge  foncée,  qui 
donnent  par  infusion  dans  l'eau  une  charmante  teinte  de 
carmin. 

Ces  sortes  de  pépins ,  d'une  saveur  acidulé ,  sont  pyri- 
formes,  anguleux,  uncinés  ou  un  peu  recourbés-,  la 
partie  la  plus  renflée  ou  le  dos  du  pépin  est  rugueux.  La 
graine  renferme,  sous  sa  coque  dure  et  ligneuse,  un 
embryon  recourbé  et  dépourvu  de  périsperme. 

D'après  un  examen  attentif,  on  voit  que  ce  sont  des 
pépins  d'une  baie,  et  la  disposition  anguleuse  qu'ils 
affectent  montre  qu'ils  sont  associés  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  dans  l'intérieur  du  fruit. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  nous  ont  donné 
toute  raison  de  présumer  que  ces  pépins  appartiennent 
aux  fruits  rouges  d'une  espèce  de  malpighia  ;  ils  en  ont 
la  légère  acidité  et  la  couleur;  ils  sont  connus  des  Péru- 
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viens  sous  le  nom  de  moureila  ou  fruit  de  moureiller  , 
qui  est  propre  aux  malpighies. 

Les  probabilités  se  rapportent  à  l'espèce  de  malpishia 
tuberculata  de  Jacquin,  arbuste  à  fruits  rouges  de  la 
grosseur  d'une  groseille  noire  (  eassis  ) ,  contenant  trois  à 
quatre  de  ces  pépins  colorés,  rugueux .  Les  feuilles  ovales, 
lancéolées,  aiguës,  sont  très-entières;  les  fleurs  naissent 
aux  aisselles  des  rameaux.  Cet  arbuste  a  été  figuré  par 
Jacquin,  dans  son  Hortus  ScJtœnbrunnensis  (tom.  Ier., 
pag.  54,  pl.  civ).  Il  croît -à  Caraccas  et  au  Pérou,  et 
s'élève  à  plusieurs  pieds  de  hauteur. 

La  jolie  nuance  carmin,  que  ces  graines  fournissent  à 
l'eau,  n'est  pas  solide,  mais  elle  peut  briller  momenta- 
nément par  la  vivacité  de  son  éclat. 

* 

CORRESPONDANCE. 

A  M.  le  rédacteur  du  Journal  de  Pharmacie  et  des- 

sciences  accessoires, 

< 

Monsieur  , 

Permettez-moi  d'emprunter  la  voie  de  votre  Journal  r 
pour  annoncer  à  MM.  les  médecins  de  Paris  et  des  dépar- 
temens  que  je  fabrique  en  grand  la  salicine.  Les  premières 
expériences  qui  ont  été  faites  avec  ce  nouveau  médica- 
ment antifébrile  donnent  lieu  d'espérer  qu'il  pourra  rem- 
placer avantageusement  le  sulfate,  de,  quinine.  Le  prix 
modique  auquel  je  l'ai  porté  mettra  chacun  à  même  de 
répéter  ces  expériences  ,  et  permettra  de  fixer  d'une  ma- 
nière définitive  l'importance  de  ma  découverte. 

Agréez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considé- 
ration ,  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  votre  serviteur  r 

Leroux  ,  pharmacien, 

P.  S,  On  trouvera  cette  substance  chez  •  l'auteur ,  à 
Vilry-le-Français  ,  et  chez  M.  Pelletier,  pharmacien ,  rue 
Jacob,  à  Paris. 
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A  messieurs  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie. 

Messieurs  , 

Les  élèves  en  pharmacie  de  Paris  savaient  que  la  croix 
tLe  la  Légion-d'Honneur  est  une  récompense  qui  ,  depuis 
long-temps,  devait  couronner  les  travaux  utiles  et  nom- 
breux de  M.  Robiquet.  Heureux  de  voir  briller  sur  la 
France  un  gouvernement  d'ordre  et  de  justice ,  ils  ont 
imploré  avec  confiance  sa  sollicitude.  Ils  lui  ont  signalé 
le  pharmacien  distingué,  auquel  ils  ont  voulu  rendre 
un  hommage  public  ,  de  leur  estime  et  de  leur  vénéra- 
tion (1).  Leurs  vœux  ont  été  entendus  et  aussitôt  exaucés. 
M.  Robiquet  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d' Honneur. 

Nous  vous  prions ,  monsieur ,  au  nom  de  nos  camarades, 
de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  estimable  Journal  de 
Pharmacie ,  notre  lettre  ainsi  que  celle  adressée  aux 
élèves  par  M.  Robiquet.  Nous  attendons  de  vous  cette 
obligeance.  • 

Daignez  agréer  la  haute  considération  avec  laquelle  nous 
avons  l'honneur  d'être ,  vos  dévoués  serviteurs , 

A.  Latour-de-Trie ,  Sanson,  L.  Chapparre,  Gros, 
L.  Labarraque  fils,  Gay,  Henri  Leconte. 

A  messieurs  les  élèves  en  pharmacie. 
Messieurs, 

Je  viens  de  recevoir  la  décoration  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  et ,'  ce  qui  lui  donne  un  grand  prix  à  mes  yeux ,  c'est 


(1)  Une  pétition  a  été  envoyée  à  M.  Montaliyet ,  ministre  de  l'inté- 
rieur. Elle  était  couverte  de  signatures. 
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de  la  devoir  principalement  à  vos  bienveillantes  sollici- 
tations. J'ai  toujours  cru  qu'une  telle  récompense  ne  de- 
vait point  être  réclamée  par  c eux-mêmes  qui  pensent  y 
avoir  quelques  titres,  mais  bien  parles  personnes  capa- 
bles d'apprécier  les  services  qu'ils  ont  rendus*  La  demande 
que  vous  avez  faite  spontanément  en  ma  faveur  prouve 
que  vous  m'avez  jugé  digne  de  l'honorable  distinction  qui 
m'est  accordée,  et  je  sens  bien  vivement  toùt  ce  qu'a  de 
flatteur  ce  précieux  témoignage  de  votre  estime.  Je  ne 
crois  pas  pouvoir  mieux  vous  en  témoigner  ma  reconnais- 
sance, qu'en  faisant  de  nouveaux  efforts  pour  justifier  la 
bonne  opinion  que  vous  avez  conçue  de  moi. 
J'ai  l'honneur  d'être  votre  dévoué  confrère , 

ROBIQUET. 

RÉCLAMATION 

■ 

Présentée  à  M.  Odillon-JUrrot  ,  préfet  du  département 
de  la  Seine,  par  les  pharmaciens  de  Paris. 

■  .  ■■ . 

Monsieur  le  Préfet  ,  • 

• 

Après  une  révolution  partie  du  principe  sacré  de  l'ob- 
servation des  lois ,  un  devoir  reste  à  remplir  à  chaque  ci- 
toyén  :  c'est  celui  de  signaler  les  abus  créés  ou  conservés 
parles  précédens  gouvernemens.  Il  est  aussi  un  devoir  pour 
les  magistrats,  c'est  celui  de  les* réformer.  Bien  pénétrés 
de  ces  deux  vérités,  les  pharmaciens  de  Paris  viennent  avec 
confiance  réclamer  de  vous  la  suppression  de  toutes  les 
pharmacies  des  maisons  de  charité.  En  faisant  cette  de- 
mande, ils  exercent  un  droit  fondé  sur  la  loi  et  sur  les 
principes  qui  l'ont  motivée. 

La  loi  du  21  germinal  an  xi,  sur  l'organisation  et  l'exer- 
cice delà  pharmacie,  dit ,  art.  25  :  que  nul  ne  peut  exercer 
l'état  de  pharmacien ,  préparer.,  vendre  ou  débiter  aucun 
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médicament ,  s'il  n'a  été  reçu  suivant  les  formes  voulues. 

Cette  défense  formelle ,  fondée  sur  la  nécessité  d'études 
spéciales  et  de  connaissances  acquises ,  a  été  violée  par 
diverses  ordonnances  ou  arrêtés,  dont  le  premier,  sur  le- 
quel on  s'est  le  plus  appuyé,  remonte  au  28  mai  1801 
(an*rx) ,  et  a  été  abrogé  par  la  loi  postérieure  qui  vient 
d'être  citée. 

Dans  un  temps  où  l'on  commençait  à  tout  oser ,  lorsqu'il 
s'agissait  de  l'intérêt  d'un  certain  parti ,  l'administration  a 
fait  revivre  l'arrêté  de  l'an  îx  ,  et  a  rétabli  l'abus  que  la  loi 
avait  détruit  ;  car,  de  1804  à  1816 ,  le  service  de  pharmacie 
des  bureaux  de  charité ,  de  même  que  celui  des  hospices , 
était  fait  par  qui  de  droit  :  dans  les  hospices ,  il  n'y  avait 
que  des  pharmaciens  admis  sur  examen ,  et  l'on  se  fournis- 
sait chez  les  pharmaciens  de  la  ville  pour  les  bureaux  de 
charité. 

Mais ,  du  moment  que  les  corps  religieux  ont  pu  donner 
un  nouvel  essor  à  l'esprit  d'envahissement  qui  ne  les  quitte 
jamais ,  comme  ils  conservent  partout  un  grand  nombre  de 
serviteurs  dévoués ,  ils  n'ont  pas  tardé  à  obtenir  l'exhuma- 
tion de  l'arrêté  précité ,  et  à  se  faire  rendre  le  service  de  la 
pharmacie ,  entièrement  pour  les  secours  à  domicile ,  plus 
ou  moins  complètement  dans  les  hôpitaux. 

Nous  le  répétons,  c'est  une  violation  de  la  loi .  La  loi  exige , 
et  avec  raison ,  pour  la  sécurité  publique ,  de  ceux  qui  exer- 
cent la  pharmacie ,  des  connaissances  que  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  avoir  des  religieuses.  La  loi  ne  reconnaît  pas  plus 
de  femme-pharmacien ,  même  avec  la  somme  d'instruction 
exigée ,  qu'elle  ne  reconnaît  de  femme-médecin,  de  femme- 
avocat,  de  femme-notaire.  Elle  est  si  précise  à  cet  égard, 
que  la  veuve  d'un  pharmacien ,  eût-elle  vécu  trente  ans 
dans  l'officine  de  son  mari ,  ne  peut  conserver  l'établisse- 
ment que  pendant  un  an  à  partir  du  jour  de  son  veuvage , 
à  charge  par  elle  de  présenter  un  élève  âgé  au  moins  de 
vingt-deux  ans ,  et  d'accepter  là  surveillance  d'un  pharma-* 
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cien  reçu.  <  Arrêté  du  gouvernement  du  25  thermidor  an  xî, 
art.  4«.) 

Comment  concilier  les  exigences  de  cet  article  avec  l'exis- 
tence indéfinie  d'un  grand  nombre  de  pharmacies  confiées 
uniquement  à  des  femmes  sans  instruction  ?  Encore  si  cette 
infraction  à  la  loi  était  appuyée  par  une  considération, 
qui  serait  sacrée  si  elle  était  aussi  bien  fondée  qu'elle  Test 
peu ,  le  bién  des  pauvres  ! 

Le  bien  des  pauvres  !  pour  ce  qui  nous  occupe,  il  faut 
l'examiner  sous  deux  rapports  :  économie  dans  les  dé- 
penses y  exactitude  et  sûreté  dans  le  service. 

Sous  le  rapport  de  l'économie ,  nous  pourrions  citer  tel 
bureau  de  charité,  qui,  lorsqu'il  se  fournissait  chez  les 
pharmaciens ,  dépensait  de  i  ,700  à  2,000  fr.,  et  qui  en  dé- 
pense aujourd'hui  6,000 ,  rien  qu'en  drogues,  prises  à  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  ;  et  nous  ne  craignons  pas 
d'avancer  qu'à  la  première  époque  les  bureaux  dépensaient 
en  général  deux  tiers  de  moins  qu'aujourd'hui  à  égalité  de 
nombre  d'indigens.  Si  cette  assertion  était  contestée,  nous 
dirions  :  Examinez  les  comptes  de  18 13,  181 4  et  181 5, 
comparés  à  ceux  des  années  1827,  1828  et  1829  ;  faites-le 
de  bonne  foi ,  et  osez  répondre  que  non. 

Les  raisons  de  cette  augmentation  de  dépense  sont  aussi 
nombreuses  que  vraies  ;  nous  ne  signalerons  que  les  plus 
essentielles. 

On  fournit  à  qui  n'a  pas  droit  de  recevoir. 

On  paie  ce  qui  souvent  n'est  pas  dépensé. 

On  supporte  les  frais  d'un  personnel  nombreux. 

On  établit  un  matériel  coûteux,  dont  il  faut  ensuite 
payer  l'entretien. 

On  paie  des  fournitures  considérables  de  combustible. 

Souvent  enfin  on  paie  le  loyer  d'un  local  particulier. 

Si  toutes  ces  dépenses  n'existaient  pas ,  et  elles  cesse- 
raient d'avoir  lieu  si  l'indigent  prenait  dans  une  pharma- 
cie de  la  ville  les  médicamens  prescrits  par  le  médecin  du 
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bureau  de  charité,  on  obtiendrait  une  économie  qui  irait 
au  delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer,  malgré  les  prix  très* 
modérés  des  fournitures  de  la  pharmacie  centrale  (i). 

Sous  le  rapport  de  l'exactitude  et  de  la  sûreté  dans  le 
service,  comment  comparer  une  pharmacie  de  la  ville, 
toujours  occupée ,  toujours  ouverte  à  celui  qui  en  a  besoin, 
même  la  nuit ,  à  un  établissement  de  femmes  astreintes  à 
des  pratiques  dont  elles  ne  peuvent  peut-être  pas  se  dépar- 
tir ?  Au  moins  est-il  certain  que  les  Sœurs  ont  des  heures 
où  tout  travail  leur  est  interdit ,  et  que,  pendant  ce  temps, 
le  pauvre  doit  prendre  patience  jusqu'à  l'heure  de  la  dis- 
tribution ,  qui  parfois  est  remise  au  lendemain.  Au  reste, 
qne  l'on  consulte  sur  le  service  de  pharmacie  fait  par  les 
Sœurs ,  les  médecins  des  bureaux  de  charité ,  que  l'on  se 
fasse  représenter  les  lettres  écrites  par  eux ,  et  l'on  verra 
ce  qu'ils  en  pensent. 

Veut-on  enfin  connaître  l'opinion  générale  des  médecins 
de  Paris  sur  le  sujet  qui  nous  occupe?  Nous  rappellerons 
que  l'ancien  gouvernement  ayant  posé ,  il  y  a  trois  années , 
une  série  de  questions  sur  l'exercice  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie,  sept  à  huit  cents  médecins  s'assemblèrent 
spontanément*  à  l'Hôtel-de- Ville ,  et  nommèrent  une 
commission  pour  répondre  aux  questions  proposées.  Au 
nombre  de  ces  questions  se  trouvait  celle-ci  : 

«  Dans  quels  cas  et  avec  quelles  restrictions  les  Sœurs 
»  de  charité ,  attachées  aux  établissemens  de  bienfaisance , 
»  peuvent-elles  être  autorisées  à  distribuer  et  à  vendre 
»  des  remèdes  simples  aux  indigens  ?  » 

La  réponse  fut  aussi  précise  que  laconique  : 

«  Dans  aucun  cas.  » 

Ce  travail  a  été  fait  et  imprimé  sous  Charles  X.  Il  est 
vrai  que  les  académies ,  les  facultés  ,  les  écoles  n'ont  pas 
répondu  avec  autant  de  franchise;  elles  ont  plus  ou  moins 

(i)  Il  n'y  a  pas  un  pharmacien  de  Paris  qui  ne  soit  disposé  à  fournir  à 
des  prix  tels,  qùë  l'administration  y  trouve  toute  l'économie  qu'elle  peut 
désirer. 
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éludé,  plas  ou  moins  concédé ,  et  elles  disent  aujourd'hui 
qu'elles  étaient  sous  certaines  influences  qu'il  leur  était 
difficile  de  ne  pas  subir  ! 

Vainement  on  essaierait  de  transformer  une  affaire  de 
principes  légaux  et  d'intérêts  justement  revendiqués,  en 
une  affaire  d'opinions  politiques  ou  religieuses;  nous  ré- 
pondrions simplement  :  Des  établissemens  de  pharmacie 
ont  été  formés  contre  les  dispositions  prohibitives  de  notre 
législation  ;  nous  en  demandons  la  suppression  :  voilà  nos 
motifs  et  notre  but. 

M.  le  Préfet ,  nous  avons  été  J>refs ,  et  nous  pouvions 
cependant  l'être  davantage  *,  car  il  aurait  suffi  de  vousdire  : 
Un  conseil  dont  vous  êtes  président  viole  une  loi  ;  faites 
cesser  cette  violation,  afin  d'empêcher  que  votre  nom,  si 
justement  recommandable ,  ne  se  rattache  à  quelque  chose 
d'illégal  ;  mais  nous  avons  voulu  nous  appuyer  d'autant  ue 
faits  que  de  raisons  pour  vous  démontrer  la  justice  de  notre 
demande. 

Nous  terminons  par  un  dilemme  qui  présente  la  question 
dans  toute  sa  simplicité  :  ou  les  pharmaciens  ne  doivent 
plus  être  soumis  au  temps  d'études ,  aux  examens  ,  aux 
épreuves  exigées  d'eux,  ou  les  pharmacies' tenues  par  des 
individus  qui  n'ont  satisfait  à  rien  de  ce  qu'exige  la  loi 
doivent  être  supprimées. 

Nous  avons  l'honneur  d'être , 
Monsieur  le  Préfet  , 

Vos  très-humbles  serviteurs , 

Les  pharmaciens  soussignés ,  secrétaires 
d'une  commission  formée  par  les  phar- 
maciens de  Paris  , 

GUIBOURT,  ReYMOND  ,  RlCUART. 

Le  président  de  la  commission  , 

BOULLAY. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  ta  janvier  i83i. 

"  * 

PRÉSIDENCE  J*£  M.  VIRJEY. 

Le  secrétaire-général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance imprimée ,  qui  se  compose  : 

i°.  D'un  rapport  du  conseil  de  salubrité  du  départe- 
ment du  Nord  (M.  Chevalier  est  chargé  d'en  rendre  un 
compte  verbal.  )  ;  de  deux  numéros  du  Journal  de  Phar- 
macie, décembre  et  janvier  ;  3°.  d'un  numéro  du  Maga- 
sin de  Geiger  (M.  Vallet,  rapporteur). 

M.  Chevallier  annonce  que  la  racine  de  Jajap  mâle , 
récolté  à  Orizaba,  au  Mexique,  purge  à  la  dose  de  deusx 
gros,  et  contient  à  peu  près  la  même  quantité  de  résine 
que  le  Jalap  ordinaire. 

M.  S  exultas  pense  qu'à  cette  dose  élevée,  il  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  purgatif,  car  beaucoup  de 
substances,  dans  le  même  cas,  produiraient  des  effets 
semblables.  M.  Virey  ajoute  que ,  par  son  aspect*,  cette 
-racine  semble  se  rapprocher  de  celle  de  Mécoachan. 

M.  Bonastre  présente  un  Uacon  contenant  de  l'huile 

8. 
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volatile  de  baume  copalme  .  (  liquidambar  styraciflua  ) 
concrète  à  la  température  de  zéro. 

M.  Sérullas  fait  hommage  à  la  Société  et  dépose  sur  le 
bureau  un  mémoire,  lu  à  l'Institut,  sur  les  chlorures 
d'iode,  l'acide  ïodique,  et  sur  la  précipitation  de  très- 
petites  quantités  d'alcalis  végétaux  par  cet  acide,  ou  le 
perchlorure  d'ïode. 

Il  donne  ensuite  sommairement  un  aperçu  sur  de 
nouveaux  travaux  qu'il  a  présentés  à  l'Académie  des 
Sciences;  il  expose  ensuite  aux  yeux  des  membres  de 
la  Société  plusieurs  expériences  fort  curieuses  sur  les 
acides  chlorique  et  perchlorique. 

D'après  M.  Sérullas ,  l'acide  perchlorique  est  incolore. 
Un  papier  imbibé  de  cet  acide  et  présenté  encore  humide 
sur  des  charbons  incandeffeens ,  fuse  et  scintille  comn-e 
s'il  contenait  des  chlorate  ou  nitrate  de  potasse. 

L'acide  chlorique  est  toujours  coloré  en  jaune  ver- 
dàtre  ;  mis  en  contact  avec  l'alcool ,  il  s'enflamme  et  il  se 
forme  de  l'acide  acétique ,  sans  production  d'acide  carbo- 
nique; M.  Sérullas  déduit  de  ces  faits  des  inductions 
capables  d'éclairer  la  transformation  de  l'alcool  en  acide 
acétique. 

M.  Soubeiran  annonce  qu'en  faisant  des  expériences 
pour  reconnaître  la  composition  des  chlorures  d'oxides ,  il 
a  obtenu  quelques  résultats  analogues  à  ce  dernier  fait. 

Un  membre  communique  le  numéro  du  2  janvier  du 
Constitutionnel  y  dans  lequel  se  trouvent  les  noms  de 
plusieurs  membres  correspondans  de  la  Société ,  comme 
étant  dépositaires  de  remèdes  secrets  non  autorisés ,  tel 
que  celui  du  sieur  Giraudeau  de  Saiht-Gervais. 

La  Société  croit  devoir,  à  cette  occasion ,  rappeler  à  ses 
correspondans  l'article  de  son  règlement  ainsi  conçu  : 

Art.  36.  —  «  Gomme  la  société  est  jalouse  de  main- 
»  tenir  la  dignité  de  la  profession  que  ses  membres  exer- 
»  cent,  tout  pharmacien  qui  la  compromettrait  en  s'an- 
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vnonçant  comme  auteur  ou  dépositaire  de  remèdes 
»  secrets ,  en  se  faisant  prôner  dans  les  journaux ,  en-  as- 

»  sociant  au  commerce  de  la  pharmacie  un  trafic  qui  lui 
»  serait  étranger ,  en  cherchant  à  détourner  la  confiance 
»  que  méritent  ses  confrères,  etc.,  etc.,  ne  pourra  être 
»  membre  de  la  Société  ;  et  s'il  avait  été  antérieurement 
»  admis,  le  buriuù ,  sur  les  preuves  qui  lui  seront  four- 
»  nies  du  mauvais  exemple  donné  par  ce  membre,  en- 
»  gagerait  le  secrétaire  général  à  lui  envoyer  copie  de 
»  cet  article.  En  cas  de  récidive ,  un  second  avis  est  suivi 
»  de  la  radiation.  » 

M.  Blondeau  fait  en  son  nom,  et  en  ceux  de  MM.  Gui- 
bourt  et  Lecanu ,  un  rapport  favorable  sur  le  travail  de 
M.  Fauré  aîné,  de  Bordeaux. 

Le  rapport  et  les  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Vallet  rend  compte  de  plusieurs  journaux  alle- 
mands. 

MM.  Henry  fils  et  Garot  présentent  le  produit  cris- 
tallisé qu'ils  ont  retiré  de  la  semence  de  moutarde  blan- 
che ,  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  sulfo-sinapisine 
(d'abord  acid.  suif o-sinapique).  Ils  indiquent  en  quel- 
ques mots  les  caractères  et  les  propriétés  de  cette  sub- 
stance. 

M.  Henry  père  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Foy, 
Ce  pharmacien  est  admis  à  l'unanimité  membre  résidant 

de  la  société. 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de  l'Ins- 
titut. 

L'Académie  reçoit  un  mémoire  de  M.  Couvercbel , 
renfermant  le  résultat  de  nouvelles  recherches  faites 
par  lui  sur  la  maturation  des  fruits.  Ce  mémoire  est 
renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Thénard,  de  Mirbcl,  et 
Serullas  ,  qui  sont  déjà  chargés  d'un  rapport  sur  un 
travail  du  même  chimiste. 

M.  Larrey  transmet  une  note  relative  au  squelette 
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vivant  qui  a  été  présenté  à  l'Académie  (Lan s  la  séance 
précédeote»  Cet  homme t  âgé  de  quarante-deux  ans ,  est 
s  naeif  de  Strafiord,  il  est  dune  maigreur  effrayante; 
sa  peau  parait  être  appliquée  immédiatement  sur  les 
os  aucune  saillie  apparente  n'indique  la  présence  de» 
muscles;  ses  cheveu*  sont  blancs,  sa  voix  faible,  ses 
yeux  voilés  par  une  cataracte  incomplète;  son  poids  ne 
s-'élève  pas  au-dessus  de  cinquante- huit  livres.  Malgré 
cet  état  apparent  de  faiblesse,  cet  individu  peut  encore 
soulever  des  fardeaux  assea  pesans;  tontes  ses  fonctions 
se  font  avec  régularité,  et  la  quantité  dalimens  qu'il 
prend  est  à  peu  près  égaie  à  celle  que  consomme  un 
homme  en  parfaite  santé. 

Cette  émaciation  a  eu  pour  caisse  une  blessure  que 
reçut  il  y  a  environ  sept  ans  le  sujet  efui  nous  occupe , 
et  à  la  suite  de  laquelle  il  resta  pendant  trois  jours, 
exposé  à  l'humidité  sur  un  champ  de  bataille.  Le  pre- 
mier symptôme  qui  se  manifesta  d'abord  fut  un  état  de 
somnolence  presque  continuel ,  qui  persista  pendant  à 
peu  près  trois-  mois.  Depuis  cette  époque,  sa  maigreur 
a  toujours  été  en  augmentant  ;  les  principaux  organes 
sont  également  atrophiés,  et,  suivant  M.  Larrey ,  le  cœur 
ne  doit  pas  être  plus  gros  que  celui  d'un  chat. 

MM*  BTongniart  et  de  Blainville  sont  chargés  de  faire 
i«  rapport  sur  un  travail  de  M.  Henry,  de  Saint-Michel' 
Devas  ,  département  du  Tarn ,  ayant  pour  objet  le  mol- 
lusc/ue  de  la  Bélemnite. 

M.  Desfontaines  communique  une  note  relative  à 
deux  espèces  de  jalap  qui  lui  ont  été  remises  par  M.  de 
et  qui  différent  du  convolvulus  jalapa.  L'une 
d'elles*  es»t  connue  sons  le  nom  de  jalap  mâle ,  et  possède 
quelques  propriétés  particulières  qui  paraîtraient  devoir 
la  faire  rechercher  pour  l'usage  médical.  Ces  racines 
ont  été  envoyées  à  M.  de  Humboldt  par  M.  Le  Olarnois, 
pharmacien  français  établi  à  Orizaba,  au  Mexique.  M,  de 
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Humboldt  lit  la  deuxième  partie  de  son  mémoire ,  sur  les 
volcans  de  l'intérieur  de  l'Asie. 

M.  de  Blainville  présente  pour  M.  Jacobson ,  au 
concours  des  prix  de  Monthyon ,  un  appareil  lithotri- 
teur,  dune  construction  tout-à-fait  différente  de  ceux 
qu'on  a  faits  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Sérullas  lit  un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Gau- 
tier Claubry,  ayant  pour  objet  l'analyse  du  composé 
cristallin  qui  se  forme  dans  la  fabrication  de  l'acide  aul- 
furique. 

M,  Pelletan  lit  un  mémoire  sur  quelques  propriétés 
nouvelles  qu'il  a  observées  dans  la  vapeur  d'eau,  et  sur 
lesquelles  seraient  fondées  des  améliorations  importantes 
à  introduire  dans  les  machines  à  vapeur,  et  dans  l'emploi 
de  la  vapeur  comme  moyen  de  chauffage. 

M.  Sylvestre  lit  pour  M.  Portai  la  troisième  partie 
de  son  Mémoire  sur  les  causes  et  le  traitement  de  la 
goutte. 

M.  Velpeau  lit  un  Mémoire  très -développé  s»r  la 
piqûre  des  artères  dans  le  traitement  des  anévrismes. 

L'Académie  reçoit,  pour  le  concours*  des  prix  de  Mon- 
thyon, un  Mémoire  de  M.  Lugol,  intitulé  :  De  t  emploi 
de  liode  (la us  les  maladies  scrofuleuses, 

M.  Magendie  fait  un  rapport  très-favorable  sur  la 
méthode  employée  par  M.  Lugol  pour  le  traitement  des 
maladies  scrofuleuses.  L'on  sait  que  la  base  de  ce  trai- 
tement repose  sur  les  préparations  acides.  M.  Magendie 
affirme  avoir  vu ,  parmi  les  malades  guéris  par  les  soins 
de  M.  Lugol,  certain  nombre  de  sujets  chez  lesquels  la 
maladie  était  parvenue  à  un  point  de  développement  où 
elle  est  généralement  regardée  comme  incurable  par  les 
méthodes  ordinaires. 

Il  termine  en  proposant  à  l'Académie  d'encourager  par 
ses  éloges  les  travaux  de  M.  Lugol. 

M.  Sérullas  lit  un  Mémoire  sur  l'acide  perchlorique , 
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et  sur  un  nouveau  procédé  qu'il  communique  pour 
l'obtenir. 

NOTE 

Sur  la  Strychnine ,  par  M.  Robiquet. 

■ 

Les  difficultés  qui  sont  attachées  à  l'extraction  de  la 
strychnine,  et  plus  encore  la  petite  quantité  qu'on  eu 
retire  des  substances  qui  la  contiennent ,  ont  forcé  jusqu'à 
présent  de  maintenir  ce  produit  à  un  taux  assez  élevé  ; 
mais  la  plus  grande  consommation  qui  s'en  fait  depuis 
qu'on  l'emploie  dans  l'Inde  pour  la  destruction  des  hétes 
fauves  a  engagé  quelques  marchands  à  chercher  les 
moyens  d'en  diminuer  la  valeur ,  et  ils  ont  eu  recours  à 
leur  procédé  favori,  qui  consiste  à  augmenter  le  poids  à 
l'aide  de  quelques  mélanges,  et  ils  ont  poussé  ce  genre 
d'industrie  jusqu'au  point  d'ajouter  de  40  a  5o  pour  100 
de  matières  étrangères  et  particulièrement  de  magnésie. 
Quoique  ce  genre  de  fraude  soit  bien  facile  à  reconnaître, 
puisque  la  simple  calcination  suffit  pour  le  mettre  en  évi- 
dence ,  j'ai  cru  devoir  le  signaler  de  nouveau  en  raison  de 
l'espèce  d'impudeur  qu'on  met  à  la  porter  à  un  si  haut 
point.  Je  citerai  aussi  une  autre  sophistication ,  qui  s'est 
d'abord  faite  innocemment ,  mais  dont  quelques  person- 
nes peu  scrupuleuses  ont  ensuite  profité  avec  connais- 
sance de  cause,  c'est  l'addition  du  phosphate  de  chaux  qui 
provient  du  lavage  des  noirs  d'os  qui  ont  servi  à  blanchir 
a  strychnine.  On  sait  que  pour  que  ces  lavages  soient  plus 

efficaces  on  les  acidulé  un  peu,afinde  reprendre  lastrych- 
nine  que  le  noir  a  pu  entraîner;  mais  alors  le  phosphate 
calcaire  contenu  dans  le  noir  se  dissout  en  grande  partie, 
et  quand  ou  sature  ces  eaux  de  lavage  pour  en  séparer  la 
strychnine ,  le  phosphate  se  précipite  en  même  temps ,  et 
on  peut  ainsi  augmenter  le  produit  à  volonté. 

Enfin  la  strychnine  du  commerce  est  toujours  allongée 
d'une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  brucine,  par 
la  raison  toute  simple  que  ces  deux  alcaloïdes  coexistent 
dans  les  mêmes  végétaux.  Ce  genre  d'altération  n'a  rien 
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de  très-répréheûsib]e ,  du  moins  par  Jes  usages  du  com- 
merce ,  puisque  d'une  part  il  est  connu  des  acheteurs ,  et 
que  de  l'autre  il  diminue  peu  la  quantité  vénéneuse  de  la 
strychnine.  Néanmoins,  on  éviterait  tous  ces  inconvéniens 
si  on  adoptait  l'usage  de  ne  livrer  la  strychnine  que  cris- 
tallisée. Mais  alors,  comme  la  quantité  du  produit  obtenu 
seroit  moindre,  on  serait  contraint  de  lui  donner  une  va- 
leur plus  élevée  qui  toutefois  ne  différerait  pas  beaucoup  du 
taux  ordinaire  en  raison  de  la  plus  grande  facilité  qu'on  a 
maintenant  de  l'obtenir  ainsi.  Je  pense  avoir  été  fe  pre- 
mier à  en  fournir  les  moyens ,  et  à  faire  voir  que  dans  son 
état  de  pureté  elle  ne  rougit  point  par  l'acide  nitrique.  Mais 
corameTaddition  de  très-petites  quantités  de  brucine  suffit, 
ainsi  que  l'ont  fait  remarquer  les  premiers  MM.  Pelletier 
et  Caventou ,  pour  lui  communiquer  cette  propriété  ;  on 
ne  pourrait  y  avoir  recours,  comme  moyen  d'essai,  dans 
les  cas  ordinaires  (i).  Je  me  sers  dans  ma  pratique  habi- 
tuelle d'un  procédé  qui ,  en  raison  de  l'habitude  que  j'en 
ai ,  me  permet  de  juger  approximativement  de  Ja  pro- 
portion^ tnbrucine  qui  se  trouve  unie  à  la  strychnine  ob- 
tenue par  précipitation  et  exempte  de  toute  matière  inor- 
ganique.. Je  la  délaie  dans  un  peu  d'eau  chaude ,  et  j'y 
ajoute  quelque  gouttes  d'acide ,  puis ,  la  dissolution  étant 
faite  j^je  la  soumets  à]  l'ébullition  et  je  la  précipite  bouil- 
lante à  l'aide  de  l'ammoniaque.  Si  la  strychnine  est  pure 
•  ou  presque  pure ,  le  précipité  est  pulvérulent  et  bien  dé- 
taché. S'il  contient  une  quantité  notable  de  brucine  il 
s'agglomère  et  se  colle  aux  parois  du  vase  ;  enfin  si  la 
proportion  en  est  considérable ,  il  ne  forme  qu'une  masse 
poisseuse  qui  simuie  une  matière  grasse.  C'est  là  le 
propre  de  la  brucine.  Entre  ces  extrêmes ,  il  y  a  quelques 
points  intermédiaires  qui  permettent  d'apprécier  le  plus 
ou  le  moins  d'addition. 

On  conçoit  que,  dans  la  nombreuse  série  d'opérations 
qui  passent  sous  les  yeux  du  praticien ,  il  se  présente  une 
foule  d'observations  de  détail  qu'il  est  obligé  de  négliger 
pour  ne  pas  suspendre  à  chaque  instant  son  travail  ordi- 
naire. Il  y  a  donc  beaucoup  de  faits  qui  finissent  par  lui 
échapper,  et  le  mieux  serait  sans  doute  de  les  signalera 

(1)  D'après  les  mêmes  chimistes,  ces  deux  alcaloïdes  se  rencontrent 
toujours  ensemble  dans  les  mêmes  végétaux. 
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mesure  que  l'occasion  s'en  présente  ,  et  c'est  ce  que  je 
vais  faire  pour  une  singularité  que  m'a  offert  la  strych- 
nine. Il  y  a  quelques  mois  ,'  un  de  mes  élèves  vint  me  pré- 
senter une  substance  qu'il  avait  extrait  de  la  noix  vomique 
et  qu'il  regardait  comme  étant  un  produit  nouveau.  C'é- 
tait de  longs  filamens  soyeux ,  blancs ,  flexibles  et  très- 
légers,  d'une  saveur  excessivement  amère.  La  dissolution 
alcoolique  était  alcaline;  l'acide  nitrique  les  rougissait 
à  peine.  Projetée  sur  les  charbons  ardens,  cette  matière 
se  dissipait  en  ua  instant  et  sans  laisser  de  résidu  sensible  ; 
mais,  calcinée  dans  un  creuset  de  platine,  il  restait  quel- 
ques atomes  de  chaux.  Je  fis  dissoudre  tout  ce  qui  me 
restait  de  ces  cristaux  dans  une  assez  grande  quantité 
d'alcool.  Dès  les  premiers  momeos  du  refroidissement  la 
liqueur  se  troubla ,  et  il  se  précipita  des  flocons  blancs  ; 
plusieurs  heures  après  je  vis  des  petits  cristaux  polyédri- 
ques bien  transparens  se  déposer  Je  long  des  parois  du 
vase,  et  la  quantité  s'accrut  successivement.  Ces  cristaux 
présentaient  tous  les  caractères  de  la  strychnine  pure,  et 
les  flocons  étaient  de  la  chaux.  Ainsi ,  il  résulte^pii^e  cette 
observation  qu'une  quantité  minime  de  chaux  sumt  pour 
changer  complètement  les  caractères,  physiques  de  la 
strychine,  et  cela  confirme  de  nouveau  avec  quelle  facilité 
les  matières  organiques  sont  susceptibles  de  se  modifier 
par  les  plus  légères  additions.,  et  combien  on  doit  mettre 
de  réserve  avant  de  se  prononcer  sur  leur  compte. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  solidification  de  la  térébenthine  pourvue  de  son 
huile  essentielle  par  la  magnésie  calcinée;  et  sur  les 
divers  degrés  de  consistance  que  cet  oxide  donne  au 
baume  de  copahu;  par  J.  Fauhé  aîné,  pharmacien  à 
Bordeaux. 

Depuis  nombre  d'années  l'essence  de  térébenthine  a 
ctéemplovée  avec  succès  dans  différentes  affections,  no- 
laminent  comme  vermifuge,  et  plus  récemment  encore 
contre  les  névralgies. 
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Témoin,  de  la  difficulté  que  rencontrent  le»  hommes  de 
1  art  pour  l'administrer  intérieurement ,  en  raison  de  la 
répugnance  invincible  que  son  goût  âcre  et  caustique 
fait  éprouver  aux  malades ,  j'ai  entrepris,  dans  le  but  de 
fixer  ou  d'envelopper  ce  corps,  afin  de  le  rendre  plus  facile 
à  prendre,  une  série  d'expériences  qui  mont  donné  des 
résultats  qui  me  semblent  présenter  assez  d'intérêt  pour 
devoir  être  communiqués. 

§  Ier. —  J'ai  traité  de  la  térébenthine  de  Venise  et  de 
celle  de  pin  {teiebenthina  pinea  off.),  claire  et  transpa- 
rente ,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  térében- 
thine de  Fosse,  avec  de  la  magnésie  calcinée,  dans  des 
proportions  variées. 

Ces  mélangea  se  sont  solidifiés  dans  l'espace  de  peu  de 
jours  à  la  température  de  ioà  n  degrés  ,  plus  ou  moins 
promptement,  selon  la  quantité  de  magnésie  calcinée 
employée. 

$  II.  —  De  ces  mêmes  térébenthines  dans  lesquelles  j'ai 
ajouté,  par  agitation  dans  un  mortier,  un  tiers  de  leur 
poids  d'huile  essentielle  du  même  nom,  ont  été  aussi 
traitées  par  la  magnésie  calcinée  en  proportions  diverses. 

Les  mélanges  ont  également  pris  de  la  consistance,  et 
quelques-uns  se  sont  même  solidifiés,  lorsque  la  magnésie 
s'y  est  trouvée  dans  des  rapports  convenables. 

§  111. 0 —  J'ai  divisé  de  ces  composés  solides  dans  de 
1  alcool,  et  j'ai  fait  chauffer.  Le  menstrue  s'est  chargé 
de  la  térébenthine ,  et  la  magnésie  a  été  séparée.  Celle-ci, 
après  avoir  été  lavée  avec  de  l'alcool  et  séché e  prompte- 
ment ,  avait  conservé  ses  propriétés  alcalines,  et  a  paru 
n'avoir  éprouvé  d'autre  changement  que  le  rapprochement 
de  ses  molécule*,  qui  a  diminué  sa  légèreté  ;  ce  qui  indi- 
que que  cet  oxideagit  comme  absorbant,  par  simple  mé- 
lange, sans  altérer  les  propriétés  de  la  térébenthine,  et 


leur  état  primitif. 

Lcs  conséquences  que  je  tire  de  ces  faits  sont  : 

i°.  Que  la  térébenthine,  soit  de  Venise,  soit  de  France, 

pure  et  claire  ,  peut,  quoique  pourvue  de  son  huile  essen- 
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tielle,  être  facilement  solidifiée,  sans  le  secours  du  calo- 
rique, qui  altère  toujours  sa  nature,  et  diminue  son  action 
médicale. 

2°.  Que  l'on  peut  augmenter  Faction  énergique  que  la 
térébenthine  doit  à  son  huile  essentielle  par  l'addition 
d'un  tiers  de  celle-ci ,  et  néanmoins  con serrer  à  la  téré- 
benthine la  faculté  d'être  solidifiée  par  la  magnésie  calci- 
née ,  pour  être  administrée  sous  forme  pilulaire. 

3°.  Que ,  dans  leur  union  avec  la  magnésie  calcinée ,  (a 
térébenthine  et  son  huile  essentielle  ne  sont  point  altérées 
et  doivent  jouir  de  toutes  les  vertus  médicales  qui  leur 
sont  propres. 

Ces  assertions  me  portent  à  proposer  deux  formules 
qui  pourront  faciliter  l'emploi  de  la  térébenthine  conjoin- 
tement avec  son  huile ,  dans  les  divers  cas  où  la  médecine 
a  déjà  reconnu  son  efficacité. 

Pilules  de  térébenthine  pure. 

%  Térébenthine  claire  et  transparente.    1 4  gros. 
Magnésie  calcinée  36  grains. 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier  de  marbre,  puis 
mettez  dans  un  vase  clos.  Au  bout  de  douze  heures ,  la 
masse  aura  pris  la  consistance  pilulaire  ;  dans  quatre  à 
cinq  jours  elle  sera  cassante. 

Si  on  divise  la  masse  en  pilules ,  pendant  qu'elle  est 
encore  molle ,  elles  se  durciront  bientôt  de  manière  à  se 
conserver  dans  le  lycopode  sans  se  déformer. 

Si ,  au  contraire ,  on  conserve  la  masse  solide  et  cas- 
sante, on  peut  la  ramollir  avec  l'eau  chaude  pour  la  diviser 
en  pilules  ;  mais  alors  celles-ci  ne  sont  pas  aussi  transpa- 
rentes que  quand  on  les  forme  pendant  que  la  masse  a 
une  consistance  convenable. 

• 

Pilules  de  térébenthine  volatile,  ou  avec  ïhuile  essentielle. 

if.  Térébenthine  claire  et  transparente.  6  gros. 
Huile  essentielle  de  térébenthine.  .  .  a  gros. 
Magnésie  calcinée  36  grains. 

Mêlez  intimement ,  et  versez  dans  un  vase  clos. 
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Il  faut  agiter  le  mélange  pendant  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours.  Dans  six  à  huit  jours ,  il  aura  acquis  la  con- 
sistance pilulaire. 

Le  baume  de  copabu  qui  se  trouve  dans  le  commerce 
varie  en  couleur,  en  odeur,  en  consistance,  suivant  le 
temps  qu'il  y  a  qu'il  a  été  recueilli  et  les  vases  dans  les- 
quels il  a  été  conservé. 

Le  défaut  de  consistance  oblige  d'augmenter  les  pro- 
portions.de  magnésie  calcinée  nécessaires  à  sa  solidifica- 
tion ,  à  moins  qu'on  ne  l'abandonne  quelques  jours  à 
l'air  libre  pour  lui  faire  perdre  la  portion  d'huile  essen- 
tielle qui  le  rend  trop  fluide. 

La  consistance  du  baume  de  copabu  peut  être  augmentée 
par  l'addition  d'un  peu  de  térébenthine;  alors  il  se  solidifie 
avec  facilité,  quand  même  il  contiendrait  de  l'huile  de 
ricin.  Du  baume  de  copahu,  qui  ne  pouvait  se  solidifier 
par  un  seizième  de  magnésie  calcinée ,  prend  une  consis- 
tance pilulaire  dans  l'espace  de  six  à  huit  jours  ,  si  Von  y 
mêle  préalablement  un  sixième  de  térébenthine.  Du 
baume  de  copahu,  qui  se  solidifiait  par  un  seizième  de 
magnésie  calcinée  ,  a  perdu  cette  faculté  par  l'addition 
d'un  vingtième  d'huile  de  ricin ,  et  il  la  conserve ,  au  con- 
traire, si,  avant  d'y  introduire  la  magnésie  calcinée,  on  y 
ajoute  un  cinquième  de  térébenthine. 

La  magnésie  calcinée  n'est  donc  pas  un  agent  chimique 
jjropre  à  faire  reconnaître  la  falsification  du  baume  de  co- 
gfehu  (i);  elle  induirait  en  erreur  les  pharmaciens  qui 
compteraient  sur  l'exactitude  de  cette  épreuve. 

Le  baume  de  copahu  est ,  comme  toutes  les  térében- 
thines ,  formé  de  deux  corps ,  l'un  solide  et  fixe  (  la  ré- 
sine),  l'autre  fluide  et  volatil  (l'huile  essentielle);  la 
magnésie  calcinée  ne  s'unit  qu'avec  la  résine ,  avec  la- 
quelle elle  forme  un  combiné ,  tandis  qu'elle  agit  comme 
absorbant  seulement  sur  l'huile  volatile. 

Ainsi  ,  si  l'on  traite  par  l'alcool  bouillant  le  baume  de 
copahu  solidifié,  une  portion  se  dissout  et  abandonne  la 
magnésie  calcinée  qu'elle  absorbait,  tandis  que  la  partie 


(I)  Comme  l'indique  M.  Mialhe.  (Journal  de  Pharmacie,  tome  14 
page  182.) 
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résineuse  reste  insoluble ,  quelque  quantité  d  alcool 
qu'on  emploie.  Cette  partie  insoluble  dans  l'alcool  se 
dissout  très -bien  dans  l'étber  et  dans  l'essence  de  térében- 
thine ,  soit  à  chaud ,  soit  à  froid  ;  la  magnésie  s'en  sépare , 
et  se  trouve  en  proportion  moindre  que  celle  séparée  par 
l'alcohol,  quoique  la  masse  soumise  à  l'action  de  l'élue? 
fût  plus  grande  que  celle  qui  avait  été  dissoute  par 
lalcohol. 

Je  conclus  de  là  que  la  magnésie  calcinée  agit  sur  le 
baume  de  copahu  de  deux  manières  :  comme  saponifiant 
la  résine,  et  ensuite  comme  absorbant  l'huile  essentielle, 
avec  laquelle  elle  est  seulement  interposée  ;  que  dès  lors 
il  n'est  guère  possible  de  déterminer  des  proportions  con- 
venables à  tous  les  baumes  de  copahu,  et  que  c'est  aux 
pharmaciens  à  les  modifier  suivant  l'état  de  fluidité  plus 
ou  moins  grande  de  ce  baume. 


a 


RAPPORT 

Sur  la  note  de  M.  Fauré, 

Par  MM.  Guibourt,  Lecanu  et  Blokdeau  rapporteurs. 
Messieurs, 

M.  Fauré ,  pharmacien  de  Bordeaux ,  avait  adressé 
l'an  dernier,  à  la  Société  de  pharmacie,  une  note  ren- 
fermant quelques  observations  sur  la  solidification  de 
la  térébenthine  par  la  magnésie  calcinée.  M.  Fauré 
faisait  connaître  qu'au  moyen  de  l'addition  d'un  vingt- 
neuvième  de  magnésie,  la  térébenthine  prenait  en  très- 
peu  d'heures  une  consistance  telle,  qu'il  était  facile  de 
la  réduire  en  pilules  ,  ce  qui  dès  lors  offrait  un  moyen 
de  remplacer  avantageusement  les  pilules  de  térében- 
thine cuite,  ou  celles  que  l'on  prépare  quelquefois,  en 
ajoutant  à  cette  résine  une  quantité  souvent  considérable 
de  poudre  inerte. 

M.  Fauré  avait  conclu  de  ses  expériences  que  la  ma- 
gnésie calcinée  ne  pouvait  plus  servir  à  reconnaître  la 
falsification  du  baume  de  copahu  par  l'huile  de  ricin , 


Digitized  by  Google 


DE  tk  SOCIÉTÉ   DE  PHARMACIE.  107 

puisqu'on  ajoutant  à  ce  baume  ainsi  altéré  un  sixième 
de  térébenthine  il  retrouve  la  propriété  d'être  solidifié 
par  la  magnésie  calcinée. 

MM.  Guibourt ,  Lecanu ,  et  moi ,  avions  été  changés 
par  la  Société  de  répéter  les  expériences  de  M.  Fauré, 
et  nous  dûmes  vous  faire  connaître  crue ,  quelque  soin 
que  nous  ayons  apporté  à  exécuter  les  formules  pro- 
posées par  M.  Fauré,  nous  n'avions  pu  obtenir  les 
mêmes  résultats.  Cependant  notre  confrère  de  Bordeaux, 
persuadé  de  l'exactitude  des  faits  qu'il  avait  annoncés, 
dut  rechercher  la  cause  de  l'extrême  différence  qui  exis- 
tait entre  ses  résultats  et  les  nôtres ,  et  il  ne  tarda  pas 
h  reconnaître  quelle  existait  dans  la  différence  des  té- 
rébenthines employées  par  lui  et  par  nous.  En  effet ,  la 
térébenthine  dont  a  fait  usage  M.  Fauré,  est  celle  de 
Bordeaux,  fournie  par  le  pinus  maritimaL ,  tandis  que 
celle  avec  laquelle*nous  avons  répété  ces  essais  est  celle 
dite  de  Strasbourg,  la  plus  communément  employée  à 
Paris ,  et  qui  «es*  fournie  par  labiés  pectinata  (  Pinus 
picea  L.) 

M.  Fauré  ayant  adressé  à  la  Société  un  échantillon 
de  la  térébenthine  des  landes  de  Bordeaux,  nous  avons 
de  nouveau  répété  ses  expériences ,  et  avons  obtenu 
des  résultats  entièrement  -conformes  à  ceux  annoncés 
dans  la*  note  qui  a  fait  l'objet  du  premier  rapport. 

"Nous  avons  à  remercier  M.  Fauré  de  nous  avoir  mis 
à  même  de  revenir  sur  un  rapport  qui  d'abord  ne  pa- 
raissait pas  favorable  au  travail  qu'il  vous  avait  soumis, 
puisqû'en  nous  permettant  de  rectifier  ce  que  nous  ne 
pouvons  cependant  pas  appeler  une  erreur,  il  nous 
fournit  aussi  le  moyen  d'établir  la  différence  qui  existe 
entre  deux  térébenthines  qui  jusqu'à  ce  jour  avaient  pu 
être  employées  indifféremment  par  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  pouvaient  les  croire  identiques. 

En  effet,  messieurs,  si  on  examine  comparativement 
ces  deux  résines  liquides ,  on  voit  que  celle  de  Bor- 
deaux, beaucoup  plus  consistante  que  celle  de  Stras- 
bourg ,  contient  une  quantité  de  sous-résine  telle ,  qu'on 
la  voit  cristalliser  et  se  déposer  sur  les  parois  du  vase 
oui  la  renferme  ,  et  c'est  certainement  à  elle  qu'elle 
doit ,  outre  la  propriété  dont  elle  jouit  quand  on  la  mé- 
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lange  à  de  la  magnésie  calcinée,  celle  encore  d'être  à  un 
tel  degré  siccative,  que  si  on  en  étend  sur  du  papier 
une  couche  de  moyenne  épaisseur,  et  qu'on  la  laisse 
exposée  à  l'air  pendant  vingt-quatre  heures,  elle  de- 
viendra cassante,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  térébenthine 
de  Strasbourg  qui,  tout  en  perdant  à  l'air  son  huile  vo- 
latile ,  reste  cependant  très-molle  et  très-glutineuse. 

De  ce  qui  précède  ,  nous  conclurons  à  ce  que  la 
Société  ordonne  l'impression  de  la  première  note  de 
M.  Fauré,  et  ait  à  le  remercier  de  sa  nouvelle  com- 
munication. 

Procédé  pour  obtenir  quelques  huiles  volatiles  dans  les 
analyses  organiques  ;  par  M.  Bonastre. 

La  difficulté  d'obtenir  certaines  huiles  volatiles,  qui  ne 
se  rencontrent  qu'en  petite  proportion  dans  les  substances 
organiques  qu'on  soumet  à  l'analyse  ,  est  une  des  causes 
principales  que  ce  genre  de  produit  n'a  pas  toujours  été 
constaté  dans  les  substances  où  il  existe  naturellement. 
Cette  difficulté  s'est  encore  accrue  lorsque  des  substances 
telles  que  les  gommes -résines  ou  autres  analogues,  qui , 
indépendamment  de  résines  peu  fluides  ,  contiennent 
beaucoup  de  matières  gommeuses ,  albumineuses  ou  ex- 
tractives ,  sont  susceptibles  d'épaissir  et  même  de  se  coa- 
guler par  l'eau  et  la  chaleur.  Il  y  a,  dans  ce  dernier  cas , 
impossibilité  matérielle  d'obtenir  l'huile  volatile  ^>ar  le 
procédé  ordinaire. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  deux  inconvéniens 
graves.  Le  premier  est  la  non-reconnaissance  d'un  pro- 
duit nouveau ,  quoiqu'il  existe  réellement  ;  le  seconu  est 
dans  l'explication  inexacte  qu'on  donne  à  certains  phéno- 
mènes chimiques,  qu'on  attribue  à  tel  produit  immédiat 
spécial  plutôt  qu'à  tel  autre  :  j'ai  cherché  a.  obvier  à  ces 
inconvéniens.  • 

Ayant  eu  occasion  en  1829  de  faire  une  analyse  com- 
parative de  myrrhe  vraie  et  de  myrrhe  d'une  nouvelle 
espèce ,  que  j'appellerai  fausse ,  je  ne  tardai  pas  à  recon- 
naître que  la  seule  différence  chimique  qui  existait  entre 
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les  deux  sortes  de  myrrhe  consistait  en  ce  que  la  pre- 
mière se  colorait  en  rose  , rouge  et  lie  de  vin  foncée  par 
l'acide  nitrique,  tandis  que  la  même  coloration  n'avait  pas 
lieu  avec  la  seconde.  Guidé  par  mes  premières  expérien- 
ces sur  la  coloration  des  huiles  volatiles  par  l'acide  nitri- 
que ,  je  pensai  que  la  coloration  des  deux  myrrhes  ne 
devait  avoir  lieu  que  sur  l'un  des  produits  spéciaux  ,  et 
que  ce  devait  être  à  l'huile  volatile  contenue  dans  la  résine 
de  la  myrrhe  vraie  qu'il  fallait  l'attribuer. 

En  soumettant  à  l'analyse  la  myrrhe  de  nouvelle  espèce, 
substance  qui  me  parut  avoir  la  plus  grande  anologjc  avec 
celle  que  MM.  Erenberg  et  Hemprich,  chimistes  de  Ber- 
lin, avaient  analysée,  et  auxquels  nous  sommes  redevables 
de  la  connaissance  de  l'arbre  qui  la  fournit ,  j'avais  été 
frappé  de  l'extrême  difficulté  que  j'avais  éprouvée  à  en 
retirer  l'huile  volatile,  produit  que  je  n'avais  pu  obtenir 
que  très-imparfaitement. 

Convaincu  que  c'était  à  l'espèce  de  gomme  contenue 
dans  la  myrrhe ,  substance  qui  se  boursouffle  considéra- 
blement par  l'eau  et  la  chaleur,  quêtait  due  la  difficile 
séparation  de  l'huile  volatile ,  je  pensai  qu'en  procédant 
en  sens  inverse  de  mon  premier  procédé  j'arriverais  plus 
facilement  à  mon  but. 

A  cet  effet,  je  me  procurai  huit  onces  de  myrrhe  vraie 
et  d'un  seul  morceau,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  de 'mélange. 
Je  la  réduisis  en  fragmens  très-minces  ;  je  l'introduisis 
dans  un  mat  ras  avec  autant  d'alcool   rectifié.  J'agitais 
souvent ,  afin  d'aider  la  dissolution  ,  et  après  six  jours  je 
décantai.  J'ajoutai  sur  le  dépôt   une  quantité  d'alcool 
égale  à  la  première  ,  et  après  dix  autres  jours  je  décantai 
de  nouveau.  Enfin ,  après  une  troisième  allusion  alcoo- 
lique de  six  onces  seulement  et  de  six  jours  de  macéra- 
tion ,  je  réunis  les  trois  macérés,  et  je  les  filtrai  ;  j'intro- 
duisis le  tout  dans  une  cornue  tubulée  à  moyenne  ou- 
verture. 

Je  tins  pendant  quelque  temps  la  cornue  dans  ma  main, 
et  sa  chaleur  seule  suffit  pour  élever  quelques  vapeurs 
alcoholiques  qui  se  condensèrent  dans  le  col  de  la  cornue  ; 
je  reçus  la  liqueur  condensée  dans  un  récipient  plein 
d'eau ,  et  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  voir  l'eau  se  trou- 
bler et  devenir  laiteuse.  Nul  doute  alors  que  l'alcool 
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condensé  ne  fût  chargé  d'huile  volatile.  Je  plaçai  un  ther- 
momètre dans  ma  main,  et  je  constatai  que  la  volatilisa- 
tion de  cet  alcool  avait  eu  lieu  à  3o  degrés  et  sa  con- 
densation à  12  degrés  seulement. 

Je  pensai  qu'une  chaleur  de  3o  degrés  au-dessus  de  o 
était  déjà  trop  forte,  puisque  la  volatilisation  de  l'alcool 
chargé  d'huile  volatile  avait  lieu  immédiatement  ;  je  cher- 
chai donc  à  en  diminuer  l'intensité,  et  je  me  contentai 
d'abandonner  le  macéré  à  lui-même  ,  à  une  évaporation 
lente  et  à  l'air  libre,  en  ayant  soin  toutefois  de  renfermer 
ce  macéré  dans  une  cornue  tubulée  dont  j'avais  retiré  le 
bouchon.  Cette  opération  commença  dans  les  derniers 
jours  de  juin  et  se  termina  au  commencement  d'octobre  ; 
elle  dura  en  tout  quatre-vingt-quinze  jours.  Pendant  cet 
espace  de  temps  ,  la  température  ne  fut  pas  moins  de 
12  degrés  au-clessus  de  o,  et  ne  s'éleva  pas  à  plus  de 
21  (i).#Après  ce  temps,  l'alcool  était  entièrement  éva- 
poré, et  le  résidu  s'était  réuni  en  une  masse  résineuse, 
noirâtre,  épaisse  comme  la  térébenthine  du  mélèze.  Je  ver- 
sai suffisante  quantité  d'eau  dans  la  cornue,  et,  après  douze 
heures ,  je  soumis  à  la  distillation  avec  beaucoup  de  sojn. 
Les  premières  vapeurs  qui  se  condensèrent  dans  le  col 
de  la  cornue,  ainsi  que  dans  l'alonge,  étaient  très-chargées 
d'huile  volatile  ;  celle-ci  s'écoulait  facilement  sous  forme 
de  petits  globules  très-nombreux,  qui  se  rendaient  dans 
le  récipient ,  et  s'y  réunirent  en  surnageant  l'eau.  Je  me 
procurai  ainsi  toute  l'huile  volatile  contenue  dans  la  résine 
soluble  de  la  myrrhe  vraie  :  c'est  celle  que  j'ai  l'honneur 
de  présenter  à  la  Société. 

Le  résidu  était  formé  d'une  résine  sèche  et  friable,  ainsi 
que  d'une  matière  extractive  très-épaisse ,  compacte,  que 
j  eus  beaucoup  de  peine  à  retirer  de  la  cornue  après  le 
refroidissement. 

L'huile  volatile  de  myrrhe  vraie  est  fluide ,  plus  légère 
que  l'eau ,  d'une  couleur  légèrement  ambrée ,  d'une  saveur 
arrière,  très-âcre,  et  d'une  odeur  de  myrrhe  bien  pro- 
noncée. 


(i)  M  Chevieul  conseille,  avec  juste  raison,  la  distillation  de  cer- 
taines substances  organiques  très-voiatiles  à  une  température  encore 
moins  élevée  que  le  minimum  de  celle  à  laquelle  j'ai  opéré. 
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Mise  en  contact  avec  l'acide  nitrique  à  une  température 
de  16  degrés  au-dessus  de  o  ,  elle  prit  une  teinte  rose, 
puis  rouge  et  enfin  lie  de  vin,  coloration  à  laquelle  elle 
s'arrêta. 

La  petite  quantité  d'huile  volatile  pure  que  j'ai  pu  me 
procurer  par  ce  procédé  n'a  pu  s'élever  que  de  18  à 
20  gouttes ,  et  ne  m'a  pas  permis  delà  soumettre  à  un  plus 
tfrand  nombre  d'essais. 

L'objet  principal  de  cette  communication  était  de 
prouver  la  possibibilité  de  retirer  les  huiles  volatiles  con- 
tenues dans  les  résines  solubles  d'une  substance  résineuse 
g  lofait  partie  constituante  d'une  gomme-résine  ;  car  il  est 
extrêmement  probable  que  ce  n'est  que  dans  la  résine 
fluide  de  ce  genre  de  substance  que  l'huile  volatile  existe 
naturellement.  L'expérience  démontre,  en  outre,  que  ces 
sortes  de  résines  n'en  contiennent  pas  moins  tous  les 
principes  immédiats  qui  constituent  une  substance  rési- 
neuse naturelle ,  tels  qu'on  les  rencontre  dans  la  résine 
élémi ,  le  baume  du  Canada  et  celui  de  sucrier  de  mon- 
tagne, etc. 

J'ai  fait  connaître  la  petite  proportion  d'huile  volatile 
obtenue  sur  huit  onces  de  myrrhe;  mais  je  ferai  remar- 
quer gue  ce  n'est  que  le  résultat  d'un  premier  essai ,  et 
que  d'ailleurs  dans  les  gommes -résines,  telles  que  la 
myrrhe  ,  le  bdellium  et  1  encens  ,  la  résine  n'y  entre  que 
dans  une  proportion  assez  faible.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  la  myrrhe  ordinaire,  d'après  l'analyse  de  MM.  Pef- 
Jetier  et  Braconnot ,  la  matière  résineuse  n'est  que  dans 
une  proportion  dû  34  à  4°  pour  cent ,  et  si  nous  défal- 
quons encore  de  celte  proportion  les  autres  matériaux 
immédiats  qui  constituent  une  résine ,  nous  verrons  que 
le  produit  sur  lequel  on  opère  se  trouve  excessivement 
réduit. 

Il, est  probable  que,  par  le  procédé  que  je  viens  d'in- 
diquer, on  pourra  se  procurer  plusieurs  autres  huiles 
volatiles.  Ainsi  le  séné  ,  l'opium  ,  la  rhubarbe ,  le  jalap  et 
autres  substances  qui  se  font  remarquer  par  des  odeurs 
tout-à-fait  particulières ,  ne  doivent  peut-être  ces  odeurs 
qu'à  des  huiles  volatiles  analogues  à  celle  de  la  myrrhe  , 
mais  qui  se  trouvent  engagées  au  milieu  de  nombreux 
produits  organiques ,  dont  il  faut  nécessairement  les  sé- 
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parer  avant  de -procéder  à  leur  extraction  au  moyen  de  la 
distillation. 

Conclusion. 

* 

On  voit  que  tout  le  succès  du  procédé  que  je  viens  de 
soumettre  à  la  Société  ,  pour  l'extraction  des  huiles  vola- 
tiles en  petite  quantité  dans  les  substances  organiques 
végétales,  consiste  principalement: 

i°.  A  dissoudre»  au  moyen  de  1  alcool  à  froid,  les 
principes  sol ubles  qu'on  suppose  contenir  l'huile  volatile  , 

2°.  A  évaporer  lentement,  à  une  très-basse  tempéra- 
ture et  jusqu'à  consistance  de  résine  liquide,  l'ul^ol 
chargé  de  ce»  mêmes  principes  ; 

3".  A  verser  de  l'eau  pure  sur  le  résidu  qu  résine  li- 
quide, et  soumettre  le  tout  à  la  distillation  dans  une 
cornue  avec  beaucoup  de  ménagement. 

W^\'\XV\^V\»VV»W\VX'VW\VVVVX%VV\\V>VV%VV»W^\X\W\tV% 


\ctibn  de  riodv  sur  quelques  huiles  essentielles  ;  pur 
•  M.  Hashoff,  à  Essen.  (Arch.  de  Bran  des ,  volume 
XXXIII  ,  arch.  3,  i83o,  p.  2*3.) 

Extrait  par  M.  Vali,et. 

- 

L'addition  d'un  peu  d'iode  à  quelques  gouttes  d'huile 
essentielle  de  genièvre ,  produisit  une  grande  élévation 
de  température  avec  dégagement  de  vapeurs  d'un  violet 
jaunâtre.  Le  résidu  refroidi  était  fluide,  dune  couleur 
jaune  brune,  et  avait  l'odeur  de  l'huile  essentielle.  On 
pouvait  encore  reconnaître  la  saveur  au  bout  de  quelque 
temps,  néanmoins  elle  semblait  être  un  peu  résino-bal- 
samique  ,  plus  tard  l'odeur  était  celle  de  lempyreume. 

Une  vive  réaction  suivit  le  contact  de  l'huile  essentielle 
de  sabine  avec  l'iode;  il  se  développa  une  forte  chaleur,  et 
il  y  eut  dégagement  de  vapeurs  violettes  et  jaunes  j  il 
s'était  formé  une  masse  résineuse  d'un  brun  rouge  foncé  , 
dont  l'odeur  était  empyreumatique. 

L'huile  essentielle  de  menthe  poivrée  n'opéra*  la  disso- 
lution d'un  peu  d'iode  qu'avec  lenteur ,  et  sans  élévation, 
de  température.  L'odeur  et  la  saveur  de  l'huile  essentielle 
se  conservèrent  long-temps  sans  changement  notable. 
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H  n'y  eut  pas  la  moindre  réaction  avec  l'huile  essen- 
tielle cfe  rue  ;  elle  devint  seulement  un  peu  plus  épaisse  , 
et  prit  une  teinte  rouge-brunâtre;  l'odeur  ne  chan- 
gea pas. 

Les  huiles  essentielles  de  tanaisie,  de  menthe  crépue, 
de  persil  et  de  carvi,  se  comportèrent  de  la  même  ma- 
nière ;  la  première  prit  une  belle  couleur  rouge  brune. 

Les  huiles  essentielles  employées  dans  ces  expériences 
avaient  été  préparées,  exprès  par  l'auteur.  Si  on  ajoutait 
une  faible  quantité  d'essence  de  térébenthine  à  celles  qui 
s  étaient  montrées  rebelles  à  l'iode,  une  vive  réaction  sui- 
vait leur  contact  avec  ce  corps,  et  il  y  avait  alors  déve- 
loppement d'une  forte  chaleur  et  dégagement  de  vapeurs 
épaisses  d'un  jaune  violet.  Dans  ces  expériences,  qui  se 
firent  de  jour,  il  ne  fut  pas  possible  d'apercevoir  la 
moindre  trace  de  lumière.  Ainsi  l'iode  pourrait  servir  de 
réactif  pour*cconnaître  le  mélange  des  huiles  essentielles 
désignées  plus  haut  avec  l'essence  de  térébenthine  qui  a 
si  souvent  lieu  dans  le  commerce.  Mais  quelle  peut  être 
la  cause  de  la  vive  réaction  de  quelques  huiles  essentielles 
en  contact  avec  l'iode,  tandis  que  d'autres  n'éprouvent 
aucun  changement.  L'hydrogène  est-il  si  intimement 
combiné  dans  ces  dernières  que  l'iode  ne  puisse  s'en  em- 
parer? ou  bien  celles  qui  exercent  une  réaction  avec  l'iode 
sont-elles  dans  un  état  électrique  opposé  à  celui  de  ce 
corps  ? 


Application  du  mica,  ou  verre  de  Moscovic,  aux  analyses 
chimiques  en  petit  ;  par  M.  Vooet  ,  pharmacien  ,  a 
Hénisberg.  (Arch.  de  Brandes,  vol.  XXXIII,  cah.  3, 
i83o ,  p.  a65.  ) 

•  • 

On  sait  que  le  mica  possède  la  propriété  de  ne  pas  se 
briser,  et  de  ne  pas  brûler  quand  on  1  expose  à  Ja  flamme 
d'une  chandelle;  aussi  emploie-t-on  souvent  en  Russie 
les  feuilles  de  mica  pour  faire  des  verres  de  lanterne  et  des 
vitres.        ,  # 

Cette  circonstance  donna  à  M.  Voget  l'idée  d'employer 
ce  minéral  pour  les  analyses  chimiques  en  petit. 

Pour  cet  usage  on  prend  une  feuille  mince  de  mica  que 
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l'on  détache  aisément  avec  un  couteau  ;  on  place  dessus  le 
corps  à  examiner,  et  on  la  tient  au-dessus  de  la  flamme 
d'une  lampe  à  l'esprit-de-vin. 

On  peut  faire  facilement,  et  sans  perte,  une  infinité 
d'essais  avec  les  moindres  quantités.  Il  suffit  de  passer, 
après  chaque  expérience ,  un  petit  linge  humide  sur  la 
feuille  de  mica. 

Petites  détonations  sans  danger,  concentration  de  sels 
métalliques,  combustions  de  toutes  portes ,  prompte  des- 
siccation des  petites  quantités  humides  ,  réductions  de 
métaux ,  toutes  ces  opérations  s'exécutent  d'une  manière 
économique  et  facile  avec  ce  simple  appareil.  La  grande 
transparence  du  mica  pur  permet  d'observer  exactement 
le  changement  de  couleur  que  beaucoup  de  substances 
éprouvent  au  feu,  et,  à  cause  du  peu  d'épaisseur  de  la 
feuille  de  mica,  la  chaleur  se  communique  instanta- 
nément. # 

Cependant  on  né  peut  se  servir  du  chalumeau ,  parce 
que  le  sommet  de  la  flamme  dirigé  sur  la  lame  de  mica  y 
produit  une  tache  blanche  dont  la  couleur  est  semblable 
•  a  celle  de  la  chaux. 

Pour  s'assurer  si  les  acides,  les  alcalis,  les  sels,  et  autres 
corps  agissaient ,  à  l'aide  de  la  chaleur  sur  le  mica  pur , 
M.  Voget  a  fait  les  essais  suivans. 

Quelques  gouttes  des  acides  acétique,  nitrique,  hy- 
drochlorique ,  sulfurique,  phosphorique  et  tartrique,  fu- 
rent successivement  concentrées  à  la  flamme  d'une  chan- 
delle ;  l'acide  phosphorique  seul  avait  laissé  une  tache 
à  peine  visible,  l'action  des  autres  acides  avait  été  nulle. 

La  potasse  caustique  fondit  sans  réagir  sensiblement. 

L'iode  se  volatilisa  avec  la  couleur  qui  lui  est  propre 
sans  laisser  de  traces. 

Le  nitrate  d'argent  fondit ,  et  laissa ,  après  que  l'acide 
en  eût  été  séparé,  une  tache  blanche  d argent,  que  le 
frottement  faisait  disparaître  aisément. 

L'acétate  de  plomb  laissa  un  peu  d'oxidé  jaune  et  de 
plomb  métalliqut. 

Le  nitrate  se  comporta  de  même  que  l'acétate  ;  ces  deux 
sels  de  plomb  n'attaquèrent  pas  le  mica. 

Le  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  se  carbonisa  en 
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partie ,  et  il  y  eut  réduction  métallique  sans  altération 
de  mica. 

Le  proto-chlorure  de  mercure  se  volatilisa  sans  produire 
de  tache. 

Le  soufre  fondit  et  brûla  sans  réagir  sur  la  lame  de 
mica  ,  et  il  en  fut  de  même  du  phosphore. 

Ces  essais  peuvent  suffire  pour  appeler  l'attention  des 
chimistes  sur  un  objet  qui  se  recommande  au  plus  haut 
degré  par  sa  simplicité,  la  modicité  de  son  prix  et  son 
utilité  pratique. 

Nouvelle  substance  trouvée  dans  le  s emen -contra  ;  par 
M.  Kahler,  pharmacien,  à  Dusseldorf.  (  Arch.  de 
Brandes ,  vol.  XXXIV ,  cah.  3  ,  i83o,  p.  3i8.  ) 

Je  traitai ,  dit  l'auteur  de  cette  note,  une  livre  de  se- 
men-contrà  par  de  l'éther  jusqu'à *:e  dernier  ne  se  colorât 
presque  plus  ;  je  mis  la  teinture*  éthérée  dans  une  cor- 
nue tubulée,etje  distillai  l'éther  au  moyen  d'une  Jampc 
à  l'esprit-de-vin  ;  le  résidu  avait  une  consistance  oléa- 
gineuse. 

Le  lendemain  je  trouvai  le  fond  et  les  parois  de  la  cor- 
nue couverts  de  petits  cristaux  ;  je  les  fis  dissoudre  dans 
de  l'éther  a  chaud ,  et  ils  se  déposèrent  de  nouveau  par 
le  refroidissement.  L'éther,  surnageant,  fut  évaporé  à 
une  douce  chaleur,  et  je  repris  tous  les  cristaux  par  de 
l'alcool  chaud  d'une  pesanteur  spécifique  de  0,896,  au- 
quel j'avais  ajouté  un  peu  d'acide  hydrochlorique.  La 
dissolution  eut  lieu  avant  l'ébullition  de  l'alcool ,  et  la 
cristallisation  s'opéra  après  que  la  liqueur  eut  été  aban- 
donnée à  elle-même  pendant  vingt-quatre  heures  à  une 
température  de  i5°. 

Les  cristaux  possèdent  les  propriétés  suivantes  : 

Ils  sont  solubles  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  ; 

Ils  se  combinent  avec  l'acide  hydrochlorique,  mais  leur 
affinité  pour  cet  acide  semble  être  faible; 
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Ils  sont  solubles  dans  l'ammoniaque  à  l'aide  de  la  cha- 
leur, et  presque  insolubles  dans  l'eau  ; 

Leur  odeur  ct  leur  tireur  sont  presque  nulles  ; 

Exposés  aux  rayons  polaires  ils  se  colorent  en  jaune  ,  à 
une  haute  température  ils  brûlent  avec  une  belle  flamme. 

M.  Auguste  Alms ,  élève  en  pharmacie ,  à  Penzlin ,  dans 
le  Mecklenbourg ,  a  fait  la  même  découverte  sans  avoir  eu 
connaissance  du  travail  précédent.  Son  Mémoire  donne 
plus  de  détails  sur  les  propriétés  de  cette  substance. 
Les  dissolutions  alcoolique  et  éthérje  ont  une  saveur 
amère,  quoiqu'elle  soit  insipide  par  elle-même.  Elle 
n'est  ni  acide  ni  alcaline;  elle  forme,  à  la  température 
ordinaire  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  un  liquide 
brun  foncé  ;  elle  s'en  précipite  en  gros  flocons  bruns 
par  l'addition  de  l'eau. 

Elle  se  dissout  à  une*  douce  chaleur  dans  lès  acides  hy- 
drochlorique  ,  nitrique  ,  acétique  ,  et  dans  l'huile  essen- 
tielle de  térébenthine.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  dans 
les  alcalis  caustiques,  et  carbonatés ,  et  dans  les  huiles 
fixes;  chauffée  à  la  lampe,  à  Tesprit-de-vin  elle  fond 
d'abord ,  et  donne  un  liquide  brun  oléagineux  ,  qui ,  par 
le  refroidissement ,  se  change  en  une  masse  semblable  au 
succin.Si  on  continue  de  chauffer,  elle  se  décompose;  elle 
laisse  dégager  des  vapeurs  blanches  épaisses,  et  il  reste 
un  peu  de  charbon. 
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Principe  colorant  rouge  obtenu  par  la  déshjrdrogénation 
partielle  de  F  alcool ,  du  sucre,  de  V amidon,  etc. 

Par  M.  Roue  h  as  ,  pharmacien  de  première  classe  au  port  de  Toalon. 

* 

Toutes  les  fuis  que  Ton  soumet  un  mélange  d'alcool 
«t  d'acide  nitrique  à  l'action  d'une  chaleur  capable  de 
porter  ce  liquide  à  l'ébullition ,  et  qu'on  enlève  aussitôt 
le  vase  du  feu  pour  laisser  la  réaction  s'effectuer,  on 
obtient  des  produits  qui  varient  selon  les  proportions 
respectives  des  liquides  qui  concourent  à  la  formation 
du  mélange. 

Si  l'acide  et  l'alcool  s'y  trouvent  à  parties  égales*,  les 
produits  sont  de  l'azote,  du  protoxide  d'azote,  du  deuto- 
xide  d'azote,  de  l'eau,  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz 
acide  nitreux,  <jLe  l'acide  acétique,  de  l'étber  nitrique 
et  une  matière  facile  à  ebarbonner,  un  peu  d'acide  ni- 
trique, d'acide  acétique,  d alcool  et  d'eau  qui  restent 
dans  la  cornue.  (Chimie  de  Thenard.) 

Si  au  contraire  le  mélange  consiste  dans  une  partie 
d'alcool  et  trois  parties  d'acide  nitrique,  on  obtient  de 
XVII'.  Année.  — Mars  i83 1 .  10 
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plus  de  l'acide  oxalique ,  comme  l'ont  observé  les  premiers, 
Schéele  et  Hermstadt. 

Dans  ces  derniers  temps  ayant  fait  réagir  trois  parties 
d'acide  nitrique  du  commerce  sur  une  partie  d'alcool 
à  38%  en  suivant  toutefois  le  mode  opératoire  que  j'ai 
décrit  plus  haut,  j'ai  été  à  même  d'observer  que  non- 
seulement  il  y  avait  formation  des  produits  déjà  men- 
tionnés ,  mais  encore  que  les  alcalis  tels  que  la  potasse , 
soude,  ammoniaque  et  leurs  carbonates  ou  sous-carbo- 
nates avaient  la  propriété  de  développer  dans  le  liquide 
résultant  de  cette  réaction  une  très-belle  couleur  rouge  : 
fait  que  je  suis  autorisé  à  considérer  comme  nouveau  , 
attendu  qu'aucun  auteur  de  chimie  n'en  fait  mention  dans 
ses  écrits. 

Je  me  suis  de  plus  assuré  que  ce  liquide  n'acquiert 
bien  la  propriété  de  rougir  par  l'addition  d'une  substance 
alcaline  que  lorsque  la  réaction  est  entièrement  finie, 
c'est-à-dire,  qu'après  l'émission  d'une  grande  quantité 
de  vapeurs  rutilantes  de  gaz  nitreux ,  et  que  l'ébullition 
s'est  apaisée.  En  essayant  le  liquide  par  un  alcali  à 
différents  momens  de  l'opération ,  on  pourra  facilement 
se  convaincre  que  la  couleur  obtenue  est  d'autant  plus 
intense  que  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'alcool  ft  été 
plus  prolongée  (i). 

J'ai  de  même  expérimenté  que  l'on  pouvoit  donner 
naissance  à  cette  couleur  sans  avoir  recours  à  la  chaleur, 
et  pour  cela  il  suffit  de  verser  sur  l'alcool  de  l'acide  ni- 
trique très-concentré  (45-48*);  chaque  goutte  projetée 
fait  entendre  un  petit  bruit  semblable  à  celui  d'un  fer 
rouge  que  l'on  plonge  dans  l'eau,  et  ce  n'est  que  lorsque 
la  quantité  d'acide  est  à  peu  près  ^  à  £  de  l'alcool ,  que 

•  \  >- 

(i)  Le  sacre,  l'amidon  et  quelques  autres  produits  végétaux  ont 
.donné  les  mêmes  résultats,  placés  dans  les  mêmes  circonstances  que 
l'alcool.  • 

.1 
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le  mélange  entre  en  ébullition  de  lui-même  :  alors  le 
liquide  restant,  traité  par  une  substance  alcaline  prend 
la  nuance  rouge. 

Cette  couleur  rouge  provenant  ainsi  de  la  réaction  de 
l'acide  nitrique  sur  l'alcool ,  le  sucre ,  l'amidon ,  etc. ,  et 
développée  par  un  alcali,  est-elle  analogue  à  celle  qui 
se  forme  en  même  temps  que  l'acide  purpurique  quand 
onîprépare  ce  dernier  en  chauffant  ensemble  l'acide  ni- 
trique et  l'acide  urique  ? 

On  serait  tenté  de  répondre  affirmativement,  en  se 
rappelant  toutefois  les  expériences  de  M.  Lassaigne  et 
celles  du  savant  Vauquelin  dont  nous  déplorons  la  perte. 
En  effet,  ces  chimistes  nous  ont  appris  que  Ton  peut 
obteair  incolore  l'acide  purpurique ,  et  que  la  couleur 
rouge,  que  cet  acide  présente  au  moment  même  de  sa 
préparation  par  le  procédé  ordinaire,  est  étrangère  à 
sa  constitution  et  appartient  à  une  matière*  colorante 
particulière. 

Cela  bien  conçu ,  on  pourrait  supposer  que  c'est  à  la 
portion  d'ammoniaque  formée  aux  dépens  des  élémens 
de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  urique  pendant  leur 
réaction  et  décomposition ,  qu'est  dû  ce  phénomène  de 
coloration,  et  que  cet  alcali  agit  ici  à  l'égard  de  l'acide 
purpurique  impur,  comme  le  fait  la  potasse ,  la  soude ,  etc., 
à  l'égard  du  sucre,  de  l'alcool,  préalablement  traités 
pac  l'acide  nitrique. 

Ce  raisonnement,  bien  que  séduisant  par  lui-même, 
n'en  est  pas  moins  une  hypothèse,  attendu  qu'il  manque 
de  faits  positifs  pour  lacr éditer.  Aussi  ai-je  répété  mes 
premières  expériences  autant  pour  m'assurer  de  leur 
exactitude  que  pour  en  isoler  le  principe  colorant  et  en 
connaître  sa  nature.  Sans  indiquer  ici  les  procédés  et  lés 
substances  que  j'ai  mis  à  contribution  pour  y  parvenir, 
j'observerai  seulement  que  l'emploi  du  charbon  pur 
(  moyen  qui  a  parfaitement  réussi  à  M.  Vauquelin  pour 

10. 
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s'emparer  de  la  matière  colorante  qui  accompagne  l'acide 
purpurique)  ne  m'a  donné  aucun  résultat  satisfaisant  :  à 
la  vérité  la  liqueur  s'est  décolorée  par  le  charbon,  aidé 
de  la  chaleur,  mais  je  n'ai  pu  retrouver  la  matière  colorante 
dans  ce  corps  combustible  non-métallique,  ce  qui  me 
porterait  à  croire  que  ses  principes  constituais  se  dis- 
socient avec  une  extrême  facilité.  Ne  pouvant  donc 
réussir  par  la  voie  directe  à  isoler  ce  principe  rouge  pour 
en  connaître  la  constitution  chimique,  et  la  croyant 
toujours ,  sinon  identique,  au  moins  ayant  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celle  qui  accompagne  l'acide  purpurique , 
j'ai  voulu  m'assurer  si  le  liquide  ne  contenait  pas  cet 
acide  organique,  acide  dont  la  présence  seule  dans  ce 
cas  aurait  pu ,  indirectement  il  est  vrai ,  me  faire  aoup* 
conner  la  nature  de  la  matière  colorante.  A  cet  effet , 
après  avoir  versé  dans  la  liqueur  colorée  de  l'acétate  de 
plomb  qui  y  a  formé  un  précipité  volumineux  ,  j'ai  filtré 
et  lavé  à  l'eau  distillée  froide  le  dépôt  resté  sur  le  filtre  ; 
je  l'ai  ensuite  délayé  dans  de  l'eau  et  fait  arriver  à  travers 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  la  liqueur  filtrée 
de  nouveau  et  légèrement  chauffée  pour  en  chasser  l'excès 
de  gaz  hydro-sulfurïque,  a  été  traitée  par  du  carbonate 
de  chaux  pur  jusqu'à  cessation  d'effervescence ,  puis  jetée 
pour  la  troisième  fois  sur  un  filtre  ;  le  liquide  obtenu ,  au 
lieu  de  renfermer  en  dissolution  du  purpura  te  de  chaux 
ne  m'a  présenté  que  du  malate  de  la  même  base. 

D'après  ces  faits,  il  m'était  permis  de  révoquer  en 
doute  l'identité  de  la  matière  colorante  rouge  dont  il  est 
ici  question  avec  celle  qui  accompagne  l'acide  purpurique  ; 
doute  bien  fondé  puisque  des  expériences  ultérieures 
m'apprirent  à  me  procurer  de  plusieurs  manières  ce  prin- 
cipe colorant  sans  avoir  recours  à  aucune  substance  azotée. 
G  est  .  ainsi  que  : 

i°.  Si  l'on  fait  arriver  un  excès  de  chlore  gazeux  dans 
un  flacon  contenant  de  l'eau  sucrée  r  qu'on  laisse  en  repos 
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pendant  vingt-quatre  heures  et  qu'on  neutralise  ensuite 
cette  eau  ,  qui  est  devenue  très-acide  au  moyen  de  la 
potasse,  à  l'instant  même  le  liquide,  d'incolore  qu'il  est, 
prend  une  couleur  jaune  de  gaude,  couleur  qui  se  méta- 
morphose sur-le-champ  en  rouge  en  chauffant  légèrement 
le  liquide.  Le  brome  agit  de  même. 

a°.  Si, dans  une  dissolution  aqueuse  dégomme  arabique 
parfaitement  pure ,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  solu- 
tion de  nitrate  d'argent ,  on  voit  au  bout  de  quelque  temps 
le  liquide  prendre  une  belle  couleur  rouge.  Ce  phénomène 
de  coloration  sera  instantané  si  l'on  expose  le  vase  à 
l'action  des  rayons  solaires.  Ce  liquide  parait  d'un  vert 
sale  p/*r  lumière  réfléchie ,  et  d'un  beau  rouge  par  lumière 
transmise.         i  :''•> 

3°.  Si  l'on  répète  la  même  expérience  avec  de  l'eau 
sucrée  au  lieu  d'employer  de  l'eau  gommée,  la  liqueur 
ne  se  colore  pas  et  laisse  précipiter  une  poudre  noirâtre 
qui  a ^été  observée  et  étudiée  il  y  a  quelques  années  par 
M.  Yogel,  de  Munich.  Mais,  si  on  mêle  le  sucre  et  le 
nitrate  d'argent  ensemble  et  en  poudre  fine ,  on  ne  tarde 
pas  à  voir  le  mélange  de  sec  qu'il  est  s'humecter  beaucoup 
et  prendre  une  couleur  rouge  plus  ou  moins  prompte- 
ment,  selon  qu'il  reçoit  la  lumière  diffuse  ou  celle  directe. 

4°.  Nous  savons  aussi  qu'un  mélange  d'acide  arsenique 
et  de  sucre  prend  de  même  une  trèsi-belle  couleur  rouge , 
qui  par  le  temps  devient  si  foncée  que  le  mélange  en 
paraît  noir.  Ne  connaissant  ce  fait  que  par  ouï-dire  et  sans 
Tavoir  vérifié  moi-même,  j'ignore  la  théorie  qu'on  a  pu 
donner  de  ce  phénomène  ainsi  que  le  nom  de  l'auteur  de 
cette  découverte;  mais  je  pense  que  la  matière  eolorante 
que  l'on  obtient  ici  ne  doit  pas  différer  de  celle  obtenue 
par  les  moyens  sua-indiqués. 

Théorie.  —  Quant  à  la  composition  chimique  de  la  ma- 
tière colorante  *ouge,  elle* m'est  entièrement  inconnue, 
n'ayant  pu  l'isoler  ;  mais  tout  me  porte  à  croire  qu'elle  ne 
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diffère  de  l'alcool ,  du  sucre  ,  de  1  amidon ,  etc. ,  que  par 
une  moins  grande  quantité  d'hydrogène.  En  effet,  si  le 
sucre  et  le  nitrate  d'argent  mêlés  ensemble  s'humectent 
avant  de  se  colorer  en  rouge ,  ne  faut-il  pas  admettre 
qu'il  y  a  eu  formation  d'eau  aux  dépens  de  l'hydrogène 
du  sucre  et  de  l'oxigène  de  l'oxide  d'argent,  peut-être 
même  de  l'oxigène  de  l'acide  nitrique,  car  cet  acide  n'est 
pas  de  difficile  décomposition  ? 

D'un  autre  côté,  le  procédé  pour  obtenir  ce  principe 
colorant  par  le  moyen  du  chlore ,  le  corps  combustible 
le  plus  avide  d'hydrogène^,  me  prouve  assez  que  la 
théorie  que  j'admets  est  probablement  la  véritable. 

Quant  à  la  dissolution  gomme  use  dans  laquelle  on  a 
instillé  quelques  gouttes  de  nitrate  d'argent ,  la  même 
théorie  peut  lui  être  appliquée  ;  car  ayant  conservé  pen- 
dant six  mois  une  dissolution  ainsi  colorée,  je  me  suis 
aperçu  que  le  liquide,  sans  perdre  de  sa  transparence 
ainsi  que  de  son  intensité  de  couleur,  avait  laissé  déposer 
quelques  grains  d'une  poudre  grisâtre,  insoluble  dans 
l'ammoniaque  et  dans  l'acide  sulfurique  étendu,  mais 
soluble  dans  l'acide  nitrique  avec  dégagement  de  vapeurs 
nitreuses  ;  cette  dissolution  a  donné  naissance  par  l'acide 
hydrochlorique  à  un  précipité  caillebotté,  blanc  et  soluble 
dans  l'ammoniaque;  c'était  donc  de  l'argent  métallique. 
Cette  expérience  vient  déposer  contre  l'opinion  émise 
par  MM.  Sementini ,  Payen  et  Chevalier  sur  la  nature 
de  ce  précipité ,  et  fortifie  au  contraire  Celle  de  M.  Ca- 
sas eca. 

Pour  ce  qui  a  rapport  à  l'action  de  l'acide  arsenique 
sur  le  sucre,  il  est  probable  que  c'est  encore  à  la  déshy- 
drogénation  partielle  du  principe  sucré  qu'est  due  la 
formation  de  la  matière  colorante;  en  effet,  le  mélange 
avant  de  rougir  s'humecte  beaucoup,  ce  que  j'avaisnat- 
tribué  à  la  propriété  déliquescente  dont^jouit  l'acide  $r- 
senique  ;  mais  ayant  placé  une  partie  de  ce  mélange 
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• 

sous  une  cloche  à  la  cuve  hydrargyro-pneumatîque  et 
dans  un  air  parfaitement  sec ,  je  1  ai  également  vu  deve- 
nir humide,  puis  après  rougir.  Ce  qui  vient  corroborer 
celte  manière  de  voir,  c'est  la  couleur  noire  que  prend 
le  mélange  au  bout  de  plusieurs  jours ,  couleur  qui  sans 
doute  est  due  au  carbone  qui  devient  de  plus  en  plus 


Enfin,  pendant  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur 
l'alcool,  le  sucre,  etc.,  il  est  probable  qu'entre  autres 
produits  formés,  une  partie  la  matière  végétale,  en  se 
décomposant  en  même  temps  que  l'acide  nitrique,  cède 
une  portion  de  son  hydrogène  à  l'oxigène  de  l'acide  et 
se  trouve  ainsi  transformée  en  la  matière  colorante. 

Mais  une  circonstance  où  se  développe  ce  principe 
rouge  sans  que  j'aie  pu  m'en  expliquer  la  cause,  est  la 
suivante  :  Si  l'on  met  dans  un  verre  à  expérience  du 
sucre  blanc  en  poudre  et  quelques  morceaux  de  potasse 
^  caustique,  qu'on  verse  ensuite  dessus  de  l'acide  nitrique 
du  commerce ,  on  verra  la  couleur  rouge  se  former ,  et 
il  n'y  a  pas  de  dégagement  apparent  de  vapeurs  nitreuses 
et  rutilantes.  Pour  expliquer  ici  la  déshydrogénalion  du 
sucre  par  l'oxigène  nitrique,  il  faut  admettre  que  le  gaz 
nitreux  reste  en  dissolution  dans  le  liquide  ou  mieux 
encore  qu'il  se  forme  un  hypo-nitrite. 

J'ai  de  plus  reconnu  que  si  on  neutralise  la  liqueur 
provenant  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'alcool , 
par  exemple,  qu'on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  de 
nitrate  d'argent,  il  suffit  d'y  projeter  un  excès  de  po- 
tasse caustique  solide  pour  obtenir  la  réduction  de  l'ar- 
gent. Ce  fait  me  parut  intéressant  et  nouveau  en  même 
temps,  mais  plus  tard  je  me  suis  rappelé  que  M.  Casa- 
seca  avait  reconnu  que  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque, 
avaient  la  propriété  de  précipiter  l'argent  à  l'état  métal- 
lique d'une  dissolution  végétale  telle  que  l'eau  gommée , 
l'infusion  de  café ,  etc. ,  contenant  du  nitrate  d'argent  ;  ce 
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chimiste  pense  que  cet  effet  paraît  dû  à  la  réaction  de 
ces  bases  sur  la  matière  végétale  par  suite  de  laquelle 
Tardent  métallique  se  trouve  mis  à  ou,  ou  plutôt  a  la 
saturation  de  l'acide  nitrique de  manière  à  l'empêcher 
4e  réagir  sur  l'argent.  Comme  M.  Casaseca  ne  nous  dit 
pas  quel  est  le  principe  qui  désoxide  l'argent ,  je  crois , 
d après  le  contenu  de  ce  mémoire,  que  cette  réduction 
se  fait  par  le  carbone  de  la  matière  végétale.  Il  n'y  a  là 
rien  de  surprenant;  car  nous  savons  que  si  l'on  mêle 
du  nitrate  d'argent  avec  duyharbon ,  et  que  Ton  chaude 
à  la  température  de  l'eau  bouillante ,  on  obtient  un  dé- 
gagement de  deutoxide  d'azote  et  d'acide  carbonique; 
l'argent  passe  à  l'état  métallique.  De  même  aussi,  en 
exposant  la  dissolution  d'argent  mêlée  avec  du  charbon 
au  contact  de  la  lumière,  il  y  a  aussi  décomposition, 
dégagement  d'acide  carbonique,  de  gaz  nitreux  et  l'argent 
reste.  La  lumière  est  absorbée,  il  y  a  élévation  de  tem- 
pérature dans  l'endroit  où  la  lumière  frappe,  et  l'on  ob- 
tient le  même  résultat  que  par  la  chaleur. 

En  réspmé,  je  crois  pouvoir  conclure  : 

i°.  Que  l'acide  nitrique,  en  réagissant  sur  l'alcool,  le 
sucre,  l'amidon,  etc.,  donne  naissance,  entr'autres  pro- 
duits déjà  connus,  à  une  matière  colorante  rouge  par- 
ticulière et  non  azotée; 

;  a°.  Que  l'alcali  dans  le  développement  de  la  couleur 
n'agit  qu'en  neutralisant  l'acide  nitrique  qui  existe  en 
excès  dans  le  liquide,  et  en  mettant  par  cela  même  cette 
matière  rouge  à  nu;  car  une  nouvelle  quantité  d'acide 
nitrique  a  la  propriété  de  faire  disparaître  la  couleur 
rouge,  qui  peut  être  reproduite  en  additionnant  une 
nouvelle  dose  de  substance  alcaline  ; 

3°.  Que  ce  principe  rouge  est  chimiquement  composé 
des  mêmes  élémens  que  le  sucre,  l'alcool,  l'amidon,  etc., 
à  cela  près  de  l'hydrogène  qui  s'y  trouve  en  quantité 
plus  minime; 
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4°.  Que  la  couleur  rouge  qui  se  développe  en  mêlant  : 
i°.  le  sucre  ou  l'eau  gommée  avec  le  nitrate  d'argent  ;  a°. 
l'acide  arsenique  avec  le  sucre;  3°.  le  cblore  ou  le  brème 
avec  l'eau  sucrée,  est  identique  avec  le  principe  rouge 
que  l'on  obtient  quand  on  fait  réagir  l'acide  nitrique  sur 
l'alcool,  le  sucre,  etc.; 

5°.  Enfin,  que  le  nitrate  d'argent,  l'acide  nitrique, 
l'acide  arsenique,  le  cblore  et  le  brôme  agissent  sur  les 
substances  végétales  que  nous  avons  soumises  à  leur  ac- 
tion ,  les  trois  premiers  en  lés  déshydrogénant  à  l'aide  de 
leur  oxigène,  et  les  deux  derniers  en  s'emparant  de  l'hy- 
drogène, vu  leur  grande  affinité  pour  ce  corps  combus- 
tible, afin  de  donner  naissance  à  un  hydracide. 

* 

ANALYSE 
Des  eaux  minérales  de  Pont-Gibaud. 

Par  MM.  BLONDE  AU  et  HENRY  fil» 

•L'Auvergne,  «i  féconde  en  mines ,  en  eaux  «t  en  es- 
pèces minérales ,  est  sans  contredit  l'un  des  points  de  la 
France  qui  offrent  aux  voyageurs  et  aux  minéralogistes 
les  sujets  d'observation  les  plus  nombreux  et  les  plus 
variés.  Parmi  les  endroits  qui  sous  ce  point  de  vue  peu- 
vent intéresser  le  plus  les  hommes  occupés  de  l'étude  des 
sciences ,  nous  citerons  le  village  de  Pont-Gibaud ,  dén 
parlement  du  Puy-de-Dôme,  auprès  duquel  il  existe  des. 
mines  de  plomb  afgentifère ,  exploitées  depuis  plusieurs 
années  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Pont-Gibaud. 

C'est  dans  les  environs  de  ces  mines  qu'ont  été  décou- 
vertes deux  sources  d'eaux  minérales  froides,  galeuses, 
désigées  sous  les  noms  de  Javelle  et  de  GhÀteaufort. 
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Source  de  Javelle. 

Là  première  sort  d'une  vallée  latérale  à  la  Sioule  ,  qui 
parait  avoir  été  un  ancien  lac ,  son  sol  est  très^tour- 
beux  :  on  y  a  même  exploité  ce  combustible.  Cette  vallée, 
très-large,  a  plusieurs  afllitens ,  son  embouchure  est  très- 
resserrée.  Elle  est  située  dans  le  domaine  d'Anchal  à 
une  demi-lieue  de  Pont-Gibaud. 

La  source  dite  de  Javelle  se  trouve  dans  un  terrain 
granitique  à  mica  schisteux;  ces  granits  paraissent  de 
véritables  protogines  à  cause  de  leur  talc;  la  végétation 
autour  de  la  source  ne  se  distingue  en  rien  de  celle  des 
prairies  environnantes,  qui  sont  un  peu  tourbeuses,  le 
dépôt  des  sources  est  ochreux ,  pulvérulent.  On  n'a  pu 
reconnaître  de  dépôt  calcaire  incrustant ,  si  commun  au- 
près des  autres  sources  ;  mais  peut-être  a-t-il  été  détruit 
lors  des  travaux  que  Ton  fit  pour  améliorer  ces  prairies 
et  pour  encaisser  la  source.  On  ne  voit  dans  le  bassin  de 
la  source  ni  mousses ,  ni  matières  glaireuses ,  et  l'eau  est 
très-limpide. 

Source  de  Châteaufort. 

Elle  est  comme  la  précédente,  mais  plus  énergique-, 
les  couches  de  terrain  d'où  elle  sourd  sont  un  stea-schiste , 
et  elle  est  située  dans  la  vallée  de  la  Sioule ,  sur  la  rive 
droite ,  à  une  demi-lieue  au-dessous  du  village ,  de  Pécha- 
'  daire  ;  son  dépôt  est  actuellement  oçhreux  pulvérulent , 
comme  le  précédent,  mais  autrefois  elle  a  déposé  du 
calcaire. 

Ces  sources  ne  laissent  pas  dégager  d'acide  hydrosul- 
furiqUe ,  et  la  proportion  d'eau  qu  elfes  fournissent  par 
heure  n'a  pas  été  évaluée.  Elles  sont  froides  et  nous  n'a- 
vons trouvé  nulle  part  aucun  indice  qui  attestât  qu'on  les 
eût  analysées.  C'est  pour  remplir  cette  tâche  et  répondre 
aux  désirs  de  M.  le  comte  de  Pont-Gibaud  que  nous 


Digitized  by  Google 


DE   PHARMACIE.  lïj 

avons, entrepris  le  travail  dont  nous  allons  soumettre  les 
résultats  à  l'Académie. 

Les  eaux  des  deux  sources  de  Pont-Gibaud  paraissent 


présenter  beaucoup  d'analogie  et  se  comportent  à  très- 
peu  près  de  la  même  manière  avec  les  réactifs. 

La  marche  .que  nous  avons  suivie  pour  procéder  à  leur 
examen,  diffère  peu  de  celle  adoptée  en  pareil  cas  ,  aussi 
nous  allons  l'exposer  succinctement  : 

i°.  Nous  avons  d'abord  déterminé  les  caractères  physi- 
ques de  ces  eaux  qui ,  à  de  très-légères  modifications  près , 
nous  ont  paru  indiquer  pour  chacune  des  sources  : 

Javelle.  Chdteau/ort. 

• 

Elle  est  incolore,  limpide,  of-        Les  caractères  sont  presque  les 
frant  au  fond  des  bouteilles  quel-     mêmes,  seulement  les  bouteilles 
ques  particules  floconneuses  en  très-     contiennent  un  dépôtoch  racé  assez 
petite  quantité.  La  saveur  en  est  abondant, 
agréable  et  légèrement  aigrelette;  • 
l'ébullition  s'y  détermine  en  pro- 
duisant une  abondance  de  bulles 
dues  en  grande  partie  au  dégage- 
ment d'acide  carbonique. 

a0.  Nous  avons  fait  quelques  essais  préliminaires  à  l'aide 
des  .réactifs,  soit  sur  l'eau  intacte,  soit  après  l'avoir  éva- 
porée en  partie  ou  à  siccité;  essais  pai*  suite  desquels 
nous  avons  été  amenés  à  reconnaître  que  l'eau  de  Javelle 
et  celle  de  Ghàteaufort  contiennent  : 

De  l'acide  carbonique  libre  et  combiné  ; 

De  la  chaux  et  surtout  de  la  magnésie  également  en 
combinaison; 

Des  acide  sulfurique  et  hydroclorique  unis  à  ces  bases  ; 
>  De  la  soude  à  l'état  de  carbonate  ; 
Des  traces  de  fer,  peut-être  de  phosphate  calcaire; 
Et  des  sels  à  hase  de  potasse. 

3°. .Nous  avons  reconnu  que  l'ébullition  les  troublait 
sensiblement  et  qu'elles  ne  disolvaient  pas  entièrement 
le  savon. 


- 
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4°.  Que  les  gaz  obtenus  de  rébullition  étaient  formés 
d'acide  carbonique  et  d  azote  presque  privé' d'oxigène. 

5°.  Que. l'eau  concentrée  de  Javelle  et  de  Ch&teaufort 
laisse  précipiter  des  matières  blanchâtres  composées  de 
carbonates  terreux. 

6\  Enfin  que  les  résultats  de  l'évaporation  ,  presqii'à 
siccité  et  faite  avec  soin  pour  l'eau  de  chaque  source,  sont  : 

Eau.de  Javelle.  Eau  de  Gutteaufort. 

Un  résida  blanc  grisâtre  en  pla-  Un  résida  plas  blanc  jaunâtre , 

«mes ,  d'une  saveur  ua  peu  salée ,  se  détachant  en  plaques  ,  d'une 

araère ,  puis  alcaline ,  soluble ,  mais  saveur  terreuse  plus  amère ,  alca- 

non  en  totalité.  line;,  soluble  ep  partie  seulement. 

Ces  indications  préalablement  prises,  nous  nous  sommes 
ensuite  occupés  de  déterminer  la  proportion  des  ingré- 
diens  de  ces  eaux. 

Appréciation  des  principes  de  ces  eaux. 
Acide  carbonique. 

Au  lieu  de  chasser  ce  gaz  par  l'ébullition  prolongée ,  et 
en  recevant  le  produit  dégagé  dans  plusieurs  flacons 
contenant  des  solutions,  soit  d'eau  de  baryte,  soit  de 
muriate  de  chaux  mêlé  d'ammoniaque  ,  ce  qui  nécessite 
souvent  un  appareil  assez  étendu  pour  éviter  la  déper- 
dition de  l'acide  gazeux  ;  nous  avons  pris  une  quantité 
bien  déterminée  de  chaque  eau ,  et ,  après  y  avoir  ajouté 
un  très-léger  excès  d'ammoniaque ,  on  y  a  promptement 
introduit  du  muriate  de  baryte.  Le  vase  étant  bien  rempli 
on  a  laissé  déposer  le  précipité  qui  a  été  recueilli  Sur  un 
pitre  lavé  avec  soin ,  séché  et  calciné. 

Ce  précipité  était  évidemment  presque  tout  formé  de 
sulfate  et  de  carbonate  de  baryte  provenant  de  l'acide 
carbonique  libre  et  combiné  de  l'eau  ainsi  que  de  l'acide 
des  sulfates. 
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Dans  cet  état,  M.  Lonchamp  conseille  de  le  traiter 
par  l'acide  nitrique  qui  n  attaque  pas  le  sulfate ,  la*perte 
obtenue  indique  le  poids  du  carbonate  ;  mais  à  cause  de  la 
présence  de  la  magnésie  ou  du  phosphate ,  dont  une  partie 
peut  être  précipitée  en  premier  lieu ,  nous  croyons  plus 
avantageux  de  calciner  fortement  le  précipité  ci-dessus  et 
de  l'introduire  ensuite  avec  soin  dans  un  tube  gradué 
pour  y  ajouter  un  peu  d'eau  acidulée. 

Le  volume  d'acide  carbonique  produit  analysé  et  ra- 
mené par  le  calcul  a  o%  0,76  et  à  l'état  sec  ,  conduit  au 
poids  de  cet  acide.  *  ^ 

Nota.  On  peut  ,  dans  un  essai  à  part  sur  un  poids 
connu  du  précipité  ,  trouver  par  l'acide  nitrique  la  quan- 
tité de  sulfate  de  baryte  d'où  l'on  déduit  celle  de  l'acide 
sulfurique..t "afc;!j„  r    .     ;         '  * 

Connaissant  donc  par  l'analyse  des  produits  fixes  de 
l'eau  la  proportion  des  carbonates ,  on  défalque  le  poids 
de  leur  acide  de  celui  obtenu  dans  l'essai  précédent  ;  la 
différence  fournit  le  gaz  carbonique  libre  contenu  dans 
l'eau. 

Gaz  azote. 

Par  la  distillation  d'un  poids  déterminé  de  l'eau  dans 
une  cornue  ou  dans  un  ballon  rempli  exactement ,  on 
trouve  parmi  les  gaz  traités  par  la  potasse ,  que  ce  résidu 
ne  renferme  pas,  d'après  l'analyse,  sensiblement  d'oxi- 
gène  et  ne  se  compose  que  de  gaz  azote* 

Examen  des  produits  fixes. 

1 

L'eau  évaporée  presqu'à  siocité  à  la  manière  ordinaire 
a  laissé  ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,  un  résidu  salin  , 
blanchâtre  ou  jaunâtre  pour  la  source  de  Chàteaufort  et 
blanc  grisâtre  pour  l'autre. 

On  a  d'abord  étendu  d'eau  ce  résidu ,  et  par  la  filtra- 
tion  on  a  facilement  séparé  un  produit  blanchâtre  formé 
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presque  en  totalité  de  carbonates  terreux,  de  silice,  de 
traces  de  matière  organique  et  de  sulfate  calcaire. 

La  matière  organique  paraissait  plus  abondante  dans 
la  source  de  Chàteaufort ,  et  même  elle  avait  l'apparence 
d'une  substance  grasse  adhérente  à  la  capsule.  (Existait- 
elle  réellement  dans  l'eau  ou  provenait-elle  de  la  bouteille 
où  l'eau  avait  été  introduite  lors  du  puisement ,  c'est  ce 
que  nous  ignorons  et  ce  qu'il  était  peu  important  de  re- 
chercher  ;  nous  nous  arrêterons  cependant  à  la  première 
hypothèse ,.  en  raison  du  soin  que  M.  de  Pont-Gibaud 
.avait  fait  apporter  âu  puisement  des  eaux  qu'il  destinait 
à  l'analyse.  ) 

On  apprécia  les  carbonates  par  les  procédés  plusieurs 
fois  cités  (Journal  de  Pharmacie,  t.  XII ,  p.  3*  )  en  pa- 
reil cas  à  l'aide  de  l'acide  hydrochlorique ,  de  la  calcination 
prolongée ,  de  l'eau ,  etc. 

Les  proportions  de  chlorure  de  calcium ,  de  magnésie  , 
de  silice ,  produisent  les  moyens  d'évaluer  par  lp  calcul 
les  carbonates  primitifs. 

La  liqueur  aqueuse  ne  renfermait  pas  de  sels  à  base 
de  chaux  ou  de  magnésie ,  mais  beaucoup  de  carbonate 
de  soude ,  de  sulfate  et  d' hydrochlorate  de  la  même  base  , 
plus  de  la  silice  et  quelques  indices  de  sel  à  base  de  po- 
tasse ;  enfin  une  matière  organique  dissoute  à  la  faveur  du 
carbonate  alcalin  et  communiquant  aux  liqueurs  évapo- 
rées une  teinte  brune  ou  jaunâtre;  on  employa  l'alcool 
qui  se  chargea  des  matières  et  d'une  partie  de  cette  sub- 
stance que  la  calcination  parvint  à  détruire  et  à  charbon  - 
ner  visiblement. 

Il  serait  superflu  de  nous  étendre  sur  les  procédés 
employés  pour  analyser  les  autres  sels  ,  ils  n'oflrent  rien 
de  particulier,  et  l'on  s'est  servi  à  cet  effet ,  soit  de  moyens 
directs,  soit  d'équivalens.  Ainsi ,  par  exemple ,  nous 
avons  évalué  le  mélange  de  sulfate  et  de  carbonate  de 
soude  par  des.  équivalens  ,  en  employant  un  sel  de  baryte. 
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Le  carbonate  et  Je  sulfate  isolés  l'un  de  l'autre  ont  fourni 
des  poids  capables  de  douner  ceux  des  sels  cherchés  ;  ou 
bien  en  prenant  un  poids  connu  du  mélange  très-sec 
et  déterminant ,  dans  un  tube  gradué  sur  le  mercure  ,  le 
volume  de  l'acide  carbonique  (vayez  ci -dessus),  puis 
cherchant  d  après  ces  données  le  poids  du  carbonate  et 
par  suite  celui  du  sulfate ,  nous  avons  trouvé  ,  d'après  ces 
essais,  que  les  eaux  de  Javelle  et  de  Chàteaufort  intactes 
contiennent  pour  un  kilogramme,  savoir: 
■ 


Substances  volatiles. 


EAC   DE  JAVELLE. 


Gaz 


libre.  .  . 
Substances  fixes. 
bicar  soude.  . 

bonates   jdec,1*ux;;  • 
(de  magnésie. 

Sulfate  de  soude  

Chlorure  de  sodium.   .  .  . 

de  potassium.  .  . 

Silice  

Oxide  de  fer  

Matière  organique  azotée 
Eau  pure  


Quantité  indétcrm. 
o,  1.      i  j.8  mill. 
o,  gr  -255 

o,  879 
o,  449 
o,  169 
o,  i3'a 
o,  120 

des  traces, 
o,  o85 

des  traces. 

o,  lof) 

997»  8otî 


eau  de  cuateacfoht. 


Quantité  indéterm. 
o,  1.  270  mill. 
o,  gr.   4 1 1 

o,  571 
o,  733 
o,  546 

?â 

des  traces, 
o,  060 
des  traces, 
inappr.  et  graisseuse. 
997»        3 17 


1000,        000  1000, 

Considérations. 


000 


En  ayant  égard  à  la  composition  de  ces  eaux  situées  en 
Auvergne,  on  trouve  dans  leurs  principes  constituans. 
une  assez  grande  ressemblance  avec  des  eaux  chaudes  du 
même  pays  (celles  de  Saint-Nectaire  ,  dn  Mont-d'Or,  etc.), 
dont  l'efficacité  est  depuis  long-temps  constatée;  peut- 
être  serait-il  possible  de  les  administrer  avec  avantage 
froides ,  ou  chaudes  en  boisson ,  en  bain ,  en  les  faisant 
chauffer  dans  des  appareils  capables  de  laisser  dégager  le 
moins  possible  l'acide  carbonique  qui ,  avec  la  soude  con- 
stitue un  bi-carbonate  ;  car  la  séparation  des  carbonates 
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terreux  n'aurait ,  ce  nous  semble ,  pas  un  grand  inconvé- 
nient. Nous  baisserons  à  messieurs  les  médecins  le  soin  de 
résoudre  cette  question  ;  et  si  la  lecture  de  notre  travail 
pouvait  faire  naitre  chez  quelques-uns  d'entre  eux  le  désir 
d'essayer  les  propriétés*  médicales  de  ces  eaux ,  nous  se- 
rions heureux  de  penser  que  les  louables  intentions  de 
M.  de  Pont-Gibaud  pourraient  être  remplies,  puisqu'en 
nous  confiant  cette  analyse,  son  but  a  été  de  faire  con- 
naître un  agent  thérapeutique  que  la  nature  a  mis  à  sa 
disposition  et  qui  déjà  depuis  long-temps  parait  avoir  une 
salutaire  influence  sur  la  santé  des  habitons  des  contrées 
qui  en  sont  les  dépositaires. 

OBSERVATIONS 

Sur  le  Code  pharmaceutique.  —  Thèse  soutenue  à  t  école 
de  pharmacie  de  Paris  ;  par  M.  Adolphe  Buisson 
de  Lyon, 

(  Extrait  par  M.  Flux  BOUDET.  ) 

Le  Codex  est  imparfait ,  tout  le  monde  en  convient  ; 
déjà  même  depuis  long-temps  plusieurs  praticiens  ont 
signalé  quelques-uns  de  ses  défauts  et  de  ses  erreurs 
les  plus  saillantes  ,  mais  personne  encore  ne  paraît  avoir 
entrepris  de  le  soumettre  à  un  examen  général. 

L'un  de  ces  élèves  rares ,  qui  remportent  les  quatre 
prix  de  l'école  de  pharmacie,  et  méritent  ainsi  l'honneur 
d'une  réception  gratuite ,  M.  Buisson,  a  eu  l'heureuse  idée 
de  faire  de  cet  examen  l'objet  de  sa  thèse  ;  certes  il  était 
difficile  de  choisir  un  sujet  qui  présentât  un  intérêt  plus 
immédiat  pour  la  pharmacie. 

Au  moment  où  les  pharmaciens  ont  tout  lieu  de  comp- 
ter sur  des  améliorations  dans  les  lois  qui  les  régissent , 
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ils  doivent  espérer  que  les  vœux  qu'ils  expriment  depuis 
long-temps  pour  la  réforme  du  Codex  ,  obtiendront  enfin 
leur  accomplissement. 

Dans  cette  idée  ,  quoi  de  plus  utile  que  de  signaler  les 
défauts  du  dernier  Codex  et  d'indiquer  tirs  mies  propres 
à  éclairer  la  rédaction  du  nouveau. 

•  r  in. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Buisson  dans  tous  les  détails  de 
son  ouvrage  ;  pour  en  donner  une  connaissance  exacte , 
il  faudrait  le  citer  tout  entier,  et  je  ne  dois  présenter 
ici  qu'un  extrait;  je  me  bornerai  à  faire  connaître  quel- 
ques vues  générales  qui  m'ont  paru  pleines  de  justesse,  et 
plusieurs  procédés  nouveaux  ,  soit  pour  la  conservation  , 
soit  pour  la  préparation  de  quelques  médicamens. 

Le  premier  de  ces  procédés  s'applique  à  la  conserva- 
tion des  fleurs  et  des  fruits.  Il  est  fondé  sur  la  propriété 
que  possède  l'acide  sulfureux  ,  de  les  préserver  de  la 
fermentation  ,  et  sur  la  facilité  avec  laquelle  ,  après  avoir 
perdu  complètement  leurs  couleurs  sous  l'influence  de  ce 
gaz ,  ils  les  reprennent  au  contact  de  l'air. 

On  exécute  ce  procédé  en  plaçant  les  fleurs  ou  les 
fruits  dans  un  vase  fermé ,  au  fond  duquel  on  a  préala- 
blement fait  brûler  du  soufre  dans  une  capsule  ;  on  les  y 
laisse  tout  le  temps  qu'on  désire  les  conserver,  puis  on 
les  retire  ,  et  après"  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures 
d'exposition  à  l'air  ils  ont  repris-  leurs  couleurs,  mais  la 
plupart  du  temps  leur  goût  est  changé. 

Ainsi ,  comme  l'avoue  M.  Buisson  ,  cette  méthode  et 
plusieurs  autres  analogues  qu'il  a  essayées  n'oflrent  au- 
ctme  application  présente  ;  mais  elles  permettent  d'espé- 
rer quelques  succès  pour  1  avenir. 

A  l'article  Dessiccation  il  propose  [>Our  les  Heurs  déli- 
cates ,  de  l'aire  évaporer  au  soleil  i  eau  qui  leur  ést 
étrangère ,  puis  de  ler>  renfermer  entre  deux  couches  de 
paille  et  de  les  y  tenir  fortement  serrées  pendant  douze 
ou  quinze  jours  ,  au  bout  desquels  on  les  trouve  par- 
XVIÏ\  Armée.  '■ —  Mars  1 83 1 .  n 
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faitement  sèches  sans  que  leurs  formes  ,  leurs  couleurs  , 
ni  leurs  propriétés  soient  altérées. 

Plus  loin  il  présente  le  résultat  de  quelques  essais'qu'il 
a  entrepris  sur  l'exploitation  des  quinquinas.  De  son  aveu 
lé  procédé  qu'il  indique  pour  la  préparation  du  sulfate 
de  quinine  ne  vaut  pas  celui  qui  est  en  usage  aujourd'hui , 
mais  il  est  curieux  pour  là  science  ,  et  peut-être  par  la 
suite  offrira-t-il  de  véritables  avantages  dans  les  pays  où 
l'esprit-de-vin  est  très-cher.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est 
fondé  sur  la  décomposition  à  chaud1  des  sels  ammonia- 
caux par  les  bases  sali  fiables  végétales ,  sur  la  précipi- 
tation de  l'alumine  par  l'ammoniaque  libre  et  sur  la 
combinaison  insoluble  de  Ja  matière  colorante  du  quin- 
quina avec  l'alumine. 

Partant  de  ces  principes ,  M.  Buisson  traite  directement 
le  quinquina  par  l'alun  ammoniacal  dissout  dans  la  quan- 
tité d'eau  ordinairement,  employée;  il  ajoute  la  dosé 
ordinaire  d'acide'  muriatique,  puis  sature  presque  com- 
plètement l'acide  libre  par  du  lait  de  chaux ,  et  termine 
en  ajoutant  un  léger  excès  d'ammoniaque.  De  là  résulte 
une  dissolution  de  sel  ammoniacal  et  de  sel  calcaire, 
plus  un  précipité  formé  d'alumine  combiné  a  la  matière 
colorante  ,  de  quinine  et  de  sulfate  de  chaux.  ' 

Mais  par  Vébullition  lç  sel  ammoniacal  est  décomposé , 
la  quinine  s'empare  de  son  acide  et  se  dissout  dans  la 
liqueur  d'où  ou  peut  la  précipiter  pour  la  laver  et  la' 
sulfater  ensuite.  Gomme  on  le  voit ,  ce  procédé  évite 
l'emploi  de  l'alcool  et  la  plus  grande  partie  des  opération? 
du  procédé  ordinaire ,  mais  il  ne  fournit  que  les  trois  quarts 
de  la  quinine  :  le  dernier  quart  reste  dans  la  laque  alu- 
ni ineuse  d'pù  on  ne  peut  pas  le  retirer  en  totalité  ,  car  en 
définitive  Û  reste  une  perte  d'un  huitième  (i). 

i  ■ ....  i  ■  -  ■  a. ,,   ■ ... 

Ci)  0e&  essais  fort  nombreux  sur  le  même  sujet,  et  qui  me  sont 
commun» avec  M.  Plisson,  nous  ont  depuis  long -ternes,'  ainsi  que  nous 
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M*  Buisson  a  encore  essayé  dans  le  laboratoire  de 

Al.  Pelletier  le  procédé  suivant. 

Après  avoir  préparé  une  laque  calcaire  hydratée  par 
la  première  partie  du  procédé  ordinaire,  il  la  lait  bouillir 
avec  cinq  ou  six  onces  d'alun  de  glace.  L'alun  est  décom- 
posé, l'alumine  se  trouve  mise  à  nu  par  la  chaux  ,  et 
l'ammoniaque  par  la  quinine  ;  d  où  il  résulte  qu'il  obtient 
immédiatement  une  solution  claire  de  sulfate  de  quinine 
qu'il  peut  ensuite  purifier.  , 

Cependant  les  produits  de  cette  opération  ne  sont  pas 
aussi  satisfoisans  qu'ils  paraissent  devoir  l'être  ;  ils  ne 
représentent  pas  la  totalité  de  la  quinine ,  ce  que  L'au- 
teur attribue  à  la  décomposition  de  son  sulfate,  soit 
par  l'alumine  en  grand  excès ,  soit  par  la  matière  colo- 
rante rouge. 

Parmi  les  observations  générales  qui  abondent  dans  la 
thèse  de  M.  Buisson,,  trois  surtout  m'ont  paru  dominer 
les  autres  par  leur  importance  et  par  l'esprit  de  méthode 
qui  les  a  suggérées. 

La  première  s'applique  à  la  pulvérisation. 

Après  avoir  signalé  l'insuffisance  des  renseignemens 
donnés  par  le  Codex ,  pour  la  préparation  des  poudres  , 
dont  l'efficacité  plus  ou  moins  grande  résulte  de  précau- 
tions particulières  indiquées  par  la  nature  des  substances 
qui  doivent  les  fournir ,  l'auteur  fait  ressortir  les  avan- 
tages qu'il  y  aurait  pour  les  pharmaciens  à  trouver  dans 
le  Codex  un  tableau  des  quantités  de  poudre  qu'ils  doi- 
vent obtenir  d'un  poids  déterminé  de  chaque  substance. 
Ce  tableau  lui  parait  indispensable  pour  que  ces  tnédica- 
mens  soient  identiques  dans  toutes  les  officines.  Il  cite  à 
l'appui  de  son  opinion  l'exemple  de  la  coloquinte  qui , 
d'après  MM.  Henry  et  Guibour* ,  ne  doit  fournir  que  5o 
pour  ioo  de  poudre  active, 

en  avons  causé  avec  M.  Buisson  ,  conduits  a  des  résultats  assez  ana- 
logues ,  dont  nous  parlerons  en  quoique»  mots  dans  le  numéro  d'avril! 

O.  II. 

1 1 
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Le  Codex  restant  muet  à  Cet  égard ,  chaque  pharmacien 
peut  adopter  un  terme  particulier  ;  delà  cette  conséquence 
inévitable  qu'un  médecin  ,  en  prescrivant  dans  deux  quar- 
tiers difFérens  la  même  dose  de  cette  poudre ,  peut  faire 
prendre  à  ses  malades  des  doses  très-inégales  de  parties- 
actives,  et  être  induit  dans  des  erreurs  très-fâcheuses 
pour  les  malades  dont  elles  compromettent  la  santé ,  et 
pour  la  pharmacie  dont  elles  font  mettre  en  doute  l'heu- 
reuse influence.    ,  • 

Il  faudrait ,  dit-il  en  terminant  cet  article ,  que  le  Codex 
mtt  dans  les  formules  une  précision  telle  que  tous  les 
médicamens  fussent  semblables  :  par-là  on  multiplierait  les 
succès  de  la  médecine  et  on  éloignerait  cette  incertitude 
qui  l'accompagne  quelquefois,  et  qui  peut  être  attribuée 
au  défaut  d'identitç  des  médicamens. 

A  l'article  Teintures  ,  M.  Buisson  propose  de  donner  à 
celles  dont  les  propriétés  sont  analogues  et  qui  ont  un 
alcool  de  même  force  pour  menstrue,  la  même  énergie, 
chacune  dans  leur  genre  et  à  la  même  dose.  On  pourrait 
obtenir  ce  résultat  en  employant  des  matières  premières 
convenablement  dosées  pour  fournir  à  l'alcool  les  mêmes 
quantités  de  principes  actifs. 

Ce  système  serait  beaucoup  plus  rationnel  que  celui 
du  Codex  qui  n'établit  d'autre  rapport  entre  les  teintures 
que  celui  de  l'alcool  et  des  matières  premières ,  sans 
tenir  compte  de  leurs  solubilités  différentes.  D'où 
il  résulte  pour  les  quantités  d'extraits  contenues  dans 
chaque  teinture,  des  rapports  très  -  éloignés  ,  et  qui 
ne  s'accordent  nullement  avec  l'énergie  de  leurs  proprié- 
tés. Ainsi,  par  exemple,  le  teinture  de  scille  qui  est 
très-active  renferme  une  partie  d'extrait  sur  sept,  tandis 
que  la  teinture  de  gentiane  renferme  une  seule  partie 
d'extrait  sur  dix-sept  de  teinture.  * 

La.  dernière  observation  que  je  citerai  s'applique  aux 
règles  générales  relatives  aux  extraits,  à  l'occasion  des- 

♦ 
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quelles  lés  auteurs  du  Codex  ont  omis  d'établir  une 
différence  entre  les  substances  qui  doivent  être  traitées 
-par  décotion,  et  celles  qui  ne  doivent  être  soumises 
qu'à  une  infusion  ou  même  à  une  simple  macération. 
Cette  distinction,  déjà  présentée  par  M.  Soubeiran,  est 
cependant  du  plus  haut  intérêt,  puisque  de  son  obser- 
vation ou  de  sa  négligence  il  peut  résulter  des  diflérences 
très-grandes  entre  les  extraits. 

Dans  ce  chapitre  aussi,  plus  que  dans  tout  autre,  il 
était  convenable  que  le  Codex  donnât  les  propriétés  du 
médicament  bien  préparé  ,  aûn  que  chaque  opérateur  pût 
vérifier  ses  produits. 

Ici  vient  la  part  de  la  critique  et  je  ne  m'en  défendrai 
pas ,  persuadé  que  je  suis  que  ce  serait  mal  répondre  ♦ 
au  zèle  de  M.  Buisson  pour  les  progrès  de  la  pharmacie, 
que  de  passer  sous  silence  deux  observations  peu  fondées 
que  j'ai  remarquées  dans  son  travail. 

I/une  d'elles  s'applique  à  l'extrait  de  myrrhe. 

«  Il  est  étonnant ,  dit-il ,  que  le  Codex  fasse  l'extrait  de 
myrrhe  en  dissolvant,  cette  substance  dans  l'eau  et  éva- 
porant l'infusion  :  il  ne  doit  y  avoir  que  soixante-six 
parties  solubles  de  gomme  plus  ou  moins  pure,  et  les 
trente-quatre  centièmes  de  résine  restent  nécessairement 
pour  résidu.  »  Mais  c'est  précisément  là  le  but  du  procédé,  . 
par  lequel  on  se  propose  de  séparer,  en  grande  partie  au 
moins  la  résine  ,  et  d'obtenir  un  médicament  qui  présente 
toutes  les  propriétés  de  la  matière  gommeuse  et  de 
l'extractif  sans  y  joindre  les  propriétés  irritantes  de  la 
résine.  C'est  pour  parvenir  plus  sûrement  à  ce  résultat 
dans  la  préparation  de  l'extrait  d'aloès  que  plusieurs  phar- 
maciens le  préparent  avec  l'eau  froide  seulement ,  et  que 
le  Codex  lui-même  indique  cette  méthode  comme  four- 
nissant un  produit  plus  exactement  privé  de  parties 
résineuses. 

C'est  également  à  tort,  ce  me  semble,  que  l'auteur 
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condamne"  l'addition  de  l'alcool  dans  )a  toile  de  mai. 
Sans  doute,  ainsi  qu'il  le  lait  observer  avec  raison ,  cet 
alcool  est  inutile  pour  fondre  la  cire,  mais  ce  n'est  pas 
ainsi  que  les  praticiens  entendent  son  usage;  ils  loi 
attribuent  la  propriété  de  donner  de  la  légèreté  et  de  la 
blancheur  aux  corps  gras,  Surtout  si  c'est  de  l'alcool  à 
36°  et  s'il  y  est  ajouté  lorsqu'ils  sont  tous  fondus  et  rfu 
moment  d'y  plonger  la  toile,  et  non  pas  au  commencement 
de  l'opération  ainsi  que  le  prescrit  le  Codex. 

Tel  est  le  résumé  que  j'ai  cru  devoir  faire  pour  donner 
une  idée  des  vues  nouvelles  et  des  observations  judi- 
cieuses que  M.  Buisson  a  consignées  dans  sa  thèse  ; 
c'est  à  regret  que  je  passe  sous  silence  une  foule  de 
•  remarques  qui  seront  très-utiles  aux  rédacteurs  du 
nouveau  Gode»,  et  qui,  comme  celles  que  j'ai  citées, 
témoignent  que,  tout  en  acquérant  les  connaissances 
étendues  dans  toutes  les  sciences  pharmaceutiques,  dont 
il  a  fait  preuve  dans  les  concours,  et  dans  les  mémoires 
qu'il  a  déjà  publiés,  M.  Buisson  n'a  rien  négligé  pour 
devenir  un  praticien  habile. 

L'extrait  rapide  que  j'ai  présenté  de  son  travail  suffit 
aussi ,  j'espère ,  pour  faire  regretter  vivement  que  la  loi 
qui  régit  les  écoles  de  pharmacie  ne  fasse  consister  les 
thèses  des  candidats  qu'en  un  petit  nombre  d'épreuves 
pratiques ,  essentielles  sans  doute  pour  prouver  qu'ils 
savent  manipuler ,  "mais  insuffisantes  à  elles  seules , 
puisqu'elles  ne  se  rapportent  en  rien  à  des  connaissances 
plus  élevées  que  l'exercice  de  leur  profession  réclame 
également. 

La  thèse  de  M.  Buisson  donne  la  mesure  des  idéès 
neuves  et  des  faits  précieux  que  la  pharmacie  pourrait 
recueillir  chaque  année  dans  des  thèses  dignes  de  ce  nom  , 
et  dont  elle  est  privée  par  suite  d'une  législation  qui 
n'est  plus  compatible  avec  l'état  des  sciences  pharma- 
ceutiques. 
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EXTRAIT  DES       ALES  DE  CHIMIE  ET  DE  PHYSIQUE. 

*    Par  E.  Soobbiàav. 

■  -  »  • 

Moyen  de  reconnaître  la  présence  des  chlorures  dans  los 

bromures. 

Depuis  le  procédé  indiqué  dans  le  même  but,  par 
M.  Caillot ,  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  XVI,  pag.  44 'À-> 
M.  Sérullas  en  a  publié  un  autre,  fondé  sur  une  propriété 
qu'il  a  observée  jdans  le  chlorure  de  brôme  ,  lequel,  par 
l'agitation  avec  1  ether  et  l'eau ,  se  change  en  acide  hydro- 
chk>rique,qui  reste  en  dissolution  dans  l'eau,  et  en  brôme 
qui  se  dissout  dans  l'ét^er.  . 

Qn  prend  une  quantité  plus  ou  moins  grande  du  bro- 
mure mélangé  (quelques  grains,  suffisent).  On  la  mêle 
avec  son  poids  d'oxide  de  mjinganèse  pulvérisé  ;  on  intro- 
duit le  mélange  dans  une  petite  cornue,  tabulée  ,  à  la- 
quelle on  adapte  un  petit  ballon  contenant  un  peu  d'eau. 
On  verse  dans  la  cornue  de  l'acide  sulfurique  étendu  de 
un  cinquième  d'eau  ;  on  chauile;  le  chlorure  de  brôme  se 
volatilise  et  vient  se  condenser  dans  le  ballon  bien  refroidi. 
L'opération  est  terminée  quand  il  ne  se  fait  plus  de  vapeurs 
rutilantes,  Qn  verse  ensuite  de  f  é.tber  sur  le  produit,  tou- 
jours à,  peu  près  le  volume  de  l'eau  que  l'on  a  employée 
pour  dissoudre  le  chlorure  de  brôme  ;  on  agite  et  on  sépare 
l'eau  chargée  de  l'acide  bydrochlorique  formé  par  son. 
contact  avec  |  ether  ;  on  réitère  le  lavage  avec  .peu  d'eau 
à.la  fois,  jusqu'à  ce  que  l'acide  hyd/obromique  appa- 
raisse dans  les  lavages.  On  est  alors  assuré  que  tout  le 
chlore  a  disparu.  On  arrive  facilement  à  cette  certitude 
par  des  essais  ;  il  suffit  à  chaque  lavage  de  verser  sur  une 
petite  partie  de  la  liqueur  aqueuse  une  goutte  de  chlore 
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qui  mel  en  évidence,  par  la  coloration  en  jaune,  l'acide 
hydrobromique  aussitôt  qu'il  commence  à  se  former;  in- 
dication positive  qu'il  n'existe  plus  de  chlore  dans  la 
dissolution  éthérée.  Le  brôme  reste  dans  1  ether  d'où  on 
le  retire  à  la  manière  accoutumée.  . 

La  transformation  du  chlore  en  acide  hydrochlorique 
est  d'autant  plus  prompte,  que  la  quantité  d'éther  est 
plus  grande  ;  en  sorte  que ,  quand  on  opère  sur  de  petites 
quantités,  il  ne  faut  pas  mettre  beaucoup  d'éther,  afin 
de  pouvoir  reconnaître  le  moment  où  le  chlore  a  disparu. 

Le  contact  du  brôme  avec  1  ether  et  d'eau ,  indépen- 
damment de  l'acide  hydrochlorique  qui  se  forme  d'abord , 
donne  naissance  en  même  temps  à  un  J>romure  de  car* 
bone,  à"  en  juger  par  l'odeur  très-prononcée  d'essence  de 
térébenthine  et  de  camphre  qui  s'exhale  pendant  l'évâpo- 
ration  du  liquide  éthéré 'qu'on,  a  mêlé  à  un  peu  d'eau. 
Cette  odeur  dans  1  ebullitioh  est  accompagnée  d'une  autre 
extrêmement  piquante  aux  yeux ,  analogue  à  celle  de  l'acide 
dit  la  m  pique.  On  remarque  en  outre ,  lorsque  l'éther 
a  été  évaporé  doucement,  à  la  surface  de  l'eau  que  l'on  a 
ajoutée,  quelque  peu  d'une  matière  ayant  l'apparence 
d'huile  qui  doit  être  le  composé  de  brôme  et  de  carbone. 

Bien  que  tout  le  chlore  du  chlorure  de  brôme  soit 
transformé  en  acide  hydrochlorique ,  on  ne  peut  le  retrou- 
ver en  totalité  dans  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent.  On 
a  trouvé  un  quart  en  moins  dans  deux  expériences ,  ce  qui 
doit  être  attribué  aux  pertes  inévitables  avefc  un  corps 
aussi  volatil*,  et  à  la  petite  quantité  d'acide  bydrochlori- 
#  que  qu'on  peut  laisser  bilans  l'éther.  Toutefois  on  pour- 
rait, par  cette  méthode,  arriver  à  une  évaluation  assez 
approximative  du  chlore ,  en  ajoutant  au  chlorure  d'ar- 
gent un  tiers  en  sus  de  la  quantité  obtenue. 


i 


Digitized  by  Google 


DE   PHARMACIE.  .  l^l 

Ohjiomitre  de  Tabarié. 

Cet  instrument ,  par  son  extrême  simplicité  /deviendra 
bientôt  d'un  usage  général. 

On  fait  bouillir  le  vîn  dans  une  cbau.dière  découverte 
et  on  laisse  l'alcool  se  perdre  dans  l'atmosphère.  On  ap- 
précie sa  quantité  par  la  différence  de  densité  entre  le  vin 
et  le  résidu  de  la  dissolution ,  après  avoir  remplacé  exac- 
tement par  de  l'eaU  le  volume  de  liquide  évaporé.  Les 
densités  des  liquides  avant  et  après  l'opération  sont  dé- 
terminées par  un  aréomètre  à  double  échelle.  Un  ther- 
momètre ,  pour  les  variations  de  température  ,  offre  aussi 
une  double  graduation  :•  l'une  est  l'échelle  centigrade  or- 
dinaire; l'autre  est  une  division  particulière  pour  sim- 
plifier l'opération. 

• 

Acide  perchlorique. 

ê 

M.  Sérulias  vient  de  faire  l'observation  très-remar- 
quable qu'en  distillant  de  l'acide  cblorique  on  obtient  de 
l'acide  perchlorique. 

On  sépare  la  partie  aqueuse  que  l'on  peut  rejeter  comme 
inutile ,  et  l'on  voit  un  liquide  incolore  et  dense  adhérer 
aux  parois  de  la  cornue.  En  augmentant,  là  chaleur  qui 
doit  être  assez  forte  sur  tous  les  points  de  la  panse  de  la 
cornue,  on  fait  passer  le  liquide  dans  le  récipient.  C'est 
l'acide  perchlorique.  Bien  que  concentré  ,  il  n'enflamme 
pas  le  papier  comme  l'acide  chlorique  ,  mais  il  donne 
à  ce  papier,  quand  on  le  met  en  contact  avec  un  charbon 
incandescent,  la  propriété  de  lancer  de  vives  étincelles 
avec  un  violent  pétillement. 

Tandis  qu'on  distille  l'acide  chlorique  ,  du  chlore  et  de 
l'oxigène  se  séparent,  en  même  temps  qu'une  partie  de 
ce  dernier  se  combine  à  la  partie  d'acide  chlorique  non 
décomposée  ,  la  fait  passer  à  l'état  d'acide  perchlorique 
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très-stable  et  susceptible  de  distiller  à  une  température 
élevée  sans  décomposition  aucune. 

L'acide  distillé  a  une  légère  couleur  rose,  due  peut- 
être  à  un  peu  de  manganésiate'de*  potasse  contenu  dans  le 
cftloraiedCe  potasse  ;  mais ,  en  le  concentrant  par  la  chaleur, 
il  se  décolore,  four  avoirja  certitude  que  l'acide  chlori- 
que  sojt  pur,  on  peut  le  distiller  de  nouveau. 

Ce  procédé  est  bien  préférable  à  celui  du  comte  Stadion, 
qui  est  compliqué  et  d'une  exécution  dangereuse. 

Il  restait  quelques  doutes  sur  la  composition  de  l'acide 
perchlorique. 

M.  Sérullas  s'est  assuré  que  cet  acide  est  formé  de  deux 
atomes  de  chlore  et  sept  atomes  d'oxigène. 

Théorie  de  la  formation  de  r acide  sulfurique. 

Les  cristaux  qui  résultent  de  l'action  de  la  vapeur 
bypo-nitrique  et  de  l'acide  sulfureux  humide ,  sont  for- 
més d'après  les  expériences  récentes  de  M.  Gaultier  de 
Claubry. 

Acide  sulfurique  S    5  atomes., .  .  64,08 

 nitreux.  .  N    2  atomes.  .  .  24,4* 

Eau.  \.  H   4  atomes.  .  .    11, 5o 

100 

Dans  la  formation  de  l'acide  sulfurique,  l'acide  sulfu- 
reux décompose  complètement  une  portion  de  l'acide 
hypo-ni  trique,  en  dégage  de  l'azote,  et,  transformé  en 
acide  sulfurique,  il  se  réunit  à  l'acide  nitreux  et  à  une 
portion  d'eau  pour  former  le  composé  cristallin.  Quand 
celui-ci  est  décomposé  par  un  excès  d'eau  ,  l'acide  sulfu- 
rique se  dissout  et  il  se  dégage  du  deuxtoxide  d'azote  et 
de  l'acide  hypqnitriq,ue. 

Pour  analyser  le  composé  cristallin  ci-dessus  indiqué , 
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et  déjà  examiné  par  M.  William  Henry  {Journal  de 

Pharmacie,  tom.  XIII,  pag.  ni),  M.  Gaultier  de 
Claubry  a  suivi  une  nouvelle  route  qui ,  après  beaucoup 
d'obstacles,  l'a  conduit  à  des  résultats  différents  très- 
rapprochés  de  ceux  indiqués  par  la  théorie.  Il  a  d'abord 
cherche  un  moyen  d'obtenir  une  certaine  quantité  de 
composé  cristallin,  et  il  y  est  parvenu  en  faisant  arri- 
ver le  gaz  sulfureux  dans  une  éprouvette  contenant  de 
l'acide  hypo-nitrique  refroidi  à  ao".  En  ajoutant  un  peu 
d'eau  et  conservant  la  température  à  o°  ,  les  cristaux  se 
produisent  abondamment  ;  on  lave  ceux  -  ci  par  de 
1  acide  hypo-nitrique ,  et  on  chasse  celui  en  excès  à  une 
chaleur  de  ai0  à  3o°,  au  moyen  d'un  courant  d'air  exac- 
tement desséché. 

Cette  combinaison  est  blanche,  cristalline ,  attire  for- 
tement l'humidité  de  l'air  et  dégage  aussitôt  des  vapeurs 
rutilantes,  au  point  même  que  la  moindre  portion  de 
liquide  aqueux  absorbée  par  ces  cristaux  est  sensible  par 
le  dégagement  de  ces  vapeurs  rouges;  ce  qui  fait  voir 
qu'ils  ne  peuvent  contenir  qu'une  quantité  d'eau  déter- 
minée. Exposés  à  l'air,  les  cristaux  se  transforment  en  un 
liquide  oléagineux  qui  renferme  l'acide  sulfurique  et  une 
certaine  proportion  d'acide  nitrique  et  hypo-nitrique. 

La  détermination  du  composé  cristallin  qui  nous  oc- 
cupe a  offert  des  difficultés  nombreuses  ;  l'auteur  les  a 
surmontées  avec  succès. 

L'appréciation  de  l'acide  sulfurique  s'est  faite  par  les 
modes  connus ,  mais  celle  de  f  eau  et  de  l'acide  nitreux  par 
des  procédés  différens  ou  modifiés. 

Ainsi  il  a  chassé  l'eau,  en  mêlant  les  cristaux  avec  la 
magnésie  pure ,  faisant  passer  sur  le  mélange  chauffe  au 
rouge  un  courant  d'oxigéne  très-sec ,  et  en  ayant  le  soin 
que  les  vapeurs  se  trouvent  en  contact  dû  cuivre  élevé  à 
une  haute  température  avant  d'arriver  au  chlorure  de 
calcium. 
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Quant  à  l'acide  nitreux  ,  il  l'a  apprécié  par  un  équiva- 
lent; à  cet  effet,  un  poids  connu  des  cristaux  placés  au 
fonds  d'un  tube  bouché ,  a  été  recouvert  d'une  couche 
-assez  épaisse  de  deuxtoxide  de  barium  (  dix  fois  le  poids  dès 
cristaux  )  exempt  de  substances  étrangères  ;  une  certaine 
quantité  d'eau  est  versée  par-dessus ,  pénètre  l'oxide  et 
arrive  au  composé  cristallin.  Si  l'opération  est  faite  con- 
venablement ,  il  ne  doit  se  dégager  aucun  gaz,  l'acide 
nitreux  passe  tout  entier  à  l'état  de  nitrate  de  barite  ;  on 
«tend  d'eau  t  on  fait  bouillir  à  l'air  pour  carbonater  exac- 
tement l'excès  de  barite,  et  alors  la  liqueur  est  dosée 
d'acide  sulfurique  en  quantité  telle  que  le  sulfate  puisse 
représenter  la  proportion  du  nitrate.  Cette  analyse  a 
conduit  M.  Gaultier  aux  résultats  suivans  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  de  ceux  présentés  plus  haut,  savoir: 

Acide  sulfurique.  ...    65,59    5  atomes.  . 

Acide  nitreux   ^,96  a 

Eau   10,10  4 

NOUVELLES  FXPÉRIENCES 

Sur  les  amandes  amères  et  sur  Chuile  volatile  qu'elles  fournissent  ; 

Par  MM.  Robiqget  et  Bootboiî-Charlaed  , 
Mémoire  In  à  l'Académie  des  Sciences. 
(  Extrait.  ) 

De  tontes  les  recherches  qni  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour,  sur  l'huile 
volatile  d'amandes  amères ,  il  est  résulté  que  ce  produit  remarquable  se 
distingue  particulièrement  des  autres  huiles  volatiles  par  la  promptitude 
avec  laquelle  il  absorbe  l'oxigène  et  surtout  par  la  singulière  propriété 
qu'il  possède  de  se  transformer  tout  à  coup  et  par  suite  de  cette  oxigé- 
nation  en  aiguilles  cristallines  incolores  qui  sont  acides ,  et  qui  conser- 
vent leur  caractère  d'acidité,  soit  qu'on  les  soumette  à  l'action  de  la 
chaleur  sèche,  qui  ne  leur  fait  éprouver  d'autres  modification  que  de  les 
sublimer  en  belles  houppes  soyeuses,  soit  qu'on  les  traite  par  de  l'eau 
bouillante ,  qui  les  dissout  complètement  et  les  laisse  se  reproduire  par 
le  refroidissement. 
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On  sait,  en  outre,  que  cette  huile  volatile  a  non-seulement  l'odeur 
de  l'acide  prussique ,  mais  qu'elle  en  contient  dans  son  état  récent  une 
quantité  notable ,  et  que  c'est  très-probablement  à  la  présence  de  cet 
acide  qu'elle  doit  ses  qualités  vénéneuses,  et  que  néanmoins  elle  peut 
conserver  l'odeur  d'acide  prussique  sans  en  retenir  des  traces  sensibles. 
Enfin,l'on  sait  encore  que  cette  huile  volatile ,  traitée  convenablement 
par  les  alcalis  caustiques  ,  fournit  un  produit  cristallin  particulier  qui 
n'est  ni  acide  ni  alcalin,  qui  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  et 
plus  à  chaud  qu'à  froid. 

On  conçoit  qu'une  des  principales  questions  qui  restaient  à  résoudre, 
était  celle  relative  à  la  nature  de  l'acide  qui  se  forme  par  l'oxigénation 
de  l'huile.  Cet  acide  avait  bien  été  obtenu  et  ses  principales  propriétés 
décrites  par  l'un  de  nous;  mais  il  restait  à  le  nommer,  inconvénient 
moindre ,  il  faut  en  convenir,  que  de  lui  avoir  donné  un  nom  sans  l'a- 
voir obtenu  ,  comme  cela  a  eu  lieu  quelquefois. 

JXons  nous  sommes  donc  occupés  d'abord  de  cette  détermination,  et 
nons  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître  qu'il  était  entièrement  identique 
avec  l'acide  benzoïque  du  benjoin. 

Ce  premier  point  une  fois  éclairci  ,  il  nous  restait  à  examiner  si  cet 
acide  existait  tout  formé  dans  l'huile  essentielle ,  ou  s'il  n'était  que 
démasqué  par  l'oxigénation  des  principes  qui  lui  étaient  unis-  Mais  nous 
avons  été  détournés  de  cette  étude ,  par  une  autre  question  non  moins 
intéressante  et  qui  semblait,  devoir  précéder  ;  c'est  celle  relative  à  la 
préexistence  de  l'huile  essentielle  elle  -  même  dans  les  amandes  amères. 
Il  paraissait  d'autant  plus  important  de  s'occuper  d'abord  de  cette  * 
question,  qu'il  était  à  présumer  que  .sa  solution  amènerait  quelques 
éclaircissemens  sur  la  nature  de  cette  prétendue  essence.  Or,  l'un  de 
nous  avait  déjà  fait  observer  que  l'huile  volatile  qu'on  retire  par  la  dis- 
tillation des  amandes  amères  ne  devait  pas  y  être  toute  formée  ,  et  il  en 
apportait  pour  preuve  la  nullité  d'odeur  et  de  saveur  de  l'huile  fixe 
qu'on  extrait  par  simple  expression  de  ces  mêmes  semences.  Tout  porte 
à  croire  que  si  ces  deux  produits  co-existaient ,  ils  se  confondraient  par 
la  pression,  puisqu'une  fois  obtenus  isolément,  ils  se  combinent  facile- 
ment l'un  à  l'autre  et  que  d'ailleurs  nous  connaissons  plusieurs  exemples 
semblables.  Oh  sait ,  en  effet ,  que  les  semences  des  ombellifères  four- 
nissent par  simple  pression  un  produit  qui  contient  tout  à  la  fois  de 
l'huile  fixe  et  de  l'huile  volatile.  Mais  il  en  est  tout  autrement  pour  les 
amandes  amères  :  lorsqu'elles  sont  exemptes  d'humidité,  l'huile  fixe 
qu'on  en  sépare  mécaniquement  est  tout  aussi  insipide ,  tout  aussi  ino- 
dore que  celle  qu'on  extrait  des  amandes  d.puces.  C'est  un  fait  qui  a  été 
bien  constaté  par  M.  Planche,  et  qui  se  trouve  confirmé  par  la  pratique 
journalière  des  parfumeurs. 

11  est  cependant  vrai  de  dire  que  dans  quelques  circonstances  ,  l'huile 
fixe  prend  l'odeur  et  le  goût  des  amandes  amères.  M.  Planche  en  avait 
attribué  la  principale  cause  à  l'action  de  la'chaleur;  car  il  suffît,  selon 
cet  habile  praticien,  d'exprimer  des*amandes  amères  entre  des  plaques 
chaudes  ,  pour  que  l'huile  fixe  contracte  l'odeur  d'amande  amère  ;  mais 
MM.  Henry  et  Gnibourt  ont  démontré  depuis  que  ce  changement  ne 
pouvait  avoir  lieu  que  sous  l'influence  de  l'humidité. 
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Telle»  étaient  le»  notions  acquises  et  qui  non»  ont  servi  de  peint' de 
départ.  Notre  premier  soin  a  été  d'en  reconnaître  l'exactitude  ,  et  nous 
avons  rt  qu'en  effet ,  lorsque  les  «mandes  amères  sont  déjà  un  peu  an«- 
«tenues,  et  par  conséquent  bien  sèches,  l'huile  fixe  qu'on  en  obtient 
par  simple  expression  n'a  aucune  odeur,  et  qu'il  en  est  de  même  pour, 
le  résidu ,  soit  qu'on  le  laisse  en  tourteau ,  soit  qu'on  le  réduise  en  pou- 
dre, et  que  rien  ne  peut  faire  développer  l'arôme  dans  l'huile,  tandis 
qu'il  suflit  d'humecter  le  résidu  pour  qu'il  dégage  immédiatement  une 
odeur  prussique  des  plus  prononcées.  Ainsi  point  de  doute ,  1  huile  es- 
sentielle ou  ses  éléraens  restent  dans  le  son  d'amandes  et  ne  s'écoulent 
pas  avec  l'huile  fixe ,  pur  la  compression. 

Supposant  d abord,  d'après  les  fait»  observés,  que  cette  prétendue 
huile  essentielle  résultait  de  la  combinaison  d'un  principe  particulier, 
avec  une  certaine  proportion  d'eau ,  nous  avons  tenté  différens  moyens 
d'extraire  ce  principe  sans  l'intervention  de  l'humidité,  et  nous  avons 
employé  tour  à  tour  l'éther  et  l'alcool  irès-déflegmés. 

Action  de  l'éther  sur  les  amandes. 

■ 

Ces  divers  traitement  nous  ont  conduits  à  des  résultats  assez  curieux 
pour  mériter  de  fixer  l'attention.  L'éther,  auquel  nous  avons  eu  recours 
en  premier  lieu  ,  n'a  eu  d'autre  action  que  d'éliminer  les  dernières  par- 
ties d'huile  fixe  que  la  pression  n'avait  pu  soustraire.  Ce  traitement  ter- 
miné ,  nous  avons  fait  sécher  le  son  à  l'air et  la  teinture  a  été  évaporée 
en  vases  clos,  à  la  chaleur  du  hain-marie.  Ces  deux  produits  ,  savoir,  le 
son  lavé  à  l'éther,  et  l'huile  obtenue  par  ce  lavage  ,  étaient  tout  aussi 
inodores  l'un  que  l'autre  ;  mais  ce  nouveau  résidu  ,  délayé  avec  de  l'eau, 
développait  autant  d'odeur  qu'auparavant.  Il  est  donc  évident  que  l'é- 
ther ne  touche  pas  aux  principes  qui  peuvent  contribuer  à  l'odeur.  Jus- 
que là,  rien  de  surprenant;  mais  ce  qui  a  lieu  d'étonner  ,  c'est  que  si 
l'on  humecte  le  son  d'amandes  lavé  à  l'éther  et  séché  à  l'air,  et  qu'on  le 
traite  une  seconde  fois  par  l'éther,  ce  deuxième  lavage  fournit,  par  éva- 
poration  au  bain-roarie ,  un  produit  qui  contient  de  l'huile  essentielle 
d'amandes  amères;  ainsi,  nul  doute  que  l'eau  ne  soit  indispensable  à 
la  formation  de  cette  essence. 

Action  de  l'alcool. 

Si ,  au  lieu  de  traiter,  comme  nous  venons  de  l'indiquer,  le  premier 
résidu  du  lavage  éthéré ,  on  le  soumet  à  diverses  reprises  à  l'action  di- 
recte de  l'alcool  concentré  et  bouillant,  on  obtient,  après  quatre  décoc- 
tions successives  ,  tout  ce  que  ce  véhicule  peut  enlever  aux  amandes,  et 
l'on  remarque  que  la  première  teinture  laisse  déposer  par  refroidisse- 
ment quelques  petits  cristaux  opaques  ,  mamelonnés  et  qui  sont  formés 
d'aiguilles  très-courtes  ,  disposées  en  rayons  concentriques.  On  détache 
ces  cristaux ,  qui  sont  ordinairement  appliqués  sur  les  parois  du  vase , 
et  on  les  réunit  sur  un  petit  filtre.  Wma  autre  côté,  on  verse  les  quatre 
teintures  alcooliques  dans  une  même  cornue ,  et  l'on  distille  avec  beau- 
coup de  ménagement ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  acquis  la  consistance 
de  sirop  ;  alors  on  laisse  refroidir,  puis  on  transvase  ce  résidu  dans  une 
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longue  éptwr©*tei«tiaite  ,  et  ,  après  avw  vensé  dessus  ce  résida  cinq 
àJsix  fois'  son'  volume  d'éther  rectifié  ,  on  bouche  l'orifice  ouvert  du 
tabe  avec  un  bouchon  de  liège ,  et  l'on  agite  fortement  pendant  quelques 
instans  ;  après  quoi  on  abandonne  le  tout  jusqu'au  lendemain*  en  ayant 
soia,  bien  entendu,  de  placer  le  tube  dam  une  position  verticale.  On 
voit  s'établir  ,  par  le  repos  ,  trois  couches  bien  distinctes  ;  la  première 
et  la  plus  fluide  est  u»  peu  colorée  en  jaune  ;  celle  qui  lui  succède  est 
d'nn  blanc  mat  et  d'une  consistance  demi- solide  ;  la  troisième  est  trans- 
parente, de  couleur  ambrée'  et  de  consistance  visqueuse.  La  première 
couche  privée  de  Tétber  renferme  une  résine  jaunâtre ,  liquide  qui 
rappelle  ce  qu'on  nomme  la  résine  verte  des  végétaux  ;  la  deuxième  blan- 
che et  crétacée,  dissoute  à-ehaud  dans  l'alcool ,  laisse  déposer  des  cris- 
taux aiguillés*,  analogues  aux  mamelons  ci-dessus  indiqués;  enfin,  la 
troisième  contient  une  substance  sucrée  encore  légèrement  amère  et 
sirupeuse. 

Huile  volatile  d amandes  arriéres  ;  son  étude  et  son  examen 

Après  avoir  terminé  cette  espèce  d'examen  préliminaire  ,  uniquement 
destiné  à  établir  quelques  jalons,  nous  sommes  revenus  à  notre  objet 
principal,  qui  était  l'étude  de  l'huile  essentielle  ;  mais,  ne  voulant  opérer 
que  sur  des  produits  bien  purs,  nous  avons  dû  nous  occuper  des  moyens 
d'obtenir  aisément  cette  huile.  Or  ,  on  sait  que  rien  n'est  plus  difficile 
avec  les  appareils  ordinaires,  parce  que  le  son  d'amandes  ,  délayé  dans 
l'eau ,  forme  un  tel  magma,  et  le  liquide  prend  une  telle  viscosité,  qu'il 
est  presque  impossible  de  soutenir  l'ébullition  pendant  quelques  ins- 
tahs  ,  sans  qu'il  y  ait  boursouflement  ou  adhésion  aux  parois,  et  par 
conséquent  décomposition  Parmi  les  diver*  moyens  auxquels  nons 
avons  eu  recours,  celui  qui  nons  a  présenté  le  plus  d'avantages  est  l'em- 
ploi de  la  vapèur.  Si  ,  en  effet,  on  fractionne  les  produits  que  l'on  ob- 
tient par  ce  moyen ,  on  voit  que  les  premiers  contiennent  plus  d'huile 
et  que  l'eau  qui  surnage  est  limpide ,  tandis  qu'à  nue  époque  plus  avan- 
cée de  la  distillation  l'huile  est  en  moindre  proportion  ,  et  cependant 
l'eau  devient  très-laiteuse;  enfin  on  ne  recueille  plus  d'huile,  et  le  li- 
quide redevient  transparent.  Si  l'on  examine  successivement  ces  trois 
produits ,  on  reconnaît  qu'ils  sont  sans  influence  sur  les  papiers  de 
tournesol  bjeu  et  rouge. 

C'est  donc  à  tort  que  M.  Vogel  a  dit  que  l'eau  distillée  d'amandes 
àmères  était  acide  ;  elle  ne  manifeste  ce  caractère  que  par  suite  de 
quelque  altération.  L'odeur  des  premiers  produits  est  si  vive  et  si  pé- 
nétrante ,  qu  elle  rappelle  plutôt  le  montant  du  cyanogène  que  l'odeur 
douce  de  1  acide  prussique:  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
que  si  lonjfait,  sous  ce  rapport,  un  examen  comparatif  des  trois  pro- 
duits par  les  sels  de  fer,  on  reconnaît,  non-seulement  que  le  composé 
cyanique  contenu  dans  cette  eau  va  toujours  en  diminuant  à  mesure 
que  la  distillation  avance,  mais  que  ce  composé,  quel  qu'il  soit,  doit 
plutôt  contenir  du  cyanogène  que  de  l'acide  hydro  cyanique,  puisque 
les  précipités  qu'on  obtient,  même  avec  les  per-sels  de  fer,  sont  d'a- 
bord d'an  jaune-rougeâtre,  et  que  ce  n'est  que  par  suite  de  leur  expo- 
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sition  à  l'air  qu'ils  deviennent  verts  ,  et  enfin  biens.  Il  est  bien  entendu 
que  nous  ne  parlons  pas  de  la  couleur  des  précipités  an  moment  où . 
Ton  vient  de  les  déterminer  par  un  alcali ,  mais  seulement  après  qu'ils 
ont  été  repris  par  un  excès  d'acide  hydrochlorique.  Il  est  encore  une: 
autre  observation  à, faire,  c'est  que  si  l'on  mélange  à  peu  prés  ,  à  par- 
ties égales,  l'eau  distillée  laiteuse  avec  celle  qui  est  transparente,  le 
tout  reste  limpide.  M  y  a  donc  dans  ce  premier  ^produit  un  corps  qui 
contribue  à  la  solubilité  de  l'huile  essentielle ,  et  comme  ce  premier 
produit  contient  pins  du  composé  cyanique  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  il  est  probable  que  c'est  à  lui  qu'est  due  cette  propriété.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cette  eau  transparente  contient  beaucoup, 
plus. d'huile  que  l'eau  laiteuse  qui  vient  ensuite;  et  elle  en  renferme 
en  si  grande  quantité ,  qu'en  la  rectifiant  on  double  presque  le  produit. 

Une  fois  maîtres  d'un  bon  procédé  pour  la  préparation  de  cette  huile, 
et  certains  de  l'obtenir  parfaitement  pure  ,  nous  avons  repris  son  étude , 
sous  un  autre  point  de  vue.  Étant  d'abord  assurés  que  récente  elle 
était  parfaitement  neutre ,  nous  nous  sommes  particulièrement  appli- 
qués à  rechercher  si  l'acide  benzoïque  y  était  tout  formé  ,  ou  si  elle  n'en 
renfermait  que  les  élémens.  Nous  pensons  avoir  été  assez  heureux  pour 
jeter  quelque  jour  sur  cette  intéressante  question. 

Les  expériences  nous  ont  prouvé  que  cet  acide  se  forme  par  l'oxigé- 
nation  de  l'air. 

Ensuite  nous  avons  eu  recours  au  chlore  sec,  pensant,  d'après  les 
idées  du  jour,  que  si  l'acide  était  tout  formé  .  il  s'y  trouvait  probable- 
ment saturé  par  un  hydrogène  carboné ,  et  qu'alors  nous  obtiendrions 
de  l'hydro-catbure  de  chlore ,  et  que  l'acide  benzoïque  serait  mis  à  nu. 
Nous  avons  donc  disposé  un  appareil  pour  faire  passer  un  courant  de 
chlore  sec  à  la  surface  d'une  certaine  quantité  d'essence ,  qui  avait  été 
maintenue  plusieurs  jours  dans  le  vide  sec.  Nous  crûmes  d'abord  que 
les  choses  se  passaient  conformément  à  nos  prévisions  ,  parce  que  nous 
ne  tardâmes  pointa  voir  surgir  du  fond  du  liquide  une  foule  de  cris- 
taux prismatiques,  qui  se  maintinrent  pendant  toute  la  durée  de  l'o- 
pération, bien  qu'elle  eut  été  prolongée  fort  au  delà  du  besoin.  Nous 
prîmes  ces  cristaux  pour  de  l'acide  benzoïque  ;  mais,  lorsque  l'expé- 
rience fut  achevée  et  l'appareil  démonté ,  nous  eûmes  bientôt  reconnu 
notre  erreur.  Le  liquide  qui  surnageait,,  et  qui  avait  acquis  une  cou- 
leur citrine ,  répandait  dans  l'air  des  vapeurs  très-piquantes ,  qui  irri- 
taient fortement  les  yeux,  et  dont  l'odeur  rappelait  les  composés  de 
chlore  et  d'acide  hydrocyanique.  Ce  liquide  s'unissait,  facilement  à 
l'eau,  et  lorsqu'on  soumettait  ce  mélange  à  l'ébullition.  il  se  déga- 
geait beaucoup  d'acide  hydro-calorique,  et  I  on  voyait  se  précipiter,  par 
refroidissement  de  belles  lames  cristallines ,  disposées  en  longs  plumas- 
seaux  ,  qui  tous  partaient,  de  la  surface  du  liquide  en  s'épanouissant 
vers  le  fond.  Ces  cristaux,  recueillis  sur  un  filtre ,  puis  dfssous  dans 
l'eau  distillée,  et  convenablement  purifiés,  nous  ont  présenté  tous  les 
caractères  de  l'acide  obtenu  par  l'oxigénation  de  l'huile. 

.Ayant  examiné ,  d'un  autre  côté ,  les  cristaux  qui  s'étaient  formés 
spontanément  pendant  le  trajet  du  cRlore,  nous  nous  assurâmes  qu'ils 
n'avaient  aucune  Analogie  avec  le  précédent  acide.  En  effet ,  ces  cris- 
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taux,  après  avoir  été  successivement  comprimés  entre  plusieurs  dou- 
Lles  de  papier  josepli ,  répandaient  une  odeur  suave  et  particulière*  Ils 
ne  se  dissolvaient  pas  sensiblement  dans  l'eau  même  bouillante,  tandis 
que  l'alcool  chand  les  dissolvait  presque  en  toute  proportion  ,  et  que  par 
le  refroidissement  il  se  déposait  des  cristaux  prismatiques  assez,  volu- 
mineux, d'un  blanc  mat,  dont  l'odeur  et  la  saveur  étaient  a  peu  pu bj 
nulles,  mais  qui ,  exposés  à  une  douce  chaleur,  se  liquéfiaient  connu, 
une  huile,  ne  se  volatisaient  pas,  et  répandaient,  lorsqu'on  les  proje- 
tait sur  un  charbon  ardent ,  une  forte  odeur  d'aubépine,  (li  s  .  ristaux, 
qui  étaient  parfaitement  neutres,  nous  ont  pr. sente  quelque  simili 
tude  avec  ceux  dont  la  pot  isse  caustique  détermine  la  formation  dans 
l'essence  elle-même.  Noûs  devons  avouer  cependant  que  nous  n'avons 
pas  poussé  nos  recherches  fort  loin  ù  cet  égard.        •  * 

dette  expérience  nous  parait  bien  piopre  a  démontrer  que  l'acide 
benzoïque  ne  préexiste  pas  dans  l'essence  d'amandes  amercs,  et  qu'il 
n'est  qu'une  conséquence  de  sou  oxigéuatiou.  Ainsi,  à  notre  avis,  il  j 
aurait  dans  cette  essence  une  espèce  de  ladical  ben/.oiquc.  dette  ma 
nière  de  voir  serait  tout-a-fait  conforme  à  l'opinion  dès  long  temps 
émise  par  l'un  de  nous,  relativement  aux  cthei>  du  deuxième  genre  ; 
opinion  qui  consiste  à  ne  point  admettre  les  acides  comme  tout  formés 
dans  ces  sortes  de  composés. 

"Voulant  acquérir  de  nouvelles  preuves  de  la  non  préexistence  de  cet 
acide  dans  l'huile  volatile,  et  pensant  que  les  alcalis  nous  donneraient  des 
résultats  plus  tranches,  nous  avons  mis  en  contact  l'essence  pure  (5  p.) 
avec  une  solution  de  potasse  pure  (tS  p  ;  eau,  Go).  Le  vase  étaut  rempli 
entièrement,  et  garanti  de  l'inllueuce  de  l'air.  Après  un  certain  temps 
il  se  forma  une  sorte  de  savonule  en  paillettes  distinctes,  qui  donne 
rent  de  la  solidité  à  la  totalité  de  l'huile;  la  liqueur  ne  renfermait  au- 
cuues  tiaces  d'acide  ben/.oique,  et  les  paillettes  dissoutes  dans  l'eau 
fournirent  à  la  distillation  une  essence  presque  sans  odeur. 

Cette  nouvelle  expérience  nous  semble  bien  confirmative  de  la  pré 
cédente  ;  car  tout  porte  a  croire,  selon  nous,  que  si  l'acide  eût  préexiste, 
nous  l'eussions  retrouvé  dans  la  potasse,  comme  cela  arrive  quand  on 
traite  l'essence  au  contact  de  l'air  par  la  même  agent,  quoique  employé 
dans  un  degré  bien  moindre  de  concentration  ,  mais,  à  la  vérité,  aidé 
par  l'action  de  la  chaleur.  Il  suftit  de  faire  bouillir  pendant  quelques 
instans  de  l'essence  d'amandes  amères  avec  une  solution  de  potage  , 
pour  obtenir,  au  moment  de  la  saturation,  un  abondant  précipite 
d'acide  benzoïque. 

Amygdaliitt  ;  ses  propriétés. 

Après  nous  être  assurés,  pa* tous  les  moyens  qui  étaient  en  notre 
pouvoir,  que  l'acide  benzoïque  n'était  pas  tout  formé  dans  l'essence 
d'amandes  amères  ,  nous  n'avions  plus  à  rechercher  ce  corps  dans  les 
amandes  elles-mêmes  ,  mais  bien  à  tâcher  d'y  découvrir  le  produit  qui 
pouvait  contribuer  à  la  création  de  l'acide  ;  et  comme  ,  parmi  tous  les 
produits  que  nous  avions  extraits  aucun  n'avait  autant  fixé  ,  sous  ce 
rapport,  notre  attention  que  la  matière  blanche  et  cristalline  dont 
nous  avons  fait  mention  ,  nous  fûmes  tout  naturellement  entraînés  à 
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l'examiner  de  plus  près,  et  de  cette  étude  sont  résultées  quelque* 
observations  qui  nous  ont  paru  mériter  de  l'intérêt-  Voicr  en  quoi  elle» 
consistent  principalement  : 

Déjà  nous  avons  dit  que  cette  substance  remarquable  développait 
d'abord  une  saveur  sucrée  ,  qui  se  trouvait  bientôt  suivie  d'un  arrière- 
goût  d'amertume,  et  qui  rappelait  parfaitement  la  saveur  des  amande» 
araères.  Or,  il  est. à  observer  que  cette  même  saveur  se  trouve  aussi 
dans  l'eau  distillée  et  dans  l'essence  d'amandes  amères.  11  devenait 
donc  assez  probable  que  notre  matière  cristalline  n'était  point  étran- 
gère à  ces  propriétés  ,  et  cependant  elle  est  parfaitement  inodore  ;  elle 
ne  jouit  d'aucune  volatilité  ,  soit  seule  ,  soit  mélangée  avec  les  différons 
agens  qui  sembleraient  pouvoir  y  développer  ce  caractère  si  elle  en 
était  susceptible.  • 

Lorsqu'on  la  chauffe  dans  un  petit  tube  ,  elle  se  tuméfie  ,  répand  d'a- 
bord une  odeur  de  caramel  ;  mais ,  vers  la  fin  de  la  calcinatiou  ,  on  y 
distingue  celle  de  l'aubépine.  Cette  substance  nous  a  paru  tout-à  fait 
inaltérable  an  contact  de  l'air  ;  elle  résiste  parfaitement  à  l'action  dn 
chlore  lorsqu'ils  sont  secs  l'un  et  l'autre  ,  du  moins  aucnn  changement 
extérieur  ne  se  manifeste  ;  mais  si  l'on  fait  intervenir  un  peu  d'humi- 
dité ,  alors  on  remarque  une  sorte  de  tuméfaction,  et  si  l'on  reprend  le 
résidu  par  une  plus  grande  quantité  d'eau  ,  il  y  demeure  insoluble  ;  le 
tout  se  réunit  en  une  masse  blanche  ,  sèche  ,  inodore  et  friable  comme 
une  résine.  L'alcool  n'en  dissout  aucune  portion. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  cette  substance  avec  une  solution  de  potasse 
caustique,  il  se  dégage,  comme  nous  lavons  indiqué  précédemment, 
une  odeur  vive  et  franche  d'alcali  volatil,  et  la  solutirfu  n'offre  aucune 
trace  d'acide  prussique.  On  n'en  précipite  rien  par  la  saturation  ;  et  il  ue 
nous  a  pas  paru  qu'il  se  formât  aucun  acide  par  suite  de  cette  réaction  ; 
cependant  nous  n'oserions  pas  le  garantir,  et  c'est  une  expérience  à  re- 
voir sous  ce  rapport  :  tout  ce  que  nons  pouvons  affirmer ,  c'est  que  cette 
substance  contient  de  l'azote,  car,  en  mêmes  circonstances ,  elle  fournit 
constamment  de  l'ammoniaque,  quelque  degré  de  purification  qu'on  loi 
ait  fait  subir. 

si  et  ion  de  l'acide  nitrique  sur  VamygJalinc. 

L'acide  nitrique  est  l'unique  agent  qui  nous  ait  paru  susceptible  d'éta- 
blir quelque  rapport  entre  cette  substance  et  l'essence  d'amande*  amères. 
En  effet,  comme  celle  ci  ,  elle  fournit,  par  suiic  de  ce  traitement,  un 
acide  qui  nous  a  présenté  Itss  caractères  de  l'acide  benzoïque. 

Un  rapprochant  toutes  les  données  acquises,  on  verra  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  admettre  comme  très-probable  que  la  substance  dont  il 
est  ici  question  ne  contribue  puissarmntnt  à  la  formation  de  l'huile  es- 
sentielle ;  car  on  se  rappelle, 

i».  Que  quand  cette  substance  est  enlevée  ,  il  n'y  a  plus  possibilité  de 
développer  ni  odeur  ni  saveur  dans  le  lésidu  ; 

2°.  Que  l'acide  benzoïque  ne  préexiste  ni  dans  les  amandes  ni  dans 

l'essence  elle-même  ; 

3».  Ouo  l'essence  et  notre  matière  cristalline,  traitées  l'une  et  l'autre 
par  l'-cidc  nitrique,  donnent  toutes  les  deux  de  l'aride  benzoïque. 
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Resterait  à  savoir  mainténant  de  quelle  manière  ce  nouveau  orodni* 
txmcourt  a  la  formation  de  l'essence,  comment  il  acouiert  d«  rJï 

™  f  U  ^  ««  "rtaioement  q-lS^tilft 
sert  comme  de  hea  commun,  et  qui  se  dérobe  à  nos  recherches.  Nous 
avons  bien  reconnu  que  l'intervention  de  l'eau  était  une  chose  indifpe" 
sable  ,  mai.  ce  n'est  pas  tout  encore .  et  il  est  bien  à  présumer  Zlà 
même  substance  qui  h  convertit  avec  tant  de  facilité  et  de  promptitude 
en  acide  prussique,  est  aussi  celle  qui ,  par  son  union,  vienH^elot 
perde  l'odeur  et  de  la  volatilité.  Mais  quelle  est  cette  aut^e  sabstancJ 
qui  se  rend  si  manifeste  par  ses  effets?  C'est  ce  qae  nous  m  sommes 
point  encore  parvenus  à  découvrir,  et  que  de  pins  habiTes  on  dï  T 
heureux  trouveront  sans  doute.  En  attendant,  boVon^no«9 à  bi en  côn' 

S^S"*  matifére.dont  —  menons  de  décrire  les  proprié^st  en- 
tierement  distincte  de  toutes  celles  connues  jusqu'alors. 

dlnT      '  "  Cri8taU.isation  et  "  «^ur  sucrée  nous  avaient  fait  Wr 
d abord  que  ce  pouvait  être  de  la  mannite.et  nous  étions  d autant 
moins  éloignés  de  le  croire,  que,  parmi  les  produits  crue  ni.  f 
extraits  de  l'amande  amère ,  figurai?  une  autre^e  Tn  JeZ  non" 
semblait  être  le  sucre  incristallisable  de  cette  prétendue  mannUe  -  mat 
ces  deux  produits    l'un  et  l'autre  soumis  à  l'action  de  1  acide  n  triaue 
se  sont  comporté,  d  une  manière  si  différente,  qu'il  n'a  pas 
ble  de  leur  reconnaître  aucune  dépendance.  Le  sucre  incristaufsab  e 
fournit  une  grande  quantité  d'acide  oxalique  ,  tandis  que  not  ! 
tance  ne  donne  que  de  l'acide  benzoïque.  Ainsi  elle  mérite ,  «us  aucun 
doute  de  prendre  rang  parmi  les  produits  organiques.  Nous  eussions 
desire  lui  donner  un  nom  qui  rappelât  l'espèce  demandes  qu,  h  con 
tient,  mais  comme  les  botanistes  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'étabUr  ™è 

Î^ZT  C  • 1  afbre  ^  f°Urnit  ^de  douce  et  Lui  qui  p^t 
»»ere  .  nous  somme,  contraints  d'adopter  la  dénomination  du 
genre ^  et  nous  l'appellerons  amygdaline.  ao 

Composition  de  F  amygdaline. 

Oomm*  U.nc  "ffisai*  pas  d'avoir  reconnu  l'azote  dan*  l'amvedalW 
etquil  fallait  en  outre  en  déterminer  la  proportion,  nous  avons  Zù 
deux  de  nos  collègues  et  de  nos  amis,  MJH  Henry  fiu  et  mZ  P"- 
depms  long-temp.  s'occupent  des  moyens  de  peTfectlonne'  Z2sl 
élémentaire  des  substances  organiques,  de  vouloir  bien  déterminer  les 
proposons  de  celle-ci  ;#et  voici  quels  ont  été  leurs  résulta™ 

S"?00- 58,06,6      Carbone i9  atomes. 
Hydrogène.  .  .  .     7,o857      Hydrogène.  .  .  a8 

Asotc   3,<b88  ou  Azote.  .....  , 

Oxigene  3o,7v.38      Oxigène.  ....  ? 


10O 


Nous  avons^eté  d'autant  plus  étonné  de  trouver  une  anssijpetite  nro- 
portion  d'azotejque  la  quantité  d'alcali  volatil  qui  se  dégage  par  la  réac- 
tion de  la  potasse  caustique  sur  cette  substance  semblait  en  annoncer  bien 
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davantage-  Mais  enfin  cette  Analyse,  répétée  plusieurs  fois,  a  toujours 
fourni  les  mêmes  résultats ,  à  moins  que  nos  moyens  danalyse  ne  soient 
pas  assez  certains  pour  qu'on  puisse  bien  y  compter?  D'ailleurs ,  l'azote 
lui-même  est-il  assez  bien  connu  pour  oser  affirmer  que  lès  propriétés 
qui  le  distinguent  pour  nous  ne  l'abandonnent  jamais?  Et  ne  le  voyons- 
nous  pas  disparaître  dans  la  fermentation  sans  que  nous  en  puissions 
retrouver  la  trace  ?  11  est  encore  une  autre  observation  assez  curieuse ,  et 
qui  mérite  de  trouver  place  ici ,  c'est  que ,  dans  la  fabrication  de  l'acide 
benzoïque,  nous  avons  été  frappés  mainte  et  mainte  fois  de  l'odeur 
4'acide  prussique  qui  se  dégage,  surtout  quand  on  ouvre  les  appareils 
où  se  fait  la  sublimation  de  cet  acide.  Ce  phénomène  n'est  pas  constant , 
mais  il  se  manifeste  assez  fréquemment.  Si  maintenant  on  tait  attention 
que  l'acide  benzoïque  tire,  en  d'autres  circonstances,  son  origine  de 
substances  azotées ,  comme  de  l'acide  hippurique  de  M.  Liebig,  d'essences 
d'amandes  amères  et  de  laurier-cerise  (i) ,  ne  deviendra-t-il  pas  assez 
probable  que  l'acide  benzoïque  lui-même  doit  en  contenir ,  et  que  si 
nous  ne  l'y  retrouvons  pas,  c'est  que  les  moyens  nous  manquent,  ou 
qu'il  y  est  en  très-petite  proportion.  Au  reste,  nous  sommes  fort  éloi- 
gnés d'ajouter  à  ces  conjectures  plus  d'importance  qu'elles  n'en  méri- 
tent réellement ,  et  nous  ne  les  consignons  ici  que  pour  éveiller  l'at- 
tention de  ceux  qui  se  livrent  à  ce  genre  de  recherches. 

Conçlutiotu. 

En  dernière  analyse ,  nous  pensons  avoir  suffisamment  démontré  , 

i*.  Que  l'huile  volatile  d'amandes  amères  ne  préexiste  pas  dans  le 
fruit ,  et  que  l'eau  est  essentielle  à  sa  formation  ; 

a°.  Que  l'acide  benzoïque  ne  préexiste  pas  non  plus  dans  l'huile  vo- 
latile ,  et  que  l'oxigène  est  indispensable  à  son  développement. 

3°.  Que  les  amandes  amères  contiennent  un  principe  particulier  qui 
paraît  être  l'unique  cause  de  l'amertume  des  amandes ,  et  un  df  s  élé- 
raens  composés  de  l'huile  essentielle*  O.  H. 

FORMULES. 

Poudre  hœrnostatiqutt  du  docteur  .Bonn  afoux  (de 

Montpellier). 

• 

y.  Golophone   a  parties. 

Gomme  arabique   i  partie. 

Charbon  -  partie. 


(i)  L'huile  de  laurier-cerise  et  celle  d'amandes  amères  paraissent  être 
de  même  nature  ;  elles  possèdent  des  propriétés  semblables. 


Digitized  by  Google 


DE  PHARMACIE»  I  53 

L'auteur  prétend  que  cette  poudre  arrête  le  s^ing  des 
vaisseartx  en  faisait  tampon  pour  les  hémorragies. 

Remède  contre  les  gastralgies ,  les  névralgies  faciales,  etc., 

par  le  docteur  Hérissor. 

If  Teinture  alcoolique  de  jusquiame  noire  3j 
 de  gaïac.  .  .  .  .  .  3  ij 

Mêlez  :  On  en  prend  trente  gouttes  le  matin  et  autant 
le  soir  dans  de  l'eau  ou  un  autre  excipient.  Il  faut  suivre 
un  régime  anti-phlogistique.  Les  douleurs  les  plus 
atroces  cessent  promptement. 

Emploi  du  sulfure  de  carbone ,  par  M.  Wûïzer. 

C'eét  un  des  stimulans  les  plus  diffusihles  et  lés  plus 
énergiques ,  qui  serait  contre-indiqué  dans  les  affections 
aiguës  ,  mais  qui  excite  très-utilement  l'activité  du  cœur 
et  du  système  artériel ,  surtout  vers  les  appareils  cutané 
et  génito-urinaire.  La  dose  est  de  trois  à  huit  gouttes 
dans  un  mucilage  ou  sur  du  sucre.  On  peut  l'employer 
en  frictions  sur  la  peau  avec  de  l'èau-de-vie  camphrée 
ou  de  l'huile  d'amandes  contre  les  rhumatismes  chroni- 
ques ,  l'aménorrhée. 

«VmtVM»MVVI%V«VUVMmVMVMmMtmVMVMVVIVUW(VV«VMVMV^ 
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COIf SIDÉRATI'JHS  GÉNÉRALES 

Sur  les  volcan} ,  et  examen  critique  des  diverses  théories  qui  ont  été 
successjvemênt  proposées  pour  expliquer  les  phénomènes  volcaniques  ; 
par  M.  J.  Girard  in  ,  pmfesseur  de  chimie  industrielle,  à  Rouen. 

L'étude  des  phénomènes  volcaniques  est  une  des  parties  de  la  géo^ 
logié  les  moins  connues ,  quoique  beaucoup  de  naturalistes  se  soient 
efforcés  de  diriger  les  lumières  de  la  science  sur  ce  sujet ,  si  digne  de 
fixer  l'attention.  De  nombreuses  hypothèses  ont  été  proposées  pour  ex- 
pliquer la  cause  qui  produit  les  éruptions;  mais  aucune  d'elles,  jus- 
qu'ici ,  n'a  parfaitement  tenu  compte  de  toutes  les  circonstances  qui 
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contribuent  à  occasioner  ces  singuliers  phénomènes.  M*  Girardin  a  en 
pour  objet  principal,  dans  son  ouvrage  ,  de  de rg^i ifrer  rinsuftsance  de 
ces  hypothèses  et  de  donner  l'explication  la  plus  probable  des  feox  vol* 
caniqnes ,  puisqu'elle  repose  sur  un  très-grand  nombre  de  faits  bien 

avérés.  - 

L'ouvrage  qui  nous  occupe  est  divisé  en  six  chapitres.  Le  premier 
est  consacré  à  la  définition  des  principaux  termes  en  usage  pour  la  géo- 
logie des  volcans,  à  l'examen  et  à  la  discussion  des  diverses  classifica- 
tions des  terrains  volcaniques. 

Le  second  chapitre  traite  des  caractères  geognostiques  et  minera  lo- 
giques de  ces  terrains. 

Le  troisième  comprend  la  position  géognostique  et  géographique  des 
volcans  à  la  surface  du  globe,  ainsi  que  des  données  sur  les  volcans 
sousrraarins  et  sur  les  îles  volcaniques  auxquelles  ils  donnent  nais- 
sance. 

Dans  le  quatrième  chapitre,  l'auteur  décrit  les  phénomènes  que  pré- 
sentent les  volcans  dans  leurs  momens  d'activité  et  dans  leur  état 
de  repos. 

Dans  le  cinquième,  il  se  livre  à  l'examen  critique  des  diverses  théo- 
ries que  l'on  a  tour  à  tour  admises  pour  expliquer  l'origine  des  phéno- 
mènes volcaniques. 

Il  s'attache  surtout  à  démontrer  l'insuffisance  de  la  théorie  qui  a  été 
mise  en  avant  par  H.  Davy ,  et  qui  supposait  dans  les  entrailles  de  la 
terre  des  masses  considérables  des  métaux  terreux  et  alcalins.  Ceux-ci 
décomposeraient  les  eaux  de  la  mer  qui  y  pénètrent  et  donneraient  lieu 
à  une  grande  chaleur  et  à  cme  énorme  proportion  de  gaz  dont  la  combus- 
tion s'opérerait  en  grande  partie  par  l'air  renfermé  dans  de  vastes 
cavités  souterraines;  mais  M.  Girardin  donne  la  préférence  à  l'hypo- 
thèse du  feu  central.  Il  rapporte  les  nombreuses  et  intéressantes  ob- 
servations qui  font  de  cette  opinion  une  vérité  presque  démontrée ,  et 
il  expose  avec  soin  comment  de  ce  seul  fait  découle  naturellement 
une  explication  naturelle  de  tous  les  phénomènes  volcaniques. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  à  l'énumération  des  volcans  actuel- 
lement brùlans,  et  des  solfatares  disposés  sur  la  surface  du  globe.  L'au- 
teur donne  des  détails  très-intéressans  sur  chaque  volcan  en  particulier. 
On  n'avait  point  encore  présenté  jusqu'ici  un  catalogue  raisonné  des 
volcans  aussi  complet. 

Enfin,  l'ouvrage  est  terminé  par  des  tableaux  indiquant  l'élévation 
des  principaux  volcans  actifs  et  éteints  au-dessus  du  niveau  de  la  mer* 

On  voit  que  l'ouvrage  de  M.  Girardin  offre,  dans  un  cadre  assez  res- 
serré ,  tout  ce  qu'il  est  important  de  connaître  sur  les  volcanset  sur  les 
phénomènes  qu'ils  présentent  à  notre  admiration.  Sa  lecture  doit  donc 
intéresser,  non-seulement  les  personnes  qui  se  livrent  a  l'étude  de 
l'histoire  naturelle ,  mais  encore  celles  qui ,  sans  cultiver  spécialement 
les  sciences,  veulent  avoir  néanmoins  des  notions  exactes  sur  les  phé- 
nomènes les  plus  curieux. 

Paris,  chez  Carilian  Gœury,  libraire,  quai  des  Augustins,  n°.  4*  ; 
•  à  Rouen,  chez  l'auteur. 

E.  S. 
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SES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  J)E  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général  ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


extra.it  du  procès  verbal. 

Séance  du  8  février  i83i. 

PRÉSIDENCE    DE    M.  LODIBERT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance imprimée,  qui  se  compose  : 

1°.  D'un  almanadi  historique  du  département  de  la 
Meuse  -,  M.  Virey  est  chargé  d'en  rendre  un  compte  ver- 
bal ;  2°.  d'une  réclamation  présentée  à  M.  Odilloo-Barrot , 
préfet  du  département  de  la  Seine,  par  les  pharmaciens 
de  Paris,  au  sujet  des  bureaux  de  charité;  3°.  d'un  nu- 
méro du  Journal  des  mines;  4°-  de  deux  numéros  du 
journal  de  Brandes.  # 

MM.  Serullas ,  Virey ,  Henry  fils  et  Garot  font  suc- 
cessivement hommage,  à  la  Société  de  plusieurs  travaux  , 
savoir  : 

Le  premier,  d'un  travail  lu  à  l'Institut ,  ayant  pour 
titre  :  Séparation  du  brome  et  du  chlore  contenus  dans 
■un  mélange  de  bromure  et  de  chlorure  alcalins  ;  action 
des  acides  bromique  et  chlorique  sur  l'alcool,  etc. ,  etc. 

Le  deuxième ,  d'un  mémoire  sur  les  vrais  fondemens 
de  la  théorie  du  vitalisme. 
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Les  deux  derniers ,  de  leurs  recherches  sur  la  semence 
de  moutarde  blanche. 

M.  Virey,  commissaire  près  l'Académie  royale  de  Mé- 
decine, indique  les  faits  principaux  d'un  mémoire  pré- 
senté par  M.  Lecanu,  sur  le  sang  de  poisson,  considéré  sous 
le  point  de  vue  de  médecine  légale.  Il  résulte  de  ses  ex- 
périences qu'il  est  possible,  ainsi  qu'on,  l'avait  annoncé , 
de  distinguer  le  sang  de  saumon  et  de  maquereau  du  sang 
d'homme  et  de  ses  analogues;  mais  qu'on  ne  peut  en 
dire  autant ,  dans  l'état  actuel  de  la  science ,  de  celui  de 
carpe;  du  moins  par  les  caractères  particuliers  de  sa 
matière  colorante. 

M.  Chevallier  rend  un  compte  verbal  favorable  du 
rapport  annuel  du  conseil  de  salubrité  de  Nantes  ;  après 
avoir  fait  connaître  les  principaux  travaux  de  ce  rapport, 
il  vote  des  remercîmens  à  M.  Lésant,  notre  confrère, 
secrétaire  de  la  commission. 

Le  même  i  au  sujet  d'un  mémoire  de  M.  Kulmann ,  in- 
séré dans  le  compte  rendu  des  travaux  du  conseil  de  salu- 
brité du  département  du  Nord  ,  don  rte,  en  quelques  mots, 
un  aperçu  de  ce  travail ,  qui  paraît  fort  intéressant ,  et 
d'après  lequel  il  résulte  que  l'addition  d'une  quantité 
très-minime  de  sulfate  de  cuivre  (un  huitième  de  grain 
par  livre)  ajouté  à  la  pâte  dans  la  panification ,  lui  donne 
la  propriété  de  fermenter  considérablement  et  d'absorber 
une  plus  grande  quantité  d'eau;  effet  q ui cesse  d'avoir  lieu 
quand  on  augmente  les  proportions  du  sel  de  cuivre. 

Ce  fait,  dont  l'auteur  ne  paraît  pas  offrir  toutefois 
d'explications,  conduit  à  une  discussion  assez  longue  à 
laquelle  prennent  part  plusieurs  membres  de  la  Société. 

LeS  uns  mettent  en  doute  cette  singulière  propriété , 
en  s'étayant  de  la  présence  du  cuivre  dans  les  céréales  ; 
annoncée  par  M.  Sarzeau ,  et  qui  seule  devrait  naturel- 
lement conduire  au  même  résultat  ;  les  autres,  par  la 
propriété  reconnue  aux  sels  métalliques  d'arrêter  ordi- 
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nairement  la  fermentation  ,  plutôt  que  de  la  favoriser,  et 
surtout  d'après  les  travaux  antérieurs  de  MM.  Deyeux, 
Henry  père  et  Boutron ,  qui  ont  vu  de  petites  quantités 
de  ce  sel  donner  des  mats  peu  levés  ,  et  dont  la  couleur 
bleuâtre  seule  indiquait  la  présence  du  composé  de 
cuivre. 

On  s'accorda  généralement  enfin  à  juger  nécessaire  de 
signaler  au  public  cette  addition  qui  v  quoique  sans 
danger  pour  la  santé,  à  la  dose  minime  prescrite,  per- 
mettrait À  la  fraude  de  donner  sous  le  même  poids  des 
quantités  réelles  moindres  de  substance  alimentaire  et  de 
faire  ainsi  un  tort  Considérable  à  la  classe  indigente  et 
industrielle. 

M.  Bonastre  fait  une  communication  verbale  sur  deux 
substances  cristallisées  çu'il  présente  à  la  Société  : 

La  première,  dont  il  ignore  la  véritable  nature,  a  été 
enlevée  par  l'eau  au  baume  copalrae  récent  ;  '  elle  est 
presque  sans  odeur,  et  sans  action  sur  les  papiers- 
réactifs. 

La  deuxième  est  soluble  dans  l'alcool  à  cbaud ,  et  cris- 
tallise par  le  refroidissement.  Elle  lui  a  paru  tout-à-fait 
analogue  à  la  matière  cristallisée  retirée  du  styrax ,  et 
qu'il  a  nommée  styracine. 

A  l'occasion  de  cette  communication  ,  M.  Bonastre 
ajoute  qu'il  présume  l'acide  benzoïque  ne  pas  préexister 
dans  le  baume  copalme  récent ,  mais  s'y  former  avec  le 
temps ,  ainsi  que  ses  essais  et  la  présence  des  cristaux 
dans  le  baume  ancien  semblent  le  confirmer. 

M.  Guibourt ,  à  ce  sujet ,  fait  la  remarque  que  le  baume 
de  tolu  récent  et  encore  mou  offre  quelque  chose  d'ana- 
logue, car  il  ne  fournit  que  très-peu  d'acide  benzoïque, 
tandis  que  lorsqu'il  a  vieilli  on  y  aperçoit*  des  cristaux  , 
et  cet  acide  s'en  extrait  facilement. 

M.  Guibourt  présente  une  racine  qui  lui  a  été  remise 
par  un  herboriste ,  sous  le  nom  de  salsepareille  du  Ca- 
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nada  ;  il  la  coosidère  comme  produite  par  une  plante  de 
la  famille  des  ombellifères  ,  peut-être  du  genre  des  im- 
pératoires.  M.  Virey  pense  qu  elle  est  fournie  par  Yaralia 
nudicaulis. 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
l'Institut. 

M.  de  Humboldt  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  di- 
vers phénomènes  physiques  et  géognostiques  qu'il  a  ob- 
servés dans  l'Asie  centrale.  Le  même  mémoire  renferme 
aussi  plusieurs  observations  sur  l'histoire  naturelle  de 
ces  contrées.  M.  de  Humboldt  a  remarqué  que  bien  que 
la  culture  des  céréales  soit  extrêmeât  étendue  dans  ces 
régfons,  et  que  quelques  espèces  y  soient  mêmes  rede- 
venues sauvages ,  comme  cela  se  voit  sur  les  bords  du 
Volga ,  néanmoins  les  espèces  <^  plantes  qui  dans  nos 
climats  «accompagnent  pjresque  constamment  les  céréales, 
disparaissent  peu  à  peu  à  mesure  qu'on  se  rapproche  dt 
l'Oural ,  et  qu'on  cesse  même  d'en  apercevoir  avant  d'être 
arrivé  à  cette  chaîne  de  montagnes.  On  trouve  aussi  dans 
le  même  mémoire  des  détails  sur  les  produits  en  or  et 
en  platine  des  monts  Oural. 

L'étendue  du  terrain  de  transport  aurifère  et  platinir 
fère,  sur  la  pente  orientale,  est  de  plus  de  douze  de- 
grés de  latitude  ,  dont  le  produit  annuel  est  actuelle- 
ment de  22,000  marcs  d'or,  qui,  joints  au  produit  en 
argent  des  mines  de  l'Oltai ,  présente  une  valeur  annuelle 
de  2i  millions  de  francs.  Le  produit  total  des  lavages  de 
l'Oural,  de  1 8 1 4  à  1820,  en  y  comprenant  le  produit  de 
quelques  filons  aurifères,  a  été  de  108000  marcs  d'or, 
représentant  86* millions  de  francs. 

Les  pépites  les  plus  remarquables  qui  aient  été  trou- 
vées, sont  une  de  25  livres,  une  de  16  et  une  troisième 
de  i3  livres. 

M.  Becquerel  lit  un  mémoire  intitulé  :  Considérations 
♦  théoriques  sur  les  changement  qui  s'opèrent  dans  l'état  ' 
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électrique  des  corps  par  l'action  de  la  chaleur,  du  con- 
tact ,  du  frottement  et  de  diverses  actions  chimiques, 
et  les  modifications  qui  en  résultent  quelquefois  dans 
V arrangement  de  leurs  parties  constituantes» 

L'Académie  reçoit  la  Flore  du  Brésil ,  de  M.  Saint- 
Hilaire ,  plusieurs  mémoires  d'hygiène  de  M.  Parent  du 
Châtelet,  un  mémoire  de  M.  Virey,  ayant  pour  titre  : 
Des  vrais  fondemens  de  la  Théorie  du  Vitalisme, 

M.  Flourens  communique  des  observations  sur  les 
exubérances  ou  hernies  de  l'encéphale ,  qui  étaient  re- 
gardées généralement  comme  des  fongus  du  cerveau  et 
de  la  dure-mère.  M.  Flourens  a  reconnu  qu'elles  étaient 
produites  par  la  substance  même  du  cerveau ,  et  est  par- 
venu à  les  faire  naître  artificiellement  sur  des  animaux. 

M.  Civial  lit  une  note  sur  le  traitement  des  calculeux 
de  l'hôpital  Necker,  qui  ont  été  confiés  à  ses  soins.  Cette 
note  est  terminée  par  un  aperçu  de  l'état  de  la  lithotritie 
en  Europe. 

L'Académie  reçoit  une  brochure  imprimée,  de  M.  Ro- 
bert, médecin  du  lazareth  de  Marseille,  relative  au  cho- 
léra de  l'Inde ,  importé  à  Moscou.  L'auteur  assimile  cette 
maladie  au  typhus  pestilentiel  qui  ravagea  l'Europe  dans 
Je  milieu  du  quatorzième  siècle ,  avec  cette  seule  diffé- 
cence  qu'à  cette  époque  il  arriva  par  le  midi  de  l'Eu- 
rope ,  tandis  qu'aujourd'hui  il  menace  de  s'introduire 
par  le  Nord. 

M.  Rousseau ,  médecin,  adresse  à  l'Académie  soixante- 
quatre  observations  sur  le  traitement  des  fièvres  inter- 
mittentes au  moyen  des  feuilles  du  houx.  Il  demande  que 
sa  méthode  soit  admise  ^u-ooncours  des  .prix  Monthyon. 

M.  de  Mirbel  lit  en  son  nom,  et  en  celui  de  M.  Desfon- 
taines, un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Michaud,  cor- 
respondant de  l'Institut ,  sur  le  planera ,  arbre  qui  croit 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  qui  a  été  long* 
temps  désigné  en  France  sous  le  nom  impropre  d'orme 
de  Sibérie. 
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Michaud  le  père  avait,  dès  178a,  observé  cet  arbre 
dans  les  contrées  où  il  crott  spontanément ,  et  recueilli 
plusieurs  notes  sur  les  usages  auxquels  l'emploient  les 
ha  bi  tan  s.  Ces  recherches  ont  été  complétées  par  les  nou- 
velles observations  de  M.  Michaud  fils ,  sur  un  planera 
qui  existait  dan9  les  jardins  de  Montreuil ,  près  de  Ver- 
sailles, qui  furent  détruits  en  1820.  Cet  arbre,  qui  n'a- 
vait point  encore  atteint  tout  son  développement ,  pré- 
sentait une  hauteur  de  23  mètres  ;  son  bois  dur,  élasti- 
que ,  difficilement  altérable  par  l'humidité  et  par  les 
insectes,  paraît  éminemment  propre  aux  travaux  de 
charpente  et  de  menuiserie ,  en  même  temps  que  la  dis- 
position de  son  feuillage»  qui  n'est  point  attaqué  par  lès 
chenilles ,  pourrait  le  faire  rechercher  comme  arbre  d'a- 
grément, surtout  pour  les  plantations  des  grandes  routes. 

M.  Dulong  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Berzélius 
qui  annonce  la  découverte  d'une  nouvelle  substance  mé- 
tallique. 

M.  Selstrom,  directeur  de  l'école  des  mines  de  Fahlun, 
en  examinant  une  espèce  de  fer  remarquable  par  son 
extrême  mollesse,  vient  d'y  reconnaître  la  présence  d'une 
substance,  dont  les  propriétés  di lièrent  de  celles  de  tous 
les  corps  connus  jusqu'ici ,  mais  en  proportion  si  petite, 
qu'il  aurait  fallu  beaucoup  de  temps  et  de  dépenses  pour 
en  retirer  la  quantité  qu'aurait  exigée  un  examen  appro- 
fondi. Ce  fer  provenait  de  la  mine  de  Taberg  en  Smo- 
land ,  qui  ne  contient  également  que  des  traces  du  corps 
dont  il  s'agit.  M.  Selstrom  ayant  trouvé  que  la  fonte  en 
renfermait  une  proportion  bien  plus  grande  que  le  fer 
qui  en  est  extrait ,  présuma  que  Jes  scories  formées  pen- 
dant la  conversion  de  la  fonte  en  fer  seraient  encore 
plus  riches  :  cette  conjecture  a  bientôt  été  confirmée  par 
l'expérience,  et  M.  Selstrom,  ayant  pu  se  procurer  ainsi 
une  quantité  de  la  nouvelle  substance  suffisante  pour  l'é- 
tndier ,  est  venu  chez  moi  pendant  les  vacances  de  Noël , 
pour  y  terminer  ses  recherches  à  ce  sujet. 
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Nous  n'avons  pas  encore  ôxé  définitivement  le  nom  de 
cette  substance.  Nous  l'appelons  provisoirement  vana- 
dium, de  V anode  ,  nom  d'une  divinité  Scandinave. 

Le  vanadium  forme,  avec  l'oxigène ,  un  acide  et  un 
oxide. 

L'acide  est  rouge  ,  pulvérulent  ;  il  est  fusible  et  se 
prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement.  Il  est 
un  peu  soluble  dans  l'eau,-  il  rougit  le  tournesol,  donne 
des  sels  neutres  jaunes  et  des  bi-sefc  orangers.  Les  com- 
binaisons avec  les  acides  ou  les  bases  ,  en  dissolution  dans 
Veau,  jouissent  de  la  singulière  propriété  de  perdre  sou- 
vent tout  à  coup  leur  couleur;  elles  ne  la  reprennent 
qu'au  moment  où  elles  reviennent  à  l'état  solide  ;  et ,  si 
l'on  vient  à  les  redissoudre ,  elles  conservent  leur  colo- 
ration. Ce  phénomène  parait  avoir  quelque  analogie  avec 
les  deux  états  distincts  de  l'acide  phospborique  et  des 
phosphates. 

Le  gaz  hydrogène  réduit  l'acide  vanadique  au  rouge- 
blanc  ;  il  reste  une  masse  cohérente  ,  douée  d'un  faible 
éclat  métallique ,  et  qui  conduit  bien  l'électricité.  Toute- 
fois il  n'est  pas  encore  certain  que  ce  6oit  une  réduction 
complète.       •'  % 

Le  vanadium  ainsi  obtenu  ne  se  combine  pas  avec  le 
soufre,  même  lorsqu'on  le  porte  au» rouge  dans  une  at- 
mosphère formée  par  la  vapeur  de  cette  substance. 

L'oxide  de  vanadium  est  brun ,  presque  noir  ;  il  se  dis- 
sout facilement  dans*  les  acides.  Les  sels  sont  d'une  cou-, 
leur  brune  très-foncée ,  mais  par  l'addition  d'un  peu  d'a- 
cide nitrique  il  se  manifeste  une  effervescence ,  et  la 
couleur  devient  d'un  très-beau  bleu. 

L'hydrogène  sulfuré  et  même  l'acide  nitreux  rédui- 
sent l'acide  vanadique ,  en  combinaison' avec  un  autre 
acide,  à  cette  matière  bleue  qui  paraît  n'être  qu'un 
composé  d'acide  vanadique  et  d'oxide  3e  vanadium  ,  ana- 
logue à  ceux  que  forment  le  tungstène,  le  mdlvbdène, 
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l'iridium  et  1  osmium.  L'acide  et  l'oxide  vanadique  don- 
nent en  outre  des  combinaisons  vertes,  jaunes  ou  rou- 
geâtres  ,  toutes  solubles  dans  l'eau  sans  le  secours  d'au- 
cun autre  acide. 

L'oxide  de  vanadium ,  pourvu  qu'il  ait  été  produit  par 
la  voie  humide ,  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  les  alcalis. 
La  présence  d'un  sel  dans  l'eau  rend  la  dissolution  im- 
possible ,  et  l'on  peut  tirer  de  cette  remarque  un  procédé 
pour  le  précipiter.  ' 

Les  vanadates  dissous  dans  l'eau  sont  décomposés  par 
l'hydrogène  sulfuré  ,  qui  les  transforme  en  sulfo-sels  d'un 
beau  rouge. 

Le  cbloride  vanadique  est  un  liquide  incolore ,  très- 
volatil  ,  qui  répand  dans  l'air  une  vapeur  rouge  épaisse. 

Le  fluoride  est  tantôt  rouge ,  tantôt  incolore ,  mais  tou- 
jours fixe. 

Dans  les  essais  au  chalumeau ,  le  vanadium  colore  les 
flux  en  beau  vert ,  comme  le  chrôme. 

Le  mémoire  de  M.  Selstrom  présentera  une  histoire 
plus  complète  de  cette  substance. 

'  NOTE 

Sur  un  nouvel  emploi  d'un  précipité  métallique  coloré ,  en 
teinture, par  M.  Robiquet. 

Il  est  peu  d'arts  que  la  chimie  ait  autant  enrichis  que 
la  teinture ,  et  chaque  jqur  cette  belle  industrie  en  tire 
de  nouvelles  ressources.  On  sait  avec  quel  succès  on  a 
exploité,  vers  ces  dernières  époques,  l'heureuse  idée 
de  déterminer  sur  les  étoffes  des  précipités  métalliques 
colorés  et  de  s'en  servir  comme  de  corps  teignans; 
ainsi,  le  chromate  de  plomb ,  le  sulfure  d'arsenic ,  le  sou- 
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fre  doré  d'antimoine  et  autres  composés  analogues  *  sont 
venus  accroître  la  liste  déjà  si  nombreuse  des  matières 
tinctoriales.  Le  hasard  m'a  fait  connaître  il  y  a  environ 
trois  ans  un*  nouvel  exemple  de  ce  genre,  et  je  ne  le  pu- 
bliai pas  immédiatement ,  afin  d'en  laisser  la  libre  jouis- 
sance à  ceux  qui  les  premiers  en  conçurent  l'idée  ;  mais 
aujourd'hui  que  cet  objet  est  pour  ainsi  dire  passé  de 
mode,  je  puis  le  signaler  sans  porter  préjudice  à  qui  que 
ce  soit. 

Un  teinturier  de  Paris  me  présenta  une  étoffe  de  cou- 
leur gris -bleuâtre  clair,  qu'il  me  dit  être  bon  teint  et 
capable  de  résister  à  toute  espèce  d'agent  et  même  au 
chlorç  le  plus  concentré.  Ce  teinturier  me  témoigna  le 
plus  vif  désir  de  pouvoir  en  faire  de  semblable ,  il  m'avoua 
qu'il  avait  fait  beaucoup  de  tentatives  infructueuses ,  et 
me  pria  de  vouloir  bien  l'aider  de  mes  conseils.  Avant  de 
me  livrer  à  aucun  essai ,  je  voulus  m'assurer  par  moi-même 
si  réellement  cette  couleur  était  aussi  tenace  qu'on  le 
prétendait,  et  je  reconnus  en  effet  que  rien  n'était  sus- 
ceptible de  l'altérer.  Ce  caractère  de  stabilité  me  fit 
soupçonner  que  cette  couleur  était  de  nature  métallique. 
Je  savais  cependant  que  dans  quelques  manufactures  on 
faisait  du  gris  bon  teint  en  délayant  tout  simplement  de 
l'encre  d'imprimerie  dans  de  l'ammoniaque ,  puis  étendant 
ce  mélange  d'une  assez  grande  quantité  d'eau  :  la  matière 
charbonneuse  ainsi  délayée  se  dépose  très-uniformément 
sur  les  fibres  textiles  et  s'y  maintient  à  l'aide  d'une  espèce 
de  mordant  huileux  dont  elle  est  imprégnée,  et  on  obtient 
ainsi  des  gris  d'un  grande  fixité  ;  mais  on  n'y  retrouve  pas 
pette  teinte  bleuâtre  qu'offrait  celui  qu'il  s  agissait  d'imi- 
ter ,  et  parmi  les  précipités  métalliques  colorés  je  ne 
voyais  que  le  chlorure  d'argent  exposé  à  la  lumière  qui 
put  présenter  cette  nuance.  Je  crus  pouvoir  facilement 
vérifier  ma  conjecture  en  faisant  tremper  l'éto0e  dans  de 
l'ammoniaque  concentrée  ;  mais  la  couleur  ne  fit  que  s'a- 
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vivefet  je  ne  trouvai  pas  dans  le  liquide  les  plus  légères 
traces  de  chlorure  d'argent.  Alors  j  'eus  recours  à  un  autre 
moyen  :  je  fis  incinérer  dans  une  capsule  de  platine ,  puis 
dans  un  creuset ,  un  assez  grand  morceau  de  cette  étoûe , 
et  je  traitai  successivement  les  cendres  par  de  l'ammo- 
niaque et  par  de  l'acide  nitrique.  Le  premier  réactif  con- 
tenait une  quantité  notable  de  muriate  d'argent  qu'on 
en  pouvait  précipiter  en  saturant  par  l'acfdç  nitrique. 
Une  lame  de  cuivre  qu'on  y  plongeait  en  séparait  immédia- 
tement de  l'argent  métallique.  L'acide  nitrique,  que  j'avais 
employé  en  second  lieu  pour  le  traitement  des  cendres  , 
contenait  aussi  de  l'argent  que  je  pus  également  séparer 
par  une  lame  de  cuivre  après  en  avoir  reconnu  l'existence 
au -moyen  des  muriates. 

Comme  il  était  assez  peu  probable  qu'une  portion  de 
chlorure  d'argent  s'était  décomposée  pendant  l'incinéra- 
tion, je  présumai  qu'on  avait  d'abord  imprégné  la  sur- 
faee  de  l'étoffe  avec  une  dissolution  d'argent  puis  qu'on 
avait  fait  passer  ce  métal  à  l'état  de  chlorure  ,  et  que  les 
portions  qui  avaient  pénétré  davantage  s'étaient  sous- 
traites à  •cette  conversion.  Je  dirigeai  mes  essais  dans  ce 
sens  et  le  succès  fut  complet.  Je  me  servais  d'une  disso- 
lution- de  nitrate  d'argent  fondu ,  je  l 'étendais  de  plus  ou 
moins  d'eau ,  suivant  l'intensité  de  la  nuance  que  je  vou- 
lais obtenir,  j'en  imprégnais  très-uniformément  la  sur- 
face à  teindre  ,  et ,  après  avoir  laissé  sécher ,  j'immergeais 
toute  l'étoffe  dans  une  dissolution  d'hydro-cblorate  ou 
même  dans  un  bain  4e  chlorure  de  chaux,  et,  immédia- 
tement  en  sortant  de  la  cuve ,  j'exposais  à  la  lumière  la 
surface  revêtue  de  chlorure  d'argent,  et  on  voyait  de  suite" 
la  couleur  se  développer.  Lorsque  je  fis  connaître  ces 
résultats  au  teinturier  qui  m'avait  consulté ,  il  en  fut  on 
ne  peut  plus  satisfait ,  et,  après  avoir  lui-même  répété  ces 
expériences  avec  un  égal  succès,  il  se  livra  à  quelques 
essais  en  grand;  mais  il  fui  arrêté  par  une  circonstance 
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assez  singulière  et  toute  de  localité.  11  est  nécessaire,  pour 

que  la  teinte  soit  bien  uniforme ,  que  toute  la  surface  de 
i  etofl'e  se  trouve  au  même  instant  exposée  au  contact  de 
Ja  lumière,  et  ce  résultat  était  impossible  à  obtenir  dans 
les  ateliers  du  teinturier  dont  je  parle.  Le  manque  d'élé- 
vation obligeait  à  ne  faire  cette  exposition  que  successi- 
vement,  et  Ja  teinte  était  toute  nuancée,  aussi  fut-il 
obligé  de  renoncer  à  ce  moyen  ;  mais  on  conçoit  que  rien 
ne  peut  nuire  au  succès  dans  des  localités  mieux  disposées  , 
et  d'ailleurs  cet  inconvénient  n  existait  tout  au  plus  que 
pour  les  teintes  plates.  Je  suis  persuadé  que  les  impri- 
meurs sur  toile  tireront  un  beureux  parti  de  cette  idée 
parce  qu'ils  manquent  de  ces  nuances  de  gris  dans  les 
bons  teints.  C'est  principalement  ce  qui  ma  déridé  à 
ublier  ce  nouveau  procédé. 

Conseil  de  salubrité  de  Nantes. —  Travaux  de  1819. 

Extrait  par  M.  Chevallier. 

Le  rapport  sur  les  travaux  du  conseil  de  salubrité  de 
Nantes  contenant  divers  articles  qu'il  est  utile  de  faire 
connaître  aux  pharmaciens ,  la  Société  de  pharmacie  a 
chargé  la  commission  des  travaux  d'en  faire  un  extrait 
destiné  à  être  imprimé  dans  son  Bulletin. 

Parmi  les  rapports  faits  par  le  conseil  de  salubrité  à 
M.<!e  maire,  vingt-trois  portent  sur  des  marchandises 
Avariées  par  l'eau  de  la  mer.  Ces  marchandises  sont  des 
sucres ,  des  cafés  ,  des  cacaos ,  des  poivres ,  des  girofles  ; 
enfin,  de  l'huile  d'olive  comestible.  Dans  ces  rapports  les 
commissaires  établissent  que  le  sucre  qui  a  été  imprégné 
par  1  eau  de  la  mer  ne  peut  nuire  à  la  santé ,  qu'on 
peut  le  laisser  dans  le  commerce ,  où  il  est  acheté  par  les 
rafiineurs  qui  le  purifient  ;  que  les  cafés  et  les  cacaos  ava- 
riés doivent  être  examinés  plus  attentivement  ;  les  cafés , 
parce  qu'ils  sont  consommes  par  la  classe  indigente ,  les 
seconds ,  parce  qu'ils  entrent  dans  la  confection  du  cho- 

XVII*.  Année. —  Mars  i83i.  i3 
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colat,qui,  pouvant  être  consommé  par  des  personnes 
malades,  les  exposerait  à  des  accidens  plus  on  moins 
graves;  que  les  girofles  sont  rarement  avariés  au  point 
de  ne  pouvoir  être  employés  ;  la  grande  proportion 
d'huile  volatile  qu'ils  contiennent ,  et  peut-être  la  nature 
particulière  de  cette  huile,  les  préserve  long- temps 
>dune  altération  trop  prononcée  ;  que  les  noivres ,  quoi- 
que très-àromatiques ,  se  corrompent  pins  facilement 
et  finissent  par  se  réduire  en  une  sorte  de  terreau  entiè- 
rement dépourvu  de  la  saveur  qui  est  propre  au  poi- 
vre (i).  Quant  à  l'huile  d'olive,  pour  peu  qu'elle  soit  de- 
venue rance,  il  est  bon  de  la  rejeter  du  commerce  de 
répicerie  et  de  la  faire  entrer  dans  les  huiles  qui  sont 
employées  dans  les  arts  à  divers  objets. 

Un  fait  asse?,  curieux  a  été  signalé  dans  le  rapport  des 
commissaires  près  le  conseil  de  salubrité.  Voici  le  fait  : 
le  10  juin  ,  le  maire  de  Nantes  écrivit  au  conseil  «  que 
»  des  marchands,  dans  l'intention  de  conserver  le  grain, 
»  étaient  dans  l'usage  de  le  mêler  à  de  la  poudre  rl'ortîe , 
»  qu'ils  introduisaient  dans  les  sacs,  priant  ces  membres 
»  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître  si  cette  substance, 
»  mêlée  au  grain ,  ne  serait  pas  contraire  à  la  santé.  » 

La  lettre  de  ce  fonctionnaire  était  accompagnée  d'un 
échantillon  de  blé  auquel  ou  avait  ajouté  une  certaine 
quantité  de  la  poussière  que  les  mesureurs  de  grains  et 
les  portefaix  avaient  prise  pour  de  l'ortie,  à  cause  de 
l'éruption  et  delà  cuisson  extraordinaire  qu'ils  avaient 
éprouvées  en  déchargeant  ce  froment  du  navire  qui  l'a- 
vait apporté  de  Bordeaux. 

Les  membres  du  conseil,  convaincus  que  Fortie.sèche, 
réduite  en  poudre ,  ne  pouvait  pas  occasioner  les  sjftnp- 
tômes  signalés ,  crurent,  cependant  devoir  examiner  cette 
poudre  :  ils  la  soumirent  à  l'action  de  divers  réactifs  , 
dans  l'intention  d'en,  reconnaître  la  nature  ;  mais  ces  es-r 
sais  leur  ayant  fait  connaître  que  cette  poudre  conte-r 
nait  beaucoup  de  matière  annualisées,  ils  s'occupèrent 
de  recherches  dans  le  but  d'obtenir  des  renseignement 
positifs.  À  Nantes,  plusieurs  boulangers  et  des  raar-r 
chands  de  grains  leur  assurèrent  que  dans  quelques  par» 

(1)  Ct!  fait  a  quelque  chose  de  particulier  et  mérite  d'être  examiné- 
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tjes  de  la  France  ,  et  particulièrement  dans  ce  qu'on  dé- 
signe à  INantes  sous  le  nom  de  Pays-  Haut  y  on  mêle 
depuis  Ion  g- temps  de  la  poudre  dot  tic  au  froment,  dans 
1  intention  de  le  préserver  des  charançons  ,  et  il  arrive 
ordinairement  que  les  personnes  qui  loucheut  ce  grain 
sont  ath  intes  dune  éruption  fort  incommode;  mais  ils 
ajoutèrent  unanimement  que  jamais,  a  leur  connais- 
sance ,  ces  grains  n'avaient  été  nuisibles  ,  et  ce  qui  le 
prouve  c'est  qu'ils  sont  très -recherchés  et  estimés. 

D  après  les  assertions  d'un  marchand  de  grains  de 
Bourgneuf,  une  partie  de  froment,  arrivé  dans  ce  pays, 
■  i\ait  produit  «les  éruptions  aux  mains  et  des  ampoules  à 
la  bouche ,  chez  ceux  qui  l'avaient  manié  et  mâché,  et 
les  chevaux  marnes  employés  au  transport  des  sacs  de  ce 
grain  avaient  été  atteints  d  un  prurit  considérable. 

Le  maire  de  Nantes,  ayant  écrit  au  maire  de  Bordeaux 
pour  prendre  des  informations  à  ce  sujet ,  il  sut  pour  ré- 
ponse que  les  démangeaisons  dont  se  sont  plaints  quelque- 
fois les  mesureurs  de  grains  de  cette  ville  ,  doivent  être  at- 
tribuées à  la  larve  du  charanron,  connu  dans  le  pays  sous 
Je  nom  d'artisan  ,  plutôt  qu  à  la  poussière  de  graine  d'or- 
tie ou  de  toute  autre  partie  de  cette  plante.  Le  maire  de 
Bordeaux  terminait  sa  lettre  en  confirmant  ce  que  les 
membres  du  conseil  avaient  remarqué  ,  que,  par  l'emploi 
du  crible  et  de  I  éventail,  on  sépare  du  froment  toute  la 
poussière  mêlée  au  grain,  et  que  celui-ci,  après  cette 
opération  ,  peut  être  converti  en  farine  d'excellente  qua- 
lité. D  après  ces  renseiguemens ,  M.  le  maire  lut  engagé 
a  ne  point  permettre  la  vente  du  froment  qui  avait  donné 
lieu  a  cette  enquête,  avant  qu'il  n'eût  été  criblé  et  vanné 
convenablement. 

Dans  un  de  ses  rapports  le  conseil  blâme  la  faute 
grave  qu'on  commet,  en  mettant  entre  les  mains  des  en- 
UUM  des  jouets  colorés  avec  des  peintures  préparées  avec 
drs  o.xides  métalliques  dangereux.  Quelques-uns  de  ces 
jouets  ,  en  eliet ,  les  trompettes doivent  nécessaiiement 
être  portés  a  La  bouche  pour  en  tirer  du  son ,  les  autres 
peuvent  être  portés  vers  cet  organe  par  une  suite  de 
1  habitude. 

La  correspondance  du  conseil  nous  a  paru  des  plus  in- 
téressantes ;  ainsi,  on  y  remarque  i un  mémoire  statis- 
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tique  du  canton  de  Clisson  ;  a°.  des  détails  sur  les  com- 
munes de  la  Limousinière  et  de  Saint-Colombin  ;  3°.  un 
mémoire  sur  le  canton  de  Macheconl  ;  4°*  un  travail  de 
M.  Hautreux  sur  Ancénis  et  Saint-Géréon.  Dans  ces  tra- 
vaux on  trouve  des  détails  sur  le  sol  de  ces  communes, 
la  construction  des  habitations,  l'entretien  des  chemins 
vicinaux ,  la  nature  des  récoltes ,  la  nourriture  des  habi- 
tans ,  le  mauvais  entretien  des  rues ,  la  présence  des  amas 
de  fumier  ou  de  matières  en  fermentation  ;  la  mauvaise 
position  des  cimetières  au  milieu  des  habitations  ,  le  non 
enfouissement  ou  l'enfouissement  incomplet  des  animaux 
morts  ;  le  mauvais  état  des  eaux  qui  manquent  quelque- 
fois dans  quelques-unes  de  ces  communes  ;  le  manque  • 
d'instruction  qui  laisse  les  habitans  en  proie  aux  pré- 
jugés et  à  la  superstitiou  ;  la  foi  au'inspirent  les  fourbes 
qui  se  font  passer  pour  sorciers  ;  V usage  que  l'on  fait  des 
pratiques  et  des  conseils  des  reboutteurs ,  des  jugeurs 
d'eau  (médecins  des  urines)  ;  des  détails  sur  les  épidé- 
mies, les  épizooties,  sur  les  progrès  de  la  vaccine,  le 
mode  insalubre  suivi  pour  le  rouissage ,  les  influences 
atmosphériques  ,  etc. ,  etc 

Nous  avons  encore  remarqué  dans  ce  rapport  un  mé- 
moire de  M.  Olivaud  de  Savenay,  sur  la  tourbière  du 
Montoir,  qui  fournit  de  la  tourbe  carbonisée  au  dépar- 
tement. 

D'après  M.  Olivaud  ,  la  carbonisation  de  la  tourbe , 
qui  date  de  1 56o ,  est  une  espèce  de  découverte  à  Nan- 
tes ,  puisqu'elle  fut  importée  en  cette  ville,  il  y  a  peu  de 
temps ,  par  les  frères  Rouy  ;  cependant  il  est  nécessaire 
de  aire  qu'il  y  a  vingt  ans  un  médecin ,  M.  Baudry  père , 
carbonisa  de  la  tourbe  au  Montoir;  mais  alors  il  en  fit 
une  petite  quantité  et  ensuite  il  abandonna  cette  in- 
dustrie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  des  mottes  de  tourbe  ex- 
traites, année  commune,  est  de  3^4,700,000,  et  la  cendre 
des  mottes  est  employée,  et  dans  la  verrerie  du  Couë- 
ron  et  à  la  fabrication  du  sulfate  de  soude.  Par  lixivia- 
tion  ,  20  barriques  de  ces  sels  donnent  ioo  livres  de  sul- 
fate de  soude.  Cette  cendre  coûte  la  barrique ,  rendue  à 
Nantes ,  tous  frais  compris ,  2  fr.  5o  cent. ,  et  la  cliarrcc, 
le  résidu  du  lavage ,  se  vend  le  même  prix. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  préparation  de  la  salicine,  par  le  docteur 
Louis  Hopff  ,  à  Deux- Ponts* 

,  Quoique  cet  objet  ait  déjà  été  traité  par  M.  Buchner, 
à  Munich ,  et  autres ,  il  me  sera  sans  doute  permis  d'en 
dire  quelques  mots ,  mes  essais  ayant  présenté  plusieurs 
phénomènes  bien  différents  de  ceux  observés  jusqu'à  ce 
jour. 

Trois  livres  huit  onces  d'écorce  fraîche  de  salix  vimi- 
nalis  ont  perdu  par  une  dessication  complète  la  moité  de 
leur  poids.  Cette  écorce  sèche,  après  avoir  subi  trois 
décoctions  successives ,.  a  fourni  un  liquide  d'un  rouge 
clair,  qui,  évaporé,  donna  neuf  onces  a  un  extrait  épais. 
Celui-ci  fut  dissout  dans  soixante  onces  d'eau  distillée,  et 
on  y  ajouta  deux  onces  quatre  gros  d'acide  sulfurique 
concentré,  étendu  préalablement  avec  son  poids  d'eau, 
afin  d'en  séparer  le  tannin.  La  liqueur  ne  se  colorait  pas 
en  jaune  par  l'addition  de  l'acide  ,  comme  dans  les  essais 
de  M.  Buchner.  (Voyez  Repertor.  f.  d.  pharmac. , 
tom.  XXIX,  pag.  4!^»  et  Journal  de  Pharmacie, 
tom.  XV,  pag.  55g,  et  tom.  XVI,  pag.  a*40  Mais  elle 
restait  trouble  et  d'un  rouge  brun. 

Après  la  saturation  de  l'acide  par  de  la  chaux  carbo- 
natée,  il  ne  se  séparait  que  bien  peu  de  précipité,  la 
liqueur  surnageante  restait  encore  trouble  et  rouge  brune. 
Plusieurs  essais  de  clarification  ne  réussirent  pas  ;  je  fis 
alors  des  filtres  doubles  ,  remplis  à  moitié  de  charbon 
végétal ,  et  après  plusieurs  filtratioDs  réitérées  la  liqueur 
passa  enfin  très-claire  ;  filtrée  et  évaporée  elle  fournit 
quatre  onces  et  demie  d'extrait  sec ,  qui  fut  pulvérisé  et 
digéré  à  une  température  de  ao°  à  a4°  Réaumur,  pendant 
plusieurs  jours ,  avec  douze  onces  d'alcool  de  0,84 1  p.  s. 
Après  la  décantation  de  la  liqueur  alcoolique  brune, 
je  répétai  la  digestion  avec  six  onces  du  même  alcool, 
qui ,  décanté ,  fut  remplacé  par  deux  onces  d'alcool  de 
0,821  p.  s.  Toutes  les  liqueurs  alcooliques  furent  réu- 
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nies  et  fournirent  par  Je  refroidissement  de  petits  cris- 
taux qui  s'étaient  déposé*  sur  les  parois  du  vase;  ces 
cristaux  dissouts  dans  l'eau ,  soumis  à  une  nouvelle  cris- 
tallisation et  analysés ,  furent  reconnus  être  du  nitrate 
de  potasse  et  rie  chaux. 

De  la  liqueur  brune  qui  avait  fourni  ce*  cristaux  je 
séparai  par  la  distillation  seiae  onces  d'alcool.  Le  résidu, 
réduit  par  une  évaporation  modérée  à  la  consistance  de 
sirop  épais  ,  se  prit  en  une  masse  crristalline  brune  ,  qui , 
lavée  avec  de  l'eau  froide,  laissait  des  cristaux  jaunes 
brunâtres,  dont  la  quantité  fut  augmentée  par  1  évapo- 
ration, la  cristallisation  et  le  lavage  des  eaux-mères. 
(Buçhner  dit  au  lieu  cité  que  la  saline  est  incristallisable.) 

Ces  petits  cristaux  jaunes-brunàtres  ont  la  forme  aci- 
culaire,  sont  agglomérés  en  masse,  ils  rougissent  la  tein- 
ture de  tournesol  et  de  rose  (  probablement  à  cause  d'un 
acide  qui  u'est  pas  combiné  chimiquement ,  mais  adhé- 
rent), ils  ont  un  goiit  très-amer  et  l'arôme  particulier  aux. 
saules  ;  on  les  obtient  facilement  bien  blancs  en  les  trai- 
tant par  du  charbon  animal  purifié  à  l'aide  de  1  acide 
bydrocklorique. 

Les  cristaux  blanchis  par  du  charbon  animal  ont  aussi 
la  forme  aciculatre,  mais  ils  sont  plus  grands  et  plus 
solides  que  ceux  de  la  salicine  brute  ;  ils  ont  le  goût  éga- 
lement très-amer,  mais  paraissent  avoir  perdu  une  partie 
de  l'arôme  (1) ;  ils  n'idiquent  ni  excès  d acide  ou  de  base, 
et  se  comportent  avec  res  réactifs  de  la  manière  suivante  : 

h'élher  les;  dissout  très-facil émeut ,  la  dissolution  est 
amère  et.  n'a  aucune  action  sur  les  papiers  de  tournesol  ou 
de  cure u ma  ;  après  l'évaporation  spontanée  la  salicine 
cristallise  sans  é^tre  modifiée. 

\J alcool  les  dissout  très-facilement,  la  dissolution  est 
amère  et  sans  action  sur  les  papiers  ;.  en  évaporant  T  la 
salicine  se  sépare  en  ftartie  sous  forme  cristalline  et  en 
partie  sous  forme  d'un  enduit  résineux. 

Veau  chaude  et  froide  les  dissout  également,  après 
1  évaporation  la  salicine  reste  cristallisée. 

(i)Cest  qc  qui  me  fait  présumer  que,  dans  la  thérapeutique ,  l'aumi- 
nisti&tion  de  la  salicine  brute  sera  préférable  à  celle  de  la  salicine 
blanche  ;  cependant  ce  n'est  pas  au  chimiste ,  mais  au  médecin  à  décider 
cette  question. 
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Uammoniaquc  liquide  les  dissout  très-facilement  sans 
en  être  saturé  malgré  un  grand  eicès  de  salicine  ;  en 
évaporant,  la  salicine  cristallise  mus  modification. 

Le  chlore  se  comporte  tout-à-fait  de  même. 

L' acide  suljuriquc ,  nitrique  , hjdrochlorique  les  dissout 
facilement  sans  en  être  saturé,  ou  diminuer  leur  acidité  , 
1  evaporation  spontanée  concentrant  les  acides  .  la  salicine 
fut  détruite.  Elle,  forme  avec  les  acides  sulfuriquc  et 
bydrochlorique,  une  matière  rouge-brune  et  avec  l'acide 
nitrique  une  matière  jaune.  \a\  -jU  '!ij'i»<=ji  t.  A  \^u;<:X\\\n 

L  acide  acétique  les  dissout  très-bien;  après  l'évapo- 
ration  la  salicine  n'est  pis  détruite,  elle  reste  sous  forme 
cristalline.  .»îmd  'Htniln* 

Quelquefois  il  ma  paru  que  les  arides  augmentaient 
l'amertume  de  la  salicine. 

La  dissolution  aqueuse  des  cristaux  blancs,  qui  est 
très-amère,  se  comporte  comme  il  suit  avec  les  réactifs. 

Teinture  de  noix  de  galle.  ...»  Aucun  changement. 

Sels  de  fer   Idem. 

Sels  de  cuivre   Idem. 

Sels  de  plomb   Précipité  blanc. 

Sels  de  platine   Aucun  changement. 

Sel*  d'argent.   Idem. 

Sels  de  mercure.  .  :  '  Très*peu  troublée. 

Uydriodate  do  potasse.  ...  .  .  .  Aucti a  changement  au  commence* 

.  ,      •         r  .  ment  ;  après»  vingt-quatre  heure* 

...  .  %k  J*  liqueur  «tait  colorée'  en  poso< 

Hydrocyanate  ferrure  de  potasse.  Aucun  changement. 

Potasse  caustique.   Idem. 


Chaufïee  légèrement  dans  un  creuset  de  platine,  la 
salicine  se  fond  et  reste  après  le  refroidissement  sous 
forme  d'une  rowse  homogène»  blaacW,  transparente; 
Quand  on  pousse  1&  chaleur  jusqu'à»  ttncandiesceilce  du 
creuset ,  la  salicine  se  carbonise  en  se  boursouflant,  et  ne 
laisse  pour  résidu  que  quelques  parcelles  de  cendres. 

J'ai  traité  dé  la  manière  indiquée  plus  haut une  certaine 
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quantité  d'extrait  de  saule ,  qui  avait  été  préparée ,  il  y  a 
à  peu  près  douze  ans  ;  la  solution  se  comportait  y  quant  à 
la  couleur,  etc.',  presque  tout-à-fait  comme  M.  Buchner 
Ta  annoncé,  mais  il  m'était  impossible  d'y  trouver  la 
moindre  trace  de  salicine. 

Je  me  suis  proposé  de  répéter  avec  plusieurs  autres 
espèces  de  saules  les  essais  décrits  dans  la  présente  note , 
et ,  si  l'honorable  Société  de  pharmacie  les  trouve  assez 
intéressons,  je  prendrai  plus  tard  la  liberté  de  lui  com- 
muniquer les  résultats  de  mes  travaux. 

J  ai  l'honneur  de  joindre  à  la  présente  note  des  échan- 
tillons de  salicine  blanche  et  de  celle  que  j'ai  nommée 
salicine  brute. 

■ 

MEMOIRE 

Sur  la  faculté  du  charbon  ,  de  détruire  V amertume  rde 
plusieurs  corps  amers;  par  le  docteur  Louis  Hopff, 
de  Deux-Ponts. 

M.  le  professeur  Kastner  dit  que  Duburga  avait  re- 
marqué que  le  charbon  détruit  l'amertume  de  la  teinture 
de  racine  de  gentiane,  tandis  qu'il  est  sans  action  sur 
celle  de  la  petite  centaurée  (1).  C'est  ce  qui  m'a  engagé 
à  faire  les  essais  suivans  avec  les  extraits  amers  nommés 
plus  bas. 

Toutes  les  dissolutions  se  composaient  de  deux  onces 
d'eau  distillée ,  de  vingt  grains  d'extrait  amer  et  d'un  gros 
de  charbon  récemment  carbonisé  ;  elles  furent  digérées 
à  une  température  de  ao°  à  a4°  Réaumur,  examinées 
toutes  les  vinçt-quatre  heures ,  et  comparées  toujours 
avec  des  dissolutions  faites  sans  addition  de  charbon. 


(1)  Voyez  Proteus,  Journal  d'histoire  et  de  littérature,  de  pkysiqttt  et 
de  chimie ,  par  C.-W.-G.  Kastner  ,  tom.  I ,  ae.  cahier,  pag.  345 ,  et  Poli 
teehnochemie ,  par  le  même  auteur,  tom.  II,  pag.  j3g. 
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Traitement  avec  du  charbon  végétal. 
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kPHES  48  HEURES. 


d'absinthe.  .  . 
d'aloès.   .   .  .  . 
d'arnica.  .  ',<'}*: 


décorées  d'oran 

*  «es.. 
Je  calamus.  .  . 

>  •  j  •     .   r  ti  jï  sjrti 

de  chardon  bé- 
nit. 

de   petite  cen- 
taurée, 
de  camomille.  . 


de  chicorée    .  . 

1 

de  fuinetcrrc.  • 

de  gentiane, 
de  marube.  .  . 


Pas  sensiblement 
modifié. 
Idem. 

Beaucoup  perdu  de 
son  amertume. 
Idem . 

Sensiblement  perdu 
de  son  amertume , 
même  l'arôme. 

Moins  amère  qu'au- 
paravant, un  peu 
salé. 

Pas  sensiblement 


change. 


Pas  sensiblcmeut 
changé. 
Idem. 

Presque  sans  amer- 
tume. 

Idem. 
Très-peu  amère. 


Idem  ,  très-sensible- 
ment salé. 

.ii  <5         »  • 

Pas  sensiblement 
changé 


Beaucoup  perdu  de  Presque  sans  amer 


de  mille-feuilles 

de  bois  de  quas- 
sia. 

de  rhubarbe.  • 


de  saponaire  . 

de  tanaisie- 

de  trèfle  d'eau. 

de  lichen  d'Is- 
lande (1  ). 


l'amertume  et  de 
l'arôme. 

Idem . 

Idem. 

Pas  changé. 
Moins  amer  qu'au- 
paravant. 
Idem. 


Pas 


tume. 

Très-peu  amer. 
Idem. 

I 

Pas  changé. 
Moins  amer. 

Presque  sans  amer- 
tume. 

Pas  changé. 


r.  .j-f. 


Moins  amer,   niais  Presque  sans  amer 
sans  av  oir  perdu  le  tume. 
goût  de  rhubarbe. 
Sensiblement  perdu  Idem. 
de  l'amertume. 

Idem.  Presque  sans  amer 

tume. 

Peu  sensiblement    Commence  à  perdre 
changé.  j    de  l'amertume. 

Encore  assez  amer.    Un  peu  moins  amer. 


a  purs  cuissot*. 


Pas  changé 

Peut  être    un  peu 

moins  amer. 
Comme  auparavant. 

Sans  amertume. 

Presque;  pas  sensi- 
blement amer. 

A 

Presque  sans  amer- 
tume ,  avec  le  goût 
salé  prononcé. 

l'as  cliangù. 

Sans  amertume. 


Presque  pas  sensi- 
blement amer. 

Presque  sans  amer- 
tume. 

Pas  changé. 

Presque  pas  sensi- 
blement amer. 

Sans  amertume  - 

Qas  changé- 

Presque  sans  amer- 
tume. 

Sans  amertume. 

1  ? 

Idem. 

Presque  pas  amer. 

Tout  -  à  -  fait  sans 
amertume  ,  mais 
un  peu  salé. 


(3)  Ea  liqueur  contenait  un  gros  de  lichen  infusé  arec  deux  onces 
d'eau  bouillante.  ,  1 
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Traitement  avec  le  charbon  animal  purifié  à  l'acide 

hjdrochlorique . 

Les  dissolutions  se  composaient  de  vin^t  grains  d'éx- 
traiL ,  de  deux  onces  d'eau  distillée  et  de  qunranTe  grains 


de  charbon  animal. 


EXTRAIT 

3 II  u  .  î.ldtjOt  »» 


d'absinthe.  •  . 
daloCS  

d'atnica  

il'écorce  d'oran- 
ger. 

de  calatnus.  .  . 
«le  chardon  bé- 
nit. 

de  petite  cen- 
taurée, 
de  camomille.  . 

de  chicorée.  .  . 
de  lu  m  L- terre.  • 
de  gentiane.  .  . 

de  marubc.  .  ■ 

• 

de  mille-feuilles 

de  bois  de  quas- 

sia. 

de  rhubarb«. 

de  saponaire, 
de  tanaisie.  .  . 

de  trèfle  d'eau, 
de  lichen  dis 

lande, 
decorce  de  si- 

niarouba. 
d'angust.fausse 
de  coloquinte.  . 
de  noix  vomi 
mique. 


APRES   i\  HEURES. 


Pas  sensiblement 
changé. 
Peut-être    on  peu 

changé. 
Presque  sans  amer 
tume. 

Très-peu  amer. 

ÉMi  J.-.nrrrsltJhir»-  i 

Idem . 
Presque  sans  amer- 
tume. 
A  perdu  un  peu  de 
l'amertume. 
Pas  sensiblement 
amer. 
Très-peu  amer. 
Idem. 
A  perdu  un  peu  de 

l'amertume. 
I,  amertume  est  dé- 
truite en  partie 
Presque  sans  amer- 
tume. 
Peut-être    un  |>cu 
de  r.nnertume 
perdu. 
Presque  suis  amer- 
tume. 

Idem. 
Peu  amer. 

Idem. 
Sans  amertume. 

Perdu  un  peu  de 
l'amertume. 

Pas  changé. 
Très-peu  perdu. 
Très-peu  changé 


APRES  /{8  HEURES. 


Très-peu  ch  ingé. 


Un  peu  changé. 

Presque  pas  sensi- 
blement amer. 
Suis    ameitume  et 
vins  aiotne 
Idem. 
Idem  un  peu  sale. 

Très- peu  amer. 


Sans  amertume. 

Idem . 
Idem. 
Purement  amer. 

*j  .  f  m  yi.  1 

Encore  un  peu  amer. 

Peu  sensiblement 
amer. 
Comme  auparavant. 

• 

Sans  amertume. 

Idem. 
Comme  auparavant. 


Idem. 
o 

Encore  un  peu  amer. 


APRES  cuisse^. 


Encore  assez  amer. 
Comme  auparavant. 


Idem. 


o 


o 
o 


Presque  pas  amer. 


o 
o 


Très-peu  déharassé 

de  l  amertume. 
Très-peu  amer. 

Sans  amertume. 

Très-peu  perdu  de 
l'amertume. 


0 

Presque  sans  amer- 
tume. 

Idem. 

o 

Très-peu  amer. 


Comme  auparavant. 

Idem. 
Peu  changé  (encore 
bien  amer  ). 


Comme  auparavant 

Idem. 
Sensiblement  moins' 
amer. 


DE   LA  ftOClÉTÉ   »E   PHARMACI*.  1^5 

N.  B.  Un  grand,  excès  de  charbon  animal  agissait  tel- 
lement  sur  Ja  noix  vomique  et  I  ecorce  de  fausse  ahgus- 
|ure,  que  la  première  perdait  entièrement ,  et  la  seconde 
une  grande  partie  de  son  amertume  après  une  digestion 
de  quatre  jours.  • 

Vingt  grains  d'écorce  de  fausse  angusture,  de  sima- 
rouba,  de  coloquinte  et  de  rtoix  vomique  avaient  été  in- 
fusés avec  deux  onces  d'eau  distitlée  bouillante. 


EXTRAIT  DES  JOURNAUX  ALLEMANDS, 

<  , 

■  :t  j  Par  M.  Vallbt. 

Action  des  sels  de  protoxide  de  Mercure ,  sur  la  disso~ 
Union  (For.  ^Schweiggseidel's  Journ.  lti  ,  363.) 

Diaprés  [es  expériences  du  professeur  Fischer,  de 
Bre^lau ,  les  sels  de  protoxide  de  mercure  forment,  avec 
la  désolation  d'or,  un  composé  analogue  au  précipité 
pbiirpre  que  produit  le  mélange  de  celle  même  dissolu- 
tion avec  le  proto-liydrochlorated'étâin.  Quand  oh  verse 
du  proto-Tti traie  dé  mesure  dans  la  dissolution  d'or,  on 
obtient  lin  précipité  bîeu-grîs,  dont  là  couleur  est  plus 
ou  moiris  foncée ,  suivant  la  proportion  des  sels.  Ce  pré- 
cipité est  un  composé  de  déutoxide  de  mercure  et  de  sous- 
oxiaë  d'or.  La  combinaison  est  aussi  intime  que  dans  le 
précipité  pourpre  de  CaésiuS ,  ïacide  hydrochlorique  ne 
îè  décomposé  pas.  'Cet  acide  ne  dissout  qu'une  petite 
portion  de  mercure,  et  alors  la  couleur  passe  au  gris- 
clair  blanc.  ,  ' 


Note  sur  la  propriété  du  précipité  pourpre  de  Cassius. 
(  Schweiggseidel's  Journ.  lvi,  p.  355.  ) 

Fischer  préfère  pour  cette  opération  le  proto-nitrate 
d  elain  aux  autres  sels  du  même  métal ,  et  surtout  à  l'hy- 


Digitized  by  Google 


176  BULLETIN  DES  TRAVAUX,  ETC. 

drochlorate.  En  effet  le  protonitrate  donne  un  beau  pré- 
cipité pourpre,  quelle  que  soit  le  degré  de  concentration 
de  la  dissolution  d'or.  L'hydrochlorate  d'étain  ne  produit 
•  le  même  résultat  que  lorsque  la  liqueur  est  suffisam- 

ment étendue. 

Précipité  pourpre  d 'argent.  (  Schweiggseidel's 

Journ. ,  p.  355. ) 

» 

Déjà  le  professeur  Fischer  avait  démontré  {voyez  les 
Annales  (le  Poggendorf)  que  les  sels  de  protoxide  d  e- 
tain  donnaient  avec  la  dissolution  d'argent  un  précipité 
semblable  à  celui  que  Ton  obtient  avec  la  dissolution 
d'or,  et  que  celles  de  platine ,  de  palladium  et  de  tellure, 
présentaient  le  même  phénomène.  Frick  adonné  plus  tard 
un  bon  procédé  pour  obtenir  ce  précipité  avec  l'argent. 
{Ann.  de  Poggcnd. ,  xn.)  Ce  procédé  facile  consiste 
à  préparer  du  proto-nitrate  d'étain  bien  pur,  et,  après 
avoir  fait  réagir  la  dissolution  d'étain  sur  celle  d'argent , 
à  ajouter  de  l'acide  sulfurique  étendu.   Cette  addition 
empêcha  probablement  que  l'acide  nitrique  libre  ne  fasse  ' 
passer  Té  tain  à  un  degré  d'oxidation  plus  avancé ,  et  ne 
décompose  ainsi  le  précipité  obtenu.  Fischer  préférait 
l'ammoniaque  pour  remplir  la  même  indication  ;  mais 
alors  on  doit  éviter  de  mettre  un  excès  de  sel  d'étain.  Le 
même  chimiste  conseille  de  préparer  le  proto-nitrate  d'é- 
tain destiné  à  cette  opération ,  en  décomposant  l'hydro  - 
chlorate  de  protoxide  par  le  nitrate  de  plomb.  Dans  le 
précipité  pourpre  d'argent  la  combinaison  est  aussi  in- 
time que  dans  celui  de  Cassius  :  il  n'est  décomposé  ni  par 
l'acide  hydrochlorique  ni  par  l'ammoniaque. 


PARIS — IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN, 
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* 

RECHERCHES 

Sur  les  matières  organiques  neutres  et  azotées  t 

Lues  à  l'Institat,  le  6  décembre  i83o, 

♦ 

Par  MM.  A.  Plissoit  et  Henry  fils. 
Second  mémoire. 

i°.  De  FOxamide. 

Depuis  la  monographie  de  l'asparagine  que  nous  avons 
eu  l'honneur  de  vous  présenter  ,  nous  avons  recherché  de 
toutes  parts  des  preuves  nouvelles  qui  fussent  capables, 
par  leur  nombre  accumulé ,  d'établir  encore  mieux  la  loi 
à  laquelle  nous  avions  été  conduits  par  l'étude  de  cette 
intéressante  substance. 

En  regardant  autour  de  nous  et  en  méditant  sur  les 
réactions  chimiques  qui  pourraient  seconder  nos  vues , 
nous  avons  été  bientôt  frappés  du  secours  que  pourrait 
nous  donner  Foxamide,  corps  dont  la  découverte  toute 
récente   est  due  à  l'esprit  observateur  de  M.  Dumas. 
XVIIe.  Année.  —  Avril  1 83 1 .  1 5 
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Vous  savez  en  effet ,  messieurs ,  d'après  l'histoire  qui  a 
été  tracée  de  cette  substance,  qu'elle  produit  à  l'aide 
de  ln  chaleur ,  par  son  contact  avec  l'acide  sulfurique 
concentré ,  du  sulfate  d'ammoniaque  et  un  mélange  d'a- 
cide carbonique  et  d'oxide  de  carbone  dans  le  rapport 
de  1  :  1 ,  c'est-à-dire  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  constituer  l'acide  oxalique  anhydre ,  tandis  que  par 
la  potasse  caustique  hydratée  elle  fournit  de  l'ammonia- 
que et  un  sel  de  potasse  dont  l'acide,  facile  à  retirer  par 
un  sel  de  plomb  et  l'hydrogène  sulfuré ,  s'est  trouvé  être 
de  l'acide  oxalique. 

Nous  avons  reconnu ,  ainsi  que  l'analogie  le  voulait , 
que  les  autres  alcalis  se  comportaient  de  la  même  manière. 
L'ammoniaque  liquide  ,  quelqu'extraordinaire  que  cela 
puisse  paraître ,  peut  aussi  faire  passer  l'oxamide  à  l'état 
d'oxalate  d'ammoniaque  ,  même  à  la  température  de  l'air 
ambiant.  Après  quelques  jours  de  contact  entre  les  deux 
corps ,  on  remarque  que  celui  qui  est  insoluble  s'est  dis- 
sous après  avoir  subi  le  changement  que  nous  venons 
d'énoncer. 

Pour  que  ces  expériences  vinssent  s'appliquer  sans 
objection  aucune  à  notre  loi ,  il  aurait  fallu  qu'on  eût 
retiré  de  l'oxamide  l'acide  oxalique  en  substance ,  au 
moins  à  l'aide  d'un  acide,  le  sulfurique  par  exemple. 
Car,  bien  que  cet  acide  minéral  ait  produit  de  l'oxide  de 
carbone  et  de  l'acide  carbonique  en  volumes  égaux  ,  rien 
ne  prouve,  aujourd'hui  surtout,  qu'aucune  substance, 
autre  que  l'acide  oxalique  ,  ne  pût  se  résoudre  en  ces 
mêmes  corps  gazeux  ,  soit  qu'elle  se  compose  des  mêmes 
élémens  dans  les  mêmes  proportions  avec  un  mode  dif- 
férent d'agrégations  moléculaires  ,  comme  nous  en  avons 
des  exemples  bien  sensibles  dans  le  cyanite  d'ammonia- 
que-hydraté  et  l'urée,  qui  tous  deux  sont  également 
représentés  par  H2  C4  AZ4  O2 ,  dans  les  acides  tartrique 
et  racémique  ou  paratartrique ,   dont  le  signe  commun 
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est  H5  C8  O5 ,  et  dans  d'autres  corps  isomères,  salicine 
et  éther  acétique  :  soit  encore  qu'elle  puisse  contenir 
une  quantité  d'hydrogène  et  d'oxigène,  dans  le  rapport 
assigné  pour  l'eau,  plus  ou  moins  grande  que  celle  qui 
existe  dans  l'acide  oxalique ,  ainsi  que  nous  le  prouvent 
d'une  part  l'alcool  H8  G8  +2H2 ,  et  1  ether  H8  C8  +  H2  ; 
et  de  l'autre,  le  sucre  de  canne  H16  C24  O8  +aH2,  et 
le  sucre  de  raisin  H16  C24  O*  J  H2,  etc.  ,  etc.,  etc. 

Ce  résultat  n'ayant  point  été  obtenu,  nous  nous  som- 
mes mis  à  examiner  d'une  manière  générale  l'action  des 
acides  sur  l'oxamide.  Nos  expériences  ont  été  des  plus 
satisfaisantes;  elles  n'ont  pas  tardé  à  nous  faire  recon- 
naître que  les  acides  sulfurique ,  nitrique ,  hydrochlo- 
rique  affaiblis  déterminaient  bientôt  la  formation  d'acide 
oxalique ,  lequel  disputait  à  ses  générateurs  l'ammoniaque  • 
dont  la  naissance  venait  d'accompagner  la  sienne.  Rien 
n'est  si  simple  que  d'isoler  l'acide  oxalique  formé  dans 
ces  circonstances. 

Nous  avons  aussi  constaté  que  l'acide  ta  r  tri  que ,  chi- 
miquement pur,  et,  ce  qui  est  plus  étonnant,  que  l'acide 
oxalique  lui-même  donnaient  lieu  assez  promptement 
aussi  à  de  semblables  résultats. 

L'acide  acétique  concentré  ,  chaude  sur  un  vingt- 
cinquième  de  son  poids  d'oxamide ,  s'est  volatilisé  sans 
avoir  apporté  aucun  changement  dans  la  constitution  de 
cette  substance.  Il  est  probable  que  les  acides  plus  faibles 
ne  se  comporteraient  pas  autrement;  cette  probabilité 
doit  même  se  changer  eu  certitude  lorsque  ces  acides 
plus  faibles  n'auront  pas  plus  de  fixité  que  l'acide  acé- 
tique. ' 

D'après  cet  exposé,  on  voit  qu'il  y  a  des  acides  capa- 
bles d'agir  de  plusieurs  manières  surToxamide  ;  les  acides 
sulfurique  ,  nitrique  affaiblis  ,  déterminent  la  formation 
des  deux  composans  del'oxalate  d'ammoniaque  ;  un  excès 
d'acide  nitrique  fort ,  fournit  ceux  du  carbonate  ammo- 

i5. 
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niacal ,  et  l'acide  sulfurique  concentré  produit  de  l'ammo- 
niaque, plus  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxide  de  carbone. 
Si  nous  rappelons  que  l'acide  sulfurique  concentré  est 
converti  à  chaud  en  acide  sulfureux  par  l'asparagine ,  et 
qu'il  peut  se  produire  alors  un  acide  analogue  au  sulfo- 
vinique,  il  deviendra  clair  que  l'acide  sulfurique  peut 
avpir  au  moins  trois  actions  différentes  et  bien  distinctes 
sur  les  matières  animales. 

L'analyse  de  l'oxamide  effectuée  par  l'oxide  de  cuivre, 
l'acide  sulfurique  et  la  potasse ,  paraît  si  évidente,  que 
nous  avons  regardé  tout-à-fait  inutile  de  la  répéter  ;  mais 
nous  avons  cru  que  nous  ajouterions  un  nouveau  degré 
d'intérêt  à  cette  analyse ,  en  même  temps  que  nous  four- 
nirons une  confirmation  plus  entière  de  notre  opinion  , 
en  déterminant  par  l'expérience  les  quantités  d'acide 
oxalique  en  substance  que  donne  l'oxamide  quand  on  la 
traite  par  les  alcalis  et  par  les  acides  ,  résultat  auquel 
M.  Dumas  n'a  point  tenté  de  parvenir. 

D'après  ce  chimiste,  cent  parties  d'oxamide  sont  for- 
mées de 

4  atomes  d'hydrogène  ....     a5,  »      —  4»^4 

4  atomes  de  carbone   i5o,66     —  27,08 

a  atomes  d'azote   177,02     —       3a, 02 

a  atomes  d  oxigène  200,  »     —  36,36 

55a,68  io,qoo 
De  telle  sorte  qu'en  y  ajoutant  deux  volumes  de  va- 
peur d'eau ,  on  la  convertit  en  carbonite  d'ammoniaque 
de  M.  Dœbereiner. 

C<  03  —  45o,66  —  8i,3o 
HV.AZ*      -   ai4,5a    -  38,70 

665, 18  120,00 

Si  on  ajoute  une  nouvelle  proportion  d'eau  à  ce 

carbonite ,  on  le  transforme  en  hydro  -  carbonate  de 

M.  Dulong. 

H  2  C*  O *   —  563,i6  —  joi,89 
H  6  AZ2      —   214,52    —  38.8i 

777,68  i4°>7° 
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On  voit  donc  que  nous  aurions  dû  trouver  102.  parties 
d'acide  oxalique  ;  nos  expériences  nous  ayant  donné  un 
peu  plus ,  nous  avons  pensé  crue  la  différence  tenait  au 
mode  que  nous  avions  suivi  (la  pesée  )  et  que  notre  fuit 
était  atteint. 

L'oxamids  étant  venue  pleinement  conGrmer  les  deux 
premiers  articles  de  notre  loi ,  l'action  des  acides  et  des 
alcalis  sur  les  matières  animales  ,  nous  avons  voulu 
également  vérifier  le  troisième  ,  savoir  l'action  de  l'eau 
sur  la  même  substance. 

Pour  cela  nous  avons  abandonné  de  l'oxamide  dans  de 
l'eau  distillée  à  une  température  estiviale  pendant  quinze 
jours.  Ce  temps  écoulé,  nous  n'avons  remarqué  aucun 
changement  ;  la  liqueur  ne  contenait  pas  d'ammoniaque , 
à  peine  a-t-elle  laissé  un  résidu  par  l'évaporation.  Cette 
imputrescibilité  de  l'oxamide  doit  être  particulièrement 
rapportées  son  insolubilité  :  nous  avons  trouvé  que  cette 
substance  exigeait  pour  se  dissoudre  environ  10,000  par- 
ties d'eau  à  la  température  ordinaire.  Nous  avons  jugé 
que  nous  ferions  cesser  cette  stabilité  des  élémens  de 
l'oxamide ,  par  une  longue  ébullition  dans  l'eau  ;  cette 
opération  n'a  pas  été  favorable  à  notre  attente.  Pénétré 
cependant  que  cette  substance,  qui  nous  avait  donné 
des  gages  certains  de  soumission  à  notre  loi,  ne  pou- 
vait s'en  écarter  dans  cette  occasion ,  nous  avons  eu  re- 
cours ,  pour  nous  en  convaincre  les  premiers ,  à  une  haute 
température  et  à  une  forte  pression  :  nous  avons  eu  la 
satisfaction  de  voir  que,  par  ce  moyen,  l'oxamide,  au 
milieu  de  l'eau,  produisait  les  phénomènes  dont  le  dé- 
veloppement était  pour  nous  d'un  intérêt  si  majeur.  La 
température  employée  était  à  peu  près  de  224 0  sous  une 
pression  de  24  atmosphères.  L'eau  dont  on  avait  fait 
usage  pour  cette  expérience,  évaporée,  était  acide,  elle 
dégageait  de  l'ammoniaque  par  l'hydrate  de  protoxide  de 
plomb  ,  et  précipitait  abondamment  parles  sels  de  chaux  : 
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on  ne  pouvait  donc  pas  se  méprendre.  Pour  l'explication 
de  tous  ces  faits  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  premier  mémoire  ,  auquel  le  lecteur 
est  prié  de  se  reporter. 

a0.  Du  deutoxide  d  azote  et  du  cyanogène. 

t 

Le  deutoxide  d  azote  peut  aussi  nous  fournir  des  réac- 
tions en  notre  faveur. 

M.  Bussy ,  dans  une  note  qu'il  vient  de  publier  pour 
remplir  une  lacune  que  lui  avait  présenté  la  préparation 

de  l'acide  sulfurique ,  a  démontré  que  l'acide  AZ  2  ni- 
treux  (  hyponitreux ,  pernitreux  ),  obtenu  par  M,  Gay- 
Lussac  en  mettant  sous  une  clocbe  les  alcalis  liquides  en 
contact  avec  un  mélange  de  deutoxide  d'azote  et  d'oxi- 
gène,  pouvait  également  s'obtenir  en  introduisant  ces 
deux  gaz  dans  un  tube  rempli  d'acide  sulfurique  concen- 
tré. Cette  action  est  donc  conforme  à  nos  vues;  nous 
.  pensons  que  l'eau  seule  pourrait  la  déterminer  si  les  élé- 

mens  de  l'acide  AZ  2  pouvaient  se  maintenir  réunis  en  sa 
présence,  surtout  si  cet  acide  avait  une  grande  affinité 
pour  elle. 

N'est-il  pas  possible,  d'après  cela,  que  l'acide  nitrique 
à  travers  lequel  on  fait  passer  du  deutoxide  d'azote,  lui 
cède  une  proportion  d'oxigène  à  laquelle  il  tient  si  peu 
et  agisse  sur  ce  gaz  comme  l'acide  sulfurique  accompagné 
d'oxigène.  Dans  ce  cas,  deux  proportions  d'acide  nitri- 

que,  2  AZ  2  ,  se  convertiraient  en  AZ  2  AZ  2  (i) ,  et  en 
deux  proportions  d'oxigène  qui  formeraient  deux  autres 

•••  # 

(i)  Cette  combinaison  AZ  2  AZ  2  ,  équivalente  à  deux  proportions 

d'acide  hyponitrique  a  AZ  2  t  a  été  proposée  par  Davy  ,  acceptée  par 
M.  BerzéliuS  et  plusieurs  autres  chimistes.  Cette  opinion ,  comme  on 
le  sait ,  est  fondée  sur  ce  que  l'acide  hyponitrique  ne  peut  s'unir  aux 
bases 


w 
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proportions  de  AZ  2  AZ 2 ,  en  s'unissant  avec  deux  pro- 
portions de  deutoxide  d'azote  et  deux  proportions  d'acide 
nitrique. 

Nous  devons  encore  ajouter  ici  que  M.  Gay-Lussac 

ayant  produit  l'acide  nitreux  AZ  2 ,  par  un  contact  pro- 
longé du  deutoxide  d'azote  seul  avec  une  forte  dissolu- 
tion de  potasse  caustique,  il  se  peut  que  nous  parvenions 
au  même  résultat  en  substituant  l'acide  sulfurique  con- 
centré à  la  potasse;  nous  venous  de  commencer  l'expé- 
rience ,  nous  reviendrons  sur  les  résultats  (i). 

Ces  rapprochemens  curieux ,  qui  semblent  étendre  nos 
vues  au  règne  inorganique  azoté ,  se  comprendront 
aisément  si  Ton  veut  considérer  le  deutoxide  d'azote 
comme  une  matière  animale  dont  la  composition  serait 
très-simple.  S'il  en  étoit  ainsi,  nous  aurions  l'espérance 
de  voir  un  jour  que  notre  loi  préside  sans  doute  aux  dé- 
compositions encore  si  obscures  que  nous  présentent  le 
cyanogène  et  plusieurs  de  ses  dérivés ,  dans  leur  contact 
avec  l'eau  et  les  alcalis.  Le  temps  viendra  nous  éclairer 
•sur  ce  sujet  difficile  ,  et  nous  apprendre  ce  qu'il  y  a  de 
réel  ou  d'illusoire  dans  les  spéculations  chimiques  que 
nous  venons  d'exposer. 

3°.  De  la  matière  cristallisable  de  la  moutarde  blattche 

'   (  sulfo-sinapisine.  ) 

*  * 

Cette  substance ,  découverte  par  l'un  de  nous  il  y  a 
quelques  années ,  et  désignée  alors  à  tort  sous  le  nom 


(i)  Depuis  la  lecture  de  ce  travail ,  nous  avons  remarqué  d'abord 
une  absorption  assez  prompte  et  fort  sensible  ,  et  au  bout  de  deux  mois 
la  formation  de  cristaux  lametleux  blancs  tont-à-fait  semblables  à  ceux 
qui  se  produisent  par  le  contact  des  aqdes  sulfureux  et  hyponitrique 
sous  l'influence  de  la  vapeur  de  l'eau.  Il  nous  sera  bientôt  possible  de 
les  examiner  ainsi  que  le  gaz  restant  dans  l'appareif ','et  qui  doit  être 
du  protoxide  d'azote.  I  : 
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d'acide  sulfo-sinapique,  vient  d'être  l'objet  d'un  examen 
plus  approfondi  qui  a  conduit  à  considérer  cette  matière 
comme  un  composé  organique  neutre,  dont  on  peut 
facilement  représenter  la  composition  élémentaire  par  les 
élémens  du  sulfo-cyanogène ,  et  d'une  substance  organi- 
que ternaire  en  proportion  définie. 

Nous  trouvons  encore  ici  une  application  de  notre  loi 
dans  la  manière  dont  ce  corps  se  comporte  avec  l'eau  et 
certains  acides  et  oxides  métalliques,  en  produisant  sous 
leur  influence  la  formation  très-évidente  de  l'acide  sulfo- 
cyanique  qui  se  dégage  ou  reste  à  l'état  de  combinaison 
avec  les  bases  employées. 

4°.  De  la  matière  détonnante  provenant  de  V action  ni- 
trique sur  les  matières  animales. 

Cette  matière ,  d'après  ce  que  nous  avons  dit ,  doit  tou- 
jours être  composée  de  nitrate  d'ammoniaque  (  sel  qu'on 
peut  considérer  comme  un  salpêtre  ) ,  seul  ou  mêlé  avec 
des  substances  variables  selon  la  nature  des  corps  em- 
ployés :  ainsi,  avec  l'urée,  on  n'obtiendra  que  du  nitrate 
d'ammoniaque  ;  c'est  encore  ce  sel  seul  que  l'on  produira 
en  chauflant  l'oxamide  avec  un  excès  d'acide  nitrique; 
mais  si  on  prend  un  excès  d'oxamide  on  aura  un  mélange 
de  nitrate  et  d'oxalate  d'ammoniaque  ;  avec  l'asparagine, 
le  nitrate  se  trouvera  accompagné  d'aspartate  ammonia- 
cal :  si  les  matières  animales  traitées  par  l'acide  nitri- 
que fournissent  des  graisses  ,  on  pourra  rencontrer  dans 
le  composé  détonnant  de  petites  quantités  d'acides 
gras ,  etc.  ,  etc. 

En  dernier  résultat ,  ce  composé  détonnant  ne  sera  à 
nos  yeux  qu'un  mélange  de  nitrate  d'ammoniaque  et 
d'autres  substances  dont  la  nature  pourra  varier  encore 
quand  l'acide  nitrique  agira  comme  comburant. 

Dans  toutes  les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
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porter ,  nous  nous  sommes  trouvés  dans  la  nécessité  d'ad- 
joindre l'eau  aux  acides  et  aux  alcalis  ;  de  là  on  pourrait 
présumer  que  ces  derniers  corps  n'agissent  que  par  la 
puissance  du  premier.  Nous  croyons  détruire  ce  point  de 
doute  qu'on  pourrait  élever,  par  cette  observation  con- 
stante que  nous  avons  laite  :  l'eau  seule  est  lente,  les 
acides  et  les  alcalis  sont  au  contraire  plus  ou  moins 
prompts  à  produire  le  même  elïet.  ]Nous  admettons  donc 
volontiers  que  les  trois  agens  chimiques  dont  nous  venons 
déparier,  possèdent  isolément  en  eux-mêmes  la  même 
propriété,  et  que  l'eau,  quoique  indispensable  à  l'action 
des  acides  et  des  alcalis,  peut  cependant  être  regardée 
comme  tout-à-fait  étrangère  à  cette  action  ;  ou  plus  claire- 
ment, que  l'eau  n'assisterait  aux  métamorphoses  des 
corps  par  les  acides  et  par  les  alcalis  ,  que  pour  permettre 
à  leurs  molécules  de  couler  facilement  les  unes  sur  les 
autres.  Tout  autre  liquide  dissolvant  pourrait  jouer  le 
même  rôle  :  Sa  présence  ne  serait  donc  véritablement 
indispensable  qu'autant  qu'il  devrait  y  avoir  fixation 
d'une  partie  de  ses  élémens  :  exemple,  oxamide ,  etc. 

Ici,  messieurs,  se  termine  notre  second  travail  sur  les 
matières  animales  azotées  ;  nous  tâcherons  d'en  soutenir 
les  conséquences  dans  plusieurs  mémoires  successifs,  et, 
en  reproduisant  toujours  des  faits  entièrement  analogues 
a  ceux  que  vous  avez  déjà  reconnus  dans  nos  recherches 
sur  lasparagine ,  nous  espérons  justifier  d'une  manière 
péremptoire  les  vues  que  nous  avons  émises  au  sein  de 
votre  savante  assemblée. 

v   V  ! 


r»    1  .  ■  » 
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OBSERVATIONS 

Sur  f  extraction  de  la  morphine  au  moyen  de  l alcool  et 
de  [ammoniaque ,  par M.  Regimbe  au  aîné ,  pharmacien 
à  Montpellier. 

On  a  publié  successivement  un  grand  nombre  de  pro- 
cédés pour  l'extraction  de  la  morphine;  mais  le  mode 
de  préparation  qui  m'a  le  mieux  réussi  est  sans  contre- 
dit celui  que  m'a  indiqué  M.  Guillermond,  de  Lyon,  dans 
le  Journal  de  Pharmacie  (août  i8a8).  Avantageux  sous 
le  rapport  de  la  facilité  et  de  la  quantité  de  morphine 
qu'il  fournit ,  il  est  encore  susceptible  de  modifications  r 
au  moyen  desquelles  on  peut  obtenir  cette  base  végétale 
assez  blanche  et  presque  entièrement  débarrassée  de 
narcotine. 

Rappelons  d'abord  le  procédé  de  M.  Guilleruiond. 

«  On  prend  deux  livres  d'opium  ;  on  le  concasse  aussi 
finement  que  possible  ;  on  le  met  infuser  à  froid  dans 
huit  livres  d'alcool  à  trente  degrés  :  on  a  soin  d'agiter 
souvent  le  vase  qui  contient  l'infusion  ;  après  trois  jours 
on  la  passe  à  travers  un  linge;  on  traite  le  marc  avec 
deux  livres  du  même  véhicule;  on  passe  cette  seconde 
infusion  ,  on  la  réunit  à  la  première  et  l'on  filtre.  On 
verse  dans  cette  solution  alcoolique  filtrée  deux  onces 
d'ammoniaque ,  et  l'on  agite  :  la  liqueur  prend  une  teinte 
légèrement  louche;  on  la  laisse  reposer  pendant  deux 
ou  trois  jours  ;  après  ce  temps  ,  on  la  jette  sur  un  filtre  : 
les  parois  intérieures  du  vase  sont  garnies  de  cristaux; 
on  détache  ces  derniers ,  et  on  les  met  sur  le  filtre.  Si 
ou  les  fait  sécher,  on  trouve  qu'ils  pèsent  quatre  onces 
quatre  gros  ;  ils  ont  une  couleur  brune  ,  on  les  lave 
avec  de  l'eau  qui  dissout  une  matière  colorante  ,  ainsi 
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que  du  méconate  d  ammoniaque ,  et  laisse  les  cristaux 
de  morphine,  qui  ont  une  couleur  légèrement  rousse  ;  sè- 
ches soigneusement ,  ils  pèsent  2  onces  4  gros.  » 

M.  Guillermond  regarde  les  cristaux  comme  de  la 
morphine  presque  pure ,  et  ne  ne  contenant  pas  plus  de 
marcotine  que  celle  obtenue  par  d'autres  procédés.  Dési- 
rant savoir  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  était  fon- 
dée, attendu  que  M.  Guillermond  ne  dit  pas  ce  que  de- 
vient la  narcotine  dans  son  opération  ,  j'ai  répété  le 
procédé  de  ce  pharmacien  en  opérant  seulement  sur 
quatre  onces  d'opium. 

PREMIÈRE  OPÉRATION. 

On  a  préparé  une  solution  avec  4  onces  d'opium  et 
20  onces  d'alcool  à  3o°  (1).  Cette  solution  filtrée  a  été 
traitée  par  4  gros  d'ammoniaque  à  220 ,  dose  double  de 
celle  qui  a  été  indiquée  par  M.  Guillermond  (2).  La 
liqueur  a  pris  une  teinte  brune  assez  louche,  et  a 
laissé  précipiter  à  l'instant  des  cristaux  très-brillans. 
Après  trois  jours  de  repos,  cette  liqueur  a  été  filtrée; 
des  cristaux  grenus  ont  été  détachés  des  parties  et  du 
fond  du  vase  et  "jetés  sur  le  filtre;  desséchés,  ils  ont 
pesé  4  gros  (3).  Ils  avaient  une  couleur  rousse  ;  réduits 

(1)  Cette  solution  a  été  préparée  par  le  mode  indiqué  ci-dessus ,  et  il 
en,  est  de  même  des  autres  solutions  dont  il  sera  question  dans  la  suite 
de  cette  note. 

(i)  Cette  quantité  d'ammoniaque  m'a  paru  nécessaire  pour  précipiter 
toute  la  morphine  de  l'opium  sur  lequel  j'ai  opéré.  Après  avoir  em- 
ployé la  moitié  de  cette  dose,  la  liqueur  brunissait  à  peine  le  papier 
curcuma  ;  elle  était  peu  troublée ,  et  ne  laissait  pas  précipiter  instanta- 
nément des  cristaux.  31.  llottot indique  ,  dans  son  procédé  par  l'eau, 
ces  mêmes  proportions  d'alcali  pour  traiter  certaines  qualités  d'opium 
du  commerce ,  riches  en  principes  actifs;  mais  ordinairement  il  emploie 
les  doses  prescrites  par  M.  Guillermond  (  a  gros  d'alcali  sur  4*  onces  d'o- 
pium ).  Ce  dernier  ne  dit  pas  quel  est  le  degré  de  l'ammoniaque  dont  il 
s'est  servi.  , 

(3)  M.  G uillermont  obtient  d'une  même  dose  d'opium  un  précipité  du 
poids  de  4  gros  et  demi ,  qui  se  réduit  à  1  gros  et  demi  par  le  lavage  à 
l'eau. 
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en  poudre ,  lavés  à  Veau  froide  et  desséchés  de  nouveau 
soigneusement,  ils  ont  à  peine  perdu  quelques  grains  de 
leur  poids  primitif.  Le  liquide  qui  avait  servi  à  laver  le 
précipité  était  faiblement  coloré. 

Le  produit  de  l'opération  que  je  viens  de  décrire  se- 
rait ,  selon  M.  Guillermond ,  de  la  morphine  presque  pure  ; 
cependant  tout  me  faisait  présumer  qu'il  contenait ,' sans 
parler  du  sous-méconate  d'ammoniaque  qui  n'est  pas 
très-soluble  à  l'eau  froide,  une  assez  grande  quantité 
de  narcotine.  Pour  en  extraire  la  morphine  pure,  je 
fis  agir  successivement  sur  ce  poids  plusieurs  doses 
d'alcool  à  36°  et  bouillant,  afin  de  le  dissoudre  en  entier, 
et  j'obtins  de  chaque  solution,  par  le  refroidissement, 
de  la  morphine  privée ,  à  très-peu  de  chose  près ,  de 
narcotine.  La  première  quantité  d'alcool  employé  était 
un  peu  colorée,  ainsi  que  la  morphine  qui  s'en  était 
séparée.  L'alcool  du  second  et  troisième  traitement 
presqu'incolore  laissait  précipiter  de  la  morphine  très- 
blanche  ,  et  qu'il  ne  fut  pas  nécessaire  de  blanchir  par 
le  charbon. 

Les  solutions  alcooliques,  d'où  s'était  séparée  la  mor- 
phine ,  devaient  contenir  en  dissolution  la  narcotine  et 
du  sous  -  méconate  d'ammoniaque  ;  car  ces  substances 
sont  l'une  et  l'autre  plus  solubles  dans  l'alcool  que  la 
morphine.  Pour  précipiter  la  narcotine  de  la  dissolu- 
tion alcoolique,  j'étendis  celle-ci  d'eau  distillée  jusqu'à 
ce  qu'elle  marquât  i4°  à  l'aréomètre  de  Baumé,  pensant 
bien  que  le  sous-méconate  d'ammoniaque  resterait  en  dis- 
solution dans  l'alcool  affaibli;  c'est  en  eiiet  ce  qui  eut  lieu. 
La  narcotine  fut  précipitée  en  une  poudre  un  peu  bril- 
lante. Après  l'avoir  laissée  déposer,  on  la  jeta  sur  un  filtre 
pour  la  séparer  de  la  solution  alcoolique  qu'elle  avait 
abandonnée.  Desséchée  ,'on  trouva  qu'elle  pesait  57  grains. 
Cette  expérience  confirme  ce  qu'avance  M.  Thenard  sur 
la  solubilité  de  la  narcotine  dans  l'alcool  plus  grande  que 
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celle  de  la  morphine ,  vérité  contestée  par  quelques  au- 
teurs recommandables. 

Ce  produit  de  couleur  grisâtre ,  ainsi  obtenu ,  con- 
tient encore  de  la  morphine ,  ce  qui  est  constaté  par  la 

couleur  rougé  qu'il  prend  lorsqu'on  le  met  en  contact 
avec  l'acide  :nitrique;  mais  la  morphine  est  ici  en  très- 
petite  quantité,  et  il  est  aisé  de  démontrer,  par  les 
caractères  de  Ja  substance  obtenue ,  qu  elle  est  presque 
entièrement  formée  de  narcotine  ;  car,  si  on  met  cette 
substance  sur  du  papier-joseph  et  qu'on  la  soumette  à 
1  action  d'une  chaleur  modérée,  elle  se  liquéfie  et  im- 
bibe le  papier ,  comme  ferait  la  résine  fondue.  Elle  est 
aussi  très-soluble  dans  les  huiles  essentielles  ,  et  on  sait 
que  ce  sont  là  les  caractères  principaux  qui  distinguent 
la  narcotine.  Il  est  bon  de  faire  observer,  cependant,  que 
cette  même  narcotine  n'est  pas  entièrement  soluble  dans 
lether,  ce  qui  indique  qu'elle  n'est  pas  très-pure.  Elle 
peut  contenir ,  outre  la  morphine ,  de  la  matière  colorante. 

Ainsi,  4  onces  d'opium  traités  par  le  procédé  de 
M.  Guillermond  m'ont  fourni  un  produit  du  poids  de 
4  gros ,  produit  que  ce  pharmacien  considère  comme  de 
la  morphine  presque  pure  ,  et  qui  pourtant ,  comme  on 
l'a  vu,  a  perdu  la  moitié  de  son  poids  par  le  traite- 
ment alcoolique  que  je  lui  ai  fait  subir,  et  n'a  donné 
pour  résultat  définitif  que  2  gros  de  morphine  qui  était 
auparavant  combinée  avec  07  grains  de  narcotine  ,  et  du 
sous-méconate  d'ammoniaque  resté  en  dissolution  dans 
l'alcool  affaibli  (i). 

(1)  Je  me  suis  assuré ,  par 'quelques  expériences  ,  que  la  teinture  al- 
coolique additionnée  d'ammoniaque,  d'où  on  a  retiré  le  précipité  qui 
fournit  la  morphine ,  ne  retenait  aucune  portion  sensible  de  cette  det- 
nière  substance,  et  ne  renfermait  pas  davantage  de  narcotine.  Il  en  est 
de  même  de  la  partie  de  l'opium  insoluble  à  l'alcool. 
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DEUXIÈME  OPÉRATION. 

Dans  une  seconde  opération  ,  on  a  traité  par  a  gros 
d'ammoniaque  une  solution  préparée  avec  a  onces  d'o- 
pium, et  8  onces  seulement  d'alcool  ;  au  lieu  de  10  on- 
ces que  M.  Guillermond  emploie  ,  on  a  obtenu  un  pré- 
cipité pesant  128  grains  :  ce  précipité  lavé  à  l'eau  froide 
a  perdu  le  quart  de  son  poids,  c'est-à-dire  qu'il  s'est 
trouvé  réduit  à  96  grains.  Ce  produit  de  96  grains, 
traité  par  l'alcool  bouillant,  a  fourni  par  le  refroidis- 
sement 64  grains  de  morphine  cristallisée.  Cette  mor- 
phine n'était  pas  très-blanche,  et  ne  se  dissolvait  pas 
entièrement  dans  l'acide  acétique,  comme  celle  de  la 
première  opération.  L'alcool  d'où  s'était  précipitée  la 
morphine  a  été  affaibli  avec  de  l'eau  et  a  abandonné  de 
la  narcotine,  qui  après  avoir  été  desséchée  pesait 
24  grains. 

Les  résultats  de  cette  dernière  opération  diffèrent  de 
ceux  de  la  première  sur  plusieurs  points  :  i°.  Le  pré- 
cipité a  été  proportionnellement  moins  abondant  que 
celui  de  l'opération  n°.  1.  20.  Ce  précipité  lavé  à  l'eau 
froide  a  perdu  le  quart  de  son  poids.  3°.  Enfin  le 
précipité  lavé  ,  ayant  été  traité  par  l'alcool  bouillant , 
a  donné  proportionnellement  aussi  moins  de  morphine 
pure  et  moins  de  narcotine. 

Frappé  de  la  différence  des  résultats  des  deux  opé- 
rations que  je  viens  de  rapporter ,  résultats  qui  sont 
aussi  différens  de  ceux  obtenus  par  M.  Guillermond  , 
et  désirant  savoir  jusqu'à  quel  point  les  doses  d'alcool 
et  d'ammoniaque  pourraient  influencer  les  phénomènes, 
j'ai  fait  les  expériences  suivantes. 

PREMIÈRE  EXPÉRIENCE. 

Une  solution  de  a  gros  d'opium  dans  1  once  2  gros 
d'alcool  a  été  traitée  par  9  grains  d'ammoniaque  et  a 
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donné  un  précipité  du  poids  de  i5  grains.  Ce  précipité 
lavé  à  l'eau  froide  a  perdu  3  grains ,  les  12  grains  res- 
tans  constituent  la  morphine  presque  pure  de  M.  Guil- 
lermond  ;  mais  cette  morphine ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  est  encore  unie  à  de  la  narcotine  ,  et  peut-être  aussi 
à  un  peu  de  sous-méconate  d'ammoniaque  qui  n'aurait 
pas  été  entraîné  par  l'eau  froide.  Pour  séparer  entière- 
ment la  morphine,  j'ai £iit  dissoudre  le  produit  dont  je 
viens  de  parler  dans  de  l'alcool  bouillant  :  cette  liqueur 
y  a  laissé  déposer  par  le  refroidissement  8  grains  de 
morphine  bien  cristallisée  ,  mais  un  peu  colorée. 

•DEUXIÈME  EXPÉRIENCE. 

La  même  quantité  d'opium  (  2  gros  )  dissoute  de  la 
même  manière  dans  la  même  quantité  d'alcool  (  1  once 
2  gros)  a  été  ensuite  traitée  par  18  grains  d'ammonia- 
que au  lieu  de  9 ,  le  précipité  s'est  trouvé  du  poids  de 
17  grains.  Le  lavage  à  l'eau  froide  lui  a  fait  perdre  3  grains. 
Ce  dernier  produit  du  poids  de  14  grains  a  été  soumis  à 
l'action  de  l'alcool  bouillant;  celui-ci  a  fourni,  par  le 
refroidissement,  12  grains  de  morphine  sèche,  bien 
cristallisée ,  et  un  peu  plus  colorée  que  celle  de  l'expé- 
rience n°.  1. 

Il  résulte  de  la  comparaison  des  deux  opérations 
que  je  viens  de  rapporter  qu'une  quantité  déterminée 
d'une  solution  alcoolique  d'opium ,  traitée  par  la  dose 
d'ammoniaque  indiquée  par  M.  Guillcrmond^  donne  un 
précipité  moindre  en  poids  qu'une  quantité  égale  de  la 
même  solution  alcoolique  traitée  par  une  double  dose 
d'ammoniaque;  les  deux  précipités  lavés  à  l'eau  froide 
perdent  le  même  poids  ;  mais ,  comme  le  procédé  de 
M.  Guillermond  se  termine  à  ce  lavage  à  l'eau  froide ,  il 
est  évident  qu'en  mettant  ce  procédé  en  usage  on  obtient 
un  produit  impur ,  soit  qu'on  traite  les  solutions  alcooli- 


Digitized  by  Google 


192  JOURNAL 

ques  d'opium  par  la  dose  d'ammoniaque  indiquée,  ou  par 
une  double  dose. 

Si  les  deux  précipités  sont  soumis  à  l'action  de  l'al- 
cool bouillant,  celui  qu'a  fourni  la  solution  traitée  par 
une  double  dose  d'ammoniaque  donne  un  produit  en 
morphine  cristallisée  supérieur  de  33  pour  cent  à  celui 
de  la  solution  traitée  par  une  dose  moitié  moindre  d'al- 
cali volatil.  £ 

Au  lieu  de  faire  agir  1  once  a  gros  d'alcool  sur  a  gros 
d'opium,  comme  dans  les  opérations  précédentes,  j'ai 
fait  deux,  autres  solutions  en  n'employant  qu'une  once 
d'alcool  pour  2  gros  d'opium. 

TROISIÈME  EXPÉRIENCE* 

L'une  de  ces  solutions  traitée  par  9  grains  d'ammo- 
niaque a  fourni,  comme  la  solution  de  l'expérience  n°.  t , 
un  précipité  de  1 5  grains  qui,  après  le  lavage  à  l'eau 
froide,  s'est  trouvé  réduit  à  12.  Ces  12  grain»,  après 
l'action  de  l'alcool  bouillant ,  ont  donné  pour  produit 
6  grains  de  morphine  cristallisée  et  très-blanche. 

» 

QUATRIÈME  EXPÉRIENCE. 

Une  solution  d'opium  entièrement  semblable ,  traitée 
par  18  grains  d'ammoniaque,  a  donné  un  précipité  de 
16  grains  qui,  après  avoir  été  lavé  à  l'eau  froide,  s'est 
aussi  trouvé  réduit  à  12  grains;  le  précipité  lavé  étant, 
traité  par  l'alcool  a  fourni  8  grains  de  morphine  cristal- 
lisée  moins  blanche  que  celle  de  l'expérience  n°.  3  , 
mais  aussi  moins  colorée  que  celle  des  expériences 
n°.  1  et  2. 

Dans  les  deux  dernières  expériences,  comme  dans 
celles  qui  les  précèdent ,  les  précipités  obtenus  par  des 
doses  différentes  d'ammoniaque  ont  été  du  même  poids 
à  1  ou  2  grains  environ  ;  ils  ont  éprouvé  aussi ,  à  peu  de 
chose  près,  la  même  réduction  par  le  lavage  à  l'eau 
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froide,*  et  le  produit  en  morphine  de  celui  qui  résultait 
de  Faction  d'une  dose  d'ammoniaque  a  été  supérieur  de  u5 
pour  cent  à  l'autre;  mais  si  l'on  compare  le  produit  en 
morphine  de  l'expérience  n*.  3,  dans  laquelle  une  so- 
lution de  2  gros  d'opium  dans  une  once  d'alcool  a  été 
traitée  par  9  grains  d'ammoniaque ,  avec  le  produit  de 
l'expérience  ri0.  1,  obtenu  par  l'action  de  la  même  quan- 
tité d'ammoniaque  sur  une-  solution  d'opium  faite  avec 
une  plus  grande  quantité  d'alcool  ,  on  verra  que  ce 
dernier  produit  ést  plus  considérable  que  le  premier. 
Il  en  est  de  même  du  produit  de  la  quatrième  expérience 
qui  est  moins  considérable  que  celui  de  la  deuxième.  . 

Il  suit  de  ces  expériences  qu'on  obtient  une  augmen- 
tation de  produit  en  morphine  pure ,  soit  en  augmentant 
la  quantité  d'alcool  employée  pour  traiter  l'opium  brut , 
soit  en  augmentant  la  dose  de  l'ammoniaque ,  au  moyen 
de  laquelle  on  précipite  la  morphine  ;  de  telle  sorte  que  , 
lorsqu'on  emploie  une  moindre  quantité  d'alcool  comme 
menstrue  et  une  plus  forte  dose  d'ammoniaque ,  il  y  a 
compensation  et  l'on  obtient  le  même  produit  (  Expé- 
riences i,e.  et  4e- )  (0- 

La  morphine  que  j'ai  obtenue  de  chacune  des  quatre 
expériences  que  je  viens  de  rapporter  étant  plus  ou  moins 
colorée  ,  cette  coloration  est  due  évidemment  à  un  prin- 
cipe étranger  à  cette  substance ,  principe  colorant  qui 
pourrait  être  fourni  par  de  l'eau  de  cristallisation  ;  car  j'ai 
remarqué  que  la  morphine  était  d'autant  plus  colorée 
que  sa  cristallisation  était  plus  régulière  et  plus  pronon- 
cée, et  que  le  liquide  alcoolique  dans  lequel  elle  cris- 
tallisait était  plus  abondant.  Lorsqu'on  emploie  ce  li- 
quide en  quantité  moindre,  la  cristallisation  est  confuse 
et  la  morphine  obtenue  se  trouve  être  beaucoup  plus 

blanche.  Les  mêmes  résultats  ont  lieu  lorsqu'on  fait 
 , — _ — 1_  — - — ■  ■ — —  

(1)  Ce  fait  demande  à  être  confirmé,  car  l'ammoniaque  en  grand 
excès  redissout  la  morphine.  (Note  du  Rédacteur!) 

XVIIe.  Année.  —  Avril  1 83 1 .  16 
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évaporer  Un  peu  trop  le  liquide  alcoolique  dans- lequel 
cette  même  base  végétale  est  dissoute. 

L'eau  de  cristallisation  (s'il  en  existe -toutefois  dans  la 
morphine) /ainsi  que  le  principe  colorant  étranger  à 
cette  substance ,  seraient-ils  la  cause  unique  de  la  dif- 
férence qu'on  observa  dans  le  ppids  des  produits  obtenus 
dans  mes  expériences  ?  Pour  être  fixé  sur  ce  point ,  j'ai 
besoin  de  me  livrer  a  de  nouveaux  essais,  en  agissant 
sut  des  doses  plus  considérables  d'opium,  celles  de  deux 
gros  étant  trop  minime  pour  opérer  avec  précision  et 
♦pour  bien  constater  les  faits.  Je  me  propose  d'entre* 
prendre  ces  expériences  lorsque  j'aurai  encore  l'occasion 
de  préparer  de  la  morphine.  Elles  pourront  peut-être 
aussi  me  faire  découvrir  la  cause  des  différences  obser- 
vées dans  mes  deux  premières  opérations. 

*  •  ■ 

RAPPORT 

Sur  un  Mémoire  de  M.  Braconnot,  relatif  au  caséuni 
et  au  lait;  par  M.  Henry  père. 

Lu  à  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Seine. 

Dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  de  i83o, 
tome  xim,  pag.  337,  M.  Braconnot,  chimiste  très-dis- 
tingué ,  correspondant  de  l'Institut ,  a  publié  un  mémoire 
sur  le  caséum  et  sur  le  lait  :  nouvelles  ressources  quils 
peuvent  offrir  à  la  société. 

L'auteur,  déjà  connu  par  quantités  de  procédés  avanta- 
geux et  faciles  à  appliquer  à  l'économie  domestique,  vient 
d'obtenir  de  nouveaux  droits  ànotre  reconnaissance  pour  les 
moyens  d'utiliser  une  matière  alimentaire  souvent  négli- 
gée et  qui  avait  été  peu  approfondie. 

Le  bon  Cultivateur,  recueil  agronomique  publié  par 
ta  Société  centrale  d'agriculture  de  .Nancy,  contient  l'ex- 
trait du  mémoire  de  M.  Braconnot. 
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La  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  ayant  désiré 
une  noto  sur  le  travail  de  ce  savant  distingué  9  je  yaia 
avoir  l'honneur  de  l'entretenir  sur  des  procédés  qui  ne 
peuvent  être  assez  répandus,  et  dont  l'économie  domes- 
tique saura  tirer  un  parti  avantageux. 

Depuis  les  nombreux  travaux  publiés  par  Parmentier 
et  M.  Deyeux  sur  le  lait,  on  s  était  peu  occupé  de  cette 
matière  et  d'indiquer  les  procédés  pour  l'utiliser  pendant 
les  voyages  de  long  cours. 

M.  Appert,  à  la  vérité,  avait  donné  les  moyens  de 
conserver  le  lait  ;  mais  comme  souvent  les  personnes- 
chargées  de  cette  opération  fermaient  mal  les  vasés ,  le 
liquide  s'altérait  promptement ,  et  Ton  perdait  ainsi  le 
fruit  d'un  travail  long  et  dispendieux.  De  plus,  quoique 
les  bouteilles  fussent  très-bien  bouchées,  l'agitation  causée 
par  le  transport  séparait  la  partiç  butyreuse  du  lait ,  et, 
malgré  tous  les  soins  pour  la  mêler,  le  lait  était  toujours 
couvert  d'une  couche  de  beurre,  ce  qui  rendait  son 
emploi  peu  agréable. 

Le  procédé  de  M.  Braconnot ,  beaucoup  plus  simple , 
présente  divers  avantages;  iv  il  utilise  la  partie 'du 
lait  qui  souvent  est  perdue  dans  la  fabrication  du  petit- 
lait  ;  ou  dont  on  tire  un  faible  parti  quand  on  à  séparé  la 
matière  butyreuse;  a°.  il  fournit  le  moyen -de  préparer 
avec  le  caséum ,  soit  un  fromage  soluble  ,*  ou  une  crème 
très-utile  pour  la  préparation  d'une  foule  de  mets  ;  3°.  il 
convertit  le  caséum  en  sirop,  en  y  faisant  dissoudre  un 
poids  égal  de  sucre. 

Le  fromage  soluble  de  M.  Braconnot ,  de  même  que  la 
gélatine ,  peut  se  conserver  sans  éprouver  d'altération.  Il 
revient  à  un  très-bas  prix  ,  surtout  dans  les*  lieux  où  la 
grande  quantité  de  caillé  qu'on  obtient  dans  les  fermes  est 
plus  que  suffisante  à  la  nourriture  de  l'homme. 

Si  l'on  parvenait,  en  suivant  ce  procédé r  à  utiliser 
cette  matière,  il  n'y  a  aucun  doute  qu'étant  obligé  de 

16. 
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multiplier  les  bestiaux  on  augmentât  la  masse  d'engrais  7 
et  qu'on  ne  rendît  un  service  signalé  à  la  l'agriculture. 
Telle  est  l'opinion  de  ce  savant.  Nous  partageons  son 
avis ,  et  nous  rendons  hommage  à  ses  vues  toutes  pb îl an- 
tropiques . 

Gomme  il  le  dit  lui-même ,  le  fromage  soluble  associé 
de  diverses  manières  aux  alimens  présente  une  ressource 
précieuse,  surtout  pour  les  voyages  de  long  cours  et  les 
embarcations. 

Avant  de  proposer  les  procédés  de  M.  Braconnot,  il 
convenait  de  les  répéter  ayec  soin  et  de  vous  présenter  les 
résultats.  En  conséquence,  j'ai  fait  exécuter  avec  exacti- 
tude les  formules  qu'il  indique  dans  son  mémoire. 

i°.  Expériences  sur  la  solubilité  du  casèum. 

Nous  avons  pris  une  quantité  de  fromage  maigre  des 
marchés.  Cette  matière,  d'une  consistance  molle ,  a  été 
chauffée  pendant  plusieurs  minutes  pour  concréter  le  ca- 
sèum ,  et  pouvoir  en  séparer  le  sérum.  Cette  séparation 
opérée  et  le  caséum  fortement  exprimé  ,  on  chauffa  avec 
de  l'eau  et  du  bi-carbonate  de  soude  dans  les  proportions 
suivantes  : 

Caséum.  4  kilogrammes. 

Bi-carbonate  de  soude.  .  .  .  10  grammes. 

Le  caséum  s'est  complètement  dissous;  la  dissolution 
s'est  faite  avec  effervescence,  et  la  liqueur  a  été  évaporée 
à  la  chaleur  de  la  vapeur  d'eau.  On  a  obtenu  une  matière 
glutineuse  soluble  à  chaud  et  à  froid  dans  l'eau.  Cette 
substance  refroidie  a  été  coupée  en  lanières  pour  la  faire 
sécher.  Sèche ,  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  saveur 
fade,  d'une  cassure  demi -vitreuse,  sa  surface  est  cou- 
verte d'une  légère  couche  graisseuse.  Elle  se  ramollit 
dans  l'eau  froide,  s'y  dissout  en  partie;  elle  est  entière- 
ment soluble  dans  l'eau  bouillante ,  donne  naissance  à 
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une  liqueur  qui  a  l'aspect  lac^iforme.  Cette  liqueur  aro- 
matisée et  sucrée  se  rapproche  de  la  saveur  du  lait.  Une 
petite  quantité  d'acide  étendu  d'eau  en  sépare  une* partie 
du  caséum  -,  une  plus  grande  quantité  d'acide  le  Concrète 

entièrement.  -  • 

«  •      ,»  * 

Le  caseum  gélatineux  sucré  et  aromatisé  est  très-agréa- 
ble au  goût. 

DEUXIÈME  EXPÉRIENCE. 

Procédé  pour  réduire  le  lait  sous  un  petit  volume. 

M.  Braconnot  observe  avec  raison  «que  le  lait  con- 
tenant, indépendamment  du  caséum  et  du  beurre,  quelques 
substances ,  telles  que  de  l'acétate  de  potasse  et  une  ma- 
tière extractiforme,  qui  sont  loin  de  contribuer  à  ses 
bonnes  qualités,  ce  serait  résoudre  un  beau  problème 
que  de  concréter  ce  liquide  en  le  privant  des  matières 
peu  flatteuses  au  palais,  et. en  lui  assurant  une  conser- 
vation illimitée.  » 

Il  prit  donc  deux  litres  et  demi  de  lait,  il  les  exposa 
à  une  température  de  4^°,  et  ajouta,  à  différentes  reprises, 
de  l'acide  hydrocblorique  étendu  de  trente  parties  d'eau  , 
qui  en  sépara  Je  beurre  et  le  caséum  en  une  masse  de  caillé 
qui  nageait  dans  Je  sérum.  C'est  avec  le  caille  que  M.  Bra- 
connot prépare  la  conserve  de  lait  sous  la  forme  de  sirop 
plus  ou  moins  épais. 

On  prend  en  conséquence  le  caillé  (i)  dont  on  a  séparé 
le  sérum ,  on  le  fait  dissoudre  à  une  douce  chaleur  avec 
cinq  grammes  de  sous-carbonate  de  soude,  cristallisé  et 
eû  poudre -,  la  solution  s'eifectue  promptement  et  forme 
un  demi -litre  de  crème  en  frangipane  que  l'on  peut 
aromatiser  à  volonté. 

■ 

(i)  La  présence  du  beurre  dans  ce  caillé  est  nécessaire ,  pour  lui 
donner  nn  goût  agréable ,  et  une  sorte  de  bouquet. 
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:  Con&erv*  de  fait. 

* 

On  prend  parties  égales  de  frangipane  ci -dessus  et  de 
sucre  ,  on  chauje  avec  put  caution  ,  et  il  en  résulte  un 
.sirop  très-agréable . an  goût  et  parfaitement  homogène. 

Ce  sirop  étendu  d'une  assez  grande  quantité  d'eau 
donne  une  liqueur  d'un  blanc  opaque  absolument  comme 
du  lait  sucré. 

Tablettes  de  lait! 

Voulant  rendre  ce  sirop  encore  plus  facile  à  conserver 
et  à  exporter,  j'ai  crû  qu'il  y  aurait  de  l'avantage  à  le 
réduire  sous  forme  de  tablettes.  A  cet -effet,  voici  Je  mode 
que  j'ai  crû  devoir  suivre  : 

Quand  la  pâte  est  molle  et  consistante,  on  Ja  jette  sur 
un  papier  saupoudré  de  sucre,  on  1  étend  avec  un  rou- 
leau, on  la  divise  en  losanges,  et  on  là  fait  chauffer  dans 
une  étuve.  Ces  tablettes  se  conservent  très  -  facilement 
dans  une  boîte  ou  mieux  dans  un  bocal  de  verre.  On  peut 
s'en  servir  en  voyage  pour  sucrer  le  café.  .  -, 

JL»a  principale  précaution  qu'il  faut  observer^  c'est  de 
n'opérer  qu'aune  température  peu  élevée.  Si  l'on  chauffe 
trop  le  Jait  lorsqu'on  veut  en  coaguler  le  caséum ,  celui-ci 
acquiert  de  la  consistance ,  et  il  est  difficile  de  le  liquéfier 
ensuite  par  le  spus-carbonate  de  soude.  Quand  on  vient  à 
produire  cette  liquéfaction  du  caséum ,  si  l'on  élève  éga-» 
lement  tyrop  la  température)  ij  se  forme  des  grumeaux 
qu'il  faut  nécessairement  séparer,  surtout  si  l'on  n'a  pas. 
eu  soin  d'en  séparer  exactement  le  sérum  ;  la  matière, 
alors  prend  un  goût  de  beurre  cuit.  Les  mêmes 
niens  se  présentent  en  transformant  le  caséum  liquéfié  en 
sirop:  on  en  conserve  au  moyen  du  sucre.  Dans- tous  les 
cas ,  il  importe  beaucoup  d'agiter  constamment  pour  pré- 
venir la  formation  d'une  pellicule  à  la  surface  de  la  ma^ 
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tière  et  la  dessiccation  d'une  portion  de  ceUe  matière  sur 
les  parois  .du.  vâse  dont  on  se  sert* 

Au  contraire ,  quand  on  opère  à  une  température  au-- 
dessous de  5o° ,  on  obtient  un  caséum  mou  ,  d'une  saveur 
agréable,  qui  se  liquéfie  facilement  ;  et  avec  addition  de 
sucre ,  un  sirop ,  une  conserve  molle  et  des  tablettes- 
Ces  tablettes  ont  été  trouvées  agréables.  Je  les  regarde 
comme  un  bon  condiment  ,  surtout  si  on  les  aromatise  à 
la  vanille ,  à  la-fleur  d'oranger  ou  autrement.  Elles  auraient 
en  oulre  cet  avantage  sur  les  différentes  préparations  culi- 
naires que  l'on  fait  avec  le  lait ,  de  se  conserver  et  de  pou- 
voir servir  à  former  toutes  les  autres ,  puisque ,  comme 
le  sirop  et  la  conserve  de  M.  Bracorinot,  elles  peuvent 
régénérer  du  lait  étant  délayées  dans  une  suffisance  quan- 
tité d'eau,  i 

Ce  lait  régénéré  parle  sirop  V  la  conserve  ou  les  tablettes, 
est  toujours  sucré ,  et  de  plus  il  a  la  saveur  du  lait  bouilli. 
Pans  le  café,  les  potages,  les  crèmes  et  autres  alimens 
de  cette  nature ,  il  m'a  paru  aussi  agréable  que  le  lait  (i). 

Ainsi  le  sirop ,  la  conserve  -et  les  tablettes  de  caséum 
peuvent  être  des  objets  précieux  pour  la  marine  et  Ida 
voyages  de  long  cours.  Dans  les  grandes  villes  ou  il  n est 
pas  toujours  facile  de  6è  procurer  du  lait  de  qualité  pas- 
sable, ces  produits,  qui  peuvent  se  conserver,  ne  se- 
naient-âs  pas  d'un  grand  secours  ?  * 

Le  lait  dont  je  me  suis  servi  pour  mes  expérienes  m'a 
fourni  un  sixième  de  son  poids  de  caséum  mou.  Mais  cette 
appréciation  n'est  pas  rigoureuse ,  parce  que  le  lait  d'une 
vache  peut,  être  plus  ou  moins  riche  en  matière  solide 
selon  les  circonstances,  l'état  et  l'âge  de  l'animal  qui  le 
fournit;,  et  ces  matières  peuvent  paraître  y  exister  en 

(i>  TA  fa»t  bien  entendre  qu'il  n'est  n tU tenant <omparaW€  ait  iai.t  Irais 
sortant  <du  pis  de  la  vache,  à  cause  de  la  saveur  de  lait  cuit  qu'il  con- 
serve; mais  il  n'en  sera  pas*  moins  susceptible  d'une  heureuse  applica- 
tion dans  les  alimens  et  à  coup  snr  très-avantageux  pour  les  voyageurs. 
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quantité  plus  ou  moins  grande,  suivant  que  l'on  emploie 
plus  ou  moins  d'acide,  et  qu'on  agit  à  une  température 
différente! 

Telles  sont  les  observations1  que  j'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre à  la  Société ,  persuadé  que  le  mémoire  de  M.  Bra- 
connot  sera  lu  avec  intérêt  par  toutes  les  personnes  qni 
«'occupent  de  produits  agricoles.  Le  procédé  que  nous 
devons  aux  lumières  de  ce  savant  sera  facile  à  exécuter 
en  tous  lieux ,  et  dans  des  mains  habiles  il  ne  peut  man- 
quer de  devenir  très-utile  pour  l'économie  domestique. 

NOTE 

Au  sujet  de  la  thèse  de  M.  Bcisso*,  et  de  {extraction 
des  alcaloïdes  des  quinquinas. 

m  . 

Par  MM.  H  en  ht  fils  et  Plis  soir  < 

L'extraction  des  alcaloïdes  des  quinquiuas  (  la  quinine 
et  la  cincbonine  ) ,  sans  l'emploi  de  l'alcool ,  était  un  pro- 
blème fort  important  à  résoudre  sous  le  point  de  vue  de 
l'économie  domestique  et  de  l'industrie;  aussi  n'est-il  pas 
étonnant  qu'il  ait  éveillé  l'attention  d'un  grand  nombre 
de  chimistes;  et  déjà*  une  foule  de  travaux  publiés  soit 
par  MM.  Guerette,  Guillebert,  Cassola  ,  et  par  nous- 
méme,  etc.,*  ont  passé  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 
mais,,' il  faut  l'avouer,  aucun  n'a  encore  résolu  tout»à- 
fait  le  problème ,  et  tous  n'ont  présenté  que  des  modes 
imparfaits,  soit  dans  leur  exécution  ,  soit  dans  leurs 
produits. 

Pendant  plus  d'une  année  celte  recherche  nous  a-oceu- 
pés,  et  les  essais  multipliés  et  variés  qu'elle  nous  a'  sug- 
gérés ,  nous  ont  mis  à  même  de  frire  plusieurs  observa- 
tions curieuses,  bien  que  notre  but  ne  fût  pas  entièrement 
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atteinte  Ce  sont ,  en  effet,  ces  travaux  qui  nous  ont 
conduits  à  nos  recherches  sur  l'état  des  alcaloïdes  dans 

Jes  écorces  des  quinquinas  (  Voy.  Joum.  de  Ph.,  t.  xiv), 
ainsi  qua  l'examen  de  l'acide  kinique  et  de  ses  combi- 
naisons salines  (  Voy.  Jourh.  de  Ph.  ,  t.  xv.).  N'ayant 
point  toutefois  réussi  complètement  dans  nos  premiers 
essais,  nous  les  avions  laissés  dans  l'oubli,  lorsque  la 
thèse  de  M.  Buisson  parut,  et  nous  donna  l'exposé  de 
deux  procédés  tentés  dans  le  même  but.  Ces  inodes  ayant 
quelqu'anulogie  avec  quelques-uns  de  ceux  que  nous 
avons  suivis,  nous  avons  cru  pouvoir  publier  l'un  de 
ceux  qui  nous  a  donné  des  résultats  assez  approxima- 
tifs ,  et  quelques  observations  qu'il  nous  a  présentées. 

Ayant  reconnu,  par  nos  recherches,  que  les  alcaloïdes 
des  quinas  se  trouvent  dans  ces  écorces  ou  dans  leurs  dé- 
coctions à  la  fois  à  l'état  de  combinaison  avec  l'acide 
kinique,  et  avec  Je  rouge  cihehonique,  composé,  que 
nous  désignerons  pour  être  compris,  sous  le  nom  de 
quino -colorant  atc  ;  et  que  les  deux  composés  diffèrent 
beaucoup  en  solubilité  dans  l'eau,  la  première  étant 
très-soluble ,  1  autre  à  peine ,  nous  avons  pensé  à  ob- 
tenir autant  que  possible  isolément  l'alcaloïde  de  chacune 
de  ces  deux  combinaisons,  et  voici  le  mode  que  nous 
avons  adopté.  ftv»iM        ii«  'i; 

Procédé.  <    •  • 

Après- avoir  fait  les  décoctions  murialiques  de  quina 
jaune,  comme  dans  la  préparation  ordinaire  du  sulfate 
de  quinine ,  on  les  passe  et  on  y  ajoute  ,  pendant  qu'elles 
sont  encore  chaudes,  un  lait  de ebaux  filtré  à  travers  un 
tamis  de.crin,  jusqu'à  ce  <Jue  la  liqueur  qui  surnage  an- 
nonce un  indice  d'acidité  ,  et  soit  en  parjie  décolorée;  on 
décante,  et  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb  suffisent 
pour  la  rendre  presque  tout-à-fait  incolore.  Le  précipité 
est  réuni  avec  le  colorantate  dont  nous  allons  parler. 
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La  liqueur  laisse  précipiter  la  quinine  soit  par  l'am- 
moniaque en  léger  excès,  soit  par  du  lait  de  chaux  très-  * 
clair  ;  cette  quinine  lavée  avec  soin  est  ajoutée  à  celle  de 
l'antre  traitement. 

Dans  l'opération  qui  vient  d'être  décrite,  la  quinine, 
unie  à  l'acide  kinique  ou  à»  une  portion  de  Tacjde  mu- 
l  ia  tique  ,  reste  en  dissolution  lors  de  la  saturation  par** 
tïelle  par  la  chaux ,  tandis  que  le  quino-colorantate  (  ce 
mot  étant  toujours  de  convention  )  se  précipite  quand  il 
reste  trop  peu  d'acide  pour  le  tenir  dissous,  Il  forme 
alors,  avec  l'excès  du  rouge  ciocbonique ,  un  précipité 
assez  abondant  rouge-orangé',  comme  hydraté  ;  ce  préci- 
pité doit  être  traité  à  deux  reprises  par  de  l'acétate  -de 
plomb  dissous  dans  l'eau  et  à  une  douce  chaleur  (par 
kilogc  de  quina  on  peut  employer  ia5  à  i5o  grammes 
d'acétate  cristallisé)  ;  le  liquide  étant  ^toujours  acidulé  {t) , 
et  contenant  un  petit  ex  ces.  de  plomb ,  on  passe  avec  ex>- 
pression  lorsque  le  dépôt  a  pris  une  teinte  lie  de  vin  ; 
on  enlève  aux  liqueurs  édàïrcies  le  pjomb.en  excès  par 
du  sulfate  de  soude  ,  ^et  ensuite  on  précipite  la  quinine,, 
comme  plus  haut,  au  moyen  du  lait  de  chaux  ou  de  l'am- 
moniaque ,  pour  la  mêler  à  celle  du  premier  traitement. 

Cette  quinine  réunie ,  sulfatée  avec  soin  et  traitée  par 
le  charbon  ,  donne,  après  avoir  été  purifiée,  un  sel  amer 
très-blanc ,  soyeux  ,  soluble  dans  l'alcool ,  etc. ,  etc. 

Il  eii  évident  que  l'on  peut  assimiler  le  colorantate  à 
une  véritable  combinaison  saline  ,  où  le  rouge  cinchonw 
que  fait  fonction  d'acide,  et  permet,  en  s'unissant  à Toxide 
de  plomb ,  de  donner  en  échange  des  bases  un  acétate  de 
quinine  soluble  et  un  colorantate  de  plomb.  Cet  effet  se 
produit  encore  %  comme  nous  l'avons  reconnu ,  avec  bea»~ 
coup  d'autres  sels ,  tels  que  le  sulfate  de  plomb  hydraté  , 

 .  { — ,  — — ;  , 

(i)  Nous  avons  également  réussi  eh  le  faisant  bouillir  arec  le  sous- 
acétate  de  plom%  ,  et  saus  «voir  les  liqueurs  acidulés. 
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le  sulfate  de  chaux  lui-même ,  loxido^Mopare  d'antimoine 
numide,  le  sulfate  d alumine  et  de  potasse ,  les  chlorures 

d  etain ,  d'antimoine ,  etc.  Mais  avec  tous  ces  corps  une 
partie  de  l'alcaloïde  disparaît,  car  jamais  nous  n'avons  pu 
obtenir  ordinairement  plus  des  £  ou  l  du  produit  que  fournit 
l'essai  comparatif  par  l'alcool  dans  le  procédé  ordinaire.  On 
ne  retrouve  cependant  par  l'alcool  que  des  traces  de  qui- 
nine dans  les  résidus,  encore  est-elle  colorée  en  vert  et 
accompagnée  de  matières  qui  proviennent  peut-être  de 
son  altération  ou  en  gênent  l'extraction.  Ce  qui  nous 
conduit  encore  à  cette  opinion,  c'est  qu'en  décompo- 
sant comparativement  un  poids  égal  de  sulfate  de  qui- 
nine ,  par  la  chaux  ,  l'ammoniaque  ,  l'hydrate  de  plomb  , 
on  enlève  par  l'alcool  de  ce  dernier  une  moindre  pro- 
portion de  quinine. 

Il  faut  donc  ,  ou  que  l'alcaloïde  soit  modifié  ,  ou  qu'il 
se  fasse  quelque  combinaison  triple  inconnue. 

»  t 

HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE, 

*  * 

i>ar  M.  J„-J.  Viret. 

Description  d'une  racine  savonneuse  usitée  en  Orient  et 
en  Perse,  pour  nettoyer  les  sohatts  et  les  étoffes. 

L'emploi  aujourd'hui  si  multiplié  des  tissus  de  poils  de 
chèvre  de  Cachemire,  a  rendu  nécessaires  les  moyens  de 
les  nettoyer.  On  peut  sans  doute  se  servir  du  savon  comme 
pour  les  autres  étofles ,  mais  on  a  remarqué  que  s'il  b lotir 
cihit  sort  bien  les  tissus  précieux  des  se  halls,  il'  les  dê+ 
creuse  et  les  frippe,  à  cause  de  l'alcali  qu'il  contient  ;  il 
les  laisse  moins  souples  et  moins  veloutés  qu'ifs  ne  le  sont 
après  le  nettoyage  à  la  manière  des  Turcs  et  des  Persans. 
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Ceux-ci  se  seryent  d'une  racine  fournissant  à  l'eau  un 
mucilage  extrêmement  abondant/  M.  Jaubert,  qui  amena 
les  chèvres  du  Tbibetou  de  Cachemire  en  France,  rapporta 
également  d'Asie,  sous  le  nom  de  ischkar,  cette  racine 
,qui  est  probablement  le  tchohen  des  Persans ,  et  'qui , 
fort  commune  en  ces  pays ,  blanchit  les  scbajls  sans  les 
altérer;  elle  leur  communique  même  Une  sorte  de  sou- 
plesse et  d'épaisseur  plus  considérable,  sans  doute  à 
cause  d'une  portion  de  son  mucilage  qui  y  reste  adhérent. 

Quelques  personnes  ont  aussi  pensé  que  les  Orientaux 
emploient  pour  le  même  usage  le  saksaoul  des  déserts 
de  la  Tartarie  ;  mais  cette  plante ,  qui  paraît  appartenir 
aux  salsola  est  alcaline  et -fort  différente  de  lischkar, 
apportée  en  Europe  aujourd'hui  soit  entière,  soit  pul- 
vérisée, sous  le  nom  de  saponaire  d'Orient. 

Cette  racine  ordinairement  grosse  tomme  le  pouce, 
plus  ou  moins,  est  d'une  couleur  grise  jaunâtre  avec  des 
rides  longitudinales  à  l'extérieur,  blanchâtre  au  dedans, 
très-mucilagineuse ,  fade  d'abord  ,  puis  développant  une 
légère  âcreté  alliacée  dans  la  boucbe,  inodore  ,  donnant 
une  poudre  de  nuance  cendrée  jaunâtre.  Celte  poudre 
se  délaie  dans  l'eau  facilement  en  devenant  sur-le-champ 
un  mucilage  tres-épais,  jaunâtre.  Ces*  avec  ce  mucilage 
qu'on  nettoie  les  étoffes  de  laine  et  de  cachemire  ;  toute- 
fois, en  leur  enlevant  plus  ou  moins  difficilement  les  taches 
graisseuses ,  il  leur  laisse  toujours  cette  teinte  jaunâtre 
plus  estimée  des  Orientaux  que  le  blanc  vif  et  plus  pur 
produit  par  le  savon. 

Au  reste,  cette  poudre  mucilagineuse ,  assez  analogue  à 
de  l'amidon  torréfié  (gomme  surrogat  de  quelques  manu- 
facturiers y,  n'est  point  une  fécule;  elle  ne  bleuit  point 
ayec  la  teinture  d'iode,  et  ne  présente  aucun  indice  d'al- 
calinité, ni  d'acidité. 

Feu  Olivier  avait  rapporté  de  son  voyage  en  Perse 
une  poudre  de  racine  analogue ,  appelée  chètiss  par  les 
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Arabes  et  les  Persaas,  mais  d'une  nuance  plus  jaune. 
Elle  fournit  aussi  abondamment  du  mucilage.  Celui-ci  ne 
peut,  pas  pluff  que  lé  précédent ,  servir  de  colle  végétale, 
d'après  l'essai  que  j'en  ai  fait. 

Il  restait  à  reconnaître  l'espèce  de  plante  qui  donne 
ces  racines.  Ily  a  plusieucs  végétaux  de  la  famille  des 
caryopbyllées ,  surtout  les  saponaria ,  la  gypsophila 
struthium,  etc.,  qui  procurent  également  des  racines  sa- 
vonneuses; mais,  outre  qu'elles  sont  beaucoup  plus  me- 
nues, elles,  contiennent  moins  de  mucilage  que  Yischkar 
et  le  cheriss  examinés  par  nous. 

D'après  les  renseignemens  que  nous  nous  sommes  pro- 
curés et  diverses  recherches  particulières,  nous  avons 
obtenu,  par  des  comparaisons  exactes,  la  certitude  que 
la  saponnaire  d'Orient  (  ou  Yischkar^  le  tchohen  ,  le 
chèriss  )  appartient  au  genre  des  leontice ,  plantes  de  la 
famille  naturelle  des  Berbéfidées ,  ce  qui  explique  suffi- 
samment aussi  la  teinte  jaune  qu'elle  donne  aux  tissus. 
Le  leontice  leontopetalon ,  L. ,  est  un  végétal  commun 
dans  tout  l'Orient,  et  même  la  Grèce ,  l'Italie  méridionale; 
sa  racine,  qui  devient  souvent  épaisse  et  tubéreuse,  est 
d'un  vert  jaunâtre  à  l'état  frais  avec  une  saveur  amares- 
cente.  Ses  fleurs  ont  six  étamines  et  six  pétales,  un  style, 
et  pour  fruit  une  baie  vésiculeuse  «comme  l'alkékenge  ; 
les  feuilles  composées  ressemblent  à  celles  de  la  pivoine  ; 
les  fleurs  naissent  en  panicules  terminales.  C'est  surtout 
de  cette  espèce  de  racine  qu'on  se  sert  en  Egypte,  en 
Arabie,  en  Syrie,  etc. ,  au  lieu  de  savon  pour  toutes  les 
étoiles  de  laine  ou  de  poils. 

P'autres  leontice,  le  chrysogonum ,  etc.,  voisins  .des 
epimedium,  paraissent  oflrir  également  des  racines  savon- 
neuses ,  soit  en  Hongrie,  soit  en  d'autres  contrées  d'Europe 
orientale  et  méridionale.  L'Amérique  possède  aussi  des 
végétaux  savonneux,  parmi  les  Sapindacées,  les  Rosacées, 
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et  plusieurs  lianes  qui  fournissent  il  l'eau  un  mucilage 
abondant. 

On  sait  que  les  Africains  emploient  même ,  en  place 
de  savon ,  des  espèces  d'insectes  coléoptères ,  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention  dans  ce  journal. 

Plante  donnant  la  gomme  ammoniaque. 

Les  sucs  d'ombellifères  ne  sont  pas  tous  encore  rappor- 
tés aux  véritables  espèces  de  ces  plan  Les  ;  ainsi  il  reste 
douteux  que  le  galba  a  uni  soit  le  produit  clu  bubon  galba- 
num  auquel  on  l'attribuait.  Le  vrai  sagapenum  n'a  point 
sa  plante  décrite  ,  quoique  des  botanistes  aient  pensé  qu'il 
découlait  de  la  ferula persica  Willd.  Mais  il  paraît  qu'on 
obtient  plutôt  une  espèce  à'assa  fœtida  de  celle-ci. 

La  plante  dela'gbmme  ammoniaque  était  restée  jusqu'ici 
entièrement  ignorée,  bien  qu'on  en  eut  des  semences  qui, 
semées  ,  ont  fourni  un  heraclewn,  lequel  n'a  point  paru 
offrir  les  qualités  de  cette  gomme.  Jackson,  dans  son 
Essai  sur  Maroc,  avait  dit  que  le  fashook  de  ce  pays  est 
une  férulacée  exsuda n  t  de  la  gomme  ammoniaque  ;  toutefois 
c'est  la  ferula  orientalis  de  Tournefort  et  de  Sprengel, 
dont  on  n'en  obtient  pas. 

Enfin  le  lieutenant  colonel  Wrigbt  vient  de  rapporter, 
de  Perse  et  des  districts  où  abonde  cette  gomme-résine  , 
la  véritable  plante  d'où  ce  suc  découle  par  incision.  C'est 
une  ombellifère  appartenant  à  l'ordre  des  peucédanées, 
mais  constituant  près  des  ferula  uu  genre  nouveau.  Da- 
vid Don,  qui  l'a  bien  examinée,  lui  donne  le  nom  de 
Dorema  ammoniacum,  et  sa  description  paraîtra  dans  les 
transactions  de  la  société  linnénne  de  Londres,  pour  l'an- 
née 1 83i  • 


Digitized  by 


DB   PHARMACIE.  20J 

« 

Remède  des  Hindous  contre  le  cholera-morbus . 

« 

On  a  employé ,  dit-on  ,  avec  succès  et  .comme  spéci- 
fique contre  le  cholera-raorbus  dans  l'Inde  ,  à  Calcutta , 
la  feve  St.-Ignacc.  Elle  est  nommée  vulgairement  ca- 
lamba  pepita  aux  Iles  philippines  où  elle  .croît.  On  en 
fait  une  teinture  alcoolique  qu'on  donne  par  gouttes  dans 
un  véhicule  approprié ,  et  parfois  avec  addition  d'opium. 

■ 

DES  VÉGÉTAUX  QUI  SERVENT  A  ENIVRER  CES  POISSONS. 

Tout  le  monde  sait  que ,  pour  obtenir  une  pèche  plq9 
abondante ,  on  se  sert  de  t  substances  Végétales  douées 
de  la  propriété  d'étourdir  les  poissons.  Cet  usage  est 
connu  même  des  peuples  sauvages.  On  verra,  par  ces  re- 
cherches que  nous  avons  faites  des  diverses  espèces,  de 
plantes  employées  ,  qu'il  y  a  probablement  plusieurs 
principes  enivrans  ou  stupéfiants  du  système  nerveux 
des  poissons,  et  sans  doute  aussi  d'autres  animaux  (outre 
les  principes  actifs  de  la  famille  des  Papavéracées  et  de 
celle  des  Solanées,  qui  agissent  si  fortement  sur  l'homme 
et  les  autres  mammifères  ou  les  oiseaux ,  mais  qu'on  n'em- 
ploie pas  ,  d'ordinaire,  pour  les  poissons). 

Les  végétaux  enivrans  pour  les  poissons  peuvent  être 
divisés  en  deux  genres,  i°.  les  deres ,  3°.  les  amers,  l'un 
et  l'autre  facilement  solubles  dans  les  eaux. 

Des  enivrons  deres. 

Graminées.  Le  saccharum  fatuum  -,  ses  sommités 
servent  pour  étourdir  le  poisson,  à  l'île  d'Otahili.  Le 
principe  enivrant  que  recèle  cette  plante  ressemble  à 
celui  de  l'ivraie,  lolium  temulentum  L.,  dont  on  connaît 
les  efiets  dans  le  pain ,  et  qui  opère  de  même  sur  les  pois- 
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sons.  Au  Pérou,  le  brontus  cathariicus  L.,  ou  le  cara- 
pullo ,  agit  de  la  même  manière.  On  sait  qu'une  forte 
décoction  d'avoine ,  avena  satica ,  est  capable  aussi  d'eni- 
.vrer  le  poisson,  puisque  les  chevaux  môme  éprouvent 
une"  sorte  d'ivresse  en  mangeant  beaucoup  d avoine,  et 
surtout  de  Y  avena  fatuax  dite  follette. 

2°.  Les  CoLcaicÊES  présentent  la  cévadille  et  les  autres 
veratrum  avec  un  principe  vénéneux  àtre,  la  vératrine 
qui  est  capable  de  tuer  les  poissons"  ;  il  en  est  de 
même  de  plusieurs  espèces  de  Ranuwculées,  appartenant 
aux  genres  des  delphinium,  comme  la  staphysaigre  et  les 
aconitum;  la  delphiue  est  également  un  poison  âcre, 
doué  de  la  propriété  de.  détruire  l'énergie  du  système 
nerveux ,  déjà  si  débile  chez  la  dernière  classe  des  ani- 
maux vertébrés. 

3°.  Thymélées.  Leur  principe  âcre  s'emploie  pareillement 
comme  enivrant  le  poisson.  Ainsi  les  feuilles  du  daphne 
fœtida,  L.  servent,  dans  plusieurs  îles  de  la  mer  du 
Sud,  aux  habitans  pour  se  procurer  une  pêche  presque 
miraculeuse.  Il  serait  facile  d'y  joindre  d'autres  espèces 
dont  l'âcreté  est  connue;  c'est  par  la  même  cause  que 
des  fruits  de  palmiers  âcres  (  le  caryota  urens ,  etc.  ) 
ajoutent  aux  propriétés  enivrantes  de  ces  végétaux  aux- 
quels on  les  unit. 

4°.  Rhodoracées.  Le  lodum  palustre  L. ,  dit  romarin  de 
Bohême ,  est  très-enivrant  pour  les  poissons  ;  il  l'est  éga- 
lement dans  la  bière  pour  l'homme.  Les  kalmia,  les  aza- 
lea ,  les  rhododendron  sont  toujours  plus  ou  moins  âcres 
et  enivrans ,  employés  comme  tels  pour  la  pêche  dans  les 
eaux  douces. 

5°.  Bignoniacées.  On  fait  encore  un  grand  usage  en  Amé- 
rique des  tiges  et  feuilles  des  bignonia  copaïa ,  radie  an  s , 
crucigera  et  autres  pour  la  pêche.  On  sait  que  les  tecoma, 
les  semences  de  sesamum  possèdent  aussi  quelques  pro- 
priétés enivrantes  dans  les  mêmes  circonstances. 
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6°>  Sapokacées.  Ce  sont  surtout  les  paullinia  cururu  et 
pinndta,  ou  les  serjana  de  Plumier,  qui  jouissent  d'une 
vertu  très-marquée  pour  étourdir  les  poissons. 

70.  Myrtacées.  Une  espèce  est  singulièrement  propre 
à  cet  usage  ;  ce  sont  les  sommités  de  barringtonia 
speciosa  (ou  de  butonica  superba).  Les  bois  puants  des 
pirigara  et  des  fœtidia ,  l'amertume  des  lecjthis  offrent 
des  moyens  d'enivrer  le  poisson,  non  moins  efficaces,  en 
Amérique  équinoxiale. 

Des  enivrant  amers. 

8°.  Apocynées.  Une  grande  quantité  d'espèces  peuvent 
agir  comme  enivrantes,  tels  que  des  asclepias,  des  cynan- 
chum ,  ainsi  que  les plumeria ,  les  tabernœmontana ,  des 
stapelia.  Les  strychnées  sont  surtout  dangereuses  et  font 
périr  le  poisson  qu'il  est  même  peu  sur  de  manger  ensuite  ; 
les  inconvéniens  sont  moindres  lorsqu'on  emploie  des 
Gentianées,  comme  la  potalia  amara,  les  spigelia,  les 
coutubea,  etc. 

9°.  Ménispermées.  Leur  emploi  est  fort  commun,  car 
tout  le  monde  sait  qu'on  se  sert  du  menispermum  coccu- 
lus  et  des  autres  espèces  congénères.  Le  cissampelos  caa- 
peba,  Yabuta  rufescens  et  les  autres  lianes  analogues,  de 
saveur  amère,  sont  encore  usitées  journellement  dans 
les  deux  Indes  pour  cet  objet ,  comme  la  coque-levant  est 
connue  de  tous  les  pécheurs. 

io°.  Corymrifères  :  Il  en  est  un  certain  nombre  dont 
l'amertume  devient  assez  marquée  pour  enivrer  le  pois- 
son. Telle  est  surtout  la  bailleria  aspera  d'Aublet,  ap- 
pelée conamy,  à  Cayenne»,  comme  le  counami  para  (  ci- 
napou  du  Brésil).  On  peut  employer  encore  plusieurs 
conjrza,  des  cacatia,  le  spilanthus  acmella,  etc. 

h  °.  ARiSTOLOCHiÉEs:Les  racines  à'àristolochia  rotundâ  L. 
enivrent  pareillement  le  poisson ,  comme  on  pourrait  em- 
ployer les  aristolochia  anguicida  et  serpentaria ,  qui  cn- 
XVIIe.  Année.  —Avril  i83 1 .  17 
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^ourdissent  aussi  les  reptiles.  Varist.  fragrantissima 
(bejuco  délia  strella)  de  Ruiz,  paraît  jouir  de  propriétés 
analogues ,  qui  se  retrouvent  dans  quelques  asarutn  pres- 
qu'au  môme  degré. 

Légumineuses  :  Cette  famille  de  plantes  est  sans 
contredit  la  plus  abondante  en  espèces  enivrantes  pour 
le  poisson,  ce  quelles  font  toujours  sans  aucun  danger 
relativement  aux  personnes  qui  se  nourrissent  de  ce 
poisson. 

Presque  tout  le  genre  piscidia ,  surtout  l'espèce  ery~ 
thrina,  semblent  être  consacrés  à  cet  emploi.  Les  galega 
piscatoria  et  galega  toricaria  de  Swartz  jouissent  égale- 
ment aussi  de  cette  puissance  à  un  baut  degré.  On  en 
doit  dire  autant  de  la  racine  de  touba ,  à  l'île  de  Java  : 
c'est  celle  de  glycine  frutescens.  A  la  Guyane  on  se  sert , 
dit  Aublet,  de  la^obinia  nicou,  et  en  d'autres  régions 
d'Amérique  de  la  racine  de  barbasco  de  Raiz  qui  est 
celle  de  tephrosia  emarginata  de  Kuntb  ;  on  peut  citer 
encore  la  clitoria  ternatea,  etc. 

Dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  Yaou pii  est  une  ra- 
cine de  tephrosia  toxicaria,  capable  non-seulement  d'en- 
gourdir les  serpens ,  mais ,  de  plus ,  fort  employée  pour 
empoisonner  les  eaux  et  faire  surnager  les  poissons  qui 
restent  tellement  étourdis  qu'on  les  prend  avec  la  main. 
Cette  plante  doit  avoir  été  aussi  apportée  d'Afrique  par 
les  Nègres,  selon  M.  de  Tussac.  Elle  est  voisine  des 
galega  sericea  et  autres  espèces  analogues,  comme  Yorobus 
piscidia  ou  vicia  piscidia  trouvé  par  Forster  à  la  Nou- 
velle-Calédonie. Plusieurs  cassia  offrent  les  mêmes  qua- 
lités vénéneuses  dans  leurs  racines ,  comme  le pianii  dont 
se  servent  les  Galibis  de  la  Guyane,  à  Essequibo,  cassia 
venenifera  de  Meyer. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  semences  de  plusieurs 
légumineuses  étaient  pourvues  d'un  principe  ou  purgatif 
ou  stupéfiant.  On  sait  que  les  graines  de  Yervum  e.vilia 
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causent  des  trembîemens  nerveux,  qu'il  y  a  des  dolichos 
d  une  amertume  dangereuse ,  que  les  genêts ,  les  spar- 
tium,  les  cytisus ,  les  anagyris ,  les  ulex,  des  lathyrus 
manifestent  des  propriétés  nauséeuses ,  purgatives  et  plus 
ou  moins  étourdissantes;  on  connaît  les  effets  vertigineux 
et  funestes  des  coronilla  securidaca ,  emerus  et  varia 
(plantes  maintenant  placées  hors  de  la  famille  des  légu- 
mineuses, mais  qui  s'y  rattachent  par  ces  propriétés). 

Conclusions, 

Notis  pourrions  citer  encore  d'autres  végétaux  capables 
d'enivrer  le  poisson,  tels  sont  des  Piper  âgées  comme  les 
piper  inébrians,  etc.  ;  des  champignons  vénéneux,  lactés- 
cens  ,  quelques  fougères  et  lycopodiacées ,  des  sucs  de  li- 
liaceés  ou  (firidées ,  des  scrophulariécs,  des  ru  tarées ,  des 
eupliorbiacées ,  etc.  (t).  En  effet,  les  poissons,  respirant 
l'eatf  imprégnée  de  ces  substances  végétales ,  en  êpt bu- 
vent  aussitôt  une  influence  immédiate  ,  les  absorbent  pat 
les  ramuscules  veineux  de  leurs  branchies  presque  sUr-1*- 
cbamp.  Les  corps  odoràns  agissent  fortement  sur  ces 
animaux ,  car  le  faïble  développement  de  leur  appareil  cé- 
rébral (  puisqu'ils  l'ont  moindre  que  fous  les  autres  verté- 
brés) les  soumet  rapidement  à  l'dction  de  tous  lés  prin- 
cipes qui  portent  leurs  effets  sur  le  système  nerveux. 

J.-J.  Virey. 

————————— — —   - 

(i)  A  Java  on  emploie  les  fruits  de  croion  tiglium ,  la  racine  de  dalber- 
gia  heterophylla  ,  et  même  quelques  espèces  de  polygonum  pour  étourdir 
des  poissons  dans  les  eaux  douces.  On  sait  que  le  lait  et  les  feuilles 
d'euphorbia  lathyris  ou  catapuce  possède  cette  faculté ,  comme  le  lait 
de  hura  crépitons  L. ,  dit  Ajuapar  des  Américains,  h'euphovbia punicea  jouit 
des  mêmes  propriétés,  selon  M.  de  Tussac. 


*7« 


Digitized  by  Google 


2  12  JOURNAL  DE  PHARMACIE. 


NOTE 

,   Note  sur  la  phosphorescence  de  certaines  substances. 

M.  Saladin,  pharmacien  à  Orléans,  a  fait  plusieurs 
essais  dont  nous  sommes  forcés  de  retarder  la  publica- 
tion ,  et  d'après  lesquels  il  a  cru  reconnaître  que  la  phos- 
phorescence dans  certains  corps ,  tels  que  les  os  de  sèche, 
les  bois  pouris  ,  -etc. ,  était  le  résultat  d'une  petite  pro- 
portion de  phosphore  provenant  de  la  réaction  des  ma- 
tières organiques  sur  les  phosphates  ,  et  qui  s'unit  avec 
l'hydrogène  à  l'état  naissant. 

Cette  action ,  qu'il  compare  à  celle  des  sulfates  mis  dans 
des  circonstances  semblables ,  a  conduit  l'auteur  à  plusieurs 
remarques ,  et  particulièrement  à  celle  que  la  phosphores- 
cence (  indépendante  de  la  présence  de  certains  insectes  ) , 
diminue  avec  la  proportion  des  phosphates.  Des  preuves 
directes  étant  nécessaires  pour  appuyer  cette  opinion  , 
et  les  erpériences  exigeant  un  espace  de  temps  assez 
long ,  nous  avons  cru  devoir ,  à  l'invitation  de  M.  Saladin  , 
annoncer  ces  premiers  faits ,  pour  lui  assurer  la  prio- 
rité dans  cette  opinion ,  à  laquelle  il  se  propose  de  don- 
ner une  assez  grande  extension  et  une  application  à 
d'autres  sels. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VElfBAL.  • 

Séance  du  9  mars  i83i. 

PRÉSIDENCE   DE   M.  LODIBERT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance manuscrite  et  imprimée  ;  elle  se  compose  : 

i°.  D'une  lettre  de  M.  Quénot ,  pharmacien ,  sous-aide- 
major  à  l'hôpital  de  Strasbourg ,  dans  laquelle  il  annonce 
d'abord  la  falsification  du  sulfate  de  quinine  par  l'acide 
benzoïque  et  le  moyen  de  reconnaître  cette  sophistique- 
rie ,  puis  la  description  d'un  nouveau  caléfacteur  à  l'al- 
cool. M.  Henry  fils  est  nommé  rapporteur.  A  l'occasion 
de  cette  lettre ,  plusieurs  membres  rappellent  que  cette 
fraude  a  déjà  été  signalée;  d'autres  pensent  qu'elle  n'offre 
aucun  avantage  ,  en  raison  du  prix  assez  élevé  de  l'acide 
benzoïque  et  de  l'odeur  de  benjoin  ou  d'urine  prononcée 
qu'il  présente  suivant  son  extraction.  a°.  D  une  lettre  de 
M.  Dubois  ,  pharmacien  à  Limoges  ,  qui  demande  le  titre 
de  correspondant  de  la  Société  ;  3°.  d'une  réclamation  sem- 
blable, adressée  par  M.  Hopfï,  de  Deux-Ponts,  auteuï 
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de  mémoires  enToyés  à  la  Société  et  publiés  dans  son 
Bulletin  ;  4°*  d'un  traité  sur  les  eaux  minérales  de  Ta- 
terhausen,  comté  de  Ravensberg,  par  MM.  Rodolpbe 
Brandes  et  Karl  Tegler  ;  5°.  D'un  numéro  des  Annales 
de  l'Auvergne  ;  6°.  de  deux  cahiers  du  Journal  de  Phar- 
macie (  février  et  mars  ). 

M.  Serullas  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire 
lu  à  l'Institut ,  ayant  pour  titre  :  De  V acide  perchlorique  ; 
Recherches  sur  les  iodates  et  chlorates  des  alcalis  vé- 
gétaux. 

M.  Virey,  commissaire  près  l'Académie  royale  de  mé- 
decine ,  annonce  qu'un  seul  mémoire  est  parvenu  sur  la 
question ,  ayant  pour  but  d'examiner  comparativement 
le  sang  dans  l'ictère  et  dans  l'état  sain  ;  que  ce  mémoire, 
bien  que  n'ayant  pas  paru  remplir  entièrement  les  condi- 
tions du  programme  pour  obtenir  le  prix ,  a  été  jugé  digne 
de  mériter  à  son  auteur  une  médaille  d'encouragement. 

Il  signale  en  peu  de  mots  les  principaux  faits  de  ce 
travail,  d'après  lesquels  il  résulte  : 

Que  dans  l'état  sain  le  sang  des  femmes  et  des  enfans 
parait  moins  riche  en  matière  colorante  que  celui  de  l'hom- 
me; que  dans  les  ictériques  cette  matière  s'y  trouve  aussi 
en  proportion  moindre  à  peu  près  de  moitié ,  et  qu'on 
y  rencontre  sinon  de  la  bile ,  du  moins  une  substance 
huileuse  jaunâtre  particulière  ;  enfin ,  qu'en  résumé, 
si  le  sang  des  ictériques  offre  dans  la  nature  de  ses 
composans  de  la  similitude  avec  celui  des  personnes 
en  bonne  santé ,  il  en  diffère  beaucoup  par  le  rapport  pro- 
portionnel de  ces  substances  entre  elles. 

M.  Vallet  rend  compte  des  Journaux  allemands. 
Au  sujet  d'un  passage  de  ce  rapport  où  il  signale,  dans 
le  traitement  du  minium  par  l'acide  suif uri que,  la  for- 
mation d'une  certaine  quantité  d'eau  oxigénée  et  la  pro- 
duction d'oxide  puce  et  de  sulfate  de  plomb  en  solution  f 
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M.  Caillot  annonce  avoir  obtenu,  dans  un  cas  sem- 
blable, ce  sulfate  cristallisé  en  trémies  bien  distinctes. 

M.  Robiquet  a  ru  également  se  produire  de  l'oxide 
puce  par  l'action  seule  de  l'acide  acétique  sur  le  minium. 
Il  en  infère  que  peut-être  n'y  a-t-il  qu'un  simple  mé- 
lange du  protoxide  et  du  peroxide  ,  et  non  une  vérilable 
combinaison  chimique  entre  eux  ,  comme  cela  a  lieu  pour 
certains  autres  oxides. 

M.  Chevallier,  en  rendant  un  compte  verbal  sur  le 
rapport  du  Conseil  de  salubrité  du  département  du 
Nord,  passe  en  revue  les  principaux  articles  qui  ont 
été  l'objet  des  rapports  de  ses  membres.  Voyez  l'extrait 
qui  en  a  été  inséré  plus  bas. 

M.  Chevallier  vote  pour  que  des  reraercîmens  soient 
adressés  au  nom  de  la  Société  ,  par  l'organe  de  son  secré- 
taire, an  Conseil  de  Salubrité  du  département  du  Nord, 
en  le  priait  vouloir  bien  lui  continuer  l'envoi  <îe  ses 
utiles  travaux. 

M.  Labarraque  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  Chariot  ,  ayant  pour  but  de  désinfecter  les  graisses 
rances  et  de  les  réndre  propres  à  certaines  prépa- 
rations. 

.  «  Après  une  discussion  assez  prolongée,  la  Société  ar- 
rête que  le  mémoire  sera  imprimé  avec  des  notes  ca- 
pables d'indiquer  aux  lecteurs  son  opinion  à  ce  sujet , 
et  la  latitude  qu'il  est  permis  d'accorder  à  cette  appli- 
cation. 

M.  Blondeau  lit  une  note  de  M.  Beber,  pharmacien 
•à  Chambéry,  sur  une  substance  nouvelle  cristallisable, 
trouvée  dans  le  lichen  vulpinus  de  Linné ,  et  à  laquelle 
l'auteur  donne  le  nom  de  Fulpulîne.  Il  pense  qu'elle 
pourra  présenter  quelques  applications  utiles  dans  la 
teinture.  (MM.  Robiquet  et  Blondeau  sont  nommés  rap- 
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porteurs.)  M.  Beber,en  envoyant  cette  note,  demande 
le  titre  de  correspondant  de  la  Société. 

M.  Desmarest  lit  un  mémoire  sur  la  nature  du  pourpre 
de  Gassius.  Ce  chimiste  ,  en  rappelant  les  dernières  opi- 
nions émises  sur  ce  composé ,  parait  le  regarder  comme 
le  résultat  de  la  combinaison  de  deux  oxides ,  dans  la- 
quelle l'oxide  d'or  jouerait  le  rôle  dur*  corps  électro- 
négatif. 

La  séance  est  terminée  par  la  communication  d'une 
réponse  de  M.  Montalivet ,  ministre  de  l'intérieur,  à  la 
réclamation  des  pharmaciens  sur  les  bureaux  de  charité. 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
l'Institut. 

L'Académie  a  entendu  un  rapport  très  -  détaillé  de 
M.  Thenard ,  sur  un  mémoire  de  M.  Couverchel,  relatif 
à  la  maturation  des  fruits  ,  dans  lequel  l'auteur^  se  pro- 
pose* de  faire  connaître  les  phénomènes  chimiques  qui 
accompagnent  cette  époque  de  la  végétation* ,  que  l'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  maturation ,  et  qui ,  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ,  s'accomplit  lors  même  que  les  fruits  ont 
été  détachés  de  la  plante  sur  laquelle  ils  ont  pris  nais- 
sance. 

En  renfermant  des  fruits  dans  un  espace  limité  pendant 
les  diverses  périodes  de  leur  accroissement ,  M.  Couter- 
chel  a  observé  qu'il  y  avait  une  production  constante 
d'acide  carbonique ,  dont ,  suivant  lui ,  les  élémens  sonf 
fournis  par  le  fruit  même ,  tandis  que ,  d'après  les  expé- 
rience de  M.  Bérard,  on  le  considérait  généralement 
comme  résultant  de  l'union  de  l'oxigène  de  l'air  avec  le 
carbone  du  fruit.  , 

Un  autre  fait  très-important  est  que,  suivant  M.  l'au- 
teur ,  la  conservation  des  fruits  ne  saurait  avoir 
lieu  dans  aucun  gaz",  pas  même  dans  l'azote ,  ainsi  qu'on 
l'avait  annoncé. 
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M.  Couverchel ,  dans  son  mémoire,  cherche  à  suivre 

et  à  expliquer  les  divers  changemens  chimiques  qui 
surviennent  dans  le  fruit  depuis  l'instant  de  sa  forma- 
tion jusqu'à  sa  maturité  ;  il  suppose  que  1  epaississement 
du  cambium,  résultant  dune  dessiccation  partielle, 
donne  lieu  à  de  la  gomme  qui  se  trouve  convertie  en 
sucre  par  l'action  des  acides  qui  affluent  dans  le  fruit 
à  la  première  époque  de  leur  végétation.  Les  expériences 
apportées  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir  sont  les 
suivantes  :  De  la  gelée  de  pommes  traitée  par  un  acide 
végétal  se  convertit  en  sucre  de  raisin  ;  il  eu  est  de 
même  de  la  gomme  que  1  on  traite  par  l'acide  oxalique. 
Enfin,  si  l'on  prend  l'espèce  de  gomme  que  l'on  obtient 
en  traitant  de  la  fécule  par  un  acide  végétal,  et  qu'on 
la  mette  en  contact  avec  du  jus  de  raisin  vert ,  on 
obtient  encore  du  sucre  ,  c'est-à-dire  un  jus  semblable 
à  celui  du  raisin  mur. 

C'est  aussi  en  raison  de  l'action  que  les  acides  exercent 
sur  la  gomme  des  fruits  que  l'auteur  explique  les  effets 
qui  résultent  de  la  coction. 

L'Académie  reçoit  une  lettre  de  M.  Markus ,  secrétaire 
du  conseil  de  santé  de  Moscou  ,  dans  laquelle  sC  trouvent 
détaillées  toutes  les  mesures  qui  ont  été  prises  relative- 
ment au  Ciiolera-rnorbus  ;  une  autre  lettre  du  même 
M.  Markus  annonce  que  le  conseil  transmettra  aux  méde- 
cins, que  l'Académie  pourrait  envoyer  sur  les  lieux,  tous 
les  renseignemens  qu'il  possède;  mais  qu'il  ne  regarde 
point  comme  opportun  un  voyage  fait  dans  l'intention 
d'étudier  le  choiera,  attendu  qu'il  a  presque  entièrement 
cessé  à  Moscou,  et  que  d'ailleurs  il  a  été  parfaitement 
observé  par  un  grand  nombre  de  médecins  appar- 
tenant aux  diverses  facultés  de  l'Europe,  et  qui  par 
conséquent  représentent  les  diverses  opinions  médicales 
qui  se  partagent  le  monde  savant.  Ce  concours  d'obser- 
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/rations  simultanées ,  faites  par  des  médecins  imbus  de 
principes,  diflerens  touchant  la  manière  dont  peut  se 
développer  ce  terrible  fléau ,  permet  d'espérer  que  l'on 
pourra  arriver  à  quelques  résultats  utiles  sur  cette  ques- 
tion importante. 

M.  de  Humboldt  présente  des  échantillons  de  va- 
nadium, nouveau  métal  que  M.  Sestrom  a  découvert 
récemment.  Les  échantillons  remis  par  M.  de  Humboldt 
proviennent  d'un  minerai  plumbifère  de  Zimampas,  au 
Mexique.  Ce  minerai ,  ayant  été  analysé  il  y  a  plusieurs 
années  par  M.  del  Rio ,  professeur  à  l'école  des  mines 
de  Mexico ,  ce  chimiste  en  retira  un  métal  qu'il  crut 
nouveau  et  qu'il  désigna  par  le  nom  d  erythronium. 
Un  échantillon  de  cette  matière  fut  remis  à  M.  Des- 
cotil,  qui  déclara  que  ce  n'était  que  du  chrome  impur, 
l'opinion  de  ce  savant  prévalut  alors.  Mais  depuis  la 
découverte  du  vanadium,  M.  Whoeler,  ayant  examiné 
de  nouveau  le  minerai  de  Zimampas ,  reconnut  que  le 
métal  découvert  par  M.  del  Rio  était  bien  réellement  du 
vanadium. 

Une  partie  de  la  séance  a  été  remplie  par  une  dis- 
sertation«de  M.  Moreau  de  Jonès,  qui  a  cherché  à  ré- 
futer l'opinion  émise  dans  une  lettre  de  M.  Jahrnichen  , 
sur  la  non-contagion  du  choie ra-morbus  de  Russie. 

M,  Fabré  Palaprat  lit  un  mémoire  sur  l'application 
du  galvanisme  à  la  médecine.  L'auteur  cherche  à  dé- 
montrer qu'il  y  a  une  très-grande  analogie  et  peut-être 
identité  parfaite  entre  l'agent  électrique  et  l'agent  de 
la  vie;  il  indique  ensuite  les  modifications  que  peuvent 
éprouver  les  divers  organes  par  l'influence  des  courans 
électriques  ,  et  enfin  les  différens  cas  dans  lesquels  cette 
influence  peut  être  employée  comme  moyen  curatif. 

Ce  sont  en  général  les  alïections  nerveuses ,  les  mala- 
dies chroniques  des  organes  abdominaux  lorsqu'elles 
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n'ont  pas  pour  cause  des  lésions  organiques ,  Fhypocon- 
drie,  l'asthme  nerveux,  la  migraine,  certaines  paraly- 
sies, etc.  Il  indique  aussi,  comme  pouvant  procurer  de 
très-bons  effets ,  1  application  du  galvanisme  à  l'acupunc- 
ture, soit  pour  produire  à  l'instant  de  légères  irritations 
à  la  peau,  soit  pour  appliquer  des  moxa  >  plus  ou*  moins 
profonds ,  ou  bien  encore  pour  faire  pénétrer  à  l'intérieur 
des  médicamens  à  l'aide  des  conducteurs  acupuncturaux 
et  parla  seule  force  des  courans  électriques. 

AU«MmmilM«MVMM1VM«MVM«MVMVMVMWMWM«VMmiVlVMMm«mV^ 

t  » 

Aperçu  sur  la  véritable  nature  du  précipite  pourpre 

de  Cassius. 

Deux  opinions  partagent  depuis  long-temps  les  chi- 
mistes sur  la  nature  du  précipité  pourpre  de  Gassius  ; 
les  uns  le  regardent  comme  une  combinaison  d'un  oxide 
d'or  particulier  et  de  deutoxide  d'étain  ;  les  autres  comme 
un  simple  mélange  de  deutoxide  d'étain  et  d'or  métallique 
extrêmement  divisé. 

La  première  opinion  ,  qui  est  celle  du  plus  grand  nom- 
bre, et  qui  parut  aussi  la  plus  conforme  aux  phénomènes 
ordinaires  de  la  chimie ,  n'est  cependant  basée  sur  au- 
cun fait  positif:  on  ne  peut  guère  admettre  en  cflet  l'exis- 
tence d'un  oxide  d'or  tel  que  celui  qui  se  formerait  en 
soumettant  ce  métal  à  une  décharge  électrique,  et  encore 
moins  la  combinaison  d'un  tel  oxide  ou  de  tout  autre  avec 
le  deutoxide  d'étain ,  lorsqu'on  sait  depuis  long-temps  , 
par  les  résulats  de  l'analyse ,  que  la  composition  du  pour- 
pre peut  être  représentée  très-exactement  par  du  deu- 
toxide d'étain  et  de  l'or  métallique. 

La  secondé  opinion  ,  au  contraire  ,  s'appuie  sur  les  faits 
les  plus  incontestables,  et  les  raisomjcmens  les  plus  sé- 
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dui sans.  Outre  les  résultats  de  l'analyse ,  qui  sont  parfaite- 
ment à  son  avantage ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  elle 
trouve  encore  des  preuves  dans  la  grande  affinité  du 
proto-hydrochlorate  d'étain  pour  l'oxigène ,  et  dans  la  fa- 
cilité extrême  avec  laquelle  l'oxide  d'or  se  réduit  ;  dans 
la  variation  de  la  proportion  du  dentoxide  d'étain ,  si  fa- 
vorable à  l'hypothèse  d'un  mélange,  et  surtout  dans  l'in- 
solubilité du  pourpre  dans  les  acides  hydrochlorique  et 
nitrique  qui  s'explique  très  -  bien  en  supposant  que  l'or 
n'est  pas  oxidé.  A  ces  preuves  ,  M.  Buisson  en  a  encore 
ajouté  plusieurs  autres  dans  un  mémoire  très-intéressant 
qu'il  vous  a  présenté  dernièrement ,  et  dans  lequel  il  s'est 
surtout  appliqué  à  démontrer,  i°.  que  dans  le  pourpre 
l'or  était  à  l'état  métallique  et  simplement  divisé  dans  une 
combinaison  insoluble  de  deutoxide  et  de  deuto-chlorure 
d'étain  ;  2°.  que  les  sels  d'étain  n'étaient  pas  indispen- 
sables à  la  formation  du  pourpre  ,  puisqu'on  pouvait  les 
remplacer  par  les  sels  d'antimoine ,  de  bismuth ,  ou  par 
tout  autre  corps  capable  de  maintenir  la  division  de  l'or  ; 
3°.  enfin ,  que  la  couleur  pourpre  n'était  que  celle  de  l'or 
très-divisé. 

Ces  assertions  ont  déjà  été  combattues  avec  avantage 
par  notre  honorable  collègue  M.  Robiquet.  Néanmoins, 
la  question  n'ayant  pas  été  nettement  décidée,  et  M.  Buis- 
son ayant ,  même  depuis ,  fait  paraître  une  réplique  dans 
laquelle  il  persiste  plus  que  jamais  dans  sa  manière  de 
voir,  j'ai  entrepris  quelques  expériences  dans  le  but  de 
savoir  de  quel  côté  était  la  vérité.  Je  demanderai  la  per- 
mission d'en  faire  connaître  les  résultats. 

Mon  premier  soin  a  été  de  m'assurer  dans  quel  état 
se  trouvait  l'or  lorsqu'il  présentait  la  couleur  pourpre. 

J'ai  mélangé  de  l'hydrochlorate  d'or  avec  de  l'hydro- 
chlorate  acide  d'antimoine  ,  ou  avec  du  nitrate  de  bis- 
muth ,  et  j'ai  précipité  par  une  dissolution  de  protosul- 


Digitized  by  Google 


I 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE.  221 

fate  de  fer  assez  faible  pour  ne  pas  réduire  tout  l'hydro- 
chlorate  d'or.  La  réduction  et  la  précipitation  avaient 
ainsi  lieu  tout-à-fait  en  même  temps.  Cependant  je  n'ai 
pas  obtenu  de  pourpre. 

Pensant  que  ce  résultat  pouvait  provenir  de  l'état  phy- 
sique des  précipités  qui,  dans  ces  deux  cas  ,  sont  pulvéru- 
lens,  tandis  qu'avec  les  selsdetain  ils  sont  hydratés,  je 
recommençai  l'expérience  en  substituant  aux  sels  d'anti- 
moine et  de  bismuth  l'hydrate  d'alumine  récemment 
préparé  et  nullement  alcalin  :  la  couleur  pourpre  ne  se 
manifesta  pas  davantage.  Ces  expériences  me  firent  pen- 
ser que  la  division  mécanique  ne  suffisait  pas  pour  empê- 
cher la  réunion  des  molécules  de  l'or,  et  que  la  dissolu- 
tion de  ce  métal  ne  devait  pas  être  réduite  par  les  sub- 
stances qu'elle  colore  ordinairement  en  pourpre.  Je  re- 
marquai en  effet  que ,  parmi  les  divers  corps  qu'on  pou- 
vait mettre  en  Contact  avec  cette  dissolution ,  il  en  était 
qui  ne  donnaient  jamais  de  pourpre  ;  d'autres  qui  en  don- 
naient plus  ou  moins  facilement ,  selon  leur  nature  et  selon 
l'état  où  on  les  employait  ;  d'autres,  enfin ,  qui  ne  se  colo- 
raient que  sous  l'influence  dès  rayons  solaires  ou  d'un  cer- 
tain degré  de  chaleur.  Les  huiles  volatiles  et  tous  les  au- 
tres corps  hydrogénés  sont  dans  le  premier  cas  ;  l'épi- 
derme,  la  gélatine  ,  la  gomme  arabique ,  la  laine ,  la  soie , 
l'ivoire ,  étaient  dans  le  second.  Le  marbre  ,  les  pierres 
siliceuses ,  les  sels  neutres ,  le  sucre ,  la  fécule ,  l'acide 
citrique,  l'acide  oxalique,  et  plusieurs  autres  principes 
immédiats  des  végétaux  étaient  dans  le  troisième.  Or  , 
puisque  les  corps  qui  réduisaient  la  dissolution  d'br  étaieo* 
précisément  ceux  qui  ne  donnaient  pas  de  pourpre ,  on 
pouvait  supposer  que  cette  couleur  n'était  que  le  résul- 
tat d'une  simple  modification  de  Thydrochlorate  d'or ,  ce 
sel  possédant ,  comme  on  le  sait ,  la  propriété  de  perdre 
un  peu  d'acide  sous  l'influence  de  la  chaleur  ou  des 


Digitized  by  Google 


222  BULLETIN  DES  TRAVAUX 

rayons  solaires,  et  de  passer  à  letat  d'hydrochlorate  neutre 
dont  la  couleur  est  rouge  foncé  ou  pourpre. 

J'ai  mis  cette  supposition  hors  de  doute  par  l'expé- 
rience suivante  :  J'ai  imprégné  de  dissolution  d'or  des  frag- 
mens  de  marbre  blanc  t  et  je  les  ai  abandonnés  pendant 
plusieurs  jours  à  la  lumière  diffuse  ,  ils  ne  se  sont  pas  co- 
lorés. Je  les  ai  ensuite  exposés  au  soleil  ou  à  une  chaleur 
modérée  ;  ils  ont  pris  bientôt  une,  belle  couleur  pourpre. 
Enfin ,  je  les  ai  fuit  rougir  ,  la  couleur  a  disparu.  Il  est 
évident  que  la  décomposition  de  l'hydrochlorate  n'a  pas 
eu  lieu  dans  le  premier  cas  ,  qu'ellé  a  commencé  dans  le 
second ,  et  qu'elle  s'est  complétée  dans  le  troisième.  Ce 
sel  s'est  comporté  absolument  comme  s'il  eût  été  libre. 
Son  union  intime  avec  le  marbre  n'a  apporté  aucun  cbany 
gement. 

De  l'ensemble  de  ces  phénomènes,  il  résulte  nécessai- 
rement que  toutes  les  fois  que  l'or  présente  la  couleur 
pourpre ,  il  est  dans  un  état  de  combinaison.  Or,  comme 
le  pourpre  qu'on  obtient  avec  l'étain  est  le  seul  qui  ré- 
siste à  une  température  élevée,  on  peut  croire  aussi  que 
Fétain  est  le  seul  corps  qui  puisse  former  avec  l'or  une 
combinaison  durable. 

Si  je  fais  remarquer  maintenant , 

i°.  Que  le  prolo-bydrocblorate  d'étain  pur  réduit  la 
dissolution  d'or  ; 

2°.  Que,  mélangé  à  uri  excès  de deuto-hydrochlorate  y 
il  forme  du  pourpre  ; 

3°.  Que  le  pourpre  est  réduit  par  un  excès  de  proto- 
hydrochlorate  et  par  tous  les  corps  désoxigénans  ; 
il  me  semble  qu'on  sera  naturellement  porté  à  ad- 
mettre que ,  lorsque  la  couleur  pourpre  se  manifeste , 
la  réduction  de  l'oxide  d'or  n'a  pas  lieu ,  mais  que  cet 
oxide  se  combine  au  protoxide  et  au  deutoxide  de  tain , 
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pour  former  une  combinaison  triple  qui  constitue  le 
pourpre. 

Cette -manière  de  voir  n'aura  rien  de  surprenant  lors- 
qu'on réfléchira  à  la  grande  analogie  qui  existe  entre  1  e- 
tain ,  le  fer  et  le  manganèse..  On  sait  en  eflet  que  ces 
métaux  sont  susceptibles  de  former  des  combinaisons 

doubles  ou  triples,  telles  que  l'oxide  magnétique  Fe+Fe  , 
l'oxide  de  manganèse  provenant  de  la  décomposition  du 

peroxidepar  le  feu ,  Mn — Mn2,  et  certains  oxides  de  man- 
ganèse ferrugineux  ,  dans  lesquels  les  protoxides  parais- 
sent faire  fonction  de  base  à  l'égard  des  deutoxides. 

On  pourrait  m'objecter  cependant  que  les  propriétés 
chimiques  de  l'or  sont  bien  différentes  de  celles  des  mé- 
taux que  je  viens  de  citer  ;  mais  je  répondrai  que  l'hy- 
droohlorate  d  or  cristallisant  en  prismes  quadrangulaires , 
et  avant  de  plus  la  propriété  de  former  des  sels  doubles 
de  même  forme  avec  les  hydrochlorates  de  potasse  et  de 
soude  dont  la  forme  primitive  est  le  cube  ,  on  peut  croire 
que  l'oxide  d'or  est  isomorphe  avec  la  potasse  et  la  soude, 
et  par  conséquent  avec  le  protoxide  de  fer,  le  protoxide 
de  manganèse  ,  le  protoxide  d'étain,  etc.  D'ailleurs  ,  l'iri- 
dium, qui  est  placé  plus  bas  que  l'or  dans  la  série  d  oxida- 
bilité ,  n'en  possède  pas  moins  une  propriété  qui  Je  rap- 
proche beaucoup  du  manganèse  et  du  chrome ,  celle  de 
s'oxider  en  présence  de  la  potasse  à  une  haute  tempé- 
rature. 

Admettant  ainsi  que  1  or  esta  l'état  d'oxide  dans  lepour- 
pre  ,  il  devient  évident  que  l'affinité  qui  unit  cet  oxide 
aux  oxides.  d'étain  est  la  seule  cause  qui  l'empêche  de 
se  dissoudre  à  froid  dans  les  acides  hydrochlorique  et  ni- 
trique ,  et  que  si ,  par  l'acide  hydrochlorique  bouillant 
on  obtient  de  l'hydroclorate  de  deutoxide  d'étain  et  de  l'or 
métallique ,  c'est  qu'alors  la  désoxidation  de  l'or  est  solli- 
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citée  par  la  tendance  qu'a  le  protoxide  d'étain  à  passer 
à  1  état  de  deutoxide ,  et  celui-ci  à  se  dissoudre  dans  l'acide 
hydrochlorique.  Quant  au  dégagement  de  chlore  que 
M.  Buisson  dit  ne  pas  avoir  observé  dans  cette  circon- 
stance ,  je  ne  sais  pas  pourquoi  il  aurait  lieu>  puisque, 
de  toute  manière  ,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'oxigène 
libre. 

Gomme  la  quantité  de  deutoxide  de  tain  est  variable 
dans  le  pourpre ,  il  n'est  pas  facile  de  décider  au  juste 
en  quelles  proportions  les  oxides  se  combinent ,  ni  si  l'or 
se  trouve  à  l'état  de  protoxide  ou  de  peroxide. 

J'aurais  eu  besoin ,  pour  compléter  ce  travail ,  de  déter- 
miner les  causes  qui  font  varier  la  proportion  du  deutoxide 
d'étain  dans  le  pourpre  pour  obtenir  ensuite  cette  combinai- 
son en  proportions  définies;  mais  les  nombreux  essais  que 
j'ai  tentés  à  ce  sujet ,  sans  m'avoir  ôté  tout  espoir  de  réus- 
sir, ne  m'ont  encore  donné  rien  de  bien  satisfaisant  ;  j'ai 
seulement  constaté  que  cela  pouvait  provenir  d'une  pro- 
priété qui  ne  me  paraît  pas  avoir  été  assez  remarquée  dans 
le  bi-cblorure  d'étain,  et  surtout  dans  celui  qu'on  prépare 
avec  l'eau  regale ,  celle  de  précipiter  par  l'eau ,  comme  les 
sels  d'antimoine  et  de  bismuth ,  propriété  qui  serait  peut- 
être  aussi  partagée  par  le  proto-chlorure,  indépendamment 
de  l'action  de  l'oxigène  sur  ce  sel.  Du  reste  ,  je  me,  pro-< 
pose  de  continuer  l'examen  de  ces  sels  dont  Fétude  me 
semble  laisser  encore  à  désirer ,  et  si  je  parviens  à  des  ré- 
sultats dignes  de  la  Société ,  je  m'empresserai  de  les  lui 
communiquer. 

..."       -  ». 


c 
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NOTES 

Communiquées  par  M.  E.  Herberger.  (  Munich,  le 

4 mars  i83i.) 

Je  vous  ai  déjà  parlé  ,  si  je  ne  me  trompe ,  du  sang  de 
dragon.  Conformément  a  mes  recherches ,  le  sang  de  dra- 
gon est  composé , 

!de  matière  grasse   2,00  gr. 

d'oxalate  de  chaux   1,60 
de  phosphate   3, 70 

d'acide  benzoïque   3, 00 

de  draconin.  ,  .  90,70 
————— 

100  }oo 

On  sait  que  M.  Mélandri  a  annoncé  dans  ce  suc  la 
présence  d'un  alcaloïde  nommé  draconine.  Cependant 
je  me  suis  assuré  de  la  non-existence  de  cette  substance 
basique;  je  me  la  suis  procurée  à  l'état  de  pureté,  et  je 
lui  ai  reconnu  des  propriétés  sous-acides ,  de  manière  que 
je  suis  tenté  de  la  compter  au  nombre  des  sous-acides  à 
côté  du  tanin  velc. 

J'ai  «ussi  entrepris  en  commun,  avec  le  professeur 
Buchner,  une  série  d'expérience3  sur  la  nature  de  la  sa- 
licine,  telle  qu'elle  a  été  décrite  à  l'état  de  pureté  par 
M.  Leroux.  Nous  nous  sommes  assurés  quesette  substance, 
admise  généralement  comme  simple,  est  composée,  et 
nous  avons  été  à  même  d'en  séparer  une  partie  consti- 
tuante alcaloïdique  et  un  sous-acide. 

Le  principe  basique  de  la  salicine  de  M.  Leroux  pos- 
sède les  propriétés  d'un  véritable  alcaloïde ,  si  ce  n'est 
qu'il  se  dissout  avec  facilité  non-seuîeraent  dans  l'alcool, 
XVII*.  Année.— Avril  i83i.  18 
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mais  aussi  dans  l'eau  distillée.  Nous  en  avons  brûlé  une 
partie  sans  en  avoir  obtenu  un  résidu  appréciable.  Ce 
principe  se  distingue  principalement  de  la  salicine  ordi- 
naire par  sa  réaction  alcaline  sur  le  papier  de  tournesol; 
par  sa  forme  de  cristallisation ,  qui  cependant  appartient 
aussi  au  système  prismatique;  par  sa  dissolubilité  dans 
l'eau  qui  surpasse  celle  de  la  salicine  ordinaire,  tandis 
que  l'alcool  absolu  agit  avec  bien  plus  d'efficacité  sur  la 
dernière  ;  et  enfiu  par  sa  réaction  sur  les  acides  concen- 
trés et  étendus  d'eau. 

Xies  sels  que  nous  en  avons  préparés  sont  :  le  sulfate  , 
le  nitrate ,  le  phosphate ,  Y  acétate,  le  tartrate ,  Yoxalate  , 
et  Y hy-drochlorate.  Tous  ces  sels  se  dissolvent  avec  plus 
ou  moins  de  facilité  dans  l'alcool  absolu  ;  mais  l'éther 
sulfurique  n'en  dissout  pas  là  moindre  trace;  pendant 
Tévaporation  de  l'alcool,  ils  se  séparent,  faute  d'eau  de 
cristallisation ,  sous  forme  pulvérulente  ou  floconneuse, 
et  parfois  verruqueuse. 

Chaufiés  au  chalumeau ,  ils  se  fondent  d'abord  dans 
leur  eau  de  cristallisation ,  puis  ils  se  dessèchent ,  et  en- 
fin ils  ne  se  fondent  de  nouveau  qu'à  une  chaleur  élevée, 
en  répandant  une  odeur  particulière  analogue  à  celle  de 
la  quinine  en  combustion,  et  laissant  pour  résidu  un 
charbon  boursoufflé  qui  par  une  chaleur  augmentée  peut 
être  brûlé  entièrement. 

Au  reste,  la  capacité  de  la  saturation  de  la  Véritable 
salicine  (  puisque  la  salicine  ordinaire  n'est  qu'un  sous- 
sel  ,  c'est  pourquoi  nous  l'avons  appelé  sel  de  saule  ) 
est  bien  petite  et  peu  supérieure  à  celle  des  sous-al- 
caloïdes. 

Tous  les  sels  indiqués ,  excepté  l'acétate ,  cristallisent 
sous  forme  de  prismes ,  et  représentent  souvent  des  vé- 
gétations superbes.  L'acétate  a  été  obtenu  sous  forme 
granuleuse.  Plusieurs  de  ces  combinaisons  possèdent  la 
propriété  de  tomber  très-facilement  en  efflorescence , 
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leur  saveur  est  ordinairement  amère  sans  aucune  âcreté. 

La  salicine ,  dont  je  viens  de  décrire  en  résumé  les  ca- 
ractères, a  été  obtenue  de  la  manière  suivante  :  on  a  dis- 
sous la  salicine  ordinaire  dans  une  dissolution  d'acide 
oxalique ,  et  cet  acide,  a  été  ensuite  séparé  par  de  la 
chaux ,  etc. 

Mais  nous  ne  nous  sommas  pas  borné  à  produire  la 
partie  constituante  basique  du  sel  de  saule,  nous  en 
avons  aussi  séparé  la  partie  sous-acide ,  en  le  traitant  à 
une  température  modérée  par  de  l'acide  phosphoriquc. 
Cette  substance  acide ,  qui  est  la  cause  de  l'arôme  du  sel 
de  saule ,  arôme  dont  la  nouvelle  salicine  est  entièrement 
libre,  est  volatile,  et  peut  donc  être  obtenue  par  la  voie 
de  distillation.  Elle  possède  toutes  les  propriétés  d'un 
sous-acide.  Am  reste ,  la  véritable  salicine  ne  possédant 
point  des  avantages  thérapeutiques  supérieurs  à  ceux 
qu'on  retire  du  saule ,  nous  ne  saurions  lui  reconnaître 
qu'un  intérêt  scientifique. 

La  résine  de  jalap  a  aussi  occupé  notre  attention  , 
et  nous  avons  été  assez  heureux  pour  en  séparer  une 
partie  constituante  sous-alcaloïdique  et  une  autre  sous- 
acide  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb.  La  dissolution 
de  la  résine  ordinaire  dans  l'alcool  étant  traitée  par  une  " 
dissolution  alcoolique  d'acétate  de  plomb,  il  se  forme 
un  précipité  léger,  composé  d'oxide  de  plomb  et  du  sous- 
acide  résineux  en. question,  tandis  que  l'acide  se  combine 
à  la  résine  sous-alcaloïdique ,  en  établissant  avec  lui  un 
sous-acétate ,  combinaison  de  laquelle  il  a  é"té  facile  de 
séparer  la  jalappine  à  l'état  de  pureté. 

Elle  est  incolore ,  aussi  diaphane  que  le  verre ,  à  peine 
soluble  dans  l'eau  bouillante }  mais  facile  à  dissoudre 
dans  l'alcool.  Elle  se  dissout  en  outre  dans  l'acide  acéti- 
que concentré  surtout  à  l'aide  delà  chaleur,  et  dans  un 
moindre  degré  dans  les  acides  sulfurique,  hydrochlo- 
rique,  phosphorique ,  nitrique  ,  etc. ,  en  formant  avec 
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ces  acides  des  combinaisons  pas  entièrement  neutres , 
mais  incolores ,  inodores ,  d'une  saveur  plus  ou  moins  pro- 
noncée. Nous  n'avons  pas  encore  été  à  même  de  nous  les 
procurer  en  état  de  cristallisation. 

Depuis  long-temps  on  s'était  disputé  sur  la  nature  de 
la  jalappine;  nous  croyons  avoir  répondu  à  ces  raisonne- 
mens  par  des  faits  incontestables. 

La  Cétrarine,  principe  amer,  sous-alcaloïdique  du 
Cetraria  islandica ,  a  aussi  été;  entre  autres,  l'objet  de 
mes  recherches,  les  résultats  s'en  trouvent  indiqués 
dans  le  36*.  vol.  du  Répertoire  de  Buchner.  En  traitant 
le  lichen  par  de  l'eau  bouillante ,  tant  qu'il  ne  s'en  sé- 
pare pas  encore  une  quantité  notable  de  bassorine  et  de 
matière  gomraeuse  ,  on  parvient  à  le  délivrer  entièrement 
du  principe  amer.  On  fait  évaporer  ensuite  les  liqueurs 
obtenues  et  précédemment  filtrées  ;  on  traite  le  résidu  de 
cette  opération  par  de  l'eau  froide ,  on  filtre  de  nouveau, 
on  réduit  la  liqueur  à  la  consistance  d'extrait  qui  doit 
être  soumis  à  l'action  de  l'alcool  bouillant.  La  dissolution 
spiritueuse  doit  ensuite  être  concentrée  ;  le  résidu  doit  être 
lavé  à  froid  avec  de  l'éther ,  et  à  la  fin ,  pour  séparer  une 
quantité  très-légère  d'un  sel  de  chaux  ,  avec  de  l'acide 
acétique.  Il  ne  reste  à  présent  qu'à  reprendre  les  lotions 
avec  de  l'eau  froide,  qui  cependant  doivent  se  faire  avec 
quelque  ménagement ,  pour  obtenir  la  cétrarine  presque 
incolore ,  tirant  seulement  un  peu  au  grisâtre  et  d'une 
saveur  particulière ,  mais  infiniment  amère  et  pénétrante. 
Son  odeur  est  pour  ainsi  dire  nulle.  Soumise  à  l'eau  à  une 
haute  température,  elle  se  ramollit  d'abord  en  prenant  la 
consistance  de  cire;  ensuite,  en  devenant  liquide,  elle 
brunit  et  se  gonfle,  elle  exhale  des  vapeurs  acides  em- 
pyreumatiques ,  et  finit  par  laisser  un  résidu  charbonneux 
qui  peut  être  volatilisé  à  l'aide  d'une  chaleur  élevée,  à  un 
résidu  minime  près. 

La  cétrarine,  qui  a  déjà  été  préparée  par  l'illustre 
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Berzélius  d'une  manière  plus  simple,  mais  qui  ne  lui  a 
pas  permis  de  l'obtenir  entièrement  pure ,  ne  se  dissout 
que  peu  dans  Veau  froide  ;  mais ,  par  l'intensité  de  sa  sa- 
veur, elle  lui  fait  pourtant  prendre  de  l'amertume.  L'eau 
bouillante  s'en  charge  avec  plus  de  facilité  ;  mais  qu'on 
se  garde  de  la  faire  chauffer  long-temps  de  peur  de  la  dé- 
composer, et  de  favoriser  la  formation  d'nne  matière 
brune ,  inodore ,  insipide ,  dont  les  caractères  coïncident 
sous  diûerens  rapports  avec  ceux  de  lu] mine.  L'alcool 
bouillant  agit  d'une  manière  tout-à-fait  analogue  ;  à  froid, 
il  en  dissout  autant  que  l'eau  chaude. 

Je  me  suis  procuré  plusieurs  combinaisons  de  la  cétra~ 
rine  avec  diûerens  acides.  Elles  sont  incris tallisables , 
plus  ou  moins  dis  sol  ubles  dans  l'eau,  et  possèdent  en 
partie  la  saveur  a  mère  de  la  base;  souvent ,  cependant, 
elle  se  trouve  diminuée  ou  presque  éteinte.  Les  acétates 
de  plomb  produisent ,  dans  des  dissolutions  de  cétrarine , 
des  flocons  gris;  les  sels  d'oxide  de  mercure  y  détermi- 
nent la  formation  de  précipités  blanchâtres,  mucilagineux  ; 
le  chlorure  d'étain ,  ainsi  que  les  sels  de  fer,  n'y  chan- 
gent rien.  L'acide  sulfurique  concentré  brunit  la  cétrarine 
et  4a  charbonne*  par  l'acide  nitrique  ,  elle  se  transforme 
en  une  masse  résineuse  et  jaune.  Je  ne  saurais  assurer  s'il 
ne  se  forme  en  même  temps  de  l'acide  oxalique  sur  la 
quantité  minime  qui  m'est  restée  pour  ces  sortes  d'expé- 
riences. Au  reste,  la  nature  basique  de  la  cétrarine  est 
tellement  faible,'  'qu'elle  forme  un  des  derniers  membres 
de  cette  série  de  corps,  et  qu'elle  doit  être  placée  à  côté 
des  principes  organiques  amphotères.  > 

La  cétrarine  est  toxique,  et  ne  doit  être  prescrite  en 
médecine  qu'en  doses  très-petites  ;  du  moins  6  grains  de 
cette  substance  ont  suffi  pour  me  causer  un  mal  de 
tête  considérable.  La  nature  chimique  de  cette  substance 
explique  très-bien  l'efficacité  et  la  saveur  différente  des 
préparations  du  lichen  d'Islande  faites  dans  diverses 
pharmacies. 
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Toutes  ces  observations  se  trouvent  consignées  plus 
en  détail  dans  le  Répertoire  de  M.  Buchner,  dont  vous 
recevrez  sous  peu  des  exemplaires  ;  au  reste ,  ces  notices 
seront  peut-être  dignes  de  figurer  dans  votre  Bulletin. 

*\%SA.  v  vw  vvvv^  VV  VVIVVVVV^ 

t 

RAPPORT 

Sur  les  travaux  du  conseil  central  de  salubrité  du  dépar- 
tement du  Nord, 

■ 

Extrait  par  M.  Chevailie*. 

La  Société  ma  chargé  de  lui  rendre  compte  d'une  bro- 
chure ayant  pour  titre  Rapport  du  conseil  central  de  sa- 
lubrité du  département  du  Nordi  je  viens  m'acquitter  de 
ce  devoir:  ce  rapport  contient  un  grand  nombre  de  faits 
intéressans  sur  les  objets  qui  ont  rapport  à  la  salubrité  en 
général,  nous  avons  seulement  cru  devoir  mentionner 
eeux  qui  se  rattachent  aux  travaux  de  la  Société. 

Divers  monumens  présentant  à  leur  sommet  du  fer  en 
assez  grande  masse ,  la  commission  a  proposé  au  conseil 
d'éveiller  l'attention  municipale  sur  le  danger  qui  peut 
résulter  de  ces  amas  de  métaux,  et  de  demander  que  di- 
vers édifices  publics  soient  armés  de  paraionnères. 

Divers  topographies  médicales  orit  été  adressées  au  conseil 
de  salubrité,  de  ce  nombre  sont  :  i°#  lé  s  topographies  des 
deux  cantons  du  Quesnoy,  par  M.  Legrain,  qui  donne  des 
détails  sur  le  besoin  d'avoir  des  eaux  potables,  sur  le  peu  de 
progrès  de  la  vaccine  et  sur  quelques  épidémies  ;  a0,  la  to- 
pographie de  l'arrondissement  d' A vesnes ,  qui  renferme 
quatre  villes  fortifiées ,  Maubeuge,  Avesnes,  Landrecies, 
Le  Quesnoy.  Dans  cette  topographie,  M.  Dallez  se  plaint 
du  peu  d'instruction  des  officiers  de  santé;  de  l'opposi- 
tion que  rencontre  la  vaccine,  de  l'insalubrité  qui  résulte 
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de  l'usage  dans  lequel  sout  les  habitans  d  établir  des  tas 

de  fumier  près  de  leurs  maisons;  de  ne  pas  renouveler 
l'air  de  ces  habitations;  du  manque  d'abattoirs ,  qui  fait 
que  les  boucliers  tuent  les  bestiaux  dans  leurs  maisons, 
et  laissent  couler  le  san£  dans  les  rues  ;  de  l'infection  qui 
résulte  de  rétablissement  de  tanneries  au  milieu  des  villes  ; 
de  la  présence  de  cimetières  au  milieu  des  habitations  ;  du 
manque  d'eau  potable  en  quelques  lieux  ;  delà  mauvaise 
influence  de  l'air  qui  sort  des  égouts,  etc.,  etc. 

Parmi  les  pièces  et  rapports  publiés  dans  ce  recueil, 
on  doit  citer  :  i°.  celui  de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men de  la  question  suivante  :  La  viande  provenant  de 
bêtes  bovines  reconnues  attaquées  d'affections  tubercu- 
leuses peut -elle  être  nuisible  à  la  santé  des  individus 
qui  en  mangeraient  ?  Après  avoir  fait  diverses  recher- 
ches ,  la  commission ,  composée  de  MM.  Brigandat,  Vaidy 
et  Fabre,  a  établi  : 

i°.  Que  la  chair  d'animaux  tués  ou  morts  atteints  d  une 
maladie  contagieuse  ou  très-grave ,  comme  le  farcin ,  la 
morve,  l'inflammation  intense  des  viscères  abdominaux, 
le  typhus  et  la  rage,  a  été  et  est  tous  les  jours,  impu- 
nément mangée  par  les  animaux  carnassiers,  et  par  beau- 
coup d'hommes  de  toutes  classes  ; 

2°.  L'affection  tuberculeuse,  objets  pécialde  l'enquête  , 
est  très-commune  chez  les  races  bovines  et  ovines,  et 
cependant  il  est  très-rare  que  la  police  soit  appelée  pour 
examiner  les  bovines ,  et  jamais  elle  ne  l'est  pour  les  bê- 
tes ovines.  Donc  l'on  est  fondé  à  conclure  que  beaucoup 
de  bêtes  atteintes  de  cette  affection  sont  livrées  journel- 
lement à  la  consommation  ,  sans  qu'il  s  élève  la  moindre 
plainte  sur  les  prétendues  suites  fâcbeuses  de  cette  ali- 
mentation ; 

3°.  Il  est  particulièrement  reconnu  à  Lille,  par  les  mér 
decins  vétérinaires,  et  attesté  par  eux,  que,  dans  cette 
ville,  il  se  rencontre  une  grande  quantité  de  bêle* 
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bovines  atteintes  de  tubercules  ;  que  les  bétes  ovines  le 
sont  toutes  pendant  l'hiver,  et  que  toutes  n'en  sont  pas 
moins  distribuées  s'en  qu'on  s'en  plaigne  ; 

4°.  Que  dans  le  milieu  de  janvier  dernier,  dans  le 
cours  de  deux  à  trois  jours,  à  Lille,  deux  vacbes pesant 
chacune  4  &  5oo 'kilogrammes ,  et  par  conséquent  qui  ont 
servi  à  la  nourriture  de  plusieurs  centaines  d'individus, 
ont  été  livrées  à  la  consommation,  quoique  authenti- 
quement  reconnues  par  les  hommes  de  l'art  atteintes 
d  affection  tuberculeuse ,  et  qu'aucun  rapport ,  aucune 
plainte  n'ont  fait  penser  que  l'emploi  de  cette  chair  mor- 
bide ait  été  accompagné  ou  suivi  d'accidens  quelconques. 

En  conséquence,  les  membres  de  la  commission  ont  cru 
pouvoir  proposer  à  M:  le  maire  de  Lille  de  répondre,  que  la 
viande  des  bêtes  bovines,  atteintes  d* affection  tuberculeuse  , 
ne  peut  nuire  à  la  santé  des  personnes  qui  en  mangent. 
Opinion  qui  est  celle  de  savans  distingués ,  et  notam- 
ment de  MM.  Huzard,  d'Arcet,  Dupuy,  etc.,  etc. 

2°.  Des  considérations  de  M.  Kuhlmann  sur  les  divers 
modes  d'adultération  du  pain. 

Voici  les  principaux  faits  établis  par  M.  Kuhlmann 
dans  ces  considérations  : 

i°.  L'origine  de  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre  dans  la 
panification  n'est  pas  bien  connue ,  cependant  on  sait  po- 
sitivement qu'elle  est  mise  en  usage  dans  presque  toute 
la  Belgique  depuis  1816  et  1817,  ces  années  ayant  fourni 
des  grains  de  mauvaise  qualité  et  donnant  de  mauvais 
pain  très-cher. 

20.  Que  des  boulangers,  à  cette  époque,  afin  de  trom- 
per le  consommateur  et  de  faire  un  bénéfice  illégal,  mêlè- 
rent à  la  farine  de  froment  des  farines  de  fèveroles,  de  ha- 
ricots, et  d'autres  substances  analogues;  enfin,  qu'ils 
firent  usage  de  Yalun  bleu,  ou  sulfate  de  cuivre. 

3°.  Que  les  renseignemens  pris  par  l'auteur  lui  ont  ap- 
pris qu'à  Turcoing  un  boulanger  ajoutait  à  la  farine  des- 
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lïnée  à  faire  une  cuisson,  plein  la  téte  d'une  pipe  de  dis- 
solution de  sulfate  de  cuivre  ;  que  cette  addition  était 

regardée  comme  rfn  secret  précieux,  qu'elle  ne  se  faisait 
jamais  devant  un  étranger,  et  que  le  boulanger  ne  con- 
naissait pas  les  propriétés  vénéneuses  de  la  solution  qu'jl 
employait,  puisqu'il  faisait  usage  du  pain  contenant  du 
sel  de  cuivre  pour  lui  et  pour  sa  famille. 

4°.  Qu'il  est  convaincu  de  £  urgente  nécessité  de  sévir  de 
toute  la  rigueur  des  lois  contre  l'introduction  dans  le 
pain  des  plus  minimes  quantités  de  ce  sel  vénéneux,  in- 
troduction qu'il  considère  comme  un  véritable  attentat  à 
la  santé  publique» 

5°.  Que  des  dangers  très-grands  peuvent  résulter  de 
l'emploi  de  ce  sel,  dont  la  solution  peut  être  employée 
par  un  ouvrier  qui  ne  connaît  pas  les  dangers  d'un  produit 
qu'il  met  en  usage  ,  et  qu'il  peut  mêler  inexactement.  Il 
cite  pour  exemple  la  présence  dun  petit  cristal  de  sulfate 
de  cuivre  dans  un  morceau  de  pain  qui  devait  entrer  dans 
le  potage  quune  mère  allait  préparer  pour  son  enfant. 

6°.  Que  le  sulfate  de  cuivre  en  très-petite  quantité  peut 
donner  une  économie  de  farine,  en  permettant  de  faire  un 
pain  léger,  même  avec  des  farines  de  qualité  inférieure , 
et  que  le  sulfate  exerce  une  action  magique  à  la  dose 
de  tt^t  a  770^7  *  qui  donne  un  grain  de  sulfate  par  7  livres 
et  demie  de  pain.  Action  qui  aide  à  la  fermentation  et  à 
la  levée  du  pain. 

70.  Qu'il  est  facile  de  reconnaître  la  présence  du  sulfate 
de  cuivre  dans  le  pain;  qu'on  peut  d'abord  se  servir  de 
rhydro-ferro-cyanate  de  potasse  ,  qui ,  avec  le  pain  blanc 
additionné  de  sulfate  de  cuivre,  présente  les  caractères 
suivans  :  le  pain  qui  contient  ~—  de  sulfate  se  colore  en 
rose  ;  celui  qui  en  contient  ~~  jouit  d'une  coloration 
plus  prononcée  en  rose  ;  le  pain  qui  en  tient  -~  est  co- 
loré en  rouge  de  sang;  enfin,  celui  qui  en  contient  --'ji 
passe  à  la  couleur  cramoisi  foncé.  Que  lliydrosulfatc  d'am- 
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moniaque  est  moins  sensible  ;  que  l'ammoniaque  ne  mani- 
feste de  couleur  bleue  sensible  qu'autant  que  le  sulfate  de 
cuivre  se  manifeste  dans  le  pain  par  une  coloration  en  vert. 
Que  lçs  mêmes  réactions  de  l'bydrocyanate  ne  peuvent 
pas  être  appréciées  sur  lé  J>ain  bis,  k  cause  de  sa  couleur. 

8°.  Qu'on  peut  déterminer  les  proportions  de  cuivre 
contenues  dans  le  pain  en  agissant  de  la  manière  sur- 
vante :  on  fait  incinérer  aoo  grammes  du  pain  soupçonné 
dans  une  capsule  de  platine  ;  lorsque  l'incinération  est 
complète  >  on  réduit  les  cendres  en  une  poudre  très-fine; 
on  les  traite  dans  une  capsule  de  porcelaine  par  8  à  io 
grammes  d'acide  nitrique  pur,  de  manière  à  obtenir  une 
bouillie  très-liquide  ;  on  soumet  ce  mélange  à  l'action  de 
la  chaleur,  que  l'on  continue  jusqu'à  ce  que  la  presque 
totalité  de  l'acide  en  excès  soit  volatilisée ,  et  qu'il  ne  reste 
plus  qu'une  pâte  poisseuse.  On  délaie  cette  pâte  dans 
20  grammes  d'eau  distillée  en  s'aidant  de  l'action  de  ht 
cbaleur;  on  filtre  ensuite  pour  séparer  les  parties  qui 
n'ont  pas,  été  attaquées  ;  on  verse  dans  la  liqueur  un  léger 
.  excès  d'ammoniaque  et  quelques  gouttes  de  carbonate 
d'ammoniaque  liquide,  qui  déterminent  la  précipitation 
et  la  redissolution  du  cuivre.  En  laissant  les  carbonates 
terreux  qui  ne  sont  pas  redissoua,  on  filtre,  et  la  liqueur 
filtrée,  rendue  acide  par  une  goutte  d'acide  sulfuriqne, 
est  ensuite  divisée  pour  être  essayée  par  l'acide  bydro- 
sulfurique,  l'bydrostilfate  d'ammoniaque  et  l'hydro-ferro- 
cyanate,  qui  indiquent  ou  non  la  présence  du  cuivre. 
Par  ce  procédé,  M.  Kublmann  a  vu  qu'on  pouvait  re- 
connaître la  présence  du  cuivre  dans  le  pain ,  lors  même 
que  cet  aliment  n'en  contenait  que  (  0-  Si  la  quantité 
de  cuivre  est  plus 'grande ,  on  peut  employer  une  lame  de 
fer  pour  ramener  le  cuivre  à  l'état  métallique.  L'auteur 

 ,  '»  i  •  J  ii. 

(i)  Ce  procédé  est  le  même  que  celui  de  MM.  Dcyeux,  Henry  père 
et  Boutron.  (  Voyez  Journal  de  Pharmacie,  tom.  i6.  ) 
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recommande  d'agir  arec  précaution  pour  ne  pas  apporter 
de  cuivre,  soit  en  employant  des  vases  contenant  du  cui- 
vre, ou  bien  de  l'eau  ou  des  réactifs  impurs. 

9°.  Qu'il  est  arrivé  quelquefois  que  des  traces  de  cuivre 
ont  été  constatées  dans  le  pain  ,  niais  que  ces  traces  élaient 
tellement  minimes  ,  qu'on  ne  pouvait  les  attribuer  à  l'em- 
ploi du  sulfate  de  cuivre  dans  ce  pain  ,  mais  de  l'existence  > 
d'une  petite  quantité  de  ce  métal  dans  les  farines.  Ce  l'ait 
a  été  établi  par  des  essais  qui  confirment  le  travail  de 
M.  Sarzcau  et  celui  de  M.  Meisscncr  do  Hall ,  qui  recon- 
nurent des  atomes  de  cuivre  dans  les  substances  organiques. 

Selon  M.  Kuhlmann,  ces  faits  demandent  que  les  ex- 
perts chimistes  apportent  dans  les  essais  ,  dont  ils  seront 
chargés,  une  très-grande  circonspection  ;  cela  n'enipéche 
cependant  en  rien  la  garantie  que  la  santé  publique  peut 
trouver  dans  l'analyse  chimique  pour  faire  découvrir  les 
fraudes  par  le  sulfate  ;  car  il  existe  une  diilércnce  énorme 
entre  les  résultats  qu'on  obtient  de  l'analyse  d'un  pain  qui 
contiendrait  y^f—  ue  sulfate  de  cuivre  et  ceux  qui  pro- 
viennent d'un  pain  préparé  sans  ce  sel ,  et  avec  des  farines 
contenant  des  atomes  de  cuivre. 

io°.  M.  Kuhlmann  donne  en  outre  des  détails  sur  l'em- 
ploi de  divers  produits  :  l'alun,  le  sulfate  de  zinc,  le 
carbonate  de  magnésie,  le  gous-carbonate  d'ammonia- 
que, etc.,  dans  la  panification,  et  des  moyens  à  mettre  en 
usage  pour  reconnaître  ces  altérations. 

i  ip.  Dans  une  deuxième  partie  de  son  travail,  M.  Kuhl- 
mann fait  connaître,  parues  tableaux  établis  d'après  de 
nombreux  essais,  les  résultats  qu'il  a  obtenus  des  expéri- 
mentations faites  avec  divers  produits  dans  la  panification 
et  la  cuisson ,  et  il  en  conclut,  i°.  que  la  présence  du  sul- 
fate de  cuivre  en  petite  quantité  de—,'—  a  ^Jt£  aide  à  la 
fermentation  ,  fait  lever,  et  empêche  le  pain  de  pousser 
plut  ;  2°.  qu'un  excès  de  sel  cuivreux  nuit  en  raflermissant 
Ja  pâte,  au  point  de  l'empêcher  de  lever;  3°.  que,  parmi  • 
diverses  substances  employées  dajis  la  panification  ,  l'em- 

I)loi  du  sel  marin  peut  être  très-favorable,  puisque  dans 
a  proportion  de  ^  à       il  donne  des  résultats  aussi  beaux 
que  ceux  qui  peuvent  être  fournis  par  le  cuivre. 

Le  mémoire  de  M.  Kuhlmann  ,  dont  nous  ne  pouvons 
extraire  tous  les  détails  mérite  d  être  lu  avec  une  scru- 
puleuse attention. 
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*  La  brochure  dont  nous  avons  à  rendre  compte  contient 
encore  les  résultats  des  travaux  des  conseils  de  salubrité 
des  arrbndissemens  de  Cambray  et  de  Dunkerque.  Quel- 
ques-uns de  ces  travaux  sont  a  un  grand  intérêt  :  i°.  du 
pain,  dans  lequel  on  avait  fait  entrer  de  la  farine  de  fèves, 
a  été  examiné  physiquement  et  chimiquement ,  et  de  ces 
essais  on  a  conclu  que  ee  pain  ne  devait  pas  être  employé 
comme  aliment  à  l'usage  de  l'homme  ;  2°.  soixante-douze 
échantillons  de*  pain  blanc  et  bis  ont  été  prélevés  chez 
divers  boulangers,  puis  examinés  chimiquement  par 
MM.  Tordeux  et  Feneulle,  pour  reconnattre  s'ils  conte- 
naient du  cuivre  ;  quarante-neuf  de  ces  échantillons  ne 
contenaient  pas  de  ce  métal,  vingt  en  contenaient  des 
traces  légères,  enûn  trois  en  contenaient  des  quantités 
notables.  Des  essais ,  faits  par  les  mêmes  chimistes  sur 
delà  levure  ,  ont  constaté  que  ce  produit  ne  contenait  pas 
de  cuivre., 

ANNONCES.  -, 

Qfurs  élémentaire  théorique  et  pratique  de  pharmacie,  contenant  le  mode  de 
préparation  de  tous  les  médicamens ,  décrit  d'une  manière  claire  et 
précise  avec  l'indication  de  leur  usage  sons  des  formes  et  des  dos* s 
variées,  selon  les  circonstances  des  diverses  maladies.  Ouvrage  particu- 
lièrement utile  aux  médecins,  chefs  d'étabJissemens  et  aux  gens  du 
inonde;  par  L.  Sallb\  docteur  en  médecine,  maître  én  pharmacie, 
professeur,  membre  de  plusieurs  sociétés  médicales.  1  volume  in-6*>. 
de  plus  de  5oo  pages,  i83i.  Prix,  pour  Paris,  6  fr.  et  franco  7  fr.  5o  c. 
A  Paris,  chez  Félix  AnceHe,  libraire,  rue  de  la  Harpe,  n°.  S8  ;  Gabon, 
libraire,  rue  de  l'ÉcoIe-de-Médecine ,  n°.  10;  Déchet  jeune  ,  libraire, 
place  de  l'École-de -Médecine,  n*.  4. 

« 
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Cours  élémentaire  théorique  et  p*  atique  de  chimie ,  considérée  dans  ses  rap- 

f torts  avec  la  médecine,  les  arts  et  l'économie  domestique  ,  contenant 
a  description  des  procédés  les  plus  simples  et  les  moins  dispendieux 
pour  obtenir  promptement  et  sûrement  les  produits  désirés.  Ouvrage 
particulièrement  utile  aux  médecins,  chefs  d'établissemens  et  aux  gens 
du  monde  ;  par  L.  Salle  ,  docteur  en  médecine,  maître  en  pharmacie, 
professeur,  membre  de  plusieurs  sociétés  médicales.  1  volume  in-8". 
de  plus  de  600  pages,  i83r.  Prix,  pour  Paris,  6  fr.  et  franco  7  fr.  5o  c. 
A  Paris,  chez  Félix  Ancelle,  libraire,  rue  de  la  Harpe,  n».  58;  Gabon, 
libraire,  rue  de  l'École-de- Médecine,  n°.  10;  Réchet jeune,  libraire, 
place  de  l'École-dc-Médecine ,  n°.  4; 

PARIS.— .IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FAIN, 

Mil  RACI*E,         4»  PI.ACI  DE  l'odÉOA. 


Digitized  by  Google 


JOURNAL 

DE  PHARMACIE 


ET 


DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


N\  V. —  17*.  Année.  —  Mai  i83i. 

 : — »•   •■   


OBSERVATIONS       ,  , 

Sur  le  carbonate  d'ammoniaque  ordinaire ,  présentées 
a  l'École  de  pharmacie  de  Paris , 

< 

Par  M.  Oscar  Figuier  ,  pharmacien  à  Montpellier. 

•  ■ 

•  L  acide  carbonique  a  été  combiné  à  l'ammoniaque  en 
Jtirois  proportions  différentes.  • 

Il  existe  un  carbonate  neutre ,  un  bi-carbonate ,  et  un 
sesqui-carbonate  d'ammoniaque. 

Le  premier  est  formé  de  s 

Ammoniaque ,  une  proportion   4^9° 

Acide  carbonique,  une  proportion.  .  •  .     56, 10 

100,00 

On  ne  peut  obtenir  ce  sel  qu'en  mêlaot  ensemble  un 
demi-volume  d'acide  carbonique  et^un  volume  de  gaz 
ammoniaque  bien  desséchés. 
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Le  bi-carbonate  d'ammoniaque  est  formé  de  : 

Ammoniaque,  une  proportion.  ......  a/j,5o 

Acide  carbonique ,  deux  proportions  .  .  .  62,6a 
Eau,  une  proportion  ...  12,88 

■  ■ 

100,00 

On  prépare  ce  sel  en  soumettant  une  dissolution  d'am- 
moniaque ,  ou  une  dissolution  de  carbonate  d'ammonia- 
que non  saturé  à  un  courant  d'acide  carbonique  ;  ou  bien 
encore,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  en  abandonnant 
au  contact  de  l'air  le  carbonate  d'ammoniaque  ordinaire. 

Le  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  est  formé  de  : 

Ammoniaque  ,  une  proportion  et  demie.  3i,38 
Acide  carbonique ,  une  proportion.  ...  *  6o,4o 
Eau ,  une  demi-proportion .  8,22 

100,00 

Ce  sel  se  distingue  facilement  des  autres  carbonates 
ammoniacaux  aux  caractères  suivans. 

11  précipite  les  sels  de  chaux  avec  effervescence ,  ainsi 
que  le  fait  le  bi-carbonate;  mais  il  s'en  distingue  aisé- 
ment à  son  odeur  ammoniacale  vive  et  à  l'action  énergi- 
que qu'il  exerce  sur  les  couleurs  bleues  végétales. 

On  le  distingue  d'ailleurs  facilement  du  carbonate  neu- 
tre ,  qui ,  dans  le  phénomène  de  précipitation  des  sels  de 
chaux,  fournit  un  carbonafe  de  chaux  neutre  dont  la  for, 
mation  n'est  pas  accompagnée  d'une  effervescence  d'acide 
carbonique. 

Ce  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  est  remarquable 
encore  par  le  changement  qu'il  éprouve  à  l'air  ;  il  perd  le 
quart  de  sa  base ,  absorbe  la  moitié  autant  de  vapeur 
d'eau  qu'il  en  contenait  primitivement  et  se  trouve  changé 
en  bi-carbonate.  Ainsi  quatre  proportions  de  sesqui-car- 
bonate abandonnent  une  proportion  d  eau ,  et  se  trouvent 
ainsi  changées  en  tit>is  proportions  de  bi-carbonate  (1). 

(1)  M.  Gay-Lussac  admet  une  proportion  d'eau  dans  la  composition  de 
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Ce  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  est  désigné  ordi- 
nairement sous  la  dénomination  fausse  de  sous-carbonate 
d'ammoniaque,  tandis  que  dans  le  fait  c'est  un  sel  avec 
excès  d'acide. 

On  le  prépare  en  chauffant  un  mélange  d'hydrochlorate 
d  ammoniaque  et  de  carbonate  de  chaux  neu  tre.  L'échange 
de  base  et  d'acide  qui  s'effectue  entre  les  deux  sels  devrait 
fournir  un  carbonate  d'ammoniaque  également  neutre  ; 
cependant  le  produit  est  avec  excès  d'acide.  Les  ouvrages 
de  fournie  ne  font  pas  mention  de  cette  particularité  de 
l'opération  ;  il  est  bien  évident  cependant  que  puisque  un 
excédant  d'acide  se  trouve  dans  le  produit ,  il  faut  qu'il  se 
rencontre  quelque  part  une  proportion  de  base  corres- 
pondante. 

Deux  explications  différentes  ont  été  données  de  ce  phé- 
nomène ,  l'une ,  que  j'ai  pu  recueillir  aux  excellentes 
leçons* de  chimie  que  faisait  M.  Dulong  à  la  faculté  des 
sciences  ;  l'autre  qui  est  seulement  indiquée  dans  la  Phar- 
macopée raisonnée  de  MM.  Henry  et  Guibourt. 

M.  Dulong  admet  qu'il  se  décompose  proportionnelle- 
ment plus  de  carbonate  de  chaux  que  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque  ;  ce  qui  explique  l'acidité  du  carbonate 
d'ammoniaque  qui  se  volatilise  ;  mais  il  faut  admettre  en 
même  temps  que  le  résidu ,  dans  le  vase  distillatoire  , 
contient  un  excès  de  chaux ,  soit  libre,  soit  combinée  au 
chlorure  de  calcium,  et  constituant  un  oxido-ehlorure. 

D'après  MM.  H*enry  et  Guibourt ,  la  double  décompo- 
sition des  deux  sels ,  hydrochlorate  d'ammoniaque  et  car- 
bonate de  chaux ,  se  ferait  par  un  simple  échange  de  base 
et  d'acide ,  et  le  résidu  dans  la  cornue  serait  du  chlorure 
de  calcium  simple  ;  mais  une  portion  d'ammoniaque  se 

_  :  ,  ,  

ce  sel.  Son  changement  en  bi  carbonate  se  ferait  alors  par  une  simple 
émission  d'ammoniaque.  On  conçoit  d'ailleurs  qu'il  présente  a  différentes 
époques  une  composition  différente  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  sa  transforma- 
tion soit  entièrement  achevée. 

20 
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dégagerait  et  expliquerait  l'excédant  d'acide  du  produit. 

J'ai  cherché  à  reconnaître  laquelle  de  ces  deux  explica- 
tions devait  être  admise,  et  à  cet  effet  j'ai  tenté  quelques 
expériences  pour  fixer  mon  opinion. 

J'ai  fait  un  mélange  d'une  partie  de  craie  et  de  trois 
parties  de.  sel  ammoniac.  Ces  deux  corps  avaient  été 
préalablement  réduits  en  poudre  fine.  Le  sel  ammoniac 
avait  été  mis  en  excès  dans  le  mélange,  dans  l'intention  de 
décomposer  en  totalité  le  carbonate  de  chaux. 

J'ai  échauffé  à  une  chaleur  modérée  et  assez  long  temps 
pour  volatiser  tout  l'excès  de  sel  ammoniac.  # 

J'ai  examiné  le  résidu ,  et  je  me  suis  assuré  qu'il  était 
formé  de  chlorure  de  calcium.  On  pouvait  croire  que  si 
dans  cette  expérience  on  n'avait  pas  trouvé  d'oxido-chlo- 
rure,cela  pouvait  dépendre  de  la  forte  proportion  d'hydro  - 
chlorate  d'ammoniaque  qui  avait  été  employée.  Il  était 
possible  en  effet  que  la  chaux  mise  en  liberté  eût  réagi 
sur  l'excès  de  sel  ammoniac  pour  former  du  gaz  ammoniac 
et  une  nouvelle  proportion  de  chlorure  de  calcium. 
Pour  m'en  assurer  j'ai  fait  un  nouveau  mélange  en  pro- 
portion inverse ,  et  j'ai  chauffé  pour  déterminer  la  réac- 
tion. Le  résidu  essayé  par  la  potasse  ne  donnait  pas  d'odeur 
ammoniacale  ;  l'eau  ne  le  dissolvait  qu'incomplètement  ; 
la  dissolution  était  sans  action  sur  le  papier  de  curcuma 
et  le  sirop  de  violette.  LTne  goutte  d'acide  nitrique  suffisait 
pour  lui  donner  la  propriété. de  rougir  le  tournesol;  ce 
qui  ne  serait  pas  arrivé  si  le  chlorure  âe  calcium  eut  été 
engagé  avec  de  la  chaux  en  une  combinaison  soluble.  La 
partie  insoluble,  après  avoir  été  lavée  à  plusieurs  reprises 
avait  perdu  toute  saveur;  elle  se  dissolvait  avec  efferves- 
cence dans  les  acides ,  et  la  dissolution  traitée  par  l'acide 
nitrique  pur  et  étendu  d'eau  ne  précipitait  pas  le  nitrate 
d'argent  ;  par  conséquent  dans  cette  expérience  il  ne  s'é- 
tait pas  fait  d'oxido-chlorure  de  calcium. 

Trouvant  en  défaut  cette  première  théorie,  j'ai  cherché 
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à  reconnaître  s'il  se  produisait  du  gaz  ammoniac  pendant 
la  préparation  du  carbonate  ammoniacal.  L'appareil  dont 

je  me  suis  servi  se  composait  d'une  petite  cornue  en  verre 
pouvant  contenir  une  once  de  mélange  ,  d'un  ballon  des- 
tiné à  recueillir  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  qui  restait 
entouré  de  glace  pendant  tout  le  courant  de  l'opération  , 
enfin  d'un  tube  propre  à  recueillir  les  gaz.  La  cornue 
ayant  été  convenablement  chauffée,  l'air  de  l'appareil 
ainsi  que  le  gaz  ,  qui  aurait  pu  être  produit  pendant 
l'opération,  ont  été  recueillis  dans  des  cloches  sur  le 
mercure  :  cet  air  ne  se  trouvait  chargé  que  d'une  assez 
faible  proportion  de  gaz  ammoniac ,  ce  qui  semble  contre- 
dire l'assertion  de  MM.  Henry  et  Guibourt;  mais  je  n'ai 
pas  tardé  à  reconnaître  la  cause  qui  masquait  ainsi  la  vé- 
ritable réaction. 

Elle  consiste  évidemment  dans  la  formation  d'une  cer- 
taine  quantité  d'eau  par  le  fait  même  de  la  décomposition 
des  deux  sels.  Cette  eau  humecte  le  carbonate  d'ammo- 
niaque qui  s'est  produit,  et  retient  en  dissolution  la  ma- 
jeure partie  du  gaz  ammoniac  formé.  La  réaction  s'établit 
entre  trois  proportions  dhydrochlorate  d'ammoniaque 
et  trois  proportions  de  carbonate  de  chaux  ;  il  en  résulte 
deux  proportions  de  sesqui-carbonate ,  une  proportion 
d'ammoniaque  et  deux  proportions  d'eau. 

L'explication  des  phénomènes  que  l'on  peut  observer 
durant  la  préparation  du  carbonate  d'ammoniaque  ordi- 
naire se  trouve  ainsi  parfaitement  établie. 

Le  carbonate  de  chaux  et  l'hydrochlorate  d'ammonia- 
que ,  tous  deux  sels  Jk  l'état  neutre ,  se  décomposent  et 
fournissent  d'une  part  du  chlorure  de  calcium  également 
neutre  qui  reste  dans  le  vase  distillatoire.  Les  autres  pro- 
duits sont  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque  dans 
les  proportions  convenables  pour  se  neutraliser,  c'est-à- 
dire  pour  former  un  sel  correspondant  aux  carbonates 
neutres  alcalins ,  qui  décomposerait  les  sels  ck  chaux 
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sans  effervescence;  il  se  sépare  en  même  temps  de  la  va- 
peur d'eau  provenant  de  la  combinaison  de  l'oxigène  de 
la  chaux  avec  l'hydrogène  de  l'acide  hydrochlorique  ;  mais 
ces  trois  corps  ne  peuvent  se  combiner  dans  les  propor-* 
tions  où  ils  se  trouvent.  On  sait  en  effet  que  la  seule 
méthode  possible  pour  obtenir  directement  le  carbonate 
d'ammoniaque  neutre  consiste  à  faire  arriver  en  même 
temps  dans  un  vase  bien  sec  le  gaz  ammoniac  et  l'acide 
carbonique  à  l'état  de  siccité  complète,  et  que  la  présence 
de  l'eau  aurait  pour  effet  inévitable  de  déterminer  la  for- 
mation du  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  et  la  sépara- 
tion d'une  partie  du  gaz  alcalin  ;  or  c'est  précisément  ce 
qui  arrive  dans  l'opération  que  nous  avons  examinée,  où 
se  trouvent  réunis  en  même  temps  les  trois  corps ,  ammo- 
niaque, acide  carbonique  et  vapeur  d'eau. 

Il  est  donc  constaté ,  parce  qui  précède,  que  dans  la  for- 
mation du  carbonate'  d'ammoniaque  par  double  décompo- 
sition du  carbonate  de  chaux  et  du  sel  ammoniac  ,  si  le 
produit  est  avec  excès  d'acide,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  se 
sépare  une  partie  de  chaux  ,  mais  bien  au  contraire  une 
portion  d'ammoniaque  ;  et  que  ce  mode  de  décomposition 
est  déterminé  par  la  cause  encore  inconnue  qui  empêche 
le  gaz  ammoniac  et  l'acide  carbonique  de  s'unir  en  un 
composé  neutre  quand  ils  viennent  à  se  rencontrer  en 
présence  de  l'eau. 

i 

ESSAIS 

Pour  servir  à  l'analyse  des  eaux  Ihinêraies  en  général. 
«  Par  M.  Henry  fils. 

Seconde  partie. 

Des  eaux  salines. 

L'eau  en  traversant  différents  terrains,  ou  par  des 
causes  qui  nous  sont  peu  connues,  se  charge  de  sels 
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très-variés  dans  leur  nature  et  leur  proportion ,  et  donne 
alors  naissance  à  des  eaux  dites  eaux  salines  qui  parti- 
cipent des  propriétés  de  ces  tnatièr'és  ou  seulement  de 
quelques-unes  d'entre  ellfls. 

Les  substances  salines  contenues  dans  les  eaux  sont 
très-nombreuses;  ainsi  on  y  rencontre  des  sulfates  de 
plusieurs  espèces ,  des  carbonates,  des  pbospbates  quel- 
quefois ,  des  cnl#uresr,  iodures ,  bromures ,  des  nitrates 
et  même  desécelates;  on  y  voit  aussi  des  gaz,  tels  que 
l'azote  seul.fazote  et  l'oxieènex-  l'hvdrocfène  carboné,  et 
presque  toujours  l'acide  carbonique  en  petite  proportion. 

Parmi  cé&  eaux  il  en  est  un  grand  nombre  où  l'on 
trouve  très-communément  des  sels,  tels  que  :  les  sul- 
fates de  ebaux,  de  soude  et  de  magnésie,  les  carbonates 
terreux,  et  les  eblorures  de  sodium,  de  calcium  ou  de 
magnésium.  La  nature  de  ces  sels  varie  peu,  mais  les 
proportions  peuvent  en  être  très-diOérentes. 

Nota.  Je  dois  dire  ici,  et  ceci  s'applique  à  presque 
toutes  les  eaux  ;  qu'elles  peuvent  oflrir  à  différentes 
époques  quelques  nuances  dans  leur  composition,  lors- 
que des  infiltrations  d'eaux  pluviales ,  par  exemple , 
viennent  s'y  mêler  et  y  apporter  soit  de  nouveaux  sels, 
soit  de  plus  grandes  masses  de  liquide. 

11  est  plusieurs  soins  à  prendre  dans  l'analyse  des  eaux 
dont  nous  parlons,  afin  de  déterminer  certains  mélanges 
exactement,  et  certains  composés  solides  ou  gazeux.  Les 
procédés  pour  y  arriver  n'étant  pas  toujours  détaillés 
ou  indiqués  dans  les  ouvrages ,  j'ai  cru  utile  de  présenter 
les  essais  suivans,  en  donnant  suite  au  premier  article 
publié  sur  ce  sujet.  (Journ.  de  'Pharm. ,  février  1 83 1 .  ) 

Analyse  des  eaux  salines. 

Après  avoir  déterminé  les  caractères  physiques  et 
chimiques  d'une  eau  minérale ,  et  avoir,  autant  que  pos- 
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sible ,  constaté  la  nature  géologique  des  terrains  environ- 
nans ,  on  vo^t  par  les  réactifs  et  par'  une  analyse  quali- 
tative ce  qui  existe  dans*  J'en u;  puis  on  procède  à  la 
recherche  de  la  proportion ^de ^chaque  principe. 

Un  poids  déterminé  de-J  eau!<  autant  que  possible 


de  10  à  12  pintes)  puisée  àTec  soin 'est  soumis  à  l'éva- 
po ration  dans  un  vase  très-propre,  *$t  à  l'abri  de  la  pous- 
sière ou  (les  corps  étrangers.  La  concentration  ne  doit 
pas  être  poussée*  à  siccité car  il  est*  pinceurs  sels  et 
particulièrement  rhydrocHIjôrate  de  magnésie-,  fort  com- 
mun dans  les  eaux ,  qui  se  décomposent  trèsAfa'cilement  ; 
on  n'évapore  pas  en  conséquence  le' k*qu1tlè%n  totalité. 
(Quand  l'eau  renferme  un  sel  à  base  d'ammoniaque,  il 
faut  faire  cette  opération  dans  un  vase  distillatoire ,  et 
recueillir  avec  soin  le  produit.  )  L'eau  concentrée  à  ce 
degré  est  traitée  successivement  par  l'alcool ,  l'eau  pure 
bouillante,  les  acides,  etc.,  etc. ,  ainsi  que  je  vais  avoir 
l'honneur  de  l'expliquer,  et  en  ne  recherchant  que  deux 
ou  trois  principes  au  plus  à  la  fois,  si  cela  est  possible. 

Nous  allons  prendre  plusieurs  exemples  pour  l'intel- 
ligence de  nos  lecteurs. 

Soit  une  eau  saline  contenant  : 
Chlorures  de  magnésium  et  de  sodium, 
Sulfates  de  chaux,  de  soude,  de  magnésie, 
Carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine  (i) , 
Silice , 

Acide  carbonique ,  azote ,  ou  hydrogène  carboné. 

Cette  eau  évaporée  convenablement  de  manière  à  laisser 
à  peu  près  3  ou  4  onces  de  liquide  sur  5  ou  6  kilo- 
grammes d'eau,  est  additionnée  d'alcool  à  3a°  pur.  On 

(i)  Je  pense  que  l'alumine  peut  être  souvent  dissoute  par  l'acide 
carbonique,  et  j'en  ai  acquis  la  preuve  en  exposant  de  l'alumine  pure 
hydratée,  récente  ,  dans  de  l'eau  chargée  de  gaz  carbonique  3  ou  4  fois 
son  volume  ;  le  liquide  filtré  annonça  par  les  réactifs  la  présence  de 
cette  base. 
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filtre  avec  soin  sur  des  filtres  tarés  d'avance,  et  le  pro- 
duit alcoolique  renferme  les  chlorures,  très-rarement 
mêlés  de  quelques  traces  de  phosphate  ou  sulfate  (i). 

Chlorures  de  sodium  et  de  magnésium. 

On  doit  pour  plus  d'exactitude  apprécier  par  un  sel 
d'argent ,  sur  une  portion  déterminée  du  mélange ,  la 
quantité  de  chlore  existant  à  l'état  de  combinaison*. 

100  de  chloruré  d'argent  fondu  représentent  : 

Chlore   a49 1 1 

On  évapore  ensuite  d'une  autre  part  le  mélange  jus- 
qu'à siccité,  puis  on  le  calcine'assez  fortement,  le  résidu 
est  composé  de  magnésie ,  et  du  chlorure  de  sodium  qui 
n'a  pas  été  volatilisé. 

La  magnésie  recueillie  lavée  et  calcinée  indique  par 
son  poids  la  proportion  de  chlorure  de  magnésium. 

Or  la  quantité  de  chlore  renfermé  dans  le  mélange 
étant  connue  d'avance  par  l'essai  ci-dessus,  et  ayant 
établi  ce  que  le  magnésium  en  contient,  le  reste  repré- 
sente le  chlorure  de  sodium. 

Nota.  On  pourrait  opérer  encore  l'analyse  de  ce  mé- 
lange par  d'autres  modes  ,  savoir  la  précipitation  du 
chlorure  de  magnésium  dissous  au  moyen  du  carbonate 
neutre  d'ammoniaque  ;  puis  l'évaporation  à  siccité  du 
liquide  filtré  et  la  calcination  du  résidu. 

Ou  bien  en  décomposant  le  mélange  à  l'aide  du  sulfate 
acidulé  a" argent  étendu  d'eau,  et  versé  goutté  à  goutte  ; 
recueillant  le  chlorure  insoluble,  et  analysant  comme 
ci-dessous  les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  formés  ; 
leur  proportion  indiquerait  celle  des  bases  et  par  suite 
conduirait  à  calculer  les  chlorures  primitifs.     .  • 

Ci)  On  y  reconnaît  toutefois  assez  souvent  de  la  silice,  comme  l'a 
fait  voir  Vauquelin  ;  on  peut  l'évaluer  en  mettant  sur  la  magnésie 
calcinée  de  l'acide  hydrochlorique ,  puis  après  quelques  heures  de 
tact,  on  étend  d'eau  ;  la  silice  seule  reste  indissoluble. 
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Sulfates  de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  soude. 

En  faisant  chauffer  le  résidu  dans  l'eau  distillée  (  en- 
viron  4<>o  fois  le  poids  du  précipité  ) ,  on  enlève  les  sul- 
fates de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude.  La  liqueur 
filtrée  avec  soin  ,  ou  décantée  claire  (  car  autant  que  pos- 
sible i^  est  préférable  d'éviter  l'emploi  des  filtres),  on 
y  ajoute  avec  précaution  et  en  quantité  convenable  de 
l'oxalate  neutre  d'ammoniaque;  le  dépôt  d'oxalate  de 
chaux,  lave  et  calciné  da/is  un  creuset  de  platine,  est 
traité  par  l'acide  sulfurique,  puis  soumis  à  une  très-forte 
cbaleur.  La  cbaux  reste  après  cette  opération  à  l'état  de 
sulfate  anhydre;  on  en  prend  le  poids. 

Dans  la  liqueur  concentrée  au*  deux  tiers,,  il  faut 
mettre  avec  soin  du  carbonate  neutre  d'ammoniaque,  re- 
cueillir le  carbonate  magnésien  lavé ,  le  transformer  en 
sulfate  et  le  calciner  convenablement  ;  le  résidu  indique 
la  quantité  de  sulfate  magnésien  anhydre  (i). 

Le  dernier  liquide  est  évaporé  à  siccité ,  et  chaufié 
très-fortement  pour  volatiliser  entièrement  le  sulfate 
d'ammoniaque  produit  et  l'excès  de  carbonate  de  la 
même  base  ;  on  redissbut  dans  l'eau ,  puis  après  filtration 
on  concentre  à  siccité ,  et  l'on  fond  le  sel  dont  le  poids 
indique  celui  du  sulfate  de  soude. 

Pour  contre-épreuve  ,  il  Faut  que  la  somme  de  l'acide 
sulfurique  indiquée  par  ces  trois  sulfates ,  soit  en  rapport 
avec  celle  que  donne  le  sulfate  de  barite  fourni  dans  un 
essai  à  part  par  une  quantité  déterminée  du  mélange  total. 

Carbonates  de  chaux,  de  magnésie. 

Le  trouble  qui  se  manifeste  dans  l'eau  pendant  1  ebul- 

(0  Ces  transformations  pouvant  s'effectuer  successivement  dans  le 
creuset  même,  sans  changement  de  vase,  on  se  garantit  des  pertes 
inévitables  par  la  filtration ,  etc.  ^ 


1 


Digitized  by  Google 


DE  PHARMACIE.  ^7 

lition  ou  la  concentration  indique  ordinairement  l'exis- 
tence des  carhooates  terreux:  ces  sels  restent  avec  la 
silice  et  l'alumine  après  les  deux  traitements,  dont  je 
viens  de  parler.  Pour  les  apprécier  et  les  isoler,  il  faut 
calciner  d'abord  le  mélange  assez  fortement,  et  le  traiter 
par  un  léger  excès  d  acide  liydrocldorkjue,  additionner 
d'un  peu  d'alcool  et  filtrer;  la  liqueur  évaporée  donne 
un  résidu  qui  doit  être  fortement  calciné  ;  il  fournit  alors, 
traité  par  l'eau  alcoolique ,  d'une  part  la  magnésie  inso- 
luble et  de  laulre  le  chlorure  de  calcium, 
ioo  de  magnésie  représentent  : 

Carbonate  magnésien   208, 33. 

Et  après  la  concentration  du  liquide,  etc.,  on  a  le  sel 
calcaire. 

100  de  chlorure  calcium  fondu  équivalent  à 
Carbonate  de  chanx   84,3a  (1). 

Alumine  et  silice. 

« .  ■ 

Ce  qui  est  resté  insoluble  après  toutes  ces  opérations 
est  composé  d'alumine  et  de  silice. 

Pour  l'analyser  il  faut  le  fairé  fondre  dans  un  creuset 
à1  argent  avec  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  caustiques 
à  l'alcool. 

Le  résidu  étendu  d'eau,  saturé  par  1  acide  hvdrocblo- 
rique  pur,  est  soumis  à  une  évaporation  ménagée  jusqu'à 
sicefté;  la  silice  devenue  d'abord  en  gelée,  reste  insoluble 
dans  l'eau  ;  lavée  et  calcinée  on  obtient  son  poids. 

Quant  à  l'alumine  elle  se  trouve  dissoute  par  l'acide 

(1)  On  peut  encore  faire  l'analyse  par  le  moyen  connu,  savoir  :  la 
dissolution  des  carbonates  dans  l'acide  nitrique  oa  muriatique,  l'addi- 
tion du  sulfate  d'ammoniaque,  la  oafcination ,  et  le  traitement  du  tésidu 
par  l'eau  saturée  de  sulfate  de  chaux.  (Voyez  Chimie  de  Thenard ,  t.  5.) 
Mais  il  est  difficile  de  sécher  le  sulfate  calcaire  non  attaqué,  sans  qu'il 
retienne  une  certaine  proportion  de  liquide  qui  doit  après  l'évaporation 
lui  laisser  une  partie  de  son  poids. 
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hydrochlorique  ;  additionnée  d'eau ,  on  la  précipite  par  le 
carbonate  d'ammoniaque;  et  pour  en  avoir  la  quantité 
on  la  soumet  à  la  même  opération  que  la  silice. 

A  l'état  gélatineux  l'alumine  est  soluble  dans  la  potasse 
caustique,  et  traitée  par  le  bisulfate  de  potasse  elle  ne 
tarde  pas  à  s'y  combiner  et  à  donner  des  cristaux  d'alun; 
enfin,  unie  au  nitrate  de  cobalt  et  fondue,  elle  prodoit 
une  masse  d'un  beau  bleu. 

Nota.  i°.  S'il  existait  du  fer  dans  l'exemple  dont  nous 
venons  de  parler,  il  se  trouverait  à  l'^fat  de  peroxide 
dans  le  mélange  des  carbonates  et  des  deux  autres  sub- 
stances. On  pourrait  l'apprécier  en  opérant  d'abord  la 
solution  des  carbonates  par  l'acide  acétique  étendu , 
puis  enlevant  à  l'alumine  et  à  la  silice  l'oxide  de  fer  au 
moyen  de  l'acide  hydrochlorique  pur;  pn  le  précipiterait 
de  la  dissolution  par  un  excès  d'ammoniaque. 

a0.  On  pourrait  présumer  aussi  la  présence  du  phos- 
phate de  chaux  dans  le  même  mélange;  les  carbonates 
étant  séparés  par  l'acide  hydrochlorique  affaibli  et  l'alcool, 
ce  phosphate  serait  mêlé  à  la  silice  et  à  l'alumine.  Ayant 
préalablement  calciné  le  tout,  on  dissoudra  le  phosphate 
par  un  peu  d'acide  nitrique  pur.  La  liqueur  précipitera 
en  flocons  blancs  gélatineux  par  l'ammoniaque  pure ,  et 
au  moyeu  du  nitrate  d'argent,  de  l'eau  de  chaux  et  de 
barite ,  en  flocons  blancs  solubles  dans  un  excès  d'acide. 

3°.  Quand  une  eau,  et  cela  arrive  presque  toujours, 
est  mêlée  de  quelque  substance  organique  azotée,* ou 
simplement  végétale  extractive,  les  liqueurs  alcooliques, 
aqueuses  et  quelquefois  les  sels  insolubles  en  contiennent 
des  traces  qui  colorent  en  brun  jaunâtre  les  produits,  et 
se  cbarbonnent  pendant  les  calcinations ,  en  dégageant 
une  odeur  animalisée  ou  non. 
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DES  GAZ   B  ENFERMÉS  DANS  LES  EAUX  SALINES. 

De  l'azote  et  de  Voxigène. 

Il  est  un  très-grand  nomhre  d'eaux  qui  donnent  l'azote 
en  une  certaine  proportion ,  soit  seul,  soit  associé  à  l'oxi- 
gène.  On  les  obtient  en  faisant  chauffer  une  quantité 
connue  de  l'eau,  dans  un  mal  ras  exactement  rempli,  et 
revevant  le  gaz  sous  le  mercure. 

Le  premier  quand  il  est  pur  est  à  peinfc  soluble,  non 
absorbé  par  la  potasse  ,  ne  trouble  pas  l'eau  de  cbaux , 
éteint  les  corps  en  ignition,  ne  rutile  pas  avec  le  deu- 
toxide  d'azote  (gaz  nitreux  ,  oxide  nitrique). 

Le  deuxième,  qui  est  toujours  mêlé  d'azote,  rutile 
par  ce  dernier  gaz  et  n'éteint  pas  de  suite  les  corps  en 
ignition. 

On  peut  analyser  assez  facilement  un  mélange  sem- 
blable dont  le  volume  a  été  déterminé  exactement ,  soit 
i°.  en  le  mettant  en  contact  avec  le  phosphore  humide, 
qui  s'empare  de  l'oxigène ,  puis  traitant  le  résidu  par  un 
peu  de  chlore  et  de  potasse  faible,  etc.;  soit  a°.  en  le 
faisant  détonner  dans  l'eudiomètre  à  mercure  avec  un 
volume  connu  d'hydrogène ,  et  jugeant  d'après  l'absorp- 
tion la  proportion  d'oxigène  et  par  suite  celle  de  l'azote. 

Il  faut  dans  toutes  ces  évaluations  de  gaz  avoir  le  soin 
de  ne  laisser  le  produit  gazeux  sous  le  mercure  que  peu 
de  temps  en  contact  avec  l'eau  également  passée  dans  la 
cloche;  de  le  ramener  par  le  calcul  à  la  température 
de  o°,  sous  la  pression  0,76  et*de  le  calculer  à  l'état  sec, 
en  défalquant  la  tension  de  la  vapeur  à  la  température 
où  Ton  agit. 

Soit  par  exemple  un  volume  de  gaz  humide  égal 
à  iK,o8c-,  à  8  degrés  T. ,  pression  0,78. 

D'après  la  loi  de  Mariotte  les  gaz  occupent  des  vo- 
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lûmes  en  raison  inverse  des  pressions;  on  établira  donc 
la  proportion  inverse  suivante  : 

0,78  :  0,76  :  :  X  :  l'o8. 

On  a  donc  i',io8  à  la  pression  de  0,76. 

Sous  une  pression  de  0,7  4>  on  agirait  de  même  et  le 
résultat  serait  de  de  i'o5i5,  pour  la  pression  ordinaire 
0,76. 

Ce  volume  est  à  une  température  autre  que  celle  de  0% 
dfoù  Ton  doitgpartir  toujours  pour  établir  le  rapport  des 
poids  aux  volumes  ;  on  sait  que  les  gaz  et  les  vapeurs , 
au-dessous  de  100  degrés  se  dilatent  également  par  chaque 
degré,  savoir  de  la  0,00875*  partie  de  leur  volume.  Le 
volume  du  gaz  ci-dessus  s'obtiendra  par  la  formule  sui- 
vante : 

il  ,jo8  v  est  le  volume  cherche. 

1 +0,00375 X  T.     T  est  la  température. 

Ce  qui  donne  i'  o75. 

Pour  un  degré  au-dessous  de  zéro ,  on  dirait  : 

1,108  , 

v  ——  — - — —  =1,142. 

i  —  o,oo3;5xT.  '  ^ 

Le  gaz  ici  étant  humide  il  faut ,  pour  le  ramener  à 
l'état  sec,  se  rappeler  que  la  force  élastique  des  vapeurs 
s'ajoute  à  celle  des  gaz  dans  les  mélanges.  En  calculant 
la  force  que  supporte  ce  gaz  qui  est  de  0,78,  cette  force 
sera  le  résultat  de  la  somme  de  la  tension  du  gaz  et  de 
celle  de  la  vapeur  à  la  température  de  l'opération,  c'est- 
à-dire  à  8°;  ainsi,  en  déduisant  de  0,78  la  tension  de  la 
vapeur  d'eau ,  il  ne  restera  plus  que  celle  du  gaz.  Or 
on  sait  d'après  les  tables  de  physique,  la  force  élastique 
de  la  vapeur  d'eau  à  8°. 

On  dira  donc  om-,78  moins  omit,,oo8375. 

Ainsi  la  pression  o™  , 77 1625  sera  celle  supportée  par 
le  volume  ii.,io8  à  o%  et  sec;  pour  lavoir  à  la  pression 


Digitized  by  Google 


DE   PHÀETfÀCIE.  25l 

ordinaire:  0,76,  on  agira  comme  ci-dessus  par  une  propor- 
tion inverse  :  > 

0,771625  :  0,76  :  :x  :  il-,io8,  c'est-à-dire  l'yK). 

Hydrogène  carboné,  et  àzote. 

Ce  gaz  s'échappe  ordinairement  sous  forme  de  bulles 
des  fissures  de  certains  terrains  et  principalement  de  la 
vase  des  marais;  recueilli  sous  l'eau,  et  privé  d'acide 
carbonique  par  la  potasse ,  il  est  invisible  ,  inflammable , 
brûlant  avec  une  flamme  blanche  par  l'approche  d'un 
corps  en  ignition,  d'une  odeur  particulière,  et,  dans  l'eu- 
diomètre  à  mercure ,  détonnant  avec  trois  fois  son  volume 
d'oxigène,  il  donne  de  l'eau  et  un  volume  égal  au  sien 
d'acide  carbonique;  ce  dernier,  absorbé  par  un  alcali, 
laisse  pour  résidu  l'azote  et  l'excès  d'oxigène. 

décide  carbonique. 

Cet  acide  gazeux  tient  en  solution  les  carbonates  ter- 
reux ,  et  s'échappe  ,  lorsqu'on  vient  à  mettre  l'eau  en 
ébullilion  ,  en  laissant  précipiter  ces  sels;  ce  qui  produit 
un  trouble  dans  la  liqueur  ;  il  peut  contribuer  aussi  à  la 
solubilité  du  phosphate  calcaire,  de  l'alumine.  On  verra 
plus  loin  le  moyen  que  je  propose  pour  l'évaluer. 

Sels  particuliers  que  l'on  rencontre  dans  les  eaux  salines. 

<  w 

L'espèce  d'eaux  dont  je  m'occupe  renferme  quelque- 
fois d'autres  sels  que  ceux  dont  il  vient  d'être  question. 
Ainsi  les  chlorures  peuvent  être  accompagnés  de  nitrates 
de  magnésie,  et  de  potasse. 

On  peut  y  voir,  quoique  très-rarement ,  l'acétate  de 
cette  base,  surtout  lorsqu'il  y  a  eu  des  infiltrations  sur 
des  matières  végétales.  Les  iodures  et  bromures  de  so- 
dium, de  magnésium  de  potassium  ,  ont  également  été" 
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reconnus  dans  certaines  eaux.  Le  carbonate  de  strontiane, 
le  sous-phosphate  d'alumine  y  ont  encore  été  signajés 
quoique  très-rarement. 

Enfin  ordinairement  le  chlorure  de  potassium,  le  sul- 
fate de  potasse ,  etc. ,  peuvent  accompagner  les  sels  du 
même  genre  à  base  de  soude.  Voici  les  moyens  qui 
peuvent  servir  à  apprécier  avec  quelque  précision  ces 
différens  composés. 

Nitrates  de  potasse,  de  magnésie,  chlorures  de  sodium 

et  de  calcium, 

- 

Un  mélange  semblable  existant  dans  une  eau  saline 
sera  isolé  des  autres  sels  par  l'alcool  à  3a  degrés  versé 
dans  le  produit  de  l'évaporation  faite  ainsi  que  je  l'ai 
recommandé. 

La  liqueur  alcoolique  sera  privée  par  l'ébullition  de 
la  majeure  partie  de  l'alcool,  et  étendue  d'eau,  on  y 
ajoutera  alors  goutte  à  goutte  du  sulfate  acidulé  d'ar- 
gent dissous  dans  l'eau;  le  chlorure  métallique, recueilli 
donnera  la  proportion  de  chlore  des  deux  chlorures. 
Quant  au  liquide  on  l'évaporera  presqu'à  siccité,  puis 
au  moyen  de  l'alcool  à  36  degrés  on  isolera  : 

i°.  D'une  part  les  sulfates  de  chaux  et  de  soude  repré- 
sentant les  deux  chlorures ,  pour  les  analyser. 

Ainsi  par  exemple  le  poids  du  mélange  étant  connu, 
on  pourrait  le  traiter  par  de  l'eau  saturée  de  sulfate  de 
chaux ,  le  sel  de  soude  seul  étant  dissous,  on  en  connaîtra 
la  proportion  par  la  perte  éprouvée  dans  le  mélange, 
ou  parle  carbonate  d'ammoniaque.  (Voyez  ci-dessus.) 

ioo  de  sulfate  de  chaux  anhydre  équivalent  à  88  de 
chlorure  de  calcium  ;  et  i  oo  de  sulfate  de  soude  anhydre 
à  80,67  de  chlorure  de  sodium. 

a0.  D'une  autre  part  l'alcool  tiendra  en  dissolution  les 
nitrates  de  potasse  et  de  magnésie  ;  il  faudra  en  isoler  la 
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magnésie  par  de  la  potasse  très-étendue  et  pure,  la  re- 
cueillir, la  calciner,  etc. 

ioo  de  magnésie  représentent  nitrate  de  cette  base 
36i,6. 

Le  liquide  évaporé  à  siccité  fournira  le  nitrate  de  po- 
tasse fusant  sur  les  charbons,  donnant  du  gaz  acide 
nitreux  par  l'acide  sulfurique  et  le  cuivre  ou  le  fer,  etc.  ; 
de  son  poids  facile  à  obtenir,  on  devra  déduire  la  quantité 
de  nitre  formée  par  la  potasse  lors  de  la  précipi talion  de 
la  magnésie. 

Acétate  de  potasse. 

M.  Vogel  de  Munich  a  indiqué  (Journ.  de  Pharm., 
tom.  ta)  la  présence  de  l'acétate  de  potasse  dans  les 
eaux  ;  pour  être  bien  certain  de  son  existence  et  évi- 
ter que  la  concommitance  des  chlorures  ne  donne  une 
odeur  d'acide  hydrochlorique  qui  masque  l'autre  ou  in- 
duise en  erreur,  je  crois  avantageux  d'éliminer  d'abord 
ces  chlorures  à  l'aide  du  sulfate  acidulé  d'argent  ajouté 
avec  précaution,  de  séparer  par  l'alcool  les  sulfates  for- 
més ,  puis  de  distiller  la  liqueur  alcoolique  rapprochée 
(quand  elle  ne  renferme  point  de  nitrate),  avec  une 
petite  quantité  d'acide  sulfurique.  L'acide  acétique  du 
produit  recueilli  sera  très-facile  à  reconnaître  par  son 
odeur. 

i 

Chlorure  de  sodium ,  iodure  de  sodium  et  bromure  de 

sodium  (i). 

Ce  mélange  en  poids  connu  est  analysé  assez  facilement 

(1}  Je  suppose  toujours  la  connaissance  de  l'existence  de  ces  sels  par 
V analyse  qualitative,  ainsi  l'iode  à  l'état  d'iodure  est  reconnu  dans  les 
sels  à  l'aide  d'un  peu  d'amidon ,  et  de  quelques  gouttes  de  chlore  ou 
d'acide  nitrique. 

Les  bromures  traités  par  l'acide  sulfurique  et  le  peroxide  de  manga- 
nèse produisent  des  vapeurs  rouges,  etc. 
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par  un  sel  d'argent  soluble ,  ajouté  en  quantité  suffisante , 
soit  toujours  le  sulfate  acidulé;  il  en  résulte  un  préci- 
pité blanc  jaunâtre  cailleboté  qui  lavé  avec  soitv  est  un 
composé  de  chlorure ,  bromure  et  iodure  d'argent. 

Le  liquide  renferme  du  sulfate  de  soude  ddnt  le  poids, 
après  l'évaporation  exacte,  et  la calcination  du  sel  indique 
la  quantité  de  sodium  du  mélange. 

Les  trois  sels  d'argent  doivent  être  traités  par  l'ammo- 
niaque. Cette  substance  laisse  insoluble  l'iodure  d'argent 
dont  la  proportion ,  recueillie  après  les  lavages  nécessaires 
et  pesée,  fournit  l'équivalent  de  l'iodure  de  sodium. 

100  de  cet  iodure  correspondent  à  63,g3  d'iodure  de 
sodium  et  à  iodure  de  potassium  68,3. 

La  dissolution  ammoniacale  est  additionnée  d'acide 
nitrique  pur  en  excès.  Le  précipité  lavé  exactement ,  on 
l'introduit  alors  dans  un  flacon  à  l'émeri  avec  du  cblore 
liquide  très-chargé,  et  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
au  plus  d'un  contact  augmenté  par  l'agitation  fréquente 
du  mélange,  on  ajoute  une  certaine  quantité  dether 
sulfurique,  qui  surnage,  et  prend  promptement  une 
teinte  orangée  ou  rougeatre  ;  1  ether  décanté  avec  soin  et 
remplacé  par  d'autre  fournit  un  produit  réuni  auquel 
on  ajoute  de  l'eau  de  barite,  puis  on  distille;  le  résidu 
évaporé  à  siccité ,  calciné  et  traité  par  l'alcool  à  4°° 
(Berzélius),  ne  laisse  sensiblement  dissoudre  que  le  bro- 
mure de  barium  (i).  Le  poids  de  ce  sel  recueilli  conduit 
à  la  proportion  de  bromure  de  sodium,  car  ioô  de  bro- 
mure de  barium  correspondent  à  69,09  de  bromure  de 
sodium. 

Nota.  On  peut  même  se  dispenser  d'éther,  en  ajou- 

(1)  M.  Caillot  a  donné  (Journ.  de  Pharm. ,  tom.  16  )  un  procédé  fort 
simple  et  très  ingénieux  pour  reconnaître  la  présence  d'un  chlorure 
dans  un  bromure  alcalin  :  il  faut  transformer  ces  deux  sels  en  bi-chlo- 
rure  et  bi-bromure  de  mercure  solubles,  puis  les  traiter  par  le  chro- 
mate  de  potasse  ;  dans  le  cas  du  mélange  il  se  fait  un  précipité  rouge , 
et  rien  si  le  bromure  est  pur 
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tant  après  le  contact  la  barite  dans  la  liqueur  de  chlore. 
Les  poids  du  bromure  et  de  l'iodure  de  sodium  ajoutés 
donnent  un  résultat  dont  la  différence  avec  celui  du  mé- 
lange représente  le  chlorure  du  même  métal. 

La  contre-épreuve  fait  voir  par  la  proportion  du  sulfate 
si  l'analyse  a  été  bien  faite  (i).  , 

Chlorures  de  sodium  et  de  potassium. 

Ou  recounait  souvent  dans  les  eaux  la  présence  de  sels 
à  base  de  potasse  qui  accompagnent  ceux  de  soude;  soit 
un  mélange  de  chlorure  de  sodium  et  de  potassium. 
M.  Berzélius  prescrit  l'emploi  d'un  sel  double  de  platine 
et  de  sodium  (  le  double  chlorure). 

On  unit  le  mélange  ci-dessus  avec  trois  fois  trois  quarts 
son  poids  du  sel  de  platine^  on  dissout  dans  un  peu  d'eau, 
on  évapore  à  une  douce  chaleur  à  siccité  et  l'on  traite  par 
l'alcool  rectifié.  Ce  véhicule  dissout  seulement  le  sel 

 .  ;  1 

(1)  M.  Sérullas  conseille  en  pareil  cas  un  moyen  fondé  sur  une  pro- 
priété qu'il  a  observée  dans  le  chlorure  debrôme,  lequel  par  l'agitation 
avec  l'éther  et  l'eau  ,  se  change  en  acide  hydrochlorique ,  qui  reste  en 
dissolution  dans  l'eau  ,  et  en  brome  qui  se  dissout  dans  l'éther. 

On  prend  urne  quantité  plus  ou  moins  grande  du  bromure  mélangé 
(quelques  grains  suflisent).  On  la  mêle  avec  son  poids  d'oxide  de  man- 
ganèse pulvérisé  î  on  introduit  le  mélange  dans  une  petite  cornue 
tubulée,  à  laquelle  on  adapte  un  petit  ballon  contenant  un  peu  d'eau.  On 
verse  dans  la  cornue  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'un  cinquième  d'eau; 
on  chauffe  ;  le  chlorure  de  brôme  se  volatilise  et  vient  se  condenser  dans 
le  ballon  bien  refroidi.  L'opération  est  terminée  quand  il  ne  se  fait  plus 
de  vapeurs  rutilantes.  On  verse  ensuite  de  l'éther  sur  le  produit,  tou- 
jours à  peu  près  le  volume  de  l'eau  que  l'on  a  employée  pour  dissoudre 
le  chlorure  de  brôme  ;  on  agite  et  on  sépare  l'eau  chargée  de  l'acide 
hydrochlorique  formé  par  son  contact  avec  l'éther  ;  on  réitère  le  lavage 
avec  peu  d'eau  à  la  ibis,  jusqu'à  ce  que  l'acide  hydrobromique  appa- 
raisse dans  les  lavages.  O.i  est  alors  assuré  que  tout  le  chlore  a  disparu. 
On  arrive  facilement  à  cette  certitude  par  des  essais  ;  il  suffit  à  chaque 
lavage  de  verser  sur  une  petite  partie  de  lu  liqueur  aqueuse  une  goutte 
de  chlore  qui  met  en  évidence,  par  la  coloration  en  jaune,  l'acide 
hydrobromique  aussitôt  qu'il  commence  à  se  former;  indication  positive 
qu'il  n'existe  plus  de  chlore  dans  la  dissolution  éthérée.  Le  brôme  reste 
dans  l'éther  d'où  on  le  retire  à  la  manière  accoutumée. 

21.' 
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double  de  sodium  formé  et  l'excès  de  celui  non  décom- 
posé; le  chlorure  double  de  platine  et  de  potassium  seul 
reste  insoluble;  son  poids  sec  représente  sur  ioo,3o,73 
de  chlorure  de  potassium.  D'après  le  poids  primitif  du 
mélange ,  la  différence  indique  le  chlorure  de  sodium  ; 
^de  plus  la  quantité  totale  de  chlore  déterminée  ultérieure- 
ment conduit  aussi  à  cette  évaluation. 

Carbonate  de  strontiane. 

Ce  sel,  très-rare  dans  les  eaux,  existerait  avec  les  car- 
bonates de  chaux,  de  magnésie,  en  les  transformant  eu 
nitrates,  et  les  évaporant  convenablement  à  siccité, 
1  alcool  à  4o°  n'enlèvera  pas  le  nitrate  de  strontiane  seule- 
ment. Repris  alors  par  l'eau  on  le  précipitera  en  carbo- 
nate insoluble  pour  le  peser  après  les  opérations  néces- 
saires. Ce  sel  dissous  par  l'acide  hydrochlorique  cristallise 
en  aiguilles  fines  ,  il  donne  un  précipité  peu  soluble  avec 
lés  sulfates,  et  communique  à  la  flamme  de  l'alcool  une 
helle  teinte  pourpre. 

Sous-phosphate  d'alumine. 

Ce  composé  également  très-peu  commun  dans  les  eaux 
est  insoluble  par  lui-même,  il  se  trouvera  avec  l'alumine 
et  la  silice  après  le  départ  des  carbonates  terreux.  Ou 
peut  en  isoler  assez  bien  l'acide  en  le  traitant  par  l'acide 
sulfurique  pur  et  l'alcool  très-rectifie.  L'alcool  évaporé 
donnera  une  liqueur  où  l'on  pourra  reconnaître  les  pro- 
priétés de  l'acide  phosphorique ,  ou  pyrophosphorique  si 
l'on  a  calciné  préalablement. 

Le  sulfate  d'alumine  sera  enlevé  par  l'eau  et  à  l'aide 
d'un  peu  de  potasse  transformé  en  alun. 


t 
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Des  eaux  acidulés  gazeuses. 

Souvent  la  quantité  d'acide  carbonique  contenue  dans 
une  eau  est  de  trois  ou  quatre  fois  le  volume  de  celle-ci  et 
peut  la  rendre  aigrelette  et  pétillante.  Les  eaux  de  ce 
genre  sont  désignées  sous  le  nom  à' acidulés  gazeuses.  U 
en  est  aussi  quelques-unes ,  quoique  très-rares ,  dont  l'aci- 
dité est  due  à  des  acides  sulfuriqr.e ,  sulf&reux  et  même 
hydrochlorique. 

Les  eaux  acidulés  renferment  ordinairement  uu  assez 
grand  nombre  de  sels,  dissous  communément  par  l'a- 
cide carbonique  ou  solubles  par  eux-mêmes.  Ces  sels, 
où  l'on  remarque  toujours  des  carbonates  terreux ,  sont 
formés-  aussi  de  sulfates ,  de  chlorures ,  et  sous  ce  point 
de  vue  dans  l'analyse  on  doit  suivre  les  mêmes  lois  que 
pour  les  eaux  salines.  Il  est  seulement  nécessaire  d'indi- 
quer ici  le  moyen  d'apprécier  le  plus  exactement  possible 
la  quantité  de  gaz  carbonique  étranger  aux  carbonates. 

Acide  carbonique. 

Ce  gaz  s'obtient  assez  ordinairement  en  faisant  bouillir 
l'eau,  et  recevant  le  gaz  soit  dans  l'eau  de  barite,  soit 
dans  des  solutions  de  muriate  de  cbaux  ou  de  barite 
mêlées  d'ammoniaque  pure  en  excès.  Le  carbonate  formé, 
recueilli  avec  soin  ,  indique  par  son  poids  et  sa  composi- 
tion la  proportion  d'acide  carbonique. 

Car  100  de  carbonate  de  chaux  représentent  acide  car- 
bonique 43,6i. 

100  de  carbonate  de  barite  représentent  acide  carbo- 
nique 2a,34. 

Ce  procédé  exige  souvent  un  appareil  compliqué  de 
plusieurs  flacons  pour  éviter  toute  déperdition  du  gaz 
acide,  de  plus  celui  de  l'air  peut  agir  sur  les  solutions 
et  influencer  les  résultats.  Je  préfère  en  conséquence  le 
procédé  suivant  modifié*  de  celui  de  M.  Longcbamp. 
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Connaissant  d'avance  par  l'analyse  la  proportion  des 
carbonates  renfermés  dans  l'eau ,  et  par  suite  l'acide  car- 
bonique qu'ils  contiennent,  je  prends  un  poids  connu 
de  l'eau  puisée  très-récemment  dans  un  flacon  à  l'émeri , 
en  évitant  le  plus  .possible  toute  déperdition ,  et  j'y 
ajoute  promptement  d'abord  un  léger  excès  d'à 
niaque  pure,  puis  une  solution  de  muriate  de  barite 
également  plifc  que  suffisante  pour  la  précipitation  des 
sels  insolubles.  Le  précipité  formé  dans  le  vase  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  et  lavé  conven^lement  par  décan- 
tation ,  est  formé  de  carbonate  ,  de  sulfate ,  de  pbosphate 
peut-être ,  de  magnésie ,  etc. ,  on  le  calcine  très-fortemeot, 
et  Ton  en  prend  le  poids.  Il  est  alors  décomposé  sous 
le  mercure  dans  un  tube  gradué  par  de  l'eau  acidulée  à 
l'aide  d'une  petite  quantité  d'acide  étendu,  le  sulfurique 
par  exemple  ou  le  phospborique,  et  Ton  détermine  le 
volume  du  gaz  carbonique;  les  corrections  pour  la  pres- 
sion ,  la  température ,  et  l'état  hygrométrique  étant  faites, 
je  trouve  le  volume  du  gaz  sec  à  o°  0,76,  qui  me  re- 
présente son  poids,  car  1  litre  de  ce  gaz  acide  pèse 
i«ra,%98o5. 

La  quantité  d'acide  combinée  défalquée,  il  reste  la 
proporLion  d'acide  libre.  Quant  aux  résultats,  il  faut 
toujours  dans  ce  cas  considérer  les  carbonates  comme 
bi-carbonates  primitivement,  et  les  établir  comme  sels 

dans  le  résumé  de  l'analyse. 

"  •*  y- 

Des  eaux  alcalines  et  alcalines  gazeuses. 

Existe-t-il  des  eaux  où  l'alcali  soit  libre,  c'est  ce  qui 
n'est  pas  démontré  assez  exactement  pour  le  faire  ad- 
mettre; déjà,  dans  les  eaux  de  Barèges,  la  soude  que 
l'on  regardait  comme  libre  a  été  reconnue  carbonatée 
par  M.  Ànglada. 

La  grande  quantité  de  silice  que  ces  eaux  renferment 


Digitized  by  Google 


DE   PHARMACIE.  23g 

De  prouve  pas  davantage  cet  état  d'alcalinité  libre,  car 
le  carbonate  de  soude  est  un  très-bon  dissolvant  de  cet 

acide. 

Je  pense  que  les  eaux  dites  alcalines  renferment  l'al- 
cali à  l'état  de  carbonate ,  ou  d'un  carbonate  combiné  à 
des  proportions  plus  grandes  d'acide  carbonique.  Quel- 
quefois celui-ci  est  assez  prédominant  pour  les  rendre 
pétillantes  et  mousseuses  ;  on  les  dit  alors  alcalines 
gazeuses. 

Quelques-unes  paraissent  appartenir  à  des  eaux  sulfu- 
reuses dégénérées  ,  et  surgissent  dans  des  terrains  sem- 
blables avec  la  présence  de  cette  substance  glairineme 
dont  j'ai  parlé  déjà  aux  eaux  sulfureuses.  On  y  rencontre 
ordinairement  un  assez  grand  nombre  de  sels;  tels  que 
des  sulfates,  des  chlorures,  et  même  des  bases  que  l'on 
est  surpris  souvent  de  voir  accompagner  les  carbonates. 

C'est  dans  des  eaux  à  peu  près  de  cette  nature  que 
M.  Berzélius,  dans  sa  belle  analyse  des  eaux  de  Garlsbad 
et  de  Tœplitz,  qui ,  comme  celle  d'Enghien  par  Fourcroy 
et  Vauquelin  ,  peut  servir  de  modèle,  a  rencontré  le 
fluatc  de  chaux  dissous  par  le  carbonate  alcalin ,  le  sous*- 
phosphate  d'alumine,  le  phosphate  de  chaux,  le  carbo- 
nate de  strontiane,  solubles  par  l'acide  carbonique  ou 
d'autres  causes;  tout  ce  qui  se  rattache  à  ces  sels  a  été 
présenté  à  l'article  des  eaux  salines,  nous  ne  dirons 
qu'un  mot  du  fluate  de  chaux ,  et  nous  nous  occuperons 
de  déterminer  le  carbonate  de  soude. 

Fluate  de  chaux  ou  fluure  de  calcium. 

• 

L'existence  de  ce  sel  que  l'on  apprécie  difficilement, 
si  ce  n'est  par  des  moyens  peu  directs  et  compliqués, 
est  décélée  par  l'action  corrosive  de  sou  acide  sur  le  verre. 
On  la  démontre  en  traitant  dans  un  creuset  de  platine  le 
fluate  par  l'acide  sulfurique,  et  recouvrant  le  vase  d'un 


Digitized  by'Google 


u6o  journal 

verre  très-net  enduit  d'une  couche  de  cire  et  sur  laquelle 
on  a  tracé  différentes  marques  reconnaissais  ;  après 
avoir  chaude  suffisamment,  le  verre  débarrassé  du  corps 
étranger  présente  les  traces  distinctes  dues  à  l'action 
de  l'acide  fluorique  sur  lui. 

♦ 

Carbonate  de  soude  (i). 

Pour  évaluer  exactement  ce  sel,  on  peut,  dans  le 
produit  des  sels  solubles  par  l'eau,  le  transformer  d'a- 
bord en  acétate,  l'isoler  des  sulfates  à  l'aide  de  l'alcool 
à  a5°  environ ,  puis  le  calciner  fortement  pour  l'obtenir 
de  nouveau  sous  forme  de  carbonate; 

a0.  Connaissant  par  un  essai  fait  à  part  la  quantité  de 
sulfate  de  soude  contenue  dans  les  sels  solubles  par  l'eau, 
on  sature  avec  soin  le  carbonate  de  soude ,  et ,  après  la 
calcination,  l'augmentation  dans  le  poids  du  sulfate  de 
cette  base  conduit  à  savoir  la  proportion  de  carbonate 
préexistante. 

Ce  sulfate  de  soude  auhydre  correspond  au  carbonate 
de  soude. 

Des  eaux  ferrugineuses. 

Le  fer  à  l'état  d'oxide  se  trouve  dans  presque  toutes 
les  eaux  ,  mais  en  quantité  si  minime  que  les  réactifs 
peuvent  à  peine  le  faire  reconnaître.  Quelquefois  la 
proportion  en  est  plus  considérable,  sans  l'être  beaucoup 
toutefois ,  et  les  eaux  ont  alors  des  propriétés  physiques 
et  chimiques  spéciales,  celles  par  exemple  d'avoir  une 
saveur  styptique,  comme  l'encre;  de  laisser  apercevoir 
dans  leur  trajet  à  l'air  un  dépôt  ocracé  ,  de  précipiter  en 

(i)  Il  arrive  assez  souvent  que  ces  eaux ,  tout  en  rougissant  le  tour- 
nesol, verdissent  très-sensiblement  le  sirop  de  violettes  :  effet  que  l'on 
remarque  également  dans  certaines  eaux  séléniteuses  caibonatées  ,  le 
sulfate  de  chaux  contribue  aussi  à  ce  dernier  effet- 
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noir  par  les  hydrosulfates  alcalins ,  en  bleu  noir  par  la 

noix  de  Galles,  en  bleu  par  les  ferrocyanure  jaune  ou 
rouge  de  potassium ,  en  vert  ou  rouge  par  la  potasse  ,  etc. 
Ces  eaux  portent  le  nom  de  ferrugineuses  ,  il  en  existe 
un  nombre  prodigieux  à  la  surface  du  globe  ;  elles  con- 
tiennent aussi  des  gaz,  des  substances  salines  et  orga- 
niques, comme  les  carbonates  terreux,  les  sulfates  de 
chaux,  d'alumine,  de  soude,  de  magnésie,  des  cblorures 
de  sodium,  de  magnésium,  de  l'acide  carbonique,  de 
l'azote,  peut-èlr%de  l'bydrogène  soit  pur  soit  sulfuré.  Le 
fer  y  est  à  l'état  de  proto  ou  de  peroxide;  ordinairement 
sous  ces  deux  étals  ,  et  tenu  en  dissolution  tantôt  par 
l'acide  carbonique,  tantôt  par  l'acide  sulfurique  (il  pro- 
vient alors  de  pyrites  souvent  schisteuses  ).  On  l'a  vu 
quelquefois  en  bydrosuïfate  insoluble,  comme  dans  les 
eaux  de  Passy,  de  l'île  de  Bourbon  [Journ.  de  Pharm. , 
tom.  i3  ) ,  et  du  à  quelque  décomposition. 

Enfin  il  se  précipite  souvent  dans  ces  eaux  à  l'état 
de  peroxide ,  ou  de  sous-per sulfate  ;  témoin  l'eau  de  Passy. 

On  voit  encore  des  eaux  de  ce  genre  où  il  se  rencontre 
simultanément  du  carbonate  de  soude  ou  de  cbaUx;  on 
apelle  celles-ci  eaux  alcalines  ferrugineuses . 

Ces  dernières  oiïrent  quelques  nuances  avec  les  réac- 
tifs comme  je  vais  l'indiquer. 

Enfin  l'oxide  de  fer  est ,  quoique  rarement ,  associé  à 
du  cuivre,  et  plutôt  à  du  manganèse  ,  également  oxidés 
et  à  Pétât  salin. 

Pour  analyser  ces  eaux ,  il  faut  d'abord  isolément  re- 
chereber  la  proportion  de  tous  les  sels,  ou  autres  prin- 
cipes étrangers  au  fer  et  aux  deux  autres  métaux  dont 
il  vient  d'être  question. 

Puis  alors  diriger  seulement  ses  essais  dans  le  but  de 
connaître  les  quantités  de  chacun  d'eux  et  leur  état  de 
combinaison  et  d'oxidation. 

Les  eaux  ferrugineuses  où  il  n'y  a  que  du  fer,  dissous 
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à  l'état  de  protoxide,  mises  en  ébullition  le  laissent  prér 
ci  pi  ter  promptement  sous-forme  de  poudre  ocracée.  L'eau 
filtrée  alors  n'indique  plus  de  substance  métallique. 

Les  eaux  où  le  fer  est  à  l'état  de  sulfate,  soit  proto, 
soit  trito,  prennent  à  l'air  une  teinte  rouge  et -déposent 
un  sous-tritosulfate  rouge.  Soumises  à  la  chaleur  elles 
contiennent ,  même  après  une  longue  ébullition encore 
beaucoup  de  principe  ferrugineux,  et  deviennent  très- 
acides. 

Si  le  fer  est  protoxide  elles  précipitent  par  la  potasse 
en  blanc  passant  au  vert  et  au  rouge. 

En  violet  ou  noir  verdâtre  par  le  chlorure  d'or. 

En  bleu  par  le  ferrocyanure  jaune  de  potassium. 

Une  lame  de  enivre  qu'on  y  laissé  quelque  temps  se 
recouvre  d'une  couche  de  fer  noirâtre. 

Quand  le  fer,  comme  cela  arrive  le  plus  ordinairement , 
est  combiné  avec  un  acide  en  proto  et  trito-sel ,  les 
alcalis  donnent  une  teinte  verte  ou  orangée  virant  au 
rouge  brique. 

Le  (erro-cyanure  jaune  de  potassium  fait  d'abord  un 
précipité  bleu,  et  le  liquide  filtré  additionné  de  ferro- 
cyanure ronge  de  même  métal  (  sesqui-ferro-cyanure  ), 
produit  un  nouveau  dépôt  bleu.  Dans  le  premier  ras, 
c'est  le  protoxide  qui  agit,  dans  le  deuxième  c'est  l'autre. 

Les  vins  blancs  acquièrent  souvent  une  teinte  grise, 
ou  violacée  avec  les  eaux  martiales. 

Suivant  Vogel  et  Pbilipps,  la  noix  de  galles  indique 
très-bien  une  eau  purement  ferrugineuse  d'avec  celle 
qui  renferme  soit  du  carbonate  de  soude,  soit  du  car- 
bonate calcaire.  Dans  le  premier  cas,  elle  prend  une 
couleur  noire  ;  dans  le  deuxième ,  bouillie  ou  non ,  la  teinte 
est  verdâtre,  ou  pourpre. 

On  conseille  même  lorsque  la  noix  de  galles  est  peu 
sensible  au  fer,  d'ajouter  un  peu  de  bi- carbonate  de  chaux 
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dissous  ;  l'effet  àt  coloration  est  alors  très-marqué  et 
sert  d  indication. 

Quand  les  eaux  contiennent  de  l'hydrosulfate  ou  sul- 
fure de  fer,  ce  sel  est  précipité  au  fond  des  bouteilles , 
et  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  noire,  bril* 
lapte,  lamelleuse;  il  passe  à  l'air  facilement  à  l'état  de 
sulfate  et  traité  par  l'acide  hydrochlorique ,  il  se  dissout 
en  dégageant  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré. 

Lorsqu'on  veut  estimer  la  quantité  de  l'élément  ferru- 
gineux dans  une  eau  martiale,  sachant  déjà  la  proportion 
des  autres  substances,  on  peut  agir  de  la  manière  sui- 
vante : 

■    .    .  ,  ,  ........    ....  -,    ■  :  •( 

i*.  Ce  métal  étant  dissous  par  l'acide  carbonique,  il 
suffit  de  faire  bouillir  un  peu  d'eau ,  et  de  recueillir  le 
précipité  qui,  purifié  et  calciné,  donne  un  poids  de 
peroxide. 

Ce  peroxide  représente  le  proto-carbonate  ;  ce  dernier 
supposé  dissous  par  l'acide  carbonique  en  excès. 

a0.  Si  le  fer  existe  à  l'état  de  proto  et  de  persulfate,  il 
faut  d'une  part  rechercher  la  totalité  de  ce  métal. 

On. précipite  par  l'ammoniaque ,  on  calcine  fortement 
le  dépôt  formé,  lavé  avec  soin,  et  on  en  sépare  d'abord 
la  magnésie  à  laide  de  l'acide  acétique  étendu  ,  le  résidu 
laisse  dissoudre  l'oxide  de  fer  par  l'acide  hydrochlorique 
pur  (l'alumine  reste  intacte  si  elle  existe  )  ;  cet  oxide  est 
de  nouveau  précipité  par  l'ammoniaque  en  excès,  lavé, 
séché  et  calciné  on  en  détermine  le  poids. 

De  l'autre  agir  sur  la  même  quantité  d'eau,  et  y  mêler 
une  quantité  très- exacte  de  chlorure  d'or  dont  les  pro- 
portions soient  bien  certaines,  puis  recueillir  l'or  réduit 
précipité.  Son  poids  conduira  à  calculer  la  quantité  de 
protnxide. 

On  pourrait  peut-être  y  arriver  aussi  a  l'aide  de  ferro- 
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cyanure  rouge  de  potassium  et  du  ferrocyanure  jaune  r 
le  précipité  formé  dans  l'un  ou  l'autre  cas  est  recueilli , 
lavé  et  calciné  avec  l'acide  nitrique  ;  en  premier,  il  repré- 
sente le  protoxide -,  en  deuxième,  c'est  le  peroxide.  Dans 
l'essai  avec  l'or  ou  avec  le  procédé  suivant,  la  différence 
entre  le  poids  de  l'oxide  proto  ou  trito  avec  l'oxide  total 
conduit  à  évaluer  chacun  isolément.  Le  calcul  les  donne 
en  sulfates  facilement ,  puisque , 

46,71  de  protoxide.  •  =  protosulfate  anhydre.  100. 

39,4^  de  peroxide. .  .  =  persulfate       idem.  100. 

S'il  s'était  fait  du  sous-trito-sulfate  de  fer,  ce  sel  est 
en  poudre  insoluble  rougeâtre;  il  faut  le  séparer  par 
une  décantation  soignée  ;  lavé  et  dissous  par  l'acide  hydro 
chlorique,  il  indique  par  le  muriate  de  barite  la  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique,  et  celle  du  fer  par  l'ammo- 
niaque; on  peut  apprécier  l'un  et  l'autre. 

Cuivre. 

Il  faut  pour  évaluer  ce  métal,  précipiter  Veau  avec 
soin  à  l'aide  d'un  hydrosulfate  neutre ,  recueillir  le  dépôt , 
et,  après  l'avoir  lavé  à  l'eau  non  aérée,  le  dissoudre  dans 
l'acide  hydrochlorique  ;  la  liqueur  étant  un  peu  concen- 
trée, on  y  mêlera  un  assez  grand  excès  d'ammoniaque. 
La  partie  surnageante  Sera  bleue  ,  s'il  y  a  du  cuivre  ;  aci- 
dulée de  nouveau  elle  donnera,  avec  le  ferro-cyanure  de 
potassium,  un  précipité  brun  marron. 

Manganèse. 

Après  avoir  précipité  comme  ci-dessus  (1)  par  un  hy- 
drosulfate neutre ,  et  avoir  agi  comme  il  a  été  dit  tout  à 
l'heure ,  il  faut  calciner  fortement  les  hydrosulfates  de  fer 

(1)  11  est  utile  souvent  de  concentrer  l'eau  après  l'avoir  légèrement 
acidulée  au  moyen  de  l'acide  hydrochlorique. 
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et  de  manganèse ,  et  les  traiter  à  laide  de  la  chaleur  par 

l'acide  hydrochlorique  un  peu  en  excès  étendu  de  moitié 
d'eau  (Vauquelin,  Ami.  de  Chim.  et  dePhys.,  tom.  3o , 
pag.  2o3).  L'odeur  de  chlore  indique  la  présence  du 
manganèse;  on  fait  bouillir  long-temps  puis  on  étend  la 
liqueur  claire,  exempte  de  l'alumine  insoluble  s'il  s'en 
trouvait,  et  on  l'introduit  dans  un  flacon  bouché;  à  laide 
du  bi-carbonate  de  potasse  on  précipite  tout  le  fer  à 
l'état  de  peroxide  et  on  le  pèse  après  calcination.  La 
liqueur  filtrée ,  additionnée  de  carbonate  de  potasse  en 
excès  ,  fournit  le  carbonate  de  manganèse  dont  on  favorise 
la  séparation  par  l'agitation.  Lavé  et  calciné,  on  obtient 
l'oxidc  de  manganèse. 

a  ■ 

1 

Sulfate  d'alumine. 

Quelquefois  ce  sel  se  rencontre  dans  les  eaux  prove- 
nant de  la  décomposition  de  pyrites  schisteuses ,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  les  eaux  de  Passy  près  Paris.  Pour 
l'évaluer,  on  ne  le  fait  que  par  des  moyens  indirects,  et 
en  le  recherchant  dans  les  sels  dissous  par  l'eau.  Connais- 
sant d'avance  la  proportion  d'acide  sulfurique  de  la  li- 
queur,' ainsi  que  celle  de  la  proportion  des  sulfates  de 
soude,  de  magnésie  et  de  chaux,  on  précipite  par  un 
assez  grand  excès  de  soude,  qui  dissout  l'alumine;  on 
évapore  à  siccité  la  liqueur,  et,  quand  elle  a  été  saturée 
avec  soin  avec  de  l'acide  hydrochlorique,  on  en  sépare 
l'alumine  à  l'aide  du  carbonate  ammoniacal.  L'alumine 
lavée  et  calcinée  donne  son  poids. 

100  d'alumine  anhydre  égalent  333,3  de  sulfate  de  cette 
base. 
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NOTE 

$ur  iïodure  de  plomb ,  par  M*  J.-B.  Cavehtou. 

l  '        *    »  * 

Ayant  reçu ,  il  y  a  près  de  deux  mois ,  une  formule  de 

Î>ommade  avec  l'iodure  de  plomb ,  qui  pour  la  première 
bis  à  ma  connaissance  était  employée  en  médecine,  je  dus 
nécessairement  m'occuper  de  la  préparation  de  cet  iodure  : 
en  conséquence ,  je  fis  deux  dissolutions  aqueuses,  l'une 
contenant  100  parties  d'iodure  de  potassium,  et  1  autre 
y5  parties  d'acétate  de  plomb  neutre;  je  mêlai  les  deux 
dissolutions ,  et  j'obtins  a  l'instant  un  précipité  d'un  beau 
jaune.  Ce  précipité  fut  reçu  sur  un  filtre ,  lavé  et  égoutté  ; 
mais,  comme  j'étais  pressé  par  le  temps,  je  mis  à  profit 
l'insolubilité  de  l'iodure  de  plomb ,  indiquée  par  les  au- 
teurs, pour  laver  le  précipiter  à  l'eau  bouillante  :  quel 
ne  fut  pas  mon  étonnement  de  voir  les  eaux  de  lavage 
donner  par  le  refroidissement  des  paillettes  micacées 
brillantes  et  d'un  jaune  doré  magnifique  !  Je  recueillis  ces 
paillettes,  et,  les  ayant  reconnues  pour  être  formées  d'iode 
et  de  plomb  ,  j'acquis  la  conviction  que  les  auteurs  avaient 
à  tort  annoncé  que  l'iodure  de  plomb  était  insoluble.  En 
effet,  je  pris  une  partie  du  précipité  jaune  et  parvins  à 
]e  dissoudre  en  grande  partie  par  des  traitemens  succes- 
sifs d'eau  bouillante  ;  j'obtins  ainsi  une  quantité  notable 
d'iodure  en  paillettes  dorées.  C'est  sans  contredit  l'un 
de  nos  plus  beaux  produits  pharmaceuto-cbimiques ,  et 
tout  porte  à  croire  qu'il  acquerra  une  grande  importance 
médicale,  d'après  les  observations  déjà  faites  par  les 
docteurs  Cottereau  et  Verdet  de  l'Isle ,  et  plusieurs  autres 
praticiens  recommandables. 

ioo  purties  d'iode  se  combinent  à  une  quantité  de 
métal  qui  absorbe  6,4oa  d'oxigène  ;  d'après  ce  résultat 
l'iodure  de  plomb  doit  être  for- t  é  de  : 

Iode  !   ioo 

Plomb   85,5 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  vérifier  si  l'expérience 
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s'accorde  avec  le  calcul,  mais  je  crois  que  ce  résultat 
proportionnel  ne  doit  être  applicable  qu'à  l'iodure  préci- 
pité au  moyen  des  deux  dissolutions  salines  mêlées  à  la 
température  ordinaire.  J'ai  remarqué  qu'en  traitant  cet 
iodure  par  l'eau  bouillante  pour  1  obtenir  cristallisé,  il 
se  dégageait  une  odeur  sensible  d'iode,  et  qu'en  pour- 
suivant les  traitemens  aqueux,  on  finissait  par  amener 
l'iodure  à  l'état  d'une  poudre  blanchâtre,  qui  ne  donnait 
plus  sensiblement  de  paillettes  dorées,  et  qui  cependant 
contenait  encore  de  l'iode.  Se  formerait-il  dans  cette  cir- 
constance un  sous-iodure  ?Il  sera  facile  de  s'en  assurer  par 
l'analyse  élémentaire ,  mais  je  ferai  remarquer  qu'en  trai- 
tant ce  prétendu  sous-iodure  par  de  l'eau  iodée  on  ob- 
tient de  nouvel  iodure  cristallisé. 

Ainsi,  il  résulte  de  ces  observations  : 

i°.  Que  l'iodure  de  plomb  n'est  pas  insoluble,  comme 
on  le  croyait  généralement; 

20.  Qu'il  est  cristallisable  en  petites'paillettes  micacées 
brillantes,  d'un  jaune  doré  superbe; 

3°.  Qu'il  n'est  pas  même  si  insoluble  dans  l'eau ,  puis- 
que les  eaux  de  lavage  à  froid  de  l'iodure  précipité  lais- 
sent, au  bout  de  peu  de  temps,  déposer  quelques  paillettes 
de  même  iodure  cristallisé. 

NOTE 

Sur  Viodure  de  plomb }  par  M.  Henry  fils. 

Ayant  eu  occasion  de  préparer  pour  les  usages  des 
hôpitaux  une  assez  grande  quantité  d'iodure  de  plomb, 
nous  avons  été  conduits  à  faire  plusieurs  remarques, 
qui  peuvent  trouver  place  à  la  suite  de  la  note  intéres- 
sante de  M.  Gaventou. 

Lorsque  l'on  prépare  l'iodure  de  plomb  par  la  voie 
humide ,  au  moyen  d'une  double  décomposition  ,  en 
versant  par  parties,  dans  un  soluté  d'hydriodate  de  po- 
tasse ,  une  suffisante  quantité  d'acétate  de  plomb  dissous  , 
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il  arrive  une  époque  où  le  précipité  apparaît  avec  de» 
caractères  physiques  d'une  autre  nature.  Au  lieu  d'être 
pulvérulent  ,  d  un  jaune  mat,  comme  il  l'est  au  commen- 
cement et  pendant  toute  l'opération  ,  lorsque  celle-ci  tire 
à  sa  fin  ,  c'est-à-dire  lorsqu'il  ne  reste  plus  que  très-peu 
d'hydriodate  de  potasse  dans  les  liqueurs ,  il  se  montre 
cristallisé  en  petites  lameLtes  dorées  qui  se  déroulent  en 
tous  sens ,  dans  le  liquide ,  de  manière  à  fournir  des 
ondes  brillantes ,  admirables ,  et  que  l'on  peut  comparer 
à  l'or  mussif.  Cet  iodure ,  recueilli  sur  un  filtre  et  dessé- 
ché ,  conserve  tout  son  éclat;  mais  par  la  trituration  il 
reprend  l'aspect  de  l'iodure  obtenu  en  premier  lieu. 

Cherchant  à  me  rendre  compte  de  la  formation  de  ce 
nouveau  précipité ,  j'examinai  les  liqueurs  ;  leur  aci- 
dité légère,  la  petite  quantité  d'hydriodate  qu'elles  conte- 
naient me  parurent  être  les  seules  causes  auxquelles  on 
pouvait  attribuer  le  fait  observé.  Te  réalisai  ces  conditions 
en  dissolvant  une  petite  quantité  d'hydriodate  de  potasse 
dans  une  grande  proportion  d'eau,  à  peu  près  5  déci- 
grammes  pour  5o  grammes  ;  j'ajoutai  quelques  gouttes 
d'acide  acétique ,  puis  un  peu  de  dissolution  d'acétate 
de  plomb,  et  aussitôt  je  vis  se  former  le  produit  que  je 
cherchais.  Je  répétai  cette  expérience  plusieurs  fois  et 
toujours  avec  succès.  Comme  il  aurait  pu  se  faire  que 
cet  effet  dépendît  seulement  de  ce  que  les  liqueurs 
étaient  très-étendues  ,  je  fis  de  nouveaux  essais  sans 
addition  d'acide,  mais  inutilement.  De  plus  ,  en  ajoutant 
quelques  gouttes  d'acide  acétique  au  liquide  dans  lequel 
on  agite  ce  dernier  iodure  ,  à  l'instant  même  il  prend 
l'aspect  brillant  et  cristallisé.  Si  l'on  met  l'acide  en  quantité 
assez  considérable ,  l'iodure  s'y  dissout  et  disparaît  com- 
plètement. Un  peu  d'ammoniaque  ou  de  potasse  le  font 
revenir  à  leur  tour. 

Je  conclus  donc  qu'une,  grande  quantité  d'eau  et  quel- 
ques gouttes  d'acide  sont  des  conditions  certaines  pour 
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obtenir  J'iodure  cristallisé.  U  importe  d'employer  le 
moins  d'acide  possible ,  puisqu'il  possède  la  propriété  de 
dissoudre  l'iodure.  Ainsi  que  j'ai  pu  le  remarquer,  la 
cristallisation  sera  d'autant  plus  belle  qu'on  opérera  avec 
des  liqueurs  plus  étendues. 

En  versant  un  excès  d'acétate  de  plomb  dans  les  der- 
nières eaux  mères,  c'est-à-dire  dans  un  liquide  renfermant 
une  très-petite  quantité  d'iodure  de  potassium  ,  et  aban- 
donnant l'opération  à  elle-même  pendant  la  nujt  ,  j'y  ai 
trouvé  le  lendemain  un  dépôt  assez  abondant  ,  formé  de 
plaques  plus  ou  moins  grandes,  d'un  jaune  léger,  offrant 
des  points  brillans. 

Afin  de  rechercher  la  décomposition  chimique  des  trois 
composés  annoncés  ci-dessus  ,  je  les  ai  soumis  à  l'analyse, 
après  \es  avoir  convenablement  ]> rivés  d'humidité  (1). 

Une  quantité  connue  de  chacun  de  ces  sels  fut  mise  en 
contact  avec  de  la  potasse  pure  étendue  d'eau  ,  puis  chauf- 
fée légèrement  ;  il  y  eut  bientôt  décomposition  et  forma- 
tion d'un  précipité  blanc  ;  on  étendit  le  tout  d'un  excès 
d'acide  hydrosulfurique  dissous  ,  et  le  sulfure  de  plomb 
fut  recueilli  ,  lavé  et  séché. 

La  liqueur  soumise  à  l'évaporation  donna  un  résidu  qui 
fut  calciné,  et  traité  par  le  nitrate  acide  d'argent,  puis 
lavé  par  un  grand  excès  d'ammoniaque;  on  obtint ,  après 
les  opérations  voulues  ,  l'iodure  d'argent. 

1  gramme  d'iodure  de  plomb  cristallisé  nous  a  donné 


pour  moyenne  : 

Sulfure  de  plomb  .  .  .    o,58.    d'où  plomb.  .  .  .  0,3459. 
lodure  d'argent  o,y5.    d'où  iode   o,5o5. 

1  gramme  d'iodure  de  plomb  pulvérulent  a  fourni  : 

Sulfure  de  plomb  .  .  .    0,6.      d'où  plomb  ....  0,4612. 
lodure  d'argent  ....    0,88.    d'où  iode  o.  j  >. 

(1)  L'iodure  de  plomb  cristallisé  ou  pulvérulent  paraît  légèrement 
solublc  dans  l'alcool  ;  par  la  chaleur  il  devient  orangé ,  çjtreprcud  sa 
teinte  jaune  en  refroidissant  ;  chauffé  plus  fortement ,  il  fond  en  une 
masse  rouge  comme  l'iodure  d'arsenic. 

XVIIe.  Année.  —  Mai  1 83 1 .  s* 
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Enfin  de  i  gramme  d'iodure  blanchâtre  j'ai  retiré 
0,^65  de  sulfure  de  plomb. 

D'après  ces  résultats  on  peut  considérer  l'iodure  cris- 
tallisé comme  neutre  ,  car  cet  iodure  peut  être  représenté 
par. 

a  atomes  d'iode.  .  .  .    1 578,29    "1  f    iode .  .  54,9 

S  ou  pour  100  < 
1  atome  de  plomb.  .  .    1294,498  J  l    plomb.  4^.1 

L'iodure  pulvérulent  a  une  composition  très-rappro- 
chée,  quoique  moins  pur,  et  le  troisième  paraît  n'être 
qu'un  mélange  dans  lequel  tout  porte  à  croire  «fu'il 
existe  une  iodure  bibasique. 

Nous  pensons,  d'après*  ce  qui  précède,  que  l'iodure 
cristallisé  doit  être  usité  de  préférence. 

Les  expériences  de  M.  Cotltrcau  font  espérer  que 
l'iodure  de  plomb  deviendra  dans  les  mains  des  praticiens 
un  agent  de  médication  des  plus  utiles.  Il  paraît  devoir 
mériter  la  préférence  sur  toutes  les  autres  préparations 
d'iode  employées  jusqu'à  ce  jour,  en  ce  qu'il  agit  plus 
promptement ,  et  qu'il  a  réussi  dans  des  cas  où  l'on  avait 
employé  sans  succès  la  méthode  ordinaire  par  l'iode  et  les 
iodures. 

Des  résultats  avantageux  très-marqués  ont  été  obtenus 
dans  le  traitement  de  divers  engorgemens;  mais  surtout 
dans  les  affections  scrofuleuses.  Les  glandes  engorgées 
sont  soumises  à  des  frictions  ,  avec  la  pommade  d'iodure 
de  plomb  ;  on  les  recouvre  ensuite  de  charpie  enduite  de 
la  même  pommade  ;  à  l'intérieur  l'iodure  de  plomb  est 
administré  en  même  temps.  On  commence  par  ~  de  grain, 
et  la  dose  est  augmentée  graduellement  et  avec  précau- 
tion. 

La  pommade  d'iodure  de  plomb  est  composée  de  : 

Iodure  de  plomb   1  partie. 

Axonge   7 
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NOTE 

Sur  la  sulfo-sinapisint ,  par  J.  Pelouse. 

MM.  Henry  fils  et  Garot  ont  annoncé  en  i8a5  l'exis-* 
tence  d'un  acide  nouveau  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
d'acide  sulfcnsina pique.  En  examinant  avec  quelque  at- 
tention le  mémoire  de  ces  deux  messieurs ,  on  ne  peut 
s  empêcher  d  élever  des  doutes  sur  l'exactitude  de  leurs 
expériences.  M.  Thenard  et  M.  Lassaigne,  dans  leurs 
Traités  de  Chimie  ^  ont  émis  l'opinion  que  des  recherches 
nouvelles  étaient  nécessaires  pour  asseoir  Je  jugement  des 
chimistes  sur  la  nature  de  l'acide  sulfo-sinapique. 

J'ai  publié  dans  les  Ann.  de  Chim.  et  dePhys.,  loin»  44* 
une  note  dans  laquelle  j'ai  prouvé  la  non-existence  de  cet 
acide,  et,  comme  en  distillant  des  décoctions  de  moutarde 
avec  de  l'acide  sulfurique  affaibli ,  j'obtenais  constamment 
de  l'acide  hydrosulfo-cyanique  et  que  les  mêmes  décoc- 
tions ne  renferment  que  des  sels  à  base  de  chaux ,  j'ai 
cru  et  dit  qu'il  existait  du  sulfb-cyanure  de  calcium 
dans  la  semence  de  moutarde.  Cette  opinion  pouvait  être 
émise  puisqu  a  cette  époquè  on  ne  connaissait  que  les 
sulfo-cyanures  qui  fussent  susceptibles  de  donner  de 
l'acide  hydrosulfo-cyanique  par  leur  distillation  avec 
les  acides  sulfurique  et  tartrique  que  j'avais  employés. 

MM.  Henry  et  Garot  ont  depuis  peu  repris  leurs  an- 
ciennes expériences  et  aujourd'hui  ils  pensent ,  comme 
moi,  qu'il  n'existe  pas  d'acide  sulfo-sinapique,  mais  bien 
une  substance  neutre  particulière  à  laquelle  ils  ont  donné 
le  nom  de  sulfo-sinapisine,  substance  ayant  la  propriété 
remarquable  de  se  transformer  en  huile  volatile  de  mou- 
tarde et  emacide  hydrosulfo-cyanique  sous  l'influence  des 
acides  et  des  alcalis.  Quelques  soins  que  j'aie  mjs  à 

♦  » 

- 


Digitized  by  Google 


Ï*J2  J  0 13  RN  A  h 

suivre  ponctuellement  le  procédé  de  MM.  Henry  et  Ga- 
rot,  je  n'ai  pti  parvenir  à  me  procurer  cette  substance  ; 

mais  comme  ils  l'ont  présentée  à  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, et  que  d'uilleurs  la  décoction  de  moutarde  éva- 
porée et  traitée  par  l'alcool  m'a  donné,  comme  à  ces 
chimistes,  une  liqueur  ne  précipitant  pas  par  l'acide  oxa- 
lique ,  je  n'ai  pas  de  peine  à  reconnaître  que  l'acide  hy- 
drosulfo-cyarrique  obtenu  dans  mes  expériences  provenait 
d'une  altération  de  la  sulfo-sinapisine  et  que  cette  ma- 
tière existe  réellement  dans  la  semence  de  moutarde. 

Toutefois  les  résultats  spéculatifs  déduits  par  MM. 
Henry  et  Garot  de  leur  analyse,  sont  entachés  des  plus 
graves  erreurs,  et  il  ne  me  sera  pas  difficile  de  les  con- 
vaincre que  la  çulfo-sinapisine  ne  peut  être  représentée, 
comme  ils  I  avancent,  par  lesélémens  du  sulfo-cyanogène, 
é»  l'eau  et  d'un  hydrogène  particulier  (H3  G2).  Le 
soufre  et  l'azote  ne  sont  rien  moins  que  dans  les  rapports 
où  ces  deux  corps  existent  dans  le  s ulfo -cyanogène, 
puisque  d'après  l'analyse  du  docteur  Liébig,  à  qui  l'on  en 
doit  la  découverte ,  i  oo  de  soufre  y  sont  combinés  à  43 
d'azote  (nombres  ronds),  tandis  que  la  sulfo-sinapisine 
contient  ces  élémens  dans  les  rapports  de  100  à  5 1,02  ; 
il  est  évident  que  la  formule  du  sulfo-cyanogène  étant 
S  N  G,  cette  formule  ne  peut  s'appliquer  à  la  sulfo-sina- 
pisine sans  en  éliminer  une  certaine  quantité  d'azote. 

MM.  Henry  et  Garot  ont  commis  une  autre  erreur  en 
réduisant  leur  acide  carbonique  en  carbone;  o,^5o^  de 
sulfo-sinapisine  leur  ont  donné  o'-, 2641 4 1  d'acide  carbo- 
nique à  o  et  à  0.760,  ce  qui,  d'après  eux,  représente 
5o,5o4  pour  cent  de  carbone,  tandis  qu'on  trouve  57,9a 
en  prenant  les  nombres  de  MM.  Berzélius  et  Dulong. 
Gomme  l'oxigène  a  été  calculé  en  l'ajoutant  comme  com- 
plément, il  s'en  suit  qu'au  lieu  de  27,104,  il  doit  y  en 
avoir  seulement  19,688  dans  100  parties  de  *ulfo-sina~ 
pisine.  L'échafaudage  sur  lequel  MM.  Henry  et  Garo* 
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ont  bâti  leurs  spéculations  craàle  donc  tout  entier,  et 
comme  on  le  voit,  pour  plusieurs  causes. 
.  Tjii  été  d'autant  plus  étonné  de  la  manière  dont 
M.  Henry  parle  de  moi  dans  son  mémoire ,  que  je  lui  ai 
lu  ma  note  avant  de  la  faire  imprimer  et  qu'il  me  fit 
même  à  cette  époque  l'honneur  de  me  proposer  de  la 
publier  ensemble,  après  qu'il  aurait  de  son  eoté  travaillé 
à  de  nouvelles  expériences  sur  la  composition  de  la  se- 
mence  de  moutarde.  Pour  toute  réponse  à  des  attaques 
toujours  déplacées  dans  des  journaux  scientifiques ,  je 
me  contenterai  d'avoir  prouvé  que  MM.  Henry  et  Garot 
ont  commis  une  erreur  au  moins  aussi  grave  que  la 


atomes  donnent  (i): 
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NOTE  * 

*  - 

Au  sujet  de  la  lettre  sur  la  sinapisme, 
Par  M.  He»»t  BU 

■  • 

♦  * 

Quelques  erreurs  dans  mes  calculs,  et  dont  je  suis 
seul  passible  (M.  Garot  m'en1  ayant  laissé  le  soin),  ont 
conduit  M.  Peîouzè  à  rectifier  la  composition  delà  sulfb- 
sinapisine,  et  à  renverser  les  spéculations  théoritiques 

(1)  Correction  faite  de  l'erreur  commise  par  MM.  Henry  et  Garot  en 
réduisant  l'acide  carbonique  en  carbone. 
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que  nous  avions  présentées  sur  la  représentation  élémen- 
taire de  celte  substance.  Je  ne  chercherai  pas  à  excuser 
ces  erreurs  dues  à  un  manque  d  attention  dans  la  compo- 
sition de  l'acide  carbonique  et  du  sulfo-cyanogène ;  mais 
je  demanderai  si  la  question  a  changé  de  forme  entre 
M.  Pelouze  et  moi  :  ou  la  sinapisme  existe  ,  ou  elle  n'existe 
pas.  Les  faits,  je  crois,  parlent  assez  haut  pour  nous,  et  les 
derniers  travaux  de  MM.  Robiquet  et  Boutron  viennent 
encore  de  confirmer  son  existence.  A  la  vérité  M.  Pelouze 
n'a  pu  parvenir  à  l'obtenir  en  suivant  ponctuellement 
notre  procédé  ;  mais,  comme  il  s'est  résigné  à  l'admettre, 
je  suppose  qu'il  a  omis  quelque  chose  daos  le  mode 
simple  et  facile  de  préparation  que  nous  avons  donné, 
car  ce  mode  nous  a  toujours  réussi.  La  sulfo-sinapisine 
quelles  que  soient  les  modifications  légères  que  la  rectifica- 
tion des  calculs  lui  ait  fait  subir,  et  d'après  lesquelles 
elle  cesse  d'être  représentée  exactement  par  les  élémens 
du  sulfo-cyanogène  et  d'une  substance  ternaire,  n'en  est 
pas  moins  un  corps  organique  très-curieux  ,  dont  la  com- 
position, à  cinq  élémens,  presque  unique,  offre  toujours 
dans  ses  réactions  les  mêmes  circonstances,  puisqu'on 
y  rencontre  les  principes  propres  à  donner  naissance  à 
l'acide  sulfo-cyanique ,  et  à  d'autres  composés  particuliers 
peut-être  même  plus  rapprochés  de  l'huile  volatile  qui 
est  très-sulfurée.  Je  ne  crois  donc  pas  que  M.  Pelouze, 
en  profitant  d'une  erreur  de  calcul,  ait  bien  réellement 
fait  excuser  celle  qu'il  avait  commise  en  confondant  la 
sulfo-sinapisine  ou  l'acide  sulfo-sinapique  d'alors  avec 
le  sulfo-cyanure  de  calcium  (i). 


(i)  Je  n'occuperai  pas  les  lecteurs  des  particularités  qui  ont  pu  avoir 
lieu  entre  M.  Pelouze  et  moi,  je  demanderai  seulement  si  le  sens  et  le 
(on  de  sa  note  étaient  capables  de  m'engager  à  unir  nos  travaux. 
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Bèdigè  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

.  >  * 

Séance  du  i3  avril  i83i. 

PRÉSIDENCE    DE    M.  LOS  I  BE  RT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance manuscrite  et  imprimée  ;  elle  se  compose  : 

i°.  du  a*,  volume  du  Cours  de  Pharmacologie,  dont 
M.  Foy  fait  hommage  à  la  Société  ;  a0,  du  Journal  de 
Pharmacie ,  mois  d  avril  ;  3°.  de  deux  numéros  des  An- 
nales de  l'Auvergne»  f  décembre  et  janvier):  M.  Boudet 
est  chargé  d'en  rendre  un  compte  verbal;  4°*  d'une  lettre 
de  M.  Fauré ,.  de  Bordeaux ,  qui  demande  le  titre  de 
correspondant ,  et  envoie  la  recete  d'un  révulsif  constant 
au  moyen  de  l'huile  volatile  de  moutarde  noire  (  MM.  Pel- 
letier et  Guihourt  sont  nommés  rapporteurs  )  ;  5°.  d'une 
seconde  lettre  du  même  chimiste  ,  où  il  annonce  l'envoi 
d'un  travail  sur  la  moutarde  noire.  Ce  travail  n'étant  pas 
parvenu  à  la  Société,  M.  Robiquet,  inscrit  pour  une 
lecture  sur  le  même  sujet ,  demande  qu'il  soit  imprimé 
dans  le  Bulletin  sans  rapport,  afin  que  l'auteur  puisse 
profiter  de  la  simultanéité  de  ses  expériences;  6?.  d'une 
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lettre  de  M.  Buchuer,  tyui  demande  le  titre  de  correspon- 
dant; 70.  M.  Bùissdn,  dans  uhé  autre  lettre,  exprime  le 
désir  que  l'on  fasse  connaître  à  la  Société  une  note  ca- 
chetée qu'il  a  remise  i  en  décembre  1829,  à  M.  le  se- 
crétaire général,  et  dans  laquelle  ce  jeune  chimiste  a 
présenté,  sur  la  réaction  des  substances  organiques  neu- 
tres par  les  acides  et  les  alcalis ,  des  faits  olîrant  de  l'a- 
nalogie avec  ceux  indiqués  par  MM.  Plisson  et  Henry 
lils  sur  un  sujet  semblable  ;  faits  d'après  lesquels  ils  ont 
établi  une  loi  qui  s'applique  à  un  grand  nombre  de  com- 
posés. M.  Buisson  a  déduit  également  de  ses  prévisions 
une  action  générale  qu'il  exprime  par  cette  formule  : 

«  Sous  une  ou  deux  influences  très-électro-négatives 
»  ou  positives  ,  les  substances  neutres  végétales ,  anima- 
»  les ,  et  même  les  minérales ,  se  transforment  en  substances 
•  électro-positives  et  électro-négatives. 

»  Celte  loi  est  toutefois  modifiée ,  parce  qu'elle  est  in- 
»  fluencée  dans  ses  résultats  par  l'affinité  des  élémens  qui 
»  sont  en  présence ,  et  par  les  propriétés  des  produits.  » 

Cette  note  sera  imprimée  dans  le  prochain  numéro 
pour  éditer  à  son  auteur  toute  accusation  de  plagiat ,  dans 
le  cas  où  il  poursuivrait  ses  recherches. 

M.  Virey,  rapporteur  près  l'académie  royale  de  mé- 
decine, indique  son  mémoire  sur  l'action  de  divers  poisons  ; 
il  rappelle  ensuite  en  quelques  mots  le  rapport  favora- 
ble de  M.  Boùllay,  sur  un  travail  dû  conseil  de  salubrité 
de  Nantes,  à  l'occasion  de  sels  marins  contenant  des 
composés  d'iode.  M.  Serullas  dit  avoir  presque  constam- 
ment observé  la  présence  de  ces  cOrps  dflfls  Utt  très-grand 
«ombre  de  sels  ,  mais  à  la  vérité  en  très4ninimé  propor- 
tion et  bien  inférieure  à  celle  trouvée  dans  le  sel  de 
Sezannc ,  examiné  il  y  a  près  de  dix-huit  mois  ;  il  croit , 
en  conséquence,  que Fiode  accompagne  presque  toujours 
Je  sel  marin  non  -purifié  ^  et  qu'on  l'a  trouvé  dsn3  quelques 
échantillons  de  sel  gemme.  M.  Pelletier,  à  l'appui  de 
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cette  Opinion,  annonce  aussi  avoir  rencontré  ce  eorjw 
dans  des  cubes  très-bien  cristallisés  dé  ael  de*  marais 
sdlans ,  et  j^éahtolfeméot  lavés  à  l'extérieur  <ét  privé*  de 
toute  humidité  adhérente.  •» 

M.  Ghevallier ,  auteur  d'un  travail  sur  le  même  sujet 
et  qu'il  doit  bientôt  publier  conjointement  avec  M.  Henry 
père ,  fait  çonnaître  qu'il  n'a  pas  rencontré  la  présence 
de  l'iode  dans  plus  de  quarante  échantillons  soumis  à  son 
examen  et  venant  de  difterens  points  de  la  France. 

Il  a  reconnu  que  les  sels  marins  sont  falsifiés,  i°.  avec 
ceux  des  vareebs  après  Fextractiott  de  l'iode  ;  20.  avec 
ceux  des  salpélriers  déposés  pendant  la  cuite  du  nître  ; 
3°.  avec  le  plâtre ,  etc. ,  et  qu'après  six  mois  d'emmagasi- 
nage les  premiers  ne  renfermaient  plus  sensiblement 
d'iode. 

M.  le  président  remet  sur  le  bureau  un  mémoire  de 
M.  HugUeny,  de  Strasbourg,  sur  la  chaleur  et  la  lumière; 
il  est  renvoyé  à  MM.  Guibourt  et  Blondeau. 

M.  Serullas  présente  à  la  Société  quelques  échantil- 
lons d'acide  perchloriqUe  qu'il  est  parvenu  à  obtenir 
cristallisé ,  en  le  distillant  avec  une  grande  proportion 
d'acide  sulfurique. 

Ces  cristaux  sont  très-acides  ,  très-avides  d'humidité , 
l'absorbent  rapidement  au  contact  de  l'air,  en  formant 
des  vapeurs  blanchâtres ,  et  pouvant  sur  un  papier  hu- 
mide y  développer  assez  de  chaleur  pour  l'enflammer,  etc. 

Notre  confrère  a  été  conduit  à  rechercher  ce  composé 
à  l'état  solide,  en  s  appuyant  sur  cette  opinion,  que, 
lorsqu'un  sel  acide  est  cristallisé ,  son  acide  peut  exister 
également  cristallisé;  la  combinaison  du  perchlorate  de 
einbhonine  la  déterminé  à  pette  recherche ,  et  il  n'a  pas 
été  peu  surpris  de  voir  le  chlore  et  l'oxigène  pouvoir 
être  condensés  à  ce  point  sans -se  séparer. 

M.  RobiqUet ,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Boutron, 
lit  un  mémoire  sur  la  semence  de  moutarde  ,  et  présente 


i 


Digitized  by  Google 


2jS  BULLETIN  DES.  TRAVAUX 

plusieurs  produits  qu'ils  en  out  extraits.  Ce  mémoire  est 
inséréjdans  le  présent  numéro. 

Un  membre  demande  que  le  délai  fixé  pour  le  con- 
cours des  prix  soit  ajourné ,  en  raison  des  grands  événe- 
mens  politiques  qui  ont  occupé  l'attention  générale  et 
détourné  de  leurs  travaux  ceux  même  qui  s'occupent  de 
l'étude  des  sciences.  Cette  proposition  est  l'objet  d'une 
longue  discussion  ,  à  laquelle  prennent  part  beaucoup 
démembres,  et  à  la  suite  de  laquelle  la  Société  décide  au 
scrutin  que  l'époque  fixée  au  ier.  juin  i83i,  pour  la  remise 
des  mémoires,  est  ajournée  au  i*'.  octobre  prochain. 

M.  Béral  présente  plusieurs  préparations  pharmaceu- 
tiques obtenues  avec  le  principe  gélatineux  du  lichen 
privé  de  son  amertume ,  et  il  indique  les  moyens  de  le 
confectionner. 

A  ce  sujet,  M.  Raymond  demande  si  la  soustraction 
du  principe  amer  n'offre  pas  quelquefois  des  inconvéniens 
dans  la  pratique  médicale. 

M.  Bonastre,  au  nom  de  M.  Leproust,  pharmacien, 
signale  un  nouvel  exemple  de  l'action  de  l'acide  sulfurique 
étendu  sur  le  verre  de  certaines  bouteilles;  il  fait  voir 
deux  bouteilles  corrodées  par  cet  acide  destiné  à  des 
bains  de  Barèges ,  et  où  la  silice  était  mise  à  nu  à  l'état 
micacé  et  pulvérulent.  Ce  fait  curieux  à  rappeler  a  été 
remarqué  par  diflérens  membres  de  la  Société,  et  plu- 
sieurs ont  vu  des  vases  entièrement  perforés  par  le  même 
acide. 

M.  Caillot  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  combi- 
naisons que  forme  le  cyanure  de  mercure  avec  les  bro- 
mures alcalins.  Les  sels  doubles  qui  en  résultent  sont 
très-bien  cristallisés ,  et  dans  leur  composition  l'auteur  y 
regarde  le  cyanure  de  mercure  comme  jouant  le  rôle 
d'un  corps  électro-négalif.  M.  Caillot  désigne  ces  com- 
posés sous  le  nom  de  cyano-hydrargirates  de  bromures  ; 
il  présente  ceux  de  potassium ,  de  sodium ,  et  fait  voir 
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devant  la  Société  l'action  qu'exercent  les  sels  d'alcalis 
végétaux  sur  ces  combinaisons  doubles ,  en  y  formant  un 
précipité  abondant  qui  peut  servir  à  les  faire  reconnaître. 

M.  Kuchner  est  admis  à  l'unanimité  membre  correspon- 
dant de  la  Société. 

< 

NOUVELLES  EXPÉRIENCES 
Sur  la  semence  de  moutarde ,  par  MM.  Boutroj*  et 

ROBIQUET. 

On  ne  doit  pas  se  fatiguer,  disions-nous,  dans  notre 
précédent  mémoire,  de  revenir  sur  l'étude  des  matières 
organiques  ,  car  c'est  une  espèce  de  chaos  qu'on  ne  par- 
vient a  débrouiller  qu'à  force  de  persévérance.  Loin  donc 
de  blâmer,  comme  on  l'a  fait,  ou  ceux  qui  se  bornent  à 
signaler  d'abord  quelques  produits  nouveaux,  ou  ceux 
qui,  au  milieu  de  judicieuses  observations ,  laissent  échap- 
per quelques  erreurs,  mieux  vaudrait,  selon  nous,  tenir 
compte  de  la  difficulté  de  ces  recherches  et  savoir  gré 
des  efforts  tentés.  C'est  surtout  en  pareille  matière  qu'il 
convient  d'user  d'indulgence  envers  les  autres,  afin  d'a- 
voir le  droit  d'en  réclamer  pour  soi-même,  ou  du  moins 
pour  ne  pas  encourir  la  peine  du  talion.  Personne  n'est 
sans  doute  plus  intéressé  que  nous  à  soutenir  cette 
maxime  ;  car,  si  l'ensemble  des  résultats  que  nous  venons 
vous  soumettre  offre  quelque  chose  de  satisfaisant ,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  jugeant  notre  travail  avec 
sévérité,  la  critique  ne  manquerait  pas  d'occasion  de 
s'exercer.  Mais  si  on  veut  bien  prendre  en  considération 
que  des  circonstances  particulières  (i)  nous  ont  mis  dans 

(i)  M.  Fauré  avait  annoncé  au  secrétaire  général  de  la  Société  de 
pharmacie  ,  qu'il  allait  adresser  un  travail  tut  le  même  sujet. 
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kt  nécessité  de  publier  nos  observation»  avant  qu'elfes  ne 
fussent  complètement  terminées,  et  si  on  veut  se  rap- 
peler en  outre  que  ce  même  sujet  a  déjà  été  traité  nombre 
de  fois  par  d'habiles  chimistes ,  on  sera  plus  disposé  à 
-apprécier  les  difficultés ,  et  à  excuser  quelques  lacune*. 

Les  intéressantes  recherches  de  MM.  Henry  fils  et 
Garot  sur  la  semence  de  moutarde  blanche ,  la  controrerse 
-publiée  par  M.  Pelouze,  et  la  réplique  des  premiers,  sont 
autant  de  productions  de  trop  fraîche  date  pour  qu'on 
ne  les  ait  pas  présentes  à  la  mémoire.  Chacun  sait  «n 
■effet  que  MM.  Henry  et  Garot  avaient  d'abord  trouvé  dans 
cette  semence  une  substance  cristalline  qui  leur  avait 
paru  acide,  qui  comptait  le  soufre  au  nombre  de  ses 
élémens ,  et  qui  semblait  par  quelques-uns  de  ses  carac- 
tères se  rapprocher  de  l'acide  sulfo-cyanique ,  mais  qui 
s'en  distinguait  par  un  grand  nombre  d'autres.  Ces  jeunes 
chimistes  donnèrent  à  leur  nouvelle  substance  Je  nom 
d'acide  sulfo-sinapique,  tant  pour  rappeler  sa  nature  que 
son  origine. 

Plus  tard,  M.  Pelouze  ayant  cru  remarquer  quelques 
incohérences  entre  les  capacités  de  saturation  de  cet 
acide  déduites  du  calcul,  d'après  sa  composition,  et  celles 
fournies  par  l'expérience  ;  ayant  remarqué  en  outre , 
par  apport  aux  différentes  bases,  que  les  quantités  né- 
cessaires à  la  saturation  d'un  même  poids  d'acide  ne  se 
trouvaient  point  en  harmonie  avec  leurs  poids  atomiques , 
il  dut  croire  nécessairement  ou  qu'on  s'était  mépris  sur 
la  nature  acide  de  cette  substance ,  ou  qu'on  n'en  avait 
pas  bien  étudié  les  combinaisons. 

Désireux  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard,  M.  Pe- 
louze entreprit  quelques  expériences  qui  le  portèrent  à 
conclure  que  l'acidité  des  produits  de  la  semence  de  mou- 
tarde blanche  est  due  à  la  présence  de  l'acide  malique, 
qui  y  est  contenu  à  l'état  de  roalate  acide  de  chaux,  et 
à  de  l'acide  sulfo-cyanique  qui  s'y  trouve  primitivement 
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à  l'étal  de  sulfc-cyapogène  combioé  avec  lexalcium.  G'est 

à  la  présence  d  une  certaine  quantité  de  ce  dernier  acide 
dans  la  sulfo-sioapisine  de  MM.  Henry  et  Garât,  que 
M.  Pelouze  aitribue  et  l'acidité  de  cette  substance  et  la 
propriété -quelle  possède  de  rougir  avec  les  per-sels  de 
fer.  En  telle  sorte  que,  selon  M.  Pelouze,  la  sulfo-sina- 
pisine  ne  serait  point  un  acide  et  ne  contiendrait  point 
de  soufre  dans  sa  composition.  ( 

Ces  résultats,  annoncés  dune  manière  toute  positive, 
déterminèrent  MM.  Henry  et  Garot  à  reprendre  immé- 
diatement leurs  expériences,  et  ils  ont  établi  comme 
sions  de  leur  dernier  travail  : 

i°.  Qu'il  existe  dans  la  semence  de  moutarde  blanche 
une  substance  cristallisable  particulière  (  sulfo-sinapisine), 
formée  par  les  élémens  du  sulfo-cyanogèue,  et  d'une 
matière  organique  propre  à  développer  l'huile  volatile 
de  moutarde. 

2°.  Que  cette  substance  prise  à  tort,  en  1825,  pour  un 
acide,  est  neutre,  mais  capable,  sous  l'influence  de  cer- 
tains acides,  oxides  et  sels  de  se  transformer  en  tout  ou 
en  partie  en  acide  sulfo-cyanique,  soit  libre,  soit  com- 
biné et  en  buiie  volatile  de  moutarde. 

3".  Qu'il  ne  préexiste  pas  de  sulfo-cyanure  de  calcium 
dans  la  semence  de  moutarde,  comme  l'avait  annoncé 
M.  Pelouse,  et  que  l'acide  ftulfo-cyanique  qu'il  avait  ob- 
tenu dans  les  produits  de  la  disiUUùon  avec  l'acide  «al* 
furique  résultait  de  la  réaction  de  l'acide  sur  la  sulfo- 
s^napisiue  elle-même,  et  non  de  la  décomposition  du 
sujfo-cyanure  de  calcium  puisqu'il  n'en  existe  pas.  • 

On  voit  tquà  chaque  nouvelle  recherche  la  science  fait 
de  nouveaux  progrès  et  que  personne  ne  peut  se  flatter 
djavojr  tpu*  dit;  car,  de  quelque  patience  qu'on  soit 
doué,  il  est  impossible  qu'on  puisse  saisir  les  nombreux 
d^taj)s  d'un  sujet  aussi  complexe.  La  plupart  Au  temps 
on,  est  préoccupé  pax  une  idép  qui  domine  toutes  les 


Digitized  by  Google 


^82  BULLETIN   DES  TRAVÀLÏ 

autres,  et  qui  vous  rend  inhabile  à  saisir  des  phéno-* 
mènes  qui  se  présentent  confusément;  on  n'aperçoit 4 
pour  ainsi  dire,  que  ceux  qui  se  trouvent  en  rapport 
avec  votre  manière  de  voir.  De  là  l'utilité  de  ces  reprises 
et  de  ces  changemens  de  direction  dans  ces  recherches  ; 
chacun  arrive  muni  de  nouvelles  armes  et  exploite  avec 
ses  moyens.  Quant  à  nous* ce  sont  nos  précédentes  obser- 
vations sur  les  amandes  amères  qui  nous  ont  amenés 
sur  ce  terrain,  et  nous  avons  été  curieux  de  faire  une 
étude  comparative  de  ces  deux  semences.  Nous  voulions 
nous  assurer  par  exemple,  si  pour  la  semence  de  moutarde, 
comme  pour  les  amandes  amères ,  l'eau  n'était  pas  tin 
véhicule  indispensable  au  développement  de  certains 
principes.  Notre  premier  soin  fut  donc  de  soumettre  la 
semence  de  moutarde  blanche  au  même  traitement  que 
les  amandes  amères  ,  c'est-à-dire  à  n 'employer  l'eau 
qu'après  avoir  extrait  tout  ce  que  lelher  ou  l'alcool  pour- 
raient enlever.  En  conséquence  nous  prîmes  de  la  farine 
de  moutarde  blanche  dont  on  avait  retiré  par  pression  la 
majeure  partie  de  l'huile  fixe,  et  nous  l'introduisîmes 
dans  un  gros  et  long  tube,  effilé  par  une  de  ses  extrémités 
et  fermé  avec  un  bouchon  de  cristal  par  l'autre.  Ce  tube 
fut  rempli  d'éther  et  clos  immédiatement.  L'appareil  était 
disposé  de  manière  à  ce  que  l'éther  ne  pût  s'écouler 
que  très-lentement.  Ce  menstrue  agit  sur  l'huile  avec  une 
espèce  de  force  répulsive,  il  la  chasse  pour  ainsi  dire  de- 
vant lui,  en  belle  sorte  que  ce  qui  s'écoule  d'abord  est  de 
l'huile  presque  pure  et  qui  sent  à  peine  l'éther.  Le  lavage 
fut  Continué  jusqu'à  ce  que  le  liquide ,  qui  dans  le  prin- 
cipe était  d'un  beau  jaune  citron,  sortit  presqu'incolore. 
Les  solutions  éthérées  furent  réunies  dans  une  cornue  et 
distillées  au  bain-marie  ;  l'huile  obtenue  pour  résidu  de 
cette  évapora tion  fut  trouvée,  à  notre  grand  étonnement, 
d'une  âcreté  des  plus  prononcées.  Nous  disôns  à  notre 
grand  étonnement,  parce  que  les  premières  portions  d'huile 
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qui  s'étaient  écoulées  avaient  une  saveur  très-douce.  Nous 
prîmes  bonne  note  de  cette  observation  afin  d'en  tenir 
compte  dans  un  autre  traitement  ;  mais  ,  pour  continuer 
celui-ci,  on  soumit  d'une  part  le  résidu  épuisé  par  l'éther 
à  un  nouveau  lavage  par  de  l'alcool  froid,  et  de  l'autre 
on  chercha  à  enlever  aussi  avec  de  l'alcool  froid  le  prin- 
cipe âcre  contenu  dans  l'huile  extraite  par  1  ether. 

Quelques  heures  furent  suflisantes  pour  obtenir  les 
produits  de  cette  dernière  expérience.  L'huile  et  l'alcool 
réunis  dans  un  flacon  bouché  étaient  agités  pendant  quel- 
ques instants,  on  laissait  reposer,  on  décantait  l'alcool 
surnageant,  puis  on  le  remplaçait  par  une  autre  portion 
et  on  continua  ainsi  tant  que  l'alcool  se  chargea  de  quel- 
que saveur.  L'huile  restante  ,  et  débarrassée  par  évapora- 
tion  de  l'alcool  dont  elle  était  imprégnée,  était  tout-à-fait 
insipide.  Les  premiers  lavages  étaient  colorés  en  jaune 
verdâtre,  ils  rougissaient  fortement  le  tournesol  et  avaient 
une  saveur  âcre  et  piquante  qui  rappelait  parfaitement 
celle  du  raifort.  Tout  cet  alcool  étant  réuni,  on  le  soumit 
à  une  évapora tion  modérée,  dans  un  appareil  clos. 

Le  résidu  fut  transvasé  dans  un  long  tube  pour  y  laisser 
déposer  quelques  goutteletes  d'huile  qui  s'étaient  sépa- 
rées à  mesure  de  l'évaporation. 

La  couleur  du  Ikjuide  surnageant  était  d'un  brun  ver- 
dâtre, peu  foncé;  son  odeur  était  hépathique  et  sans 
montant  ;  la  saveur,  semblable  à  celle  des  premiers  lavages 
alcooliques;  et ,  chose  remarquable  ,  c'est  qu'il  jouissait  à 
un  haut  degré  de  la  propriété  considérée  comme  une  des 
plus  caractéristiques  de  la  sulfo-sinapisine ,  de  colorer  en 
rouge  les  dissolutions  de  fer  au  maximum.  Le  produit 
alcoolique  ne  fournissait  rien  de  semblable.  Après  quel- 
ques jours  de  repos  on  vit  nager  de  longues  aiguilles 
plates  et  nacrées  qui  nous  ont  présenté  tous  les  caractères 
d'une  des  substances  décrites  dans  le  premier  mémoire 
de  MM.  Henry  et  Garot. 
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On  fit  évaporer  à  l'air  libre  une  petite  port ioa  de  celte 
teinture  âcre ,  il  s'en  sépara  une  matière  huileuse  ;  mais 
on  ne  remarqua  aucune  trace  de  cristaux. 

Une  autre  portion  plus  considérable  fut  soumise  à  la 
distillation,  après  avoir  été  sursaturée  par  un  très-léger 
excès  de  potasse;  le  produit  de  la  distillation  était  neutre, 
inodore,  et  n'exerçait  aucune  influence  sur  les  dissolu- 
tions de  fer  au  maximum,  tandis  que  le  résidu  de  la  cor- 
nue conservait  cette  propriété  d'une  manière  de  plus  en 
plus  4  marquée,  à  mesure  que  lévaporatipo  faisait  des 
progrès.  On  sursatura  ce  résidu  par  de  l'acide  nitrique, 
on  le  fit  évaporer  dans  un  creuset  de  platine,  puis  on 
calcina  fortement.  Le  produit  de  la  calcination  étant  re- 
pris par  de  l'eau  distillée,  et  convenablement  essayé  par 
un  sel  de  barite,  donna  une  grande  quantité  de  sulfate 
de  barite. 

La  distillation  avec  l'alcali  fut  entreprise  dans  l'espoir 
de  volatiliser  le  principe  Aère,  comme  cela  a  lieu  pour  le 
tabac.  Nous  avions  cru  remarquer  qu'une  surabondance 
de  potasse  ajoutée  à  ce  produit  dévelqppait  une  odeur 
de  moutarde  ;  mais  cela  était  probablement  dû  à  ce  que 
l'excès  de  potasse  avait  réagi  sur  la  matière  organique,  et 
déterminé  la  production  d'un  peu  d'ammoniaque  qui  avait 
servi  ensuite  de  véhicule  odorant.  • 

Présumant,  d'après  les  curieuses  observations  de  nos 
prédécesseurs.,  que  cette  faculté  de  rougir  avec  les  disso- 
lutions de  fer  au  maximum  était  due  à  de  l'acide  hydro- 
sulfo-cyanique ,  nous  nous  rendîmes  facilement  compte 
de  reflet  produit  par  la  potasse  ;  mais  nous  crûmes  que 
l'ammoniaque,  loin  de  le  retenir  comme  elle ,  en  facilite- 
rait Ja  volatilisation  ,et  qu'elle  contribuerait  peutrétre 
aussi  à  un  développement  d'odeur  sinapique.  En  consér- 
qu  en  ce,  nous  limes  distiller  un  mélange  d'ammoniaque  et 
de  teinture  Âcre;  mais  nous n obtînmes  pour  produit  vo- 
latil i  qu'un  liquide  d'une  odeur  franchement  ammoniacale 
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et  qui,  saturé  par  l'acide  nitrique,  ne  rougissait  point  avec 
les  per-sels  de  fer,  tandis  que  le  résidu  de  la  cornue  con- 
servait toujours  cette  propriété  à  un  haut  degré. 

L'acide  sulfo-cyanique ,  s'il  existait  dans  ce  produit, 
devait  donc  y  être  engagé  dans  une  combinaison.  Pour 
acquérir  une  certitude  à  cet  égara  on  ajouta  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  à  un  peu  de  teinture  Acre,  et 
le  mélange  distillé  nous  fournit  un  produit  qui  rougissait 
fortement  par  les  per-sels  de  fer,  mais  qui  n'avait  pas 
l'odeur  piquante  de  l'acide  sulfo-rya nique.  Peut-être  ce- 
la provenait-il  de  ce  que  notre  liquide  était  trop«étendu  , 
car  il  est  difficile  ,  d'après  les  expériences  de  MM.  Henrv 
et  Garot  et  d'après  celles  de  M.  Pelouze,  de  douter  de  la 
présence  de  cet  acide  dans  les  produits  de  la  moutarde. 
Cependant  nous  devons  faire  remarquer  que  ce  dernier 
chimiste  a  pu  se  faire  illusion  sur  l'odeur  du  produit  qu'il  a 
obtenu;  en  effet,  M.  Pelouze  dit  qu'après  avoir  précipité 
la  décoction  de  semences  de  moutarde  par  l'acétate  de 
plomb,  et  traité  la  liqueur  surnageante  par  l'hydrogène 
sulfuré,  pour  enlever  l'excès  de  plomb,  il  a  ensuite  irjoûté 
de  l'acide  sulfurique  dans  cette  liqueur  et  soumis  le  mé- 
lange a  la  distillation.  Le  produit  lui  a  fourni  un  liquide 
d'une  odeur  piquante  qui  se  rapprochait  beaucoup  de 
celle  de  l'acide  acétique  ,  et  qui  possédait  d'ailleurs  toutes 
les  propriétés  de  l'acide  chyasique  sulfuré  de  Porrett. 
Il  est  certain  que  dans  ce  cas  l'acide  acétique  provenant 
de  .l'acétate  de  plomb  a  du  se  mélanger  au  produit,  et 
que  l'odeur  piquante  observée  p;ir  M.  Pelouze  pouvait 
bien  en  dériver. 

Pour  s'assurer  si  dans  notre  teinture  Acre  l'acide  sulfo- 
cyanique  était  combiné  avec  quelques  bases  inorganiques, 
on  en  lit  évaporer  à  siccité  et  calciner  une  certaine  por- 
tion qui  ne  laissa  aucun  résidu  appréciable. 

Il  est  donc  évident,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que 
si  l'acide  sulfo-cyanique  existe  dans  la  teinture  Acro,  il 
XVIR  ^tnnee.  —Mai  i83i. 
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doit  y  être  combiné,  sinon  à  une  base,  du  moini  à  un 
produit  organique  quelconque. 

Ce  premier  traitement  par  l'éther  nous  a  décelé  dans 
la  moutarde  blanche  la  présence  d'un  principe  âcre  et 
non  volatil ,  dont  personne  n'avait  fait  mention  jusqu'a- 
lors. Mais  il  est  à  présumer  que  nous  ne  l'avons  pas  ob- 
tenu dans  son  plus  grand  état  de  pureté.  L'alcool  dont 
nous  sommes  obligés  de  nous  servir  pour  l'extraire,  dis- 
sout en  même  temps  de  l'huile  grasse,  et  il  est  bien  pro- 
bable que  ce  principe*  en  retient  un  peu. 

Dans  le  but  de  l'obtenir  plus  pur,  nous  eûmes  recours 
à  un  autre  moyen  d'extraction  ,  en  mettant  à  profit  notre 
observation  sur  l'action  successiye  de  l'éther.  Ainsi  une 
nouvelle  dose  de  tourteau  fut  mise  en  traitement  avec  de 
l'éther  parfaitement  neutre ,  et  chaque  malin  nous  enle- 
vions de  l'appareil  le  liquide  qui  s'était  écoulé  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et  on  le  distillait  à  part.  Nous  ob- 
tînmes ainsi  une  série  de  produits  dont  Tâcreté  allait 
toujours  croissant ,  et  qui  à  chaque  fois  renfermait  pro- 
portionnellement moins  4'huile  grasse.  Mais  malheureu- 
sement aussi  la  quantité  absolue  diminuait  de  plus  en 
plus.  Les  premières  teintures  qui  contenaient  beaucoup 
d'huile  grasse  étaient  d'un  beau  jaune  citron ,  les  der- 
nières étaient  à  peine  colorées  en  jaune  verdâtre. 

Le  produit  ne  levaporation  d'un  des  derniers  lavages, 
dont  la  saveur  était  d'une  âcreté  caustique ,  fut  repris 
par  une  petite  quantité  d'eau  ;  le  mélange  devint  laiteux  ; 
on  soumit  à  la  distillation,  et  après  quelques  minutes  d'é- 
bullition  on  essaya  par  un  per-sel  de  fer,  et  le  produit 
vaporisé  qui  était  inodore,  et  la  partie  aqueuse  du  résidu  : 
ni  l'un  n»  l'autre  n'opérait  de  changement.  L'opération 
fut  reprise  et  l'ébullition  soutenue  pendant  plus  d'une 
demi-heure.  La  même  épreuve  fut  renouvelée,  et  les 
résultats  furent  à  très-peu  près  les  mêmes;  cependant 
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une  légère  teinte  rougeâtre  se  manifestait  dans  chacun  des 
deux  produits. 

Cette  substance  âcre ,  qui  avait  ainsi  subi  une  ébulli- 
tion  prolongée,  s'était  réparée  en  deux  produits,  Fun 
jaune  *et  fluide  qui  conservait  beaucoup  d'âcreté,  l'autre 
brun  et  solide  qui  n'avait  aucune  saveur;  tous  les  deux 
étaient  inodores.  Cependant  le  dernier  développait  un 
léger  arôme  d'aubépine  quand  on  le  froissait  entre  les 
doigts. 

Ce  procédé  d'extraction  est  long  et  dispendieux,  et  en* 
core  n'obtient-on  que  des  quantités  minimes  de  produit  ; 
de  là  natt  la  difficulté  de  pouvoir  connaître  cette  nou- 
velle substance  dans  son  état  de  pureté.  Néanmoins  nous 
pensons  que  le  meilleur  moyen  d'y  atteindre  serait  de 
traiter  à  diverses  reprises  par  de  l'alcool  le  produit  de  Fé- 
vaporalion  des  dernières  teintures  étbérées.  A  chaque  fois 
on  éliminerait  une  petite  portion  d'huile  douce ,  et  on 
.arriverait  sans  doute  à  dégager  tout-k-£ait  le  principe 
âcre.  Ce  qui  semble  autoriser  à  en  juger  ainsi ,  c'est  que 
le  produit  que  nous  obtenons  augmente  de  solubilité  dans 
l'alcool  à  chaque  nouveau  traitement  et  qu'à  chaque  fois 
aussi  on  en  sépare  moins  d'huile.  Toujours  est-il  que 
jusqu'à  présent  nous  n'avons  obtenu  ce  principe  âcre 
qu'à  l'état  d'un  liquide  onctueux  rougeâtre,  sohiblé  dans 
Falcool  et  dans  Féther,  inodore,  d'une  saveur  raordican  te 
et  semblable  à  celle  du  raifort.  Resterait  à  savoir  *i  ce 
principe  préexiste  réellement  dans  la  semence  de  mou- 
tarde blanche.  Les  expériences  suivantes  jetteront  quel- 
que jour  sur  cette  question. 

On  aura  sans  doute  remarqué  que  dans  le  premier 
traitement,  le  principe  âcre,  séparé  de  Fhuil e  gf a9se  ex- 
•  traite  par  Féther,  jouissait  de  la  propriété  He  rougir  for- 
tement avec  les  per-sels  de  fer,  et  que  môme  chose  n'arri- 
vait pas  avec  ce  même  principe  âcre  obtenu  directement 
des  lavages  éthérés  du  deuxième  mode  de  traitement.  A 

*3. 
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quoi  peut  tenir  cette  différence?  Il  nous  serait  peut-être 
difficile  d'en  donner  maintenant  une  explication  bien 
plausible;  toutefois  nous  dirons  que  si  cette  propriété 
de  rougir  avec  les  per-sels  de  fer  est  caractéristique  de 
la  sinapisme,  comme  le  pensent  MM.  Henry  et  Garot  T 
on  devrait  retrouver  cette  nouvelle  et  curieuse  substance 
dans  tous  les  produits  de  la  semence  de  moutarde  blan- 
che qui  possèdent  cette  propriété  d'une  manière  tranchée. 
Or,  il  n'en  est  pas  ainsi,  car  notre  première  teinture  âcre 
qui  rougissait  fortement  ,  ne  nous  a  donné  aucune  trace  de 
matière  cristalline  quand  on  l'a  laissée  évaporer  spontané- 
ment. Il  se  pourrait  donc  que  ce  caractère  de  la  sinapisine 
fût  éventuel  et  qu'il  dépendît  d'une  substance  étran- 
gère. MM.  Henry  et  Garot  ont  fait  voir  que  la  sinapisme 
était  susceptible,  sous  certaines  influence  de  donner  nais- 
sance à  de  l'acide  sulfo-cyanique ,  et  cet  acide  a  aussi 
pour  l'un  de  ses  caractères  de  rougir  avec  les  per-sels  de 
fer.  Il  devient  donc  présumable  que  quand  la  sinapisine 
présente  cette  propriété,  c'est  qu'elle  a  déjà  subi  un 
commencement  d'altération ,  et  que  pour  l'obtenir  dans 
son  état  normal  il  faudrait  pouvoir  la  soustraire  aux 
influences  qui  sont  susceptibles  d'en  déterminer  la  dé- 
composition. 

D'après  nos  expériences  sur  les  amandes  amères  nous 
regardions  l'eau  comme  l'agent  le  plus  capable  d'apporter 
des  modifications  dans  ces  principes  organiques,  et  nous 
pensions  être  bien  à  l'abri  de  toute  altération  de  ce  genre 
dans  le  mode  de  traitement  que  nous  avions  suivi.  Nous 
continuâmes  donc  à  laver  avec  de  Ualcool  la  farine  de  mou- 
tarde qui  avait  été  épuisée  par  de  l'étber,  et  nous  ob- 
tînmes une  nouvelle  série  de  teintures  ou  de  lavages, 
dont  les  premiers  étaient  cojorés  en  rouge  brun ,  bien  . 
que  les  derniers  lavages  étbérés  eussent  à  peine  une  teinte 
ambrée  ;  toutes  ces  teintures  alcooliques  furent  réunies 
et  distillées  à  une  chaleur  modérée;  le  produit  de  la  dis- 
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tillation  était  de  l'alcool  pur,  et  le  résidu,  qui  avait  acquis 
une  couleur  d'un  brun  rouge,  était  doyen u  légèrement 

visqueux,  il  avait  une  odeur  prononcée  de  levure  de  * 
bière.  On  fe  versa  dans  une  capsule,  et  après  quelques 
heures  de  refroidissement  il  se  prit  en  masse  par  suite  de 
la  cristallisation  d'une  substance  qui  aflectait  la  forme  de 
petits  feuillets  micacés.  Le  tout  fut  versé  sur  un  carré  de 
toile  et  on  exprima  fortement.  Le  dépôt  cristallin  se 
réduisit  à  un  très-petit  volume,  il  était  blanc  mat.  Il  fut 
repris  par  de  l'alcool  bouillant  qui  en  opéra  facilement  la 

a  mesure  que  le  liquide  se  refroidissait, 
on  voyait  se  déposer  de  petits  mamelons  blancs  aiguillés 
dont  le  nombre  s'accrut  à  tel  point,  que  le  tout  se  prit  en 
une  seule  masse.  On  jeta  sur  un  filtre  et  les  cristaux  une 
fois  ajoutés  furent  lavés  avec  un  peu  d'alcool  froid. 

Ce  produit  cristallin,  soumis  à  quelques  essais,  nous 
présenta  tous  les  principaux  caractères  de  la  sulfo-sina- 
pisine,  sans  en  excepler.celui  de  rougir  avec  les  per-sels 
de  fer.  Ainsi  nous  serions  demeurés  convaincus  que  cette 
dernière  propriété  était  inhérente  à  la  sinapisine,  sans 
la  difîérence  que  nous  avions  remarquée  entre  les  pro- 
duits du  premier  mode  de  traitement  par  l'éther  et  ceux 
du  second.  Cette  anomalie  tout  inexplicable  qu'elle  était  " 
pour  nous,  n'en  restait  pas  moins  la  source  d'une  arrière- 
pensée  qui*  nous  détermina  à  faire  de  nouvelles  tenta- 
tives pour  obtenir  la  sinapisine  par  d'autres  procédés, 
pour  voir  si  en  variant  le  mode  de  traitement  nous  ne 
l'obtiendrions  pas  sous  un  autre  état.  Nous  mettions  d'au- 
tant plus  d'importance  à  cette  recherche  que  nous  étions 
bien  curieux  de  nous  assurer  si  le  soufre  était  réellement 
une  des  parties  constituantes  de  la  sinapisine;  car  c  est 
sans  contredit  un  des  résultats  les  plus  singuliers  et  les 
plus  intéressants  que  nous  ait  fournis  depuis  long-temps 
l'analyse  organique.  Il  était  donc  essentiel  de  le  bien 
constater.  Cette  fois  nous  traitâmes  directement  du  tour 
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teau  pulvérisé  par  de  l'alcool  concentré  et  bouillant,  et 
nous  obtînmes  ainsi  une  teinture  d'un  jaune  verdâtrequi 
•  se  troublait  un  peu  par  le  refroidissement,  et  qui  se  colo- 
rait h  peine  avec  les  dissolutions  de  fer  au*  maximum. 
Quelques  heures  après ,  on  vit  se  déposer  sur  les  parois 
du  vase  une  fouler  de  petits  mamelons  radiés  d'un  blanc 
jaunâtre.  Le  lendemain ,  ils  furent  séparés  du  liquide  et 
lavés  avec  un  peu  d'étber  pour  en  extraire  la  matière 
grasse  dont  ils  étaient  imprégnés. 

Un  fait  qu'il  importe  de  consigner  ici ,  c'est  que  dès 
le  premier  traitement  alcoolique  la  poudre  de  moutarde 
avait  entièrement  perdu  sa  saveur  piquante  et  que,  chose 
plus  étonnante,  ni  la  dissolution  alcoolique,  ni  le  pro- 
duit de  son  évaporation ,  ni  les  cristaux  obtenus ,  n'avaient 
de  saveur  itère.  Nous  reviendrons  sur  cette  observation 
que* nous  croyons  digne  d'attention. 

Les  cristaux  dont  nous  venons  de  faire  mention  étant 
repris  par  de  l'alcool  bouillant,  ne  s'y  dissolvaient  qu'après 
une  ébullition  soutenue ,  et  exigeaient  une  bien  plus 
grande  quantité  de  véhicule*qne  ceux  obtenus  par  suite 
du  traitement  éthéré  ;  on  les  examina  après  les  avoir  pu- 
rifiés et  on  reconnut  : 

•  r  a 

i°.  Qu'une  fois  dissous  dans  l'eau  ils  ne  pouvaient  se 
reproduire  par  refroidissement  comme  la  sinapisine  de 
MM.  Henry  et  Çarot,  et  que  par  évaporation  spontanée 
il  ne  restait  sqr  les  parois  des  capsules  qu'une  sorte 
d'enduit  ou  vernis  d'un  jaune  transparent  qui  se  détachait 
par  écailles; 

2°.  Qu'ils  n'exerçaient  aucune  influence  de  coloration 
sur  les  sels  de  fer  au  maximum  ;  mais,  comme  la  sinapisine 
de  MM.  Henry  et  Garot^  ils  donnaient  de  l'hydrogène 
sulfuré  par  leur  décomposition  au  feu ,  et  de  l'acide  sulfu- 
rique  en  les  traitant  par  l'acide  nitrique.  Enfin  ces  cris- 
taux possédaient  les  autres  propriétés  de  la  sulfo-sina- 
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pisine  ordinaire  ->  cependant,  traités  par  les  alcalis  concen- 
trés, ils  ne  donnaient  point  cette  odeur  piquante  de 
moutarde  que  MM,  Henry  et  Garot  ont  observée  en  même 
circonstance,  mais  seulement  une  odeur  d ammoniaque 
bien  franche. 

Ainsi  on  voit  que  ces  deux  produits  ,  quoique  bien  évi- 
demment les  mêmes,  diffèrent  cependant  sous  quelques 
points.  Il  était  À  présumer  que  ces  différences  amène- 
raient quelque  changement  dans  la  composition  élémen-  ' 
taire^a  nôtre  en  effet  «.tient:. 

q  Celle  de  MM.  Henry  et 

G«r«t  e*l  formée  de  : 

Carbone   54,000  —  ^7,920 

Hydrogène.  ....  io,65i2  —  7»79^ 

Azote   2,8392  —  4>94° 

Soufre.    .  .  .  .  •  .  9,36jo  —  9*65? 

Oxigène   23, 1 4^6  —  19,688  (1) 

MM.  Henry  et  Garot  avaient  fait  remarquer  que,  dans 
leur  sinnpisine;  l'azote  et  le  soufre  se  trouvaient  à  très- 
peu  près  dans  le  même  rapport  que  dans  l'acide  sulfo- 
cyanique.  On  voit  que  pour  la  nôtre  l'azote  ferait  défaut. 
Serait-ce  là  le  motif  qui  rendrait  moins  facile  la  forma- 
tion de  l'acide  sulfo-cyanique  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  en 
serait-il  ainsi,  que  cela  n'expliquerait  pas  la  variation  de 
composition  de  la  matière  elle-même.  L'azote  n'y  serait-il 
qu'accidentel ,  et  dépendrait-il  d'une  matière  étrangère  ? 
C'est  ce  que  d'autres  observations  viendront  peut-être 
nous  démontrer  plus  tard.  En  attendant,  que  peut-on 
conclure  de  ces  singulières  anomalies ,  si  ce  n'est  qu'il  est 
impossible  de  rien  statuer  de  bien  positif  sur  l'état  nor- 
mal des  produits  qui  nous  sont  fournis  par  l'analyse  des 
corps  organiques ,  et  qu'on  ne  peut  être  certain  de  leur 

(1)  Résultats  corrigés  par  M.  Pelouze. 
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préexistence  qu'après  les  avoir  obtenus  identiques  par 
plusieurs  procédés  différens. 

En  comparant  nos  résultats  avec  ceux  de  MM.  Henry 
et  Garot ,'  on  voit  qu'ils  sont  d  accord  en  ce  point ,  que 
la  faculté  de  rougir  avec  les  per-sels  de  fer  ne  provient 
point,  dans  les  produits  qui  la  possèdent ,  de  la  présence 
du  sulfo-cyanure  de  calcium,  et  qu'ils  diffèrent  en  ce 
que  cette  propriété  n'est  point,  selon  nous,  inhérente  à  la 
sinapisine,  et  nous  ne  pensons  même  pas  qu'elle  soit  une 
conséquence  de  sou  altération.  Nous  serions  plus  diyosés 
à  croire,  avec  M.  Pelouze,  qu'elle  dépend  de  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfo-cyanique  provenant 
d'une  toute  autre  source.  Cependant  nous  devons  avouer 
que  nous  conservons  aussi  quelques  doutes  à  cet  égard y 
parce  que  dans  aucun  cas  nous  n'avons  pu  développer 
l'odeur  piquante  qui  appartient  à  cet  acide. 

Nous  citerons  ici  une  remarque  que  nous  avons  faite, 
çt  qui  plus  tard  trouvera  sans  doute  son  application ,  voici 
en  quoi  elle  consiste.  On  sait  que,  dans,  notre  premier 
traitement  de  la  semence  de  moutarde  blanche  par  l'éther, 
tous  nos  produits  rougissaient ,  et  que  dans  le  second  cela 
n'a  pas  eu  lieu.  Nous  avons  dit  que  nous  ignorions  le  mo- 
tif de  cette  différence,  parce*que  nous  ne  présumions  pas 
qu'elle  pût  dépendre  de  quelques  atomes  d'acide  que 
contenait  le  premier  éther.  11  est  certain  cependant  que, 
frapjpés  de  l'acidité  assez  prononcée  de  nos  produits, 
nous  avons  supposé  que  cette  acidité  pouvait  provenir  de 
l'éther  lui-même,  et  c'est  principalement  pour  nous  en 
.  assurer,  que  nous  avons  répété  cette  expérience,  mais 
avec  de  l'éther  neutre,  et  non^seujement  nos  produits  ont 
été  neutres  dans  ce  cas,  mais  ils  n'ont  point  manifesté  la 
propriété  de  rougir  avec  les  per^sels  de  fer.  Il  semblerait 
d'après*  cela  que  ce  serait  l'acidité  de  l'éther  qui  aurait 
favorisé  le  développement  du  principe  qui  jouit  de  la 
faculté  de  rougir,  et  c'est  peut-être  aussi  pour  cela  qu'en 
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traitant  directement  le  tourteau  de  semences  de  moutarde 
blanche  par  l'alcool ,  les  produits  ne  rougissent  pas  ,  tan- 
dis qu'il  en  est  tout  autrement  si  on  traite  immédiate- 
ment par  l'eau  ,  parce  que  ce  véhicule  dissout  1  acide 
contenu  dâns  la  semence  de  moutarde,  et  que  cet  acide 
favorise  sans  doute  par  sa  réaction  sur  la  farine  la  dis- 
solution de  ce  principe.  On  voit  combien  il  serait  impor- 
tant de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  conjectures ,  et  déjà 
nous  avons  entrepris  à  ce  sujet  quelques  nouvelles  re- 
cherches. 

MM.  Henry  et  Garot  ont  fait  remarquer  quelesilémens 
de  la  sinapisine  pouvaient  se  grouper  de  manière  h  repré- 
senter ceux  du  sulfo-cyanogène ,  et  d'une  matière  orga- 
nique susceptible  de  se  transformer  en  huile  essentielle. 
Rien  de  plus  satisfaisant  pour  l'esprit  que  ces  combinai- 
sons spéculatives ,  tet  c'est  un  plaisir  qu'on  peut  se  procurer 
facilement  :  un  trait  de  plume  suffit;  mais  entre  le  vrai- 
semblable et  le  vrai  la  distance  est  souvent  très-grande ,  et 
il  ne  faut  rien  moins  que  la  toute-puissance  de  l'imagina- 
tion pour  la  franchir  ;  mais  encore  est-il  que  nous  aimons 
à  prendre  notre  point  d'appui  sur  quelques  probabilités , 
et,  il  faut  l'avouer,  l'hypothèse  de  MM.  Henry  et  Garot 
nous  en  paraît  dénuée.  Remarquons  en  effet  fjue,  si  on  se 
représente  la  sinapisine  comme  formée  de  sulfo-cyano- 
gène et  d'une  sorte  de  radical  de  l'huile  essentielle  *on 
ne  voit  pas,  puisque  le  cyanogène  prend  tout  le  soufre , 
ôù  l'huile  puiserait  celui  qui  entre  dans  sa  composition, 
et  elle  eh  renferme  une  quantité  prodigieuse.  Tl  est  d'ail- 
leurs une  autre  observation  à  faire  :  c'est  que  si  la  sina- 
pisine contenait,  comme  le  pensent  MM.  Henry  et  Garot, 
le  radical  de  l'huile  essentielle,  il  s'en  suivrait  que  l'es- 
pèce de  moutarde  qui  contient  le  plus  de  sinapisine 
fournirait  aussi  le  plus  d'huile  essentielle;  mais  c'est 
précisément  le  contraire.  Nos  jeunes  collègues  ont  an- 
noncé qu'en  traitant  à  chaud  de  la  sinapisine  par  le« 
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alcalis  caustiques,  il  se  développait  une  odeur  fragrante 
de  moutarde.  Cette  expérience  ne  nous  a  pas  réussi 
avec  notre  sinapisine ,  et  le  principe  Acre  que  nous  avons 
retiré  de  la  farine  de  moutarde  blanche  n'est  pas  volatil. 
Enfin  nous  dirons  encore  que  cette  farine  délayée  avec  de 
l'eau  n'acquiert  aucun  montant ,  et  que  la  distillation  n'en 
.  développe  pas  davantage. 

Ainsi  de  même  que  la  semence  de  moutarde  noire  ne 
contient  que  peu  de  sinapisine ,  de  même  celle  de  mou- 
tarde blanche  ne  renferme  point  d'huile  essentielle f  ni 
rien  qui  paraisse  susceptible  d'en  produire.  Nous  avons 
beaucoup  varié  nos  expériences  à  cet  égard ,  et  on  peut 
regarder  ce  résultat  comme  certain. 

Désireux  de  connaître  aussi  sous  quelles  influences 
l'huile  volatile  de  moutarde  pouvait  se  former,  et  les 
causes  qui  favorisaient  son  développement  ou  s'y  oppo- 
saient, nous  avons  fait  quelques  expériences  que  nous 
demanderons  la  permission  d'ajouter  ici. 

No*us  avons  d'abord  cherché  à  constater  si  l'interven>- 
tion  de  l'eau  était  indispensable,  et,  pour  y  parvenir  nous 
avons  traité  avec  de  l'alcool  bouillant  une  certaine  quan- 
tité de  tourteau  de  moutarde  noire,  c'est-à-dire  de  farine 
dont  on  avait  extrait  la  majeure  partie  de  l'huile  fixe  par 
la  pression ,  et  nous  avons  vu  que ,  comme  pour  la  mou- 
tarde blanche ,  le  principe  sapide  disparaissait  par  ce 
traitement ,  sans  qu'on  pût  en  retrouver  trace.  On  n'ob- 
tient pour  produit  de  lçvaporation  de  l'alcool  qu'une 
matière  visqueuse inodore  et  douce  ,  douée  d'un  peu 
d'amertume.  L'eau  redissout  ce  produit  en  très-grande 
partie. 

La  moutarde  qui  a  subi  ce  traitement  a-  perdu  toute 
sa  saveur  et  ne  prend  plus  de  montant  quand  on  la  délaie 
dans  l'eau.  Ainsi  les  semences  de  moutarde  se  compor- 
tent comme  le  font  les  amandes  amères  en  pareille  cir- 
constance. 
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Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  l'odeur  vive  et 

pénétrante  que  manifeste  la  farine  de  moutarde  noire 
lorsqu'on  la  déhiie  dans  l'eau.  On  a  long-temps  prétendu 
que  l'addition  d'un  peu  d'acide  acétique  dans  ce  mélange 
donnait  encore  plus  de  montant,  et  ce  résultat  a  été 
démenti  plus  tard.  D'un  autre  coté,  on  sait  quelle  est 
l'influence  des  corps  facilement  vaporisables ,  et  particu- 
.  lièrement  de  l'ammoniaque  sur  le  développement  de  cer- 
taines odeurs.  Nous  avons  soumis  la  moutarde  à  ces 
influences,  afin  de  voir  s'il  n'en  résulterait  pas  un  moyen 
de  favoriser  l'extraction  de  l'huile  volatile.  En  consé- 
quence, nous  avons  fait  divers  mélanges  de  quantités 
égales  de  farine  de  moutarde  et  d'eau  ;  mais  pour  l'un 
de  ces  mélanges  on  s'était  servi  d'eau  pure;  dans  le 
deuxième  on  avait  ajouté  un  peu  d'acide  acétique  ;  dans 
le  troisième,  de  l'acide  sulfurique;  et  enfin  on  avait  dis- 
sous dans  l'eau  du  quatyème  un  peu  de  sous-carbonate 
de  potasse.  Quelques  secondes  suffirent  pour  développer 
dans  les  deux  premières  une  odeur  des  plus  pénétrantes, 
tandis  que  les  deux  autres  demeuraient  absolument  ino- 
dores. Cependant  le  mélange  alcalisé  ,  mais  receot ,  avait 
un  peu  de  l'arôme  du  mélilot;  plus  tard,  il  contracta  une 
odeur  hépathique  des  plus  fétides. 

Ce  contraste,  pour  le  développement  de  l'odeur,  est 
si  tranché  qu'il  a  quelque  chose  de  surprenant-  Com- 
ment l'odeur  se  trouve-t-elle  paralysée  dans  ces  deux 
dernières  circonstances;  rien  jusqua  présent  ne  nous  en 
donne  l'explication.  En  continuant  nos  recherches,  nous 
serons  peut-être  plus  heureux.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons remarquer  maintenant ,  c'est  que  ce  n'est  probable- 
ment pas  comme  acide  que  l'acide  sulfurique  s'oppose  au 
développement  de  l'huile  essentielle,  puisque  l'acide  acé- 
tique a  une  action  tout  opposée  et  qui  résulte  sans 
doute  de  sa  grande  expansibilité. 

Nous  avions  pensé  d'abord  que  cet  anéantissement  de 
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l'odeur  pouvait  dépendre  de  l'obstacle  que  l'acide  suîfu- 
rique  et  la  potasse  devaient  apporter ,  en  raison  de  leur 
affinité  pour  l'eau ,  au  développement  de  toute  émanation 
hydrique ,  véhicule  indispensable  des  odeurs  ;  mais  nous 
avons  été  éloignés  de  cette  idée ,  en  soumettant  à  la  dis- 
tillation de  semblables  mélanges  ,  car  les  résultats  ont  été 
les  mêmes.  Il  devient  ddnc  plus  probable  que  c'est  en 
contractant  quelques  combinaisons,  ou  en  s'opposant  à  la  • 
réunion  de  certains  élémens,  que  ces  deux  agens  para- 
lysent le  développement  de  l'odeur. 

N'ayant  réussi  qu'à  trouver  des  moyens  de  nuire  à 
l'extraction  de  l'huile  essentielle,  nous  avons  dû  avoir 
recours  au  procédé  ordinaire ,  et  nous  borner  à  en  rendre 
l'exécution  plus  facile.  Voici  la  marche  que  nous  suivons  : 
on  délaie,  dans  la  cucurbite  d'un  alambic  ordinaire,  2  kilo- 
grammes de  tourteau  pulvérisé ,  avec  5  kilogrammes  d'eau 
tiède;  on  monte  immédiatement  l'alambic,  et  on  distille 
à  un  feu  modéré  de  charbon.  On  obtient  ainsi  environ 
demi-gros  d'huilé  essentielle  par  kilogramme  de  tourteau. 

L'étude  des  propriétés  de  cette  huile  essentielle  a  déjà 
fait  le  sujet  d'un  Mémoire  intéressant  que  nous  devons  à 
l'un  de  nos  anciens  collègues,  M.  Thibierge.  Cependant 
nous  lavons  soumise  à  de  nouvelles  épreuves,  pour  voir  si 
elle  ne  nous  présenterait  pas  quelque  analogie  avec  l'huile 
essentielle  d'amandes  amères;  mais  nous  avons  reconnu 
qu'elle  ne  subissait  aucune  altération  par  son  séjour  pro- 
longé J dans  l'air  ou  dans  l'oxigène.  A  aucune  époque, 
elle  ne  manifeste  de  réaction  acide  ou  alcaline.  L'eau  qui 
la  surnage  ne  rougit  point  avec  les  per-sels  de  fer. 

Nous  n'avons  pas  encore  déterminé  son  point  debul- 
lition. 

Cette  huile,  mise  en  contact  avec  de  l'acide  sulfurique 
affaibli,  et  agitée  pendant  quelques  instans  dans  un  tube, 
donne  un  liquide  lactescent  d'où  l'huile  ne,  se  sépare  que 
difficilement. 
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<  La  potasse  caustique  eo  dissolution  étendue  produit 
un  effet  tout  contraire  :  l'huile  se  réunit  bien  plus 
promptement  que  si  elle  avait  été  battue  avec  de  l'eau 
seule. 

Dans  ces  deux  derniers  essais,  l'huile,  conserve  toute 
l'énergie  de  son  odeur,  et  cela  tend  bien  à  démontrer  la 
non-préexistence  de  l'huile  essentielle,  car  nous  venons 
de  voir  que  ces  deux  agens,  mélangés  directement  avec 
la  farine  de  moutarde  noire ,  s'opposaient  au  développe- 
ment de  l'odeur.  Or,  si  c'était  par  suite  de  leur  réaction 
sur  l'huile  essentielle ,  le  même  effet  devrait  se  reproduire 
en  les  mélangeant  ensemble. 

L'acide  nitrique  concentré  détruit  promptement,  et 
avec  un  fort  dégagement  de  gaz  nitreux ,  l'huile  essen- 
tielle de  moutarde.  Le  liquide  restant  contient  une  quan- 
tité prodigieuse  d'acide  sulfurique. 

Cette  essence ,  agitée  avec  de  l'eau  et  quelques  goutte- 
lettes de  mercure ,  noircit  sur-le-champ  ;  mais  elle  con- 
serve son  odeur  vive  et  pénétrante ,  même  après  plusieurs 
jours  de  contact.  Ce  mélange,  soumis  à  la  distillation,  a 
reproduit  de  l'huile  tout  aussi  pénétrante  qu'auparavant , 
et  qui,  traitée  par  l'acide  nitrique  a  également  fourni 
beaucoup  d'acide  sulfurique. 

Cette  expérience  avait  été  tentée ,  dans  l'idée  que  le 
mercure  séparerait  peut-être  le  soufre ,  surtout  s'il  n'é- 
tait qu'accidentel. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  pousser  plus  loin  nos 
recherches  ;  mais  nous  sommes  dans  l'intention  de  les  con- 
tinuer, et  d'essayer  de  déterminer  dans  quel  état  se  trouve 
le  soufre  dans  cette  essence,  et  si  elle  ne  constitue  pas 
une  espèce  d'hydro-carbure^  de  soufre.  Il  sera  curieux 
aussi  d'examiner  si  l'azote  en  fait  partie  essentielle. 

En  dernière  analyse  il  reste  démontré  pour  nous  , 

i°.  Que  la  composition  chimique  des  semences  de  mou- 
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tarde  blanche  et  de  moutarde  noire  est  essentiellement 
différente. 

a°.  Que  le  principe  actif  de  la  semence  de  moutarde 
blanche  réside  dans  une  substance  non  volatile  qui  ne 
préexiste  pas  dans  la  semence ,  et  qui  pourrait  bien  dé- 
river de  lar  sinapisine  combinée  avec  quelqu  autre  pro- 
duit ,  car  une  fois  cette  substance  enlevée  le  principe  âcre 
ne  se  développe  plus.  L'un  et  Vautre  contiennent  du 
soufre ,  et  à  peu  près  dans  le  même  rapport. 

3°.  Que  le  principe  actif  delà  semence  de  moutarde  noire 
est  une  huile  volatile  qui  ne  préexiste  pas,  et  qui  ne  peut 
se  développer  sans  le  concours  de  l'eau. 

4°«  Que  tout  porte  à  croire  qu'il  existe  dans  cette  se- 
mence un  principe  d'où  dérive  le  soufre  contenu  dans 
l'huile  volatile;  ce  principe  doit  se  trouver  dans  le  traite- 
ment alcoolique ,  et  nous  nous  proposerons  de  l'y  re- 
chercher. 

5°.  Que  la  sinapisine  extraite  par  l'alcool,  et  sans  l'in- 
tervention préalable  de  l'eau,  ne  jouit  point  de  la  pro- 
priété de  rougir  avec  les  per-sels  de  fer ,  ni  de  développer 
de  l'odeur  avec  les  alcalis  caustiques  ;  qu'elle  est  moins 
soluble  dans  l'alcool,  et  qu'elle  contient  moins  d'azote  que 
celle  obtenue  par  le  procédé  de  MM.  Henry  et  Garot  ; 
mais  que  le  soufre  est  un  de  ses  principes  élémentaires, 
et  que  sous  ce  rapport  c'est  certainement  une  des  sub- 
stances les  plus  intéressantes  du  règne  organique. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  semences  de  moutarde  noire  (sinapis  nigra) , 

Par  Jh.  Faor*  aîné ,  pharmacien  à  Bordeaux. 
• 

Introduction.  —  Des  recherches  que  j'avais  entreprises 
dans  le  but  de  déterminer  le  mode  le  plus  convenable 
pour  obtenir  l'huile  volatile  de  graines  de  moutarde 
noire  (1),  me  mirent  à  même,  il  y  a  peu  de  temps,  d'ob- 
server des  faits  très-particuliers,  qui  avaient  lieu  par 
l'action  de  quelques  agents  chimiques  sur  la  poudre  de 
ces  semences.  Je  pris  note  de  ceux  qui  me  partirent  les 
plus  intéressans,  me  réservant  d'y  revenir  dans  un  autre 
moment. 

Je  repris  ce  travail  quelques  jours  après ,  et  j'avais 
déjà  obtenu  les  éclaircissemens  que  je  cherchais,  et  re- 
cueilli des  faits  que  je  croyais  uniques,  lorsque  j'eus 
connaissance  des  nouvelles  expériences  sur  les  amandes 
amères  que  MM.  R  obi  que  t  et  Boutron-Charlard  ont  lu  à 
l'Académie  des  sciences,  et  dont  l'extrait  est  inséré  dans 
le  Jo  lima  Ide  Pharmacie,  mars  i83i,  page  i44- 

Les  résultats  de  ces  expériences  ayant,  sur  divers 
points,  une  grande  analogie  avec  ceux  que  j'avais  obtenus, 
et  ne  prétendant  pas  me  placer  au  rang  de  chimistes  d'un  ' 
aussi  haut  mérite,  j'aurais  renoncé  à  la  communication 
de  mon  travail  si  je  n'avais  considéré  que  les  preuves 
que  je  pouvais  donner  de  la  non-préexis'tence  de  l'huile 
volatile  des  graines  de  moutarde ,  confirmait  (  quoique 
sans  nécessité)  les  résultats  et  les  conséquences  des  expé- 

(1)  Note  sur  les  moyens  révulsifs  externes. 
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riences-modèles  de  MM.  Robiquet  et  Boutron-Charlard  , 
et  que  d'ailleurs  la  direction  que  j'avais  donnée  à  mes  re- 
cherches tendait  moins  il  l'agrandissement  de  la  science 
qu'à  des  applications  de  pratique  médicale  et  pharma- 
ceutique. 

Par  ces  motifs,  et  vu  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  don- 
ner aux  expériences  que  je  vais  rapporter,  j'ose  réclamer 
l'indulgence  dont  je  pense  avoir  besoin. 

§  I.  A.  Action  mécanique.  — J'ai  retiré  nombre  de  fois , 
par  expression,  de  l'huile  fixe  de  moutarde  :  lorsque  la 
poudre  était  bien  sèche,  cette  huile  était  douce  et  sans 
odeur  ;  mais ,  pour  peu  qu'elle  fût  humide ,  l'huile  fixe 
participait  plus  ou  moins  de  l'odeur  piquante  et  volatile, 
particulière  à  la  moutarde. 

B.  Eaji.  —  Lorsque  la  poudre  de  moutarde  est  délayée 
dans  l'eau,  l'odeur  pénétrante  ne  tarde  pas  à  se  développer 
et  cet^eflet  est  d'autant  plus  prompt  que  la  température 
du  liquide  est  plus  élevée.  Si  on  la  laisse  macérer  à  froid 
pendant  vingt-quatre  heures,  la  liqueur  filtrée  est  de 
couleur  jaune  d'une  odeur  vive  de  moutarde,  d'une  sa- 
veur très-piquante,  légèrement  amère;  elle  rougit  le  pa- 
pier de  tournesol  ;  l'ébullition  en  sépare  beaucoup  d'albu- 
mine coagulée.  Passée  par  une  étamine  et  rapprochée  par 
évaporatiou ,  la  liqueur  a  fourni  une  matière  extractive 
de  couleur  jaune,  rougissant  fortement  le  tournesol, 
insoluble  dans  l'éther,  en  partie  soluble  dans  l'alcool. 

C.  En  soumettant  à  la  distillation  dans  un  alambic  à 
feu  nu,  la  poudre  de  moutarde  délayée  dans  environ 
douze  parties  d'eau ,  on  obtient  de  l'huile  volatile  péné- 
trante, âcre  et  caustique.  Si  l'on  fractionne  les  produits 
delà  distillation,  les  premières  onces  passent  diaphanes, 
accompagnées  d'huile  volatile  en  gouttelettes  translu- 
cides qui  gagnent  le  fond  du  récipient;  peu  à  peu  l'eau 
distillée  arrive  laiteuse,  les  globules  d'huile  volatile 
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sont  moins  apparents,  quoique  très-nombreux,  et  une 
assez  grande  quantité  de  produit  passe  à  la  distillation 
dans  cet  état  lactescent.  Ensuite  l'eau  distille  claire  avec 
quelques  globules  d'huile  volatile ,  de  plus  en  plus  rares  : 
c'est  la  fin  l'opération  (i). 

D.  Ces  divers  produits  de  la  distillation  essayés  à 
différentes  époques  de.  l'opération  n'ont  point  changé  les 
papiers  de  tournesol  et  de  curcuma  ;  l'acétate  de  plomb  y 
déterminait  1411  précipité  que  l'addition  de  l'acide  nitrique 
rendait  solûble.  t 

E.  L'huile  volatile  recueillie-  au  fond  du  récipient 
avait  une  couleur  jaune  paille ,  un  odeur  vive  très-péné- 
trante, se  dissolvant  en  grande  quantité  dans  l'éther  et 
dans  l'alcool  ;  ses  propriétés  et  son  action  vésicante  ayant 
été  indiquées  par  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  les 
premiers  de  son  extraction,  je  me  borne,  sur  son  usage 
en»  médecine,  à  rappeler  la  note  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'adresser  à  la  Société  de  pharmacie,  sur  la  préparation 
officinale  d'un  révulsif  dont  les  effets  seraient  instantanés 
et  constans.  '  :    :  .. 

F.  Le  résidu  resté  dans  la  cucurbite  après  la  distilla- 
tion a  été  passé  au  travers  d'une  étamine;  la  liqueur 
rougissait  le  tournesol.  Évaporée  à  une  douce  chaleur 
elle  a  fourni  un  extrait  visqueux  de  couleur  jaune  foncé, 
et  de  saveur  amère  bien  prononcée;  Divisé* dans  l'alcool, 
et  soumis  à  l'ébullition  le  tiers' environ  de  cet  extrait  s'es  t 
dissout;  l'alcool  évaporé,  le  résidu  amené  en  consistance 


(1)  Ces  différences  dans  Jes  produits  de  la  distillation  me  paraissent 
venir  de  la  saturation  réciproque  plus  ou  moins  complète  des  vapeurs 
aqueuses  et  d'huile  volatile ,  et  non  de  la  présence  de  quelques  portions 
d'huile  douce  grasse  ;  car  si  on  agite  de  cette  eau  laiteuse  avec  de  l'éther 
sulfurique ,  celui-ci  s'empare  de  l'huile  volatile,  les  deux  liquides  de- 
viennent transparens ,  et  l'éther  versé  sur  du  papier  s'évapora  eh  entier 
sans  laisser  de  tache. 
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de  miel  et  ensuite  étendu  avec  un  peu  d'eau,  a  laisse 
séparer  une  matière  d'un  blanc  jaunâtre,  très-déliée ,  qui , 
exprimée  arec  soin  dans  un  knge  fin  et  reprise  par  l'al- 
cool bouillant ,  a  cristallisé  après  une  évaporation  lente 
en  petits  mamelons  qui  adhéraient  aux  parois  delà  cap- 
sule. Cette  substance  cristalline  se  colorait  en  rouge 
foncé  par  l'acide  nitrique;  jaunissait  sensiblement  par  les 
alcalis  caustiques ,  se  liquéfiait  par  la  chaleur' et  présentait 
enfin  les  caractères  de  la  sulfo-sinapisine  tU  MM.  Henry 
fils  et  Garot.  La  matière  extractive  visqueuse  que  l'alcool 
n'a  point  dissoute  dégageait  par  les  alcalis  caustiques  un 
odeur  ammoniacale  qui  ne  devient  très-sensible  qu'après 
quelque  temps  de  contact. 

G.  La  poudre  de  moutarde  placée  pendant  plusieurs 
heures  dans  un  bain^marie,  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ,  ne  perd  pas  sensiblement  de  sa  saveur  ;  son  odeur 
ne  se  manifeste  que  dans  les  premiers  momens  où  «lie 
reçoit  l'action  du  calorique  ;  mais  lorsqu'elle  est  sèche'  il 
ne  Se  dégage  aucune  partie  volatile.  Délayée  dans  1  eau, 
cette  poudre  desséchée  fournit  très-abondament  le  prin'- 
eipe  volatil  et  piquant  :  et  ce  qui  prouve  que  la  chaleur . 
portée  au  delà  de  1  eau  bouillante  lui  est  préjudiciable, 
c'est  qu'une  légère  torréfaction  suffit  pour  queUe  ne  forme 
plus  d'huile  volatile  par  l'eau. 

$  II.  H.  Ether»  De  la  graine  de  moutarde  en  poudre 
a  été  soumise  à  trois  macérations  successives  de  douze 
heures  chaque  dans  1  ether  sulfurique.  La  poudre  expri- 
mée et  desséchée  conserve  son  amertume  et  sa  saveur 
piquante.  Les  liqueurs  réunies  sont  d'une  couleur  jaune 
légèrement  yerdâtre;  elles  ont  été  distillées  dans  une 
cornue  à  une  douce  chaleur  et  réduites  à  un  huitième. 
L'éther  a  passé  incolore  sans  goût  et  sans  odeur  étran- 
gère. -Le  résidu  versé  dans  une  capsule  de  porcelaine  et 
placé  sur  un  bain-marie  a  laissé  une  huile  grasse ,  consis- 
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tante ,  de  couleur  verdàtre,  L  alcool  bouillant  a  rendu 
cette  huile  plus  fluide  en  lui  enlevant  sa  couleur  verte, 

alors  elle  était  citrine,  d  une  saveur  douce  et  en  tout 
semblable  à  l'huile  fixe  retirée  par  l'expression  de  la 
poudre  de  moutarde  sèche.  Par  l'évaporation ,  l'alcool 
qui  avait  agi  sur  cette  huile  a  laissé  dans  la  capsule  une 
substance  verte ,  grasse ,  un  peu  âcre,  sans  odeur  et  se 
liquéfiant  à  la  chaleur.  .lait  .y 

A  chaud,  l'action  del'éther  est  plus  prompte,  mais  les 
produits  sont  les  mêmes.         ^        ,  v    \.    A  ./M  > 

J.  De  la  poudre  de  moutarde,  qui  avait  macéré  dans 
l'éther,  a  été  traitée  à  diverses  reprises  par  l'alcool  bouil- 
lant; ces  liqueurs  alcooliques  filtrées  avaient  une  couleur 
verte  plus  prononcée  que  les  solutums  étbérés ,  et  aucun 
ne  changeait  le  papier  bleu  de  tournesol.  Réunies  dans 
une  cornue ,  elles  ont  été  distillées  et  réduites  à  un  quart. 
Le  .produit  distillé  était  incolore,  sans  odeur  ni  saveur 
particulière  à  l'alcool.  Le  résidu  resté  dans  la  cornue  a 
été  placé  dans  une  capsule,  sur  le  sable  peu  cbaullé;  il 
rougissait  le  tournesol  de  plus  en  plus  en  avançant  vers 
la  consistance  d-e  miel  à  laquelle  il  a  été  amené.  Son 
aspect  approebait  de  celui  de  l'extrait  de  gentiane  dont  il 
avait  la  couleur  sans  avoir  autant  d'amertume.  Délayé 
dans  une  petite  quantité  d'eau  il  a  laissé  séparer  de  la 
sulfo-sinapisine,  et  elle  s'est  formée  en  quantité  plus 
grande  que  par  l'extrait  de  la  poudre  dont  j'avais  préala- 
blement retiré  par  distillation  l'huile  volatile.  Le  liquide 
d'où  j'avais  séparé  la  sulfo-sinapisinc  par  expression  se 
comportant  avec  les  réactifs  de  manière  à  indiquer  qu'il 
contenait  encore  de  cette  substance  particulière,  je  l'ai 
rapproché  jusqu'en  consistance  d'extrait.  Divisé  à  chaud 
dans  l'alcool  il  ne  s'en  est  dissout  qu'une  partie,  qui  a 
laissé  déposer,  après  une  evaporation  lente ,  une  petite 
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quantité  de  matière  verte  mêlée  de  quelques  parties  de 
sulfo-sinapisine. 

.  K.  Il  est  digne  de  remarque,  que  la  poudre  de  mou- 
tarde qui  avait  macéré  à  plusieurs  reprises  ,  ou  qui  avait 
été  traitée  à  chaud  par  l'éther,  est  encore  piquante , 
amère1,  et  fournit  en  quantité  de  l'huile  volatile  par  sa 
distillation  dans  l'eau;  tandis  q^ie  cette  même  poudre, 
traitée  par  l'alcool,  est  presque  sans  saveur,  et  a  perdu 
la  faculté  de  produire  de  l'huile  volatile. 

S  III.  L.  Alcool  rectifié.  —  La  pondre  de  moutarde 
délayée  directement  àans  l'alcool  à  froid,  à  deux  on  trois 
reprises,  otf  une  seule  fois  par  éhullition,  'et  ensuite  ex* 
primée  et  séchée,  n'est  plus  susceptible  de  produire  de 
l'huile  volatile  par  sa  distillation  dans  l'eau  :  le  mucilage 
se  développe  par  1  addition  de  ce  liquide;  mais  l'odeur 
vive  et  piquante  ne  se  manifeste  en  aucune  manière. 
L'alcool  quia  servi  à  ces  opérations,  distillé  après  avoir 
été  séparé  des,  semences,  ou  pendant  qu'il  y  est  encore 
en  contact  ,  n'a  pas  fourni  non  plus  de  trace  d'huile  vola- 
tile. L  évaporât  ion  des-  liqueurs  alcooliques  donne  les 
mêmes  résultats ,  mais  d'une  manière  plus  sensible  que 
ceux  obteniis  par  ce  menstrue  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent. 

5  IV.  M.  Acides.  — La  macération  à  froid  pendant 
vingt-quatre  heures ,  de  la  poudre  de  moutarde  avec  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique  à  i  du  2  degrés  ,  «fbnne 
un  liquide  qui  flltré  est  de  couleur  rougeitre,  sans  odeur 
ni  saveur  piquante.  Bouilli  dans  un  vase  d'argent,  il  ne 
sépare  pas  d'albumine,  il  n'y  a  pas  le  moindre  dégage- 
ment d'huile  volatile,  et  lés  parois  du  poêlon  sont  noir- 
cis (1).  '   .  »  *  * 

(r)  Les  graines" de  moutarde  f/ttôro  bouillies  dans  l'eau  ne  dégagent 
aucune  odéar  d'huile  volatile ,  et  le  vase  d'argent'  dans  lequel  se  fait 
cette  décoction  n'est  nullement  noirci. 
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Une  partie  de  cette  liqueur  acide  a  été  saturéé  avec 
vin  léger  excès  de  lait  de  chaux  ;  il  s'est  forme  un  preci- 
cipité  légèrement  jaunâtre;  la  liqueur  éclaircie  était  jaune 
et  presque  sans  Sàiveur  ni  odeur.  Le  précipité  a  été  lavé 
jusqu'à  ce  que  l'eau  sortit  incolore;  après  l'avoir  séché 
et  divisé  ,  il  a  été  traité  à  tFois  reprises  par  l'alcool  bouil- 
lant :  chaque  fois  l'alcool  s'est  coloré  en  bleu  de  ciel  sans 
contracter  aucune  saveur  étrangère.  Les  liqueurs  bleues 
ont  été  réunies  et  évaporées  à  une  douce  chaleur;  Par 
le  rapprochement  le  liquide  devient  sensiblement  acide , 
la  couleur  bleue  (i)  prend  plus  d'intensité  ;  sur  la  fin  de 
l'évaporation  il  se  dépose  de  la  matière  verte;  le  peu  de 
liquide  qui  reste  se  décolore,  et  lorsqu'il  est  entièrement 
évaporé  on  retrouve  dans  le  résidu  des  traces  bien  dis- 
tinctes de  sulfo-sinapisine.  * 

O.  La  poudre  de  moutarde  qui  a  subi  l'action  de  l'a- 
cide a  une  teinte  rouge  :  elle  a  été  lavée  jusqu'à  ce  que 
l'eau  n  agît  plus  sur  le  tournesol  ;  après  la  dessiccation, 
elle  est  sans  saveur  et  sans  odeur  :  bouillie  dans  l'eau 
elle  ne  dégage  aucun  atome  d'huile  volatile  et  le  vase 
d'argent  n'est  point  noirci.  .     •.  <>;  •  * 

P.  En  général  les  acides  minéraux  étendus  d'eau  ,  et 
'n'ayant  qu'un  à  deux  degrés,  s'opposent  à  la  formation 
de  l'huile  volatile  de  moutarde.  Les  acides  végétaux  pro- 
duisent aus#  cet  effet;  mais  il  est  relatif  à  leur  densité, 
et  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  au  moins  trois  degrés  qui 
empêchent  totalement  la  formation  du  principe  âcre  et 
volatil.  :  ! „.  , ;4„i:  i  ! 

Q.  Si  l'on  divise  la  poudre  de  moutarde  dans  très- 
peu  d'eau ,  il  y  a,  comme  chacun  sait ,  dégagement  prompt 
 — •  .         '  — 

(i)  Cette  couleur  bleue  (semblerait  être  la  couleur  primitive  de  la  ma- 
tière grasse  qui  passerait  au  vert  par  son  union  inùme  avec  la  sulfo- 
sinapbinc,  car  il  esta  remarquer  que  ces  deux  substances  se  sont  toujours 
présentées  ensemble  sur  U  tin  des  Opérations. 
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d'odeur  piquante.  En  ajoutant  alors  un  acide  minéral,  il 
paraît  borner  la  .production  xlu  principe  irritant;  mais, 
quelle  que  soit  la  quantité  d'acide  que  l'on  mette*  on 
narréte  pas  le  dégagement  de  la  partie  volatile  déter- 
minée d'abord  par  l'eau  (0- 

$  V,  R.  Alcalis  caustiques*  — Les  alcalis  caustiques 
exercent  sur  la  poudre  de  moutarde  le  méfie  eflet  que 
les  acides  relativement  aux  principes  constituons  de  son 
buile  volatile;,  sous  quelques  autres  rapports  1  action  est 
différente  puisque  les  solutions  alcalines  (?)  acquièrent  par 
la  macération  sur  cette  poudre  une  couleur  jaune  fonoé, 
tandis  que  les  liqueurs  acides  sont  rosées.  La'  poudre  de 
moutarde  alcalisée,  ayant  été  parfaitement  lavée  et  mise 
en  ébullition  dans  l'eau,  il  n'y  a  pas  eu  le  moindre  déga- 
gement de  principe  âcre  volatil,  et  le  vase  d'argent  dans 
lequel  1  ébullition  a  eu  lieu  n'a  nullement  été  altéré  <3). 

 ■  —  ;  ^  —  

(1)  L'action  de  l'alcool  et  des  acides  sur  la  poudre  de  moutarde  doit 
maintenant  conduire  les  pharmaciens  à  s'expliquer  la  divergence  d'opi- 
nions des  auteurs  qui'  prétendent,  les  tous,  que  cette  substance  né 
fournit  point  son  principe  ^volatil  au  vin  anti-scorbutique  ou  autres 
préparations  semblables  dans  lesquelles  elle  entre,  et  qu'il  est  préfé- 
rable de  la  supprimer  pour  éviter  sa  partie  muciîagino-albuminense  plus 
nuisible  qu'utile  à  la  conservation-  dçs  médicamens;  les.  autres,  qu'il 
conviendrait  de  mettre  les  graines  de  moutardes  dans  ces  préparations* 
sans  les  piler,  etc.  L'un  d'eUx,  M.  Thibierge  propose  la  question,  à 
décider  par  les  médecins,  s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux  de  préférer 
une  petite  quantité  de  produit  de  la  distillation  aqueufle  ou  vineuse  de 
la  poudre  de  moutarde,  à  la  substance  elle-même,  pour  les  prépara, 
lions  du  vin  anti-scorbutique  ou  autres  et  analogues.  Je  pense  en  effet 
que  la  poudre  de  moutarde  pourrait  être  supprimée  de  ces  préparations 
ét  remplacée  par  une  quantité  proportionnelle  d'alcool  contenant  en 
solution  de  l'huile  volatile  de  moutarde;  le  médicament  recevrait  de 
cette  manière  le  principe  que  les  auteurs  ont  eu  intention  d'y  iûtrodaiie 
exempt  de  toute  cause  d'altération  Toutefois  cette  proposition  est  sou* 
mise  aux  maîtres  de  l'art ,  pour  y  avoir  égard  ,  s*i  elle  obtenait  leur  suf- 
frage, dans  une  nouvelle  édition  du  Codex  français. 

(a)  Les  sous-carbonates  alcalins  ont  une  action  moins  marquée  sur 
cette  substance. 

(3)  La  plupart  des  liqueurs  salines  neutres,  quoique  ayant  plus  de 
trois  degrés  {  densité  de  la  liqueur  Caustique  que  j'ai  employée  )  j  ne  s'op- 

*  9 
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S.  La  liqueur  alcaline,  après  cette  macération,  est  très- 
a  mère  et  sans  odeur;  elle  noircit  promptement  l'argent 
et  d'uçe  manière  très- sensible.  La  saturation  par  les 
acides  en  sépare  une  substance  en  flocons  légers ,  qui,  reçué 
sur  un  filtre,  îavée%  séchée  et  divisée,  a  été  traitée  par 
l'alcool  boujllanL  La  liqueur  était  colorée  en  bleu  et  a 
fourni  par  une  «louée  é va po ration  de  la  matière  verte, 
mêlée  comme  dans  les  autres  opérations  à  de  la  sulfo- 
sinapisine.  -  '  V  * 

Conàiusions.  —  Des  expériences  et  des  faits  qui  pré- 
cèdent, je  pense  que  je  puis  conclure  pour  ce  qui  con- 
cerne quelques  points  de  pratique  médicale  et  pbarma- 
ceutique  r 

i°.  Que  l'eau  est  le  menstrue  qu'on  doit  préférer  pour 
empâter  la  poudre  de  moutarde,  dans  la.  préparation 
des  sinapismes,  avant  de  la  mêler  avec  d'autres  sub- 
stances B. 

a'.  Que  dans  les  pédituves ,  où  l'on  devrait  faire  entrer 
des  acides  ou  des  alcalis  (des  cendres)  conjointement 
avec  dé  la  poudre  de  moutarde,  il  convient  de  faire  dé- 
layer celle-ci  dans  l'eau,  un  moment  avant  d'y  ajouter 
les  autres  corps  (B.  M.  O.  P.).  On  conçoit,  d'après  ce 
qui  a  été  dit ,  que  les  acides  et  les  alcalis  sont  loin 
d'augmenter  l'action  irritante  de  la  moutarde  et  qu'ils 
n'agissent  ici  que  par  les  propriétés  inhérentes  à  leur 
nature. 

3°.  Que  dans  toute  préparation  enfin ,  dont  la  poudre 
de  moutarde  fait  partie,  il  est  essentiel  pour  obtenir  le 
plus  possible  la  saveur,  le  piquant  et  l'odeur  de  cette 
substance ,  de  la  délayer  à  l'avance  dans  de  l'eau  et  d'y 


pas  à  la  formation  de  l'huile  volatile  :  j'en  excepte  cependant 
quelques  sels  métalliques  (mercure»  enivré.) ,  dont  les  solutions,  à  moins, 
de  densité  ,  empêchent  la  formation  de  ce  corps  volatil. 
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joindre  ensuite  les,  autres  ingrédient  qui  doirent^om- 
pléter  la  composition. 

Pour  ce  qui  a  rapport  à  la  chimie  je  crois  pouvoir 
affirmer  : 

i°.  Que  l'huile  volatile  de  moutarde  ne  préexiste  pas 
dans  ces  semences  ni  dans  leur  poudre ,  et  que  l'eau  est 
un  élément  indispensable  à  sa  formation  ; 

a°.  Qu'indépendamment  des  principes  immédiats  et 
médiats ,  bien  connus  dans  les  graines  de  moutarde  noire, 
il  y  existe  une  matière  particulière  verte ,  qui  parait 
concourir  à  la  formation  de  l'huile  volatile; 

3*.  Que  la  sulfb-sinapisine  fait  partie  des  principes  de 
la  graine  de  moutarde  noire ,  et  qu'elle  accompagne  la 
matière  verte  dans  presque  toutes  les  opérations  prati- 
quées pour  obtenir  Tune  et  l'autre  ; 

4°.  Que  Féther  n'a  aucune  action  marquée  sur  les 
élémens  constitutifs  de  l'huile  volatile  de  moutarde, 

5°.  Que  l'alcool  rectifié,  les  acides  affaiblis  et  les  li- 
queurs  alcalines  caustiques,  qu'on  fait  agir  sur  la  poudre 
de  moutarde,  s'opposent  à  la  formation  de  son  huile 
volatile,  soit  en  isolant,  soit  en  annihilant  les  principes 
essentiels  à  sa  constitution. 


-  > 

* 

♦  * 

•  « 


PARIS.  — IMPRLyERlE  ET  FONDERIE  DE  FAIN, 

RUB  RACINB,  N*.  4t  FLACB  VU  l'ODBOH. 
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ESSAIS 

Physiologique  et  chimique  sur  les  fruits  %du  genre 

Juniperus , 

Par  A.-C.  Wicottt,  pharmacien  interne  à  la  pharmacie  centrale. 

Le  genévrier,  du  genre  des  plantes  dicotylédonées  de 
la  famille  des  conifères,  J. ,  et  delà  dioécie  monadelphie, 
L.,  a  des  fleurs  femelles  composées  de  trois  écailles 
concaves ,  rapprochées  ;  à  la  base  de  chacune  d'elles  est 
un  ovaire;  après  la  fécondation,  les  écailles  se  soudent 
ensemble,  s'épaississent  et  forment  un  fruit  globuleux, 
un  peu  charnu,  bacciforme,  contenant  un  ou  plusieurs 
noyaux  osseux  (  cariopses  D  G  ) ,  à  une  loge  monosperme. 

M.  Recluz,  pharmacien,  a  démontré  (Journ.  dePhar.y 
tom.  i3,  p.  ai5)  que  les  semences  triangulaires  du  /. 
eommunis  sont  creusées  de  fossettes,  dans  lesquelles 
sont  adossées  des  .utricules  fu  si  for  mes  remplies  d'huile 
volatile. 

Cette  structure  du  fruit  n'appartient  pas  seulement 
X VIP-  Année.  —Juin  1 83 1 .  a5' 
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au  J.  communis  ;  j'ai  remarqué  qu'elle  est  aussi  celte  des 
fruits  des  /.  tàrginiana,  J.  sabina  et  J.  chinensis. 

Les  fruits  du  /.  communis  sopt  globuleux  ;  ils  renfer- 
ment trois  noyaux,  quelquefois  plus:  ces  noyaux  sont 
triangulaires,  un  peu  aigus,  creusés  de  fossettes,  dans 
lesquelles  sont  adossées  également  des  utricules  remplies 
d'huile  volatile  (Recluz).  Ces  espèces  de  cellules  sont 
ovoïdes  à  la  base  des  semences  et  fusiformes  dans  les 
fossettes  latérales. 

Les  fruits  du  /.  virginiana  sont  petits,  d'un  bleu 
foncé ,  ovoïdes  quand  ils  renferment  un  seul  noyau  ;  bis- 
cornus, quelquefois  triangulaires  lorsqu'ils  en  contiennent 
deux;  alors  l'un  est  très-petit  et  aplati.  Le  noyau  est 
ovoïde ,  creusé  de  fossettes  avec  de  petites  utricules  rondes 
à  la  base  et  fusiformes  sur  les  côtés. 

Les  fruits  du  /.  chinensis  sont  ronds,  biscornus  ou  trian- 
gulaires ,  ils  ont  un  noyau  ovoïde  dans  ceux  qui  sont 
ronds,  deux  triangulaires  dans  les  autres;  ces  noyaux 
sont ,  comme  ceux  des  fruits  précédents,  creusés  de  fos- 
settes dans  lesquelles  sont  adossées  des  utricules  allongées. 

Les  fruits  du  /.  sabina  sont  ovoïdes,  bleu  foncé;  ils 
portent  un  petit  noyau  ovale  garni  de  fossettes  ren- 
fermant des  utricules  très-allongées. 

Je  crois,  par  analogie,  que  ces  utricules  doivent  se 
rencontrer  aussi  dans  les  autres  espèces  du  genre  juni- 
perus,  et  que  l'on  peut  les  considérer  comme  un  caractère 
•  générique. 

Essai  chimique  des  fruits  du  juniperus  communis. 

Les  fruits  du  /.  communis  sont  les  seuls  employés  ;  on 
en  retire  une  buile  volatile  ;  dans  certains  pays  monta- 
gneux et  principalement  dans  le  Nord,  on  fait  avec  les 
baies  de  genièvre  une  liqueur  fermentée  qui  porte  le  nom 
d'eau-de-vie  de  genièvre.  Dans  d'autres  pays ,  en  Alle- 
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magne  et  principalement  en  Suisse,  les  baies,  de  genièvre 
servent  à  aromatiser  des  alimens  qui  se  conservent  à 
l'aide  de  la  fermentation  :  dans  ce  dernier  pays  on  en  fait 
un  alcoolat  qui  sert  à  la  confection  d'une  liqueur. 

Dans  les  pharmacies  on  prépare  avec  ces  fruits  un 
extrait. 

Désirant  isoler  les  matières  sucrée  et  résineuse,  je  fis 
infuser,  à  deux  reprises ,  dans  suffisante  quantité  d'eau 
tiède,  des  baies  de  genièvre  concassées;  après  un  contact 
prolongé  ,  les  baies  furent  exprimées ,  le  liquide  filtré  et 
évaporé  en  consistance  d'extrait  ;  cet  extrait  dissous , 
traité  par  le  sous-acétate  de  plomb,  le  précipité  fut  sé- 
paré par  la  filtration ,  et  le  métal  enlevé  par  l'hydrogène 
sulfuré  ;  alors  la  liqueur  claire  évaporée  laissa  un  sirop 
analogue  à  celui  de  mélasse,  qui  jouit  des  propriétés 
des  matières  sucrées  (1). 

Les  baies  distillées  avec  de  l'eau  donnèrent  une  petite 
quantité  d'huile  volatile  ;  après  l'opération  elles  furent 
séparées  du  liquide  restant  et  exprimées. 

J'ai  remarqué  que  les  utricules  qui  n'avaient  pas  été 
brisées  pendant  la  contusion  des  baies  étaient  encore  in- 
tactes après  la  distillation. 

Le  liquide  était  très-trouble ,  il  avait  une  couleur  ver- 
dâtre,  la  matière  qui  le  troublait  fut  séparée  par  la  filtra- 
tion. Cette  matière  était  soluble  dans  l'alcool  bouillant; 
par  le  refroidissement ,  une  substance  analogue  à  la  cire 
des  végétaux  se  précipita  ,  et  l'alcool  filtré  évaporé  laissa 
pour  résidu  de  la  térébenthine.  Ainsi,  la  résine  n'est 
qu'entraînée,  et  ne  doit  pas  se  rencontrer  dans  l'extrait 
de  genièvre  fait  par  décoction. 

.  De  l'eau  évaporée  on  eut  pour  résidu  un  extrait  ayant 
une  saveur  désagréable. 

Les  baies  de  genièvre ,  ainsi  épuisées  par  l'eau  et  des- 

(0  Une  «aie  foi»  j«  l'ai  obtenu  en  petit!  cristaux. 
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séchées ,  furent  traitées  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool 
bouillant;  l'alcool  filtré  était  fortement  coloré  en  vert; 
par  le  refroidissement,  il  déposa  des  flocons  abondants 
d'une  matière  analogue  à  la  cire  ;  cette  matière  a  été 
séparée  du  liquide  par  la  filtration. 

L'alcool ,  après  avoir  été  distillé ,  fournit  une  téré- 
benthine verte ,  qui ,  mêlée  à  une  petite  quantité  d'alcool , 
laissa  séparer,  au  bout  de  plusieurs  jours,  un  corps 
d'apparence  cristalline.  Quelquefois  la  précipitation  ne 
se  fait  pas,  mais  alors  le  liquide  se  recouvre  d'une 
pellicule  cristalline.  Cette  matière  exprimée  dans  du  pa- 
pier pour  en  séparer  la  térébenthine ,  dissoute  dans 
l'alcool ,  filtrée  sur  du  charbon  animal ,  cristallisa  pen- 
dant l'évaporation  spontanée  du  liquide.  A  Ja  première 
opération  elle  est  fortement  colorée  en  vert  ;  mais  ,  en  la 
répétant  un  grand  nombre  de  fois ,  on  finit  par  l'obtenir 
en  lames  brillantes  d'apparence  nacrée,  se  groupant  sur 
plusieurs  points  et  donnant  naissance  à  des  rosaces  dont 
les  lames  paraissent  affecter  la  forme  rhomboïdale. 

Lorsqu'on  évapore  à  une  douce  chaleur  l'alcool  tenant 
en  dissolution  la  matière  cristalline,  on  obtient  une  masse 
qui  après  le  refroidissement  offre  des  rayons  cristallins 
qui  partent  de  différents  points. 

Cette  matière  ressemble  assez  aux  résines ,  elle  est 
fusible,  soluble  dans  l'éther,  l'alcool  et  les  huiles  vola- 
tiles ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  le  chlore  l'altère.  Dans 
son  plus  grand  état  de  pureté,  les  lames  sont  très-friables 
et  se  pulvérisent  facilement. 

La  matière,  qui  se  précipite  pendant  le  refroidisse- 
ment de  l'alcool,  est  analogue  à  la  cire  des  végétaux; 
elle  est  verdâtre ,  on  peut  la  décolorer  par  le  chlore  ;  ejle 
est  soluble  dans  l'éther,  soluble  à  chaud  dans  l'alcool  et 
les  huiles  volatiles,  mais  elle  s'en  sépare  par  le  refroi- 
dissement; dans  cet  état  elle  est  pulvérulente.  Celle  qui 
se  précipite  des  essences,  vue  au  microscope,  présente  une 
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espèce  de  cristallisation.  Cette  matière  se  fond  facilement 
*    et  répand  une  odeur  aromatique. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Henry  fils  l'analyse  suivante 
faite  d'après  son  procédé. 

Matière  résineuse  cristalline ,  volatile  sous  forme  de 
fumée  blanchâtre  d'odeur  aromatique,  piquante,  un  peu 
analogue  à  l'huile  volatile  d'amaudes  amères. 

ioo  parties  fondues  ont  fourni: 

Carbone  

Hydrogène   5,103? 

Oxigène.   1 9,8563 

Azote   ? 

100 

Matière  analogue  à  la  cire  des  végétaux ,  blanche ,  en 
petites  lames  micacées ,  se  fondant  facilement  et  répan- 
dant une  odeur  aromatique  rappelant  celle  de  la  cire. 

ioo  parties  de  cette  matière  ont  donné  : 

Carbone  65,4oo 

Hydrogène   7,3227 

Oxigène.   27,2773 

100 

Ainsi,  les  baies  de  genièvre,  outre  l'huile  essentielle 
et  la  matière  sucrée  »  contiennent  encore  une  cire  végé- 
tale qui  a  une  tendance  à  cristalliser  dans  les  huiles 
volatiles  pures,  et  une  résine  qui  est  remarquable  par 
la  facilité  avec  laquelle  elle  cristallise,  lorsqu'elle  est 
débarrassée  de  la  térébenthine  de  laquelle  on  l'extrait. 

Je  me  propose  de  continuer  cette  analyse  pour  com- 
pléter l'histoire  des  baies  de  genièvre. 
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NOTE 

Sur  la  solubilité  rie  Viodurc  de  plomb  (i), 
Par  M.  PotTDOtB  Bocllay. 

Par  une  noté  insérée  dans  le  numéro  du  Journal  de 
Pharmacie  de  mai  i83i,  JM.  Caventou  annonce  comme 
un  fait  nouveau  la  solubilité  et  la  cristallisation  de  l'io- 
dure  de  plomb.  Je  dois,  à  cette  occasion,  rappeler  le 
passage  de  mon  mémoire  sur  les  iodures  doubles,  publié 
dans  les  Annales  de  Chim.  et  de  Phys. ,  en  1827,  dans 
lequel  j'avais  établi  ce  fait  de  la  manière  suivante  : 

«  L'iodure  jaune  de  plomb,  précipité  du  protonitrate 
»  de  plomb  par  l'iodure  de  potassium  est  un  peu  soluble 
»  dans  l'eau  à  cbaud.  Par  refroidissement  il  cristallise 
»  en  belles  et  larges  paillettes  très-régulièrement  hexa- 
»  gonales ,  d'un  jaune  d'or.  » 

Ce  produit,  ainsi  crue  plusieurs  autres  qui  résultaient 
de  mon  travail ,  fut  a  cette  époque  mis  sous  les  yeux 
des  membres  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  la  Société 
de  Pharmacie.  J'avais  laissé  nager  l'iodure  de  plomb  dans 
l'eau-mère  dont  il  s'était  séparé,  de  sorte  quen  agitant 
le  flacon  on  croyait  voir  flotter  une  multitude  de  pail- 
lettes d'or  dont  on  distinguait  aisément  la  forme  symé- 
trique à  l'œil  nu. 

C'est  en  effet,  selon  l'expression  de  M.  Caventou,  l'un 
des  plus  beaux  produits  de  la  chimie.  Il  pourrait  être 
précieux  en  peinture;  s'il  n'était  aussi  friable,  et  si  le 
moindre  frottement  ne  le  rendait  pulvérulent  et  terne. 

M.  Caventou  a  remarqué  que  le  précipité  d'iodure  de 
plomb  dont  il  s'est  servi  pour  son  expérience  était  in- 
complètement soluble,  et  paraissait  se  décomposer  en 
partie  par  l'addition  de  l'eau.  C'est  un  fait,  dont  j'ai  eu 
lieu  d'être  frappé  à  la  même  époque,  mais  je  n'ai  pas 
dû  chercher  alors  à  l'approfondir,  tant  parce  qu'il  m'écar- 
tait  de  mon  sujet,  que  parce  que  je  m'étais  assuré  que 

(1)  Les  expériences  thérapeuthique  sur  l'iodure  de  plomb  indiquées 
dans  le  cahier  de  mai  dernier,  page  270,  sont  dues  à  MM.  Cottereau 
et  Verdc-Delile. 
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la  composition  de  l'iodure  de  plomb  cristallisé  était  bien 
telle  que  rétablissaient  mes  formules. 

■ 

NOTE 

Sur  r acide  hydrocyanique  médicinal , 
Par  M.  Hemt 

L  acide  hydrocyanique  médicinal  est  un  des  médicamens 
qui  méritent  de  fixer  le  plus  l'attention  des  pharmaciens, 
à  cause  des  accidens  et  des  différences  qu'il  peut  pré- 
senter dans  ses  applications ,  lorsqu'il  n'est  pas  toujours 
identique. 

C'est  pour  parer  autant  que  possible  à  ces  inconvé- 
niens,  que  M.  Magendie  a  prescrit  dans  son  formulaire 
de  préparer  ce  médicament  avec  l'acide  anhydre  de  M.  Gay- 
Lussac ,  étendu  d'une  proportion  d'eau  constante  connue. 
Personne  n'ignore  toutefois  que  la  préparation  de  1  acide 
hydrocyanique  anhydre  expose  l'opérateur  à  quelques 
dangers,  et  que  ce  produit  est  souvent  décomposé  au 
bout  de  peu  de  jours ,  sans  qu'on  puisse  en  connaître 
réellement  la  cause. 

Ayant  remarqué  depuis  quelques  années,  dans  notre 
établissement,  que  l'acide  hydrocyanique  obtenu  d'après 
le  procédé  de  M.  Gea  Pessina  (  Voyez  Joum.  de  Pharm. , 
tom.  9,  pag.  i5,  et  Pharmacopée  raisonnée ,  tom.  2e.), 
était  d'une  conservation  très-facile ,  nous  avons  cherché 
à  nous  assurer  de  la  densité  de  l'acide  prussique  médi- 
cinal du  formulaire  de  M.  Magendie ,  pour  établir  au 
même  degré  celui  de  M.  Gea  Pessina ,  et  le  substituer 
alors  dans  la  pratique  médicale. 

A  cet  ellet  nous  avons  préparé  une  certaine  quantité 
d'acide  hydrocyanique  d'après  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac;  ce  produit  retenait  encore  quelques  traces  d'eau, 
aussi  sa  densité  au  lieu  d'être  égale  à  0,7058  fut  de  0,72 10. 
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Analysé  par  un  sel  d'argent,  il  fournit  un  poids  de  cyanure 
qui  lavé  et  séché  était  de  4)68 1  pour  une  quantité  de 
liquide  contenant  1  gramme  de  cet  acide. 

Or  la  composition  de  ce  cyanure  étant  formée  de  : 

Argent  i  atome       1 35 1,607 

Cyanogène  2  atomes       329,91 1 

on  arrive  à  voir  que  100  de  cyanure  d'argent  correspon- 
dent à  20,34  d'acide  anhydre. 
^   L'acide  ci-dessus  contenait  donc  par  gramme  o*r*,95a 
du  composé  anhydre,  c'est-à-dire  qu'il  était  presque  pur. 

Ayant  ajouté  à  5  grammes  de  ce  produit  fofi  d'eau 
pure ,  on  eut  l'acide  médicinal  du  formulaire  de  M.  Ma- 
gendie.  Ce  mélange  avait  une  densité  de  0,9843  ,  l'eau 
étant  prise  pour  unité ,  et  il  renfermait  par  chaque 
gramme  osr-,i9  d'acide  réel  anhydre  (près  de  4  grains  ). 

D'après  cette  donnée,  en  étendant  l'acide  de  M.  Gea 
Pessina  d'une  quantité  d'eau  distillée  capable  de  lui  don- 
ner une  densité  de  0,980  à  0,984 ,  on  aura  un  médicamect 
tout-à-fait  semblable  à  celui  prescrit  très-judicieusement 
par  M.  Magendie ,  mais  plus  facile  à  obtenir  et  à  conser- 
ver sans  altération. 

MÉMOIRES 

Pour  servir  à  l'histoire  générale  des  eaux  minérales  sulfureuses  et  dis  eaux 
thermales ,  par  J.  Anghoa  ,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  et  à  la 
faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

Extrait  par  Félix  Boodet. 

Parmi  les  applications  de  la  physique  et  de  la  chimie  aux  études 
géologiques,  celles  qui  se  rapportent  aux  eaux  minérales  sont  de  la  plus 
haute  importance  pour  l'art  de  guérir.  Depuis  long-temps  ces  eaux  for- 
ment une  de  ses  ressources  les  plus  fécondes ,  et  la  pharmacie  appelée  à 
l'éclairer  sur  leur  composition  ,  appelée  surtout  depuis  quelques  années 
a  les  reproduire  artificiellement ,  doit  accueillir  avec  un  vif  intérêt  tout 
ce  qui  tend  à  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  leur  histoire. 

Guidé  par  ces  considérations  ,  je  me  propose  dans  cet  article  de  faire 
connaître  les  principaux  résultats  d'une  série  de  mémoires  publiés  par 
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M  Anglada ,  et  qui  me  paraissent  devoif  modifier  singulièrement  les 
idées  que  l'on  s'est  formées  jusqu'ici  sur  l'origine ,  la  nature  et  la  com- 
position des  eaux  sulfureuses  et  des  eaux  thermales. 

PREMIER  MÉMOIRE. 

Dans  le  premier  mémoire.  M.  Anglada  discute  les  deux  hypothèses 
les  plus  plausibles  qui  aieyt  été  présentées  jusqu'ici  pour  rendre  raison 
de  la  température  élevée  des  eaux  thermales. 

D'après  l'une,  les  sources  de  leur  chaleur  seraient  d'anciens  foyers 
volcaniques  ;  d'après  l'autre  ce  seraient  les  couches  du  globe  elles-mêmes, 
dont  la  température  s'accroît  en  proportion  de  leur  profondeur. 

La  première  de  ces  hypothèses  tombe  nécessairement ,  s'il  est  prouvé 
qu'il  existe  des  eaux  thermales  dans  des  contrées  non  volcanisées, 
et  la  cause  générale  sur  laquelle  s'appuie  la  seconde  ne  peut  se  con- 
cilier avec  l'abondance  des  eaux  thermales  dans  certains  pays ,  et  leur 
absence  dans  d'autres.  Toutes  deux  d'ailleurs  ne  s'appliquent  qu'à  une 
partie  des  propriétés  des  eaux  thermales,  et  sont  tout-à-fait  impuis- 
santes pour  expliquer  les  caractères  si  généraux  et  si  remarquables  de 
leur  constitution  chimique. 

Que  l'on  examine  en  effet  la  composition  des  .terrains  analysés  jus- 
qu'ici ,  et  celle  que  l'analogie  fait  attribuer  aux  parties  inaccessibles 
du  globe,  et  l'on  verra  qu'on  ne  saurait  trouver,  dans  l'action  dis- 
solvante des  eaux  thermales  sur  les  divers  terrains  qu'elles  parcourent, 
l'origine  de  tous  les  nombreux  composés  qu'on  y  a  reconnus. 

On  a  beau  faire,  on  est  obligé  de  recourir  à  des  réactions  chimiques 
pour  s'y  expliquer  la  présence  des  acides  carbonique  et  hydro-sulfu- 
rique  ,  et  des  alcalis  caustiques  ,  carbonates,  ou  hydrosulfatés ,  et  sur- 
tout des  matières  pseudo-organiques  qui  y  sont  si  communes  ;  et  ces 
actions  chimiques  elles-mêmes*  avec  le  caractère  vague  qu'on  leur  a 
attribué  jusqu'ici ,  ne  peuvent  pas  rendre  compte  de  la  continuité  de 
l'écoulement  des  sources ,  ni  de  la  constance  de  leur  volume  et  de  leur 
composition. 

C'est  par  des  considérations  de  ce  genre,  et  plusieurs  autres  que  nous 
nous  dispenserons  de  citer  ici ,  que  M.  Anglada  ébranle  fortement  les 
opinions  les  plus  accréditées  sur  les  causes  de  la  t  lier  m  alité  des  eaux 
minérales. 

Les  forces  électromotrices  ,  et  leur  pouvoir  caléfacteur  et  chimique , 
lui  paraissent  bien  plus  propres  que  toute  autre  influence  à  produire 
les  phénomènes  les  plus  importans  des  eaux  thermales.  Il  cite  à  l'appui 
de  son  opinion  le  témoignage  de  M.  de  Humbolt,  qui  a  signalé  en 
Franconie  une  montagne  constituant  en  quelque  sorte  un  appareil 
électro-magnétique  indépendant  du  magnétisme  du  globe,  et  qui  plus 
tard  a  reconnu  en  Amérique  deux  rochers  de  porphyre  trachi tique 
doués  des  mêmes  propriétés.  Il  fait  ressortir  la  facilité  avec  laquelle 
cette  nouvelle  hypothèse  s'accorde  avec  les  caractères  essentiels  des 
eaux  thermales,  et  particulièrement  avec  leur  existence  dans  quelques 
contrées  seulement,  avec  l'élévation  et  la  constante  uniformité  de  leur 
température,  les  matériaux  divers  qu'elles  tiennent  en  dissolution,  et 
la  désaggrégation  des  terrains  qu'elles  ont  parcourus. 
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Il  n'est  aucun  de  ces  phénomènes ,  dit41 ,  qui  ne  soit  analogue  a  ceux 
que  nous  pouvons  produire  avec  nos  appareils  électriques  artificiels, 
tels  que  nos  batteries  et  nos  piles  sèches  ou  humides.  Du  reste  les  ter* 
rains  primordiaux  que  parcourent  les  eaux  sulfureuses  contiennent  des 
composés  insolubles,  capables  de  fournir,  sous  l'influence  des  forces 
électromotrices ,  les  matériaux  que  l'on  retrouve  dans  les  eaux. 

Plus  loin,  après  avoir  passé  en  revue  fc;sVc.;ractères  généraux  des  eaux  K 
sulfureuses  des  Pyrénées  -  Orientales ,  dont  'il  a  étudié  les  nombreuses 
sources  avec  le  plus  grand  soin,  M.  Anglada  présente  la  thermal ité 
comme  un  caractère  essentiel  des  eaux  sulfureuses,  et  dont  quelques- 
unes  ne  sont  privées  que  parce  qu'elles  l'ont  perdue  en  parcourant  un 
,  long  trajet.  Il  n'émet  toutefois  cette  idée  qu'avec  réserve ,  attendu  que 
ses  observations  se  bornent  aux  sources  des  Pyrénées,  et  qu'il  pourrait 
arriver  que  les  conséquences  qui  en  dérivent  incontestablement  fussent 
contredites  par  des  phénomènes  manifestés  dans  d'autres  sources. 

Enfin  il  s'attache  et  réussit  complètement ,  ce  me  semble ,  à  mettre 
hors  de  doute,  par  les  expériences  les  plus  précises,  la  fausseté  et  le 
ridicule  de  certains  préjugés  répandus  depuis  long- temps  dans  les  pays 
yoisins  des  sources  thermales,  et  qu'une  aveugle  crédulité  a  propagés 
dans  le  monde,  préjugés  qui  tendent  à  faire  attribuer  à  la  chaleur  des 
eaux  thermales  des  propriétés  toutes  particulières,  et  plus  bienfaisantes 
que  celles  de  la  chaleur  transmise  à  l'eau  par  les  moyens  ordinaires. 

DEUXIEME  MÉMOIRE. 

D0  la-  glairine. 

Tontes  les  eaux  minérales  sulfureuses  des  Pyrénées  -  Orientales  se 
distinguent  par  la  présence  d'une  matière  glaireuse  qu'elle  déposent 
en  partie  dans  leur  trajet.  Cette  matière  ,  que  M.  Anglada  désigne  avec 
raison  sous  le  nom  de  glairine,  a  frappé  depuis  long-temps  l'attention 
des  naturalistes  et  des  chimistes ,  et  chacun  a  donné  son  opinion  sur  sa 
nature. 

Les  uns  l'ont  présentée  comme  un  produit  végéto-animal  déposé  dans 
le  sein  du  globe  par  suite  des  révolutions  qu'il  a  subies,  et  entraîné  à 
sa  surface  par  le  cours  des  eaux  :  d'autres  l'ont  regardée  comme  une 
espèce  particulière  de  corps  organisés  vivans.  Les  chimistes,  de  leur  côté, 
ne  sont  pas  restés  en  arrière  dans  le  champ  des  hypothèses;  Vau- 
quelin  a  comparé  les  glaires  à  l'albumine  et  à  la  gélatine  animale,  mais 
Bayen,  qui  s'en  est  occupé  avant  Vauquelin,  est  celui  qui  paraît  avoir 
le  mieux  saisi  leur  nature. 

En  examinant  les  produits  de  leur  distillation ,  il  s'est  convaincu  de 
leur  analogie  avec  les  substances  organiques  ;  cependant  il  a  reconnu 
en  même  temps  qu'elles  ne  pouvaient  avoir  qu'une  origine  minérale. 
C'est  à  cette  dernière  opinion  que  M.  Anglada  se  rattache,  et  qu'il 
ajoute  le  poids  de  ses  expériences ,  et  des  considérations  auxquelles  il 
se  livre  à  leur  sujet. 

La  glairine  se  présente  dans  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à  leur  sortie  du  sein  de  la  terre,  soit  en  dissolution,  soit  en 
concrétions  floconneuses  qui  se  déposent  sur  les  terrains  qu'elles  par- 
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courent.  Elle  affecte  des  formes  et  des  couleurs  variées ,  et  même  ré- 
pand diverses  odeurs  suivant  qu'elle  retient  plus  ou  moins  de  soufre, 
ou  que  sa  décomposition  est  plus  ou  moins  avancée. 

Placée  sur  des  charbons  ardens  elle  brûle  en  répandant  une  odeur 
sensiblement  animale.  Soumise  à  la  distillation,  elle  fournit  de  l'huile 
empyreumatique,  du  carbonate  d'ammoniaque  en  très-petite  quantité, 
des  gaz  hydrosulfurique ,  carbonique ,  hydrogène  carboné  et  un  résidu 
charbonneux. 

Par  la  dessiccation  elle  se  réduit  au  soixante -deuxième  de  son  volume 
primitif ,  qu'elle  peut  reprendre  après  quelque  temps  de  macération 
dans  l'eau.  Traitée  par  l'eau  bouillante,  elle  s'y  dissout  en  partie  sans 
lui  communiquer  de  propriété  gélatineuse  ,  et  sa  solubilité  va  en  dé- 
croissant à  chaque  traitement  successif.  Mise  en  contact  avec  certaines 
dissolutions  métalliques,  elle  les  décompose  et  forme  avec  leurs  oxides 
des  combinaisons  insolubles.  Elle  sature  l'ammoniaque  à  la  manière  des 
acides. 

L'eau  de  potasse  la  dissout  sensiblement,  et  l'acide  hydrochlorique 
la  précipite  de  cette  dissolution;  mais  elle  est  alors  légèrement  altérée, 
et  sa  solubilité  dans  l'eau  est  augmentée. 

Les  acides  qui  ne  l'altèrent  pas ,  et  l'acide  acétique  surtout,  paraissent 
se  borner  à  la  dissoudre  plus  facilement  que  l'eau  pure. 

L'acide  nitrique  agit  sur  elle  comme  sur  la  plupart  des  matières  ani- 
males. 

Traitée  par  l'alcool  ou  l'éther,  quelle  que  soit  la  variété  à  laquelle 
elle  appartient,  elle  leur  cède  une  substance  particulière  qui  paraît  être 
l'élément  de  sa  coloration. 

Amenée  à  l'état  concret ,  cette  nouvelle  matière  colorante  conserve 
toujours  un  certain  degré  de  mollesse;  elle  se  dissout  dans  l'alcool, 
l'éther,  l'eau  et  les  alcalis  ,  et  exhale  une  odeur  remarquable  que 
M.  Anglada  ne  saurait  comparer  à  aucune  autre.  Sa  saveur  est  âcre  et 
piquante;  si  on  la  chauffe,  elle  se  fond,  se  boursoufDe,  prend  feu  à 
l'approche  d'une  bougie,  brûle  avec  une  flamme  et  une  fumée  épaisses 
et  laisse  pour  résidu  un  charbon  très-difficille  à  incinérer.  Elle  se  dis- 
tingue surtout  de  la  glairine,  parce  qu'elle  ne  présente  aucune  trace 
d'azote;  cependant  elle  parait  n'en  être  qu'une  modification. 

Tant  que  les  glaires  restent  immergées  dans  le  courant  des  sources 
elles  ne  paraissent  pas  éprouver  de  changement;  mais  ,  si  on  les  tient 
quelque  temps  enfermées  dans  un  flacon ,  elles  éprouvent  une  altéra- 
tion d'autant  plus  rapide  qu'elles  sont  plus  riches  en  principe  sulfureux, 
et  dégagent  une  odeur  d'œufs  pouris,  à  laquelle  on  doit  rapporter 
celle  que  répandent  les  eaux  sulfureuses  conservées  depuis  long-temps* 
et  qui  n'a  d'autre  cause  que  l'altération  de  la  glairine  qu'elles  con- 
tiennent. 

Après  cet  exposé  des  propriétés  chimiques  de  la  glairine  ,  observant 
que  sous  des  noms  divers  cette  substance  a  été  signalée  dans  presque 
toutes  les  eaux  suif ureuses  connues ,  M.  Anglada  fait  ressortir  les  motifs 
qui  doivent  porter  à  la  regarder  comme  un  principe  essentiel  des  eaux 
sulfureuses ,  et  l'importance  qu'il  y  aurait  à  donner  à  cette  induction  la. 
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rigueur  d'an  fait  démontré  en  constatant  l'identité  des  matières  glai- 
reuses de  tontes  les  sources  sulfureuses. 

Il  fait  remarquer  ensuite  que  la  glairine  n'existe  pas  en  même  pro- 
portion dans  toutes  les  eaux ,  puisqu'il  en  est  qui  en  contiennent  six 
fois  plus  que  d'autres ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  un  tableau  où  il 
indique  les  quantités  de  matière  glaireuse  destructible  par  le  feu,  que 
renferment  100  pouces  cubes  de  chacune  des  eaux  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 11  donne  également  un  aperçu  de  la  quantité  prodigieuse  de 
glairine  qui  est  exportée  chaque  jour  du  sein  de  la  terre,  en  citant 
une  source  qui  à  elle  seule  fournit  pendant  cet  intervalle  2800  tilog. 
de  glairine  hydratée,  ce  qui  revient  à  43  kilogrammes  de  la  même  ma- 
tière sèche. 

Ce  mémoire  est  terminé  par  quelques  considérations  fort  curieuses 
sur  l'origine  de  la  glairine.  L'auteur  y  rejette  avec  force  l'idée  d'attribuer 
à  cette  substance  une  nature  animale,  et,  se  fondant  sur  la  production 
artificielle  d'une  espèce  de  gélatine  dans  les  expériences  de  M.  Dœ- 
bereiner,  et  d'une  matière  grasse  dans  celles  de  M.  Bérard,  il  présume 
que ,  sous  l'influence  des  forces  électromotrices  puissantes  auxquelles 
il  a  déjà  rapporté  la  thermalité  des  eaux  sulfureuses ,  certains  matériaux 
renfermés  au  sein  de  la  terre  peuvent  fournir  de  l'hydrogène,  de 
l'oxigène ,  du  carbone  et  de  l'azote ,  qui  par  le  fait  des  mêmes  forces 
électromotrices ,  et  des  hautes  pressions  auxquelles  ils  sont  soumis, 
sont  transformés  en  glairine. 

Il  explique  du  reste  la  texture  fibreuse  et  l'apparence  organique  de 
certaines  glaires  par  la  présence  dans  leur  sein  d'animalcules  microsco- 
piques ,  auxquels  ils  croit  pouvoir  attribuer  la  propriété  de  maîtriser 
en  quelque  sorte  les  molécules  de  la  matière,  et  de  lui  imprimer  une 
configuration  organique- 

TROISIEME  MEMOIRE. 

Dans  le  troisième  mémoire,  M.  Anglada  démontre,  par  des  expé- 
riences directes ,  que  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  -  Orientales 
contiennent  la  soude  à  l'état  de  sous-carbonate,  et  que,  malgré  les 
assertions  contradictoires  de  M.  Long-Champ ,  elle  existe  au  même  état 
dans  les  sources  des  Hautes  -  Pyrénées,  et  non  pas  à  l'état  caustique 
ainsi  que  ce  chimiste  l'a  prétendu. 

DEUXIÈME  VOLUME.  —  QUATRIEME  MEMOIRE. 

Dégagement  du  gaz  azote  du  sein  des  eaux  sulfureuses. 

Jusqu'ici  on  n'avait  regardé  le  dégagement  du  gaz  azote  du  sein  des 
eaux  sulfureuses ,  que  comme  une  circonstance  particulière  à  quelques 
sources ,  et  on  n'en  avait  tiré  aucune  conséquence  importante.  M.  An- 
glada l'a  constaté  dans  le  très-grand  nombre  de  sources  qu'il  a  étudiées  ; 
il  a  vu  qu'elles  dégageaient  toutes  de  l'azote*  soit  à  leur  point  d'émer- 
gence, soit  à  des  distances  qui  en  étaien}  plus  ou  moins  éloignées, 
lorsque  la  position  inférieure  du  point  d'émergence  ne  permettait  pas 
au  gaz  d'arriver  jusqu'à  lui. 

La  généralité  de  ce  résultat  l'a  porté  à  conclure  que  la  présence  de 
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l'azote  dans  les  eaux  sulfureuses  était  un  trait  spécifique  de  leur 

caractère.  ,       „  , 

Il  a  reconnu  ensuite  que  lorsque  ce  gaz  s  échappe  spontanément  des 

eaux ,  il  n'est  associé  à  aucun  gaz  étranger,  si  ce  n'est  a  une  tres-faible 

proportion  d'hydrogène  sulfuré.  De  là  passant  à  l'examen  du  gaz  retenu 

par  les  eaux, 'et  que  Von  parvient  à  isoler  à  l'aide  de  la  chaleur,  il  s  est 

assuré  de  son  identité  avec  celui  qui  se  dégage  librement. 

Imaginant  d'après  ces  premières  observations  que  l'azote  des  eaux 

sulfureuses  pouvait  provenir  de  Vair  quelles  entraînent  dans  leur 

cours,  et  dont  l'oxigène  aurait  été  absorbé  par  le  principe  snlfarenx, 

il  voulut  vérifier  cette  présomption  par  l'expérience.  A  cet  effet  il 

précipita  par  l'acétate  de   plomb  tout  le  soufre  que  •c.onté'nait  une 

certaine  quantité  d'eau  sulfur.  use  ,  et  à  l'aide  de  la  chaleur  dégagea  le 

gaz  qu'elle  retenait  en  dissolution.  Le  principe  sulfureux  étant  ainsi 

détruit  et  ne  pouvant  plus  réagir  sur  l'oxigène  dont  il  supposait  la 

présence  dans  l'eau  ,  il  devait  le  retrouver  dans  le  produit  gazeux  ;  aussi 

le  nouveau  gaz  qu'il  obtînt  fct-il  plus  abondant  que  le  précèdent,  et 

les  essais  eudiométriques  lui  démontrèrent  que  son  accroissement  était 

dû  à  de  l'oxigène.  ,  , 

Ainsi  se  trouva  réalisé  son  pressentiment ,  ainsi  fut  trouve  le  secret 
d  une  foule  de  phénomènes*  d'un  haut  intérêt  dans  l'histoire  des  eaux 
minérales. 

De  là  en  effet  le  moyen  d'expliquer  comment  certaines  eaux  qui  pré- 
sentent les  plus  frappantes  analogies  avec  les  sulfureùses  qui  les  avoi- 
sinent ,  ne  contiennent  aucune  trace  de  principe  sulfureux ,  celui  qu'elles 
out  puisé  dans  le  sein  de  la  terre  ayant  été  complètement  détruit  par 
Vair  avant  leur  émergence,  et  la  preuve  c'est  que  l'azote  dégage  spon- 
tanément de  ces  e«fux  a  été  trouvé  associé  à  une  certaine  proportion 
d  oxigène  qui  avait  survécu  à  la  destruction  du  principe  sulfureux. 

De  là  la  création  d  une  nouvelle  série  d'eaux  minérales,  sous  le  nom 
de  sulfureuses  dégénérées,  de  là  enfin  des  conséquences  nombreuses , 
et  qu'il  est  facile  d'en  déduire  pour  l'emploi,  le  transport  et  la  conser- 
vation des  eaux  sulfureuses. 

Ainsi,  tandis  que  l'azote  se  dégage  des  eaux  sulfureuses,  l'oxigène  en 
détruit  sans  cesse  le  principe  le  plus  éminemment  actif;  dans  les  eaux 
acidulés  au  contraire  il  paraît  concourir  à  la  formation  de  l'acide  carbo- 
nique :  témoin  quelques  expériences  de  MM.  Anglada  et  Saint- Pierre 
son  élève.  D'où  il  résulte  que  plusieurs  de  ces  eaux,  et  celles  de  Iklaruc 
entre  autres,  laissent  dégager  spontanément  de  l'azote  pur  ou  un  mélange 
d'une  faible  proportion  d'oxigène. 

Rapprochant  cette  observation  de  la  propriété  constatée  par  M.  de 
Humboldt  dans  quelques  argiles  grises ,  et  dans  quelques  schistes  pri- 
mitifs, de  décomposer  l'air  atmosphérique  par  le  carbone  qu'elles  con- 
tiennent, et  de  former  de  l'acide  carbonique,  l'habile  professeur  de 
Montpellier  présente  quelques  idées  sur  l'analogie  qu'il  pourrait  y  avoir 
entre  la  cause  de  la  destruction  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  les  eaux 
sulfureuses ,  et  de  la  formation  de  l'acide  carbonique  dans  les  acidulés. 
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CINQUIEME  MEMOIRE. 

Bans  le  cinquième  mémoire,  M.  Anglada  ne  s'occupe  que  de  forti- 
fier son  opinion  sur  la  généralité  du  dégagement  de  l'azote  du  sein  des 
eaux  sulfureuses,  soit  par  de  nouvelles  considérations,  soit  par  l'énu- 
mération  des  différentes  sources  dans  lesquelles  ce  phénomène  a  été 
signalé  par  d'autres  expérimentateurs  depuis  la  publication  du  mémoire 
précédent. 

SIXIÈME  MÉMOIRE. 

An  début  de  ses  recherches  sur  les  eaux  sulfureuses,  M.  Anglada 
s'attendait  à  y  rencontrer  non-seulement  l'acide  hydrosulfurique  libre 
qu'on  y  mait  supposé  jusqu'à  lui,  mais  encore  des  variétés  de  composi- 
tion propres  à  rendre  raison  des  propriétés  diverses  que  les  médecins 
leur  ont  attribuées-  Cependant  1  expérience  n'a  confirmé  ni  l'une  ni 
Vautre  de  ces  deux  hypothèses. 

Ainsi  il  a  constaté  que  toutes  les  eaux  notablement  sulfureuses  des 
Pyrénées-Orientales ,  chauffées  jusqu'à  l'ébullition ,  ne  laissaient  échap- 
per que  de  très-petites  quantités  d'acide  hydrosulfurique,  sans  acide 
carbonique  ,  et  ne  donnaient  lieu  à  un  dégagement  abondant  de  chacun 
de  ces  gaz  que  lorsqu'on  y  avait  versé  un  acide. 

Ces  observations  prouvaient  l'existence  dans  ces  eaux  d'un  carbonate 
et  d'un  hydrosulfate  ;  mais  il  restait  encore  à  expliquer  l'origine  de  la 
petite  quantité  de  gaz  hydrosulfurique ,  qui  en  est  dégagé  par  l'ébul- 
lition, et  de  celui  qui,  en  s' échappant  spontanément  avec  l'azote,  ré- 
pand cette  odeur  caractéristique  qui  se  manifeste  auprès  des  sources. 

Pour  résoudre  ce  problème  M.  Anglada  soumit  à  l'ébullition  une 
solution  d  hydrosulfate  neutre  dans  l'eau,  et  s'assura  qu'elle  se  compor- 
tait exactement  comme  les  eaux  sulfureuses  naturelles,  d'où  il  conclut 
que  celles-ci  ne  contenaient  pas  d'acide  hydrosulfurique  libre. 

Examinant  ensuite  l'action  de  l'air  sur  l'hydrosulfate  contenu  dans 
les  eaux  des  Pyrénées-Orientales,  et  comparativement  sur  une  solution 
artificielle  du  même  .hydrosulfate  dans  l'éau  distillée,  il  démontra  par 
nn  grand  nombre  d'expériences  les  faits  suivans  •• 

L'air  détruit  le  principe  caractéristique  des  eaux  sulfureuses ,  c'est-à- 
dire  l'hydrosulfate  qu'elles  contiennent ,  par  suite  de  la  double  action 
qu'il  exerce  à  leur  surface,  et  dans  leur  intérieur  lorsqu'il  y  est  tenu 
en  dissolution. 

Cette  action  de  l'air  s'effectue  à  toutes  les  températures,  et  est  cons- 
tamment accompagnée  d'un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  et  d'azote , 
qui  persiste  jusqu'à  la  destruction  complète  de  l'hydrosulfate1. 

Ce  dégagement  est  proportionnel  à  l'abondance  de  l'hydrosulfate,  à 
la  quantité  d'air  tenu  en  dissolution  dans  l'eau ,  et  à  la  facilité  avec 
laquelle  il  se  renouvelle.  L'action  qui  s'exerce  à  la  surface  du  liquide , 
est  moins  efficace  que  celle  qui  s'exerce  dans  son  intérieur. 

Une  légère  addition  d'alcali  ralentit  ^décomposition  ;  enfin  la  disso- 
lution artificielle  d'bydrosuliate  alcalin  propre  à  représenter  l'eau 
naturelle  offre  exactement  les  mêmes  phénomènes. 

Cela  posé ,  il  restait  à  déterminer  les  produits  de  la  fixation  de  l'oxi- 
gène,  et  la  cause  du  dégagement  de  gaz  hydrosulfurique  qui  accom- 
pagne toujours  celui  de  l'azote. 
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Les  expériences  faites  par  M.  Anglada,  à  ce  dernier  sujet,  loi  ont 
démontré  que  l'air  est  toujours  le  principal ,  et  sonvent  l'unique  agent 
de  la  décomposition  de  Ihydrosulfate,  et  que  tandis  que  son  oxigène 
dénature  une  partie  de  l'acide  hydrosulfurique  qu'il  contient,  l'autre 
est  mise  en  liberté  et  entraînée  par  l'azote  qui  se  dégage  avec  elle. 

Il  explique  ce  dégagement  de  l'acide  hydrosulfurique  du  sein  d'un 
liquide  bien  plus  que  suffisant  pour  le  retenir  en  dissolution,  en  invo- 
quant cette  observation  de  M.  Gay-Lussac,  qu'un  fluide  élastique 
insoluble  dans  l'eau  peut  favoriser  l'expansion  de  fluides  élastiques 
fortement  solublcs  et  même  de  vapeurs. 

Tout  le  monde  entrevoit  déjà  sans  doute  les  nombreuses  conséquence» 
qui  résultent  de  ces  intéressantes  découvertes. 

Ainsi  s'explique,  par  l'influence  de  l'air,  l'odeur  et  l'action  à  distance 
des  eaux  sulfureuses,  bien  qu'elles  ne  contiennent  pas  d'acide  hydro- 
sulfurique libre. 

Mais  c'est  surtout  pour  la  conservation  de  ces  eaux ,  et  leurs  applica- 
tion! thérapeutiques ,  que  la  connaissance  précise  de  l'action  de  l'air 
doit  être  d'une  grande  importance. 

Tout  en  établissant  d'une  manière  positive  l'existence  de  l'hydro- 
gène sulfuré  à  1  état  d'hydrosulfate  ,  et  non  à  l'état  libre  dans  les  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées,  M.  Anglada,  supposant  qu'il  peut  exister 
quelques  autres  sources  qui  présentent  cet  acide  libre,  indique  l'acide 
arsenieux  comme  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  exact  pour  distin- 
guer son  état  de  liberté  ou  de  combinaison.  Si  l'on  opère  avec  les 
précautions  convenables  ,  la  liqueur  essayée  précipite  en  jaune  lorsque 
le  gaz  est  libre;  au  contraire  elle  reste  incolore  et  transparente  lors- 
qu'il est  combiné  (i) 

Plus  loin,  à  l'aide  des  acides  acétique  et  hydrochlorique ,  l'auteur 
reconnaît  l'absence  complète  de  l'hydrosulfate  sulfuré  dans  les  eaux 
sulfureuses  ,  et  démontre  que  le  léger  dépôt  de  soufre  que  l'on  remarque 
ordinairement  dans  les  eaux ,  presqu'immédiatement  après  l'action  des 
acides,  ne  doit  pas  être  attribué  à  la  présence  d'un  hydrosulfate  sulfuré, 
mais  bien  à  l'action  de  l'air  sur  l'hydrogène  sulfuré  rendu  libre  par  ces 
acides.  D'où  il  résulte  que  l'air  seul  peut  aussi  précipiter,  et  précipite 
en  efTet  quelquefois  du  soufre  d'une  eau  hydrosulfatée ,  car  ses  élément 
peuvent  dégager  et  dénaturer  immédiatement  l'acide  des  hydrosuftates. 

Ces  observations  permettent  d'expliquer  la  rencontre  du  soufre  le 
long  des  canaux  parcourus  par  des  eaux  simplement  hydrosulfatées, 
ou  dans  la  glairine  qu'elles  entraînent  dans  leur  cours.  Elles  rendent 
compte  également  de  certaines  anomalies  apparentes  des  eaux  sulfu- 
reuses ,  qui  tantôt  se  troublent  à  l'air,  tantôt  y  conservent  toute  leur 
limpidité. 

Ces  variations  dépendent  évidemment  des  quantités  variables  d'air 
tenues  en  dissolution  dans  l'eau,  on  de  la  durée  plus  ou  moins  grande 
de  son  action,  qui  tantôt  permet  à  l'acide  hydrosulfurique  de  se 
dégager  sans  altération ,  tantôt  précipite  une  partie  du  soufre  qu'il 
contient. 


(i)  L'emploi  de  ce  réactif  présente  peut-être  quelques  désavantage»  comme  il  a  été 
dit  Journal  dt  Pharmacie,  page  69,  i83i. 

( Note  du  Rédacteur.) 


324  JOURNAL 

Enfin  M.  Anglada  établit  par  les  expériences  les  plus  précises  que, 
dans  les  eaux  des  Pyrénées-Orientales ,  l'acide  hydrosulfariqae  est  tou- 
jours combiné  avec  la  soude,  et  jamais  avec  une  autre  base  ainsi  qu'il 
avait  dù  le  présumer,  et  que  cette  combinaison  présente  toujours  les 
proportions  d'un  sel  neutre ,  c'est-à-dire  un  atome  de  base ,  et  un  atome 
d'acide. 

Il  fait  voir  ensuite  que  l'air,  en  agissant  sur  ce  sel,  le  décompose  de 
telle  manière  que  la  moitié  de  son  acide  est  transformé  en  acide  hypo- 
sulfureux ,  qui  se  combinant  avec  la  totalité  de  la  base  fournit  un  sous- 
hyposulfite  ,  tandis  que  l'autre  moitié  est  entraînée  par  le  gaz  azote  ; 
d'où  il  résulte  que  les  eaux  sulfureuses  dégénérées  ou  complètement 
épuisées  de  principe  sulfureux ,  contiennent  tous  les  élémens  des  eaux 
sulfureuses,  moins  l'hydrosulfate ,  qui  s'y  trouve  remplacé  par  du 
sous-hyposulfite  de  la  même  base. 

SEPTIÈME  MÉMOIRE. 

'  Le  septième  mémoire  est  consacré  à  faire  ressortir  l'importance  du 
choix  d'un  signalement ,  et  d'une  classification  qui  se  prêtent  à  tontes 
les  modifications  connues  du  principe  sulfureux  dans  les  eaux  minérales. 
L'auteur  y  discute  les  classifications  indiquées  jusqu'ici,  et,  mettant  à 
profit  sa  propre  expérience  et  celle  de  ses  devanciers ,  il  propose  le 
tableau  systématique  suivant. 


GENRE. 

ESPÈCES  SIMPLES. 

SODS-ESPÈCES. 

ESPÈCES  COMPOSEE^ 

•  1 

M  1 

§ 

S  < 

Hydrosulfuriquées.  1 
f  Hydrosulfatées 

|  Alcalines. 

Sur-hydrosulfatées. 

Sulfureuses  acidulés. 

Hydrosulfatées  carbo- 
natées  alcaliues. 

w 

Hydriodatées. 

a 

'  Hydrosulfatées 
sulfurées. 

Calcaires. 

Salines. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  les  signalemens  qui  se  rattachent 
à  cette  classification ,  je  serais  entraîné  hors  des  limites  que  je  me 
suis  tracées;  je  me  bornerai  à  faire  observer  que  M.  Anglada  s'est  atta- 
ché à  les  rendre  assez  simples  et  assez  faciles  pour  qu'ils  puissent  être 
très- expédi tifs ,  et  à  la  portée  des  personnes,  ordinairement  peu  exercées 
aux  manipulations  chimiques,  qui  sont  chargées  de  l'inspection  des  eaux 
minérales. 

HUITIÈME  MÉMOIRE. 

Le  huitième  et  dernier  métnoir*  est  rempli  par  des  considérations 
générales  sur  la  préparation  des  eaux  artificielles.  Je  me  dispenserai  de 
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les  rapporter  ici ,  parce  qu'elles  trouveront  leur  j>lace  dans  uu  article 
spécial  sur  les  eaux  minérales  artificielles,  que  je  me  propose  de  pu- 
blier dans  le  plus  prochain  numéro  de  ce  Journal. 

■ 

» 

■ 

ÉCOLE  DE  PHARMACIE  DE  PARIS. 


L'École  de  Pharmacie  de  Paris  vient  de  compléter  Je* 
améliorations  que  depuis  plusieurs  années  elle  a  cherché 
à  introduire  dans  son  organisation  primitive ,  par  l'ou- 
verture d'une  Ecole  Pratique  f  dans  laquelle  une  portion 
des  élèves  sera  exercée  aux  opérations  de  chimie  ,et  4e 
pharmacie ,  ainsi  «qu'à  des  travaux  pratiques  .d'hisjtojif» 
naturelle. 

t'oa  jie  peut  qu'applaudir  cetl^e  décision  de  l'JÊcole 
4e  Pharmacie;  elle  comble  une  grande  lacune  de  l'en- 
seignemeint ,  et ,  en  réalisant  un  vceu  qui  avait  étç  émis 
depuis  long-temps  par  tous  .ceux  qui  s'intéressent  aux 
progrès  et  à  la  prospérité  de  notre  art ,  elle  prouve 
qu'elle  comprend  l'importance  des  fonctions  qui  lui  sont 
confiées ,  et  quelle  a  l'intention  de  les  remplir.  |La  séance 
d'ouverture  a  eu  Heu  je\udi  2 5  mai.  M.  I^augier,  direc- 
teur ,  a  exposé  dans  un  discours  les  avantages  qui  devaient 
résulter  pour  l'enseignement  de  l'extension  donnée  à 
chacun  des  cours  <le  l'École.  Il  a  annoncé ,  qujndépen- 
d^nuuent  des  moyens  d'instruction  qu'offrirait  l'Écôle 
Pratique ,  une  bibliothèque  des  collections  d'histoire  na- 
turelle et,  de  mature  médicale  seraient  ouvertes  aux 
élèves  à  certains  jours. 

M.  le  directeur  a  fait  connaître  ensuite ,  dans  les  ter- 
mes suiyans  y  la  distribution  des  travaux  ,  et  l'utilité  de 
la  pratique  dans  l'étude  de  la  chimie. 

XVIP .  Année.  —  Juin  1 83 1 ,  26 
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«  L'École  a  fait  disposer ,  pour  les  élèves  qui  seront 
admis  à  l'Kcole  pratique,  des  laboratoires  distincts  de 
ceux  où  les  récipiendaires  travaillent  à  la  confection  de 
leur  chef-d'œuvre.  Là ,  les  élèves  seront  journellement 
exercés  aux  manipulations  de  tous  genres.  Pendant  la 
première  année  ils  s'occuperont ,  sous  la  direction  des 
professeurs,  soit  du  simple  mélange  des  corps  et  de 
l'exécution  des  formules  ,  soit  de  la  préparation  des  mé- 
dicamens  composés  ,  soit  d'opérations  chimiques,  dont 
le  succès  exige  des  connaissances  qui  sont  le  fruit  d'une 
longue  pratique. 

»  On  n'attache  peut  être  pas  ,  en  général ,  assez  d'im- 
portance à  certaines  opérations  faciles,  à  de  simples  mé- 
langes ,  que  des  personnes  peu  initiées  dans  notre  art 
considèrent  comme  minutieuses ,  même  comme  insisrni- 
fiantes  et  n'olïrant  aucun  intérêt.  Cependant ,  entre  les 
mains  d'observateurs  habiles  ,  ces  opérations  si  simples 
en  apparence  sont  devenues  souvent  la  source  de  décou- 
vertes assez  importantes  pour  avancer  la  chimie  elle- 
même  ,  si  intimement  liée  par  son  objet  à  la  pharmacie, 
qui  l'a  précédée,  que  celle-ci  pourrait  à  juste  titre  reven- 
diquer la  gloire  de  lui  avoir  donné  naissance. 

»  Dans  la  seconde  année  ,  les  élèves  déjà  familiers  avec 
un  grand  nombre  de  corps ,  avec  les  combinaisons  qu'ils 
forment  entre  eux ,  et  ayant  acquis  l'hahitude  de  mani- 
puler,  seront  en  état  de  se  livrer  à  des  travaux  d'un 
ordre  plus  élevé  ;  à  ceux  ,  par  exemple ,  dont  les  résul- 
tats sont  de  nature  à  éclairer  des  questions  importantes 
de  médecine  légale ,  que  les  pharmaciens  sont  si  souvent 
appelés  à  résoudre,  et  qui,  il  faut  en  convenir  ,  présen- 
tent de  grandes  difficultés  surtout  à  ceux  qui  se  trouvent 
isolés  et  abandonnés  à  leurs  propres  ressources. 

»  Dans  des  occasions  malheureusèment  trop  fréquentes 
où  il  s'agit  de  reconnaître  s'il  existe  des  substances  véné- 
neuses ,  dont  l'emploi  peut  compromettre  l'honneur  et 
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même  la  vie  de  personnes  qui  sont  l'objet  des  investiga- 
tions de  la  justice,  combien  n'est-il  pas  à  désirer  que  les 
pharmaciens  naturellement  consultés  sur  ces  questions  dé- 
licates possèdent  assez  de  connaissances  pour  prononcer 
d'une  manière  positive ,  ou  s'abstenir  de  prononcer  si 
leurs  expériences  ne  les  avaient  pas  suffisamment  con- 
vaincus. Car,  messieurs,  dans  certaines  circonstances 
il  faut  savoir  beaucoup  pour  ne  pas  considérer  comme 
un  fait  réel  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence.  Il  n'y  a  que 
trop  d'exemples,  dans  les  fastes  judiciaires  ,  d'erreurs  fu- 
nestes dans  lesquelles  on  ne  serait  pas  tombé ,  si  l'on 
avait  eu  une  connaissance  plus  approfondie  des  diverses 
modifications  ou  métamorphoses  que  les  corps  sont  ca- 
pables de  subir. 

»  Pendant  une  autre  partie  de  la  seconde  année ,  des 
essais  d'analyse  végétale  ou  animale  seront  entrepris  par 
les  élèves. 

»  Ils  seront  également  exercés  :  i°.  à  reconnaître  les  ca- 
ractères des  minéraux,  ceux  qui  frappent  nos  sens,  et 
ceux  qu'avec  le  secours  de  la  physique  et  de  la  chimie  on 
parvient  facilement  à  démontrer;  a°.  à  l'analyse  des 
minéraux,  à  l'effet  de  constater  les  divers  états  sous  les- 
quels ils  existent  dans  la  nature  ;  3°.  à  la  comparaison 
des  procédés  dont  on  fait  usagepour  séparer  les  élémens 
qui  forment  les  composés ,  et  estimer  d'une  manière 
exacte  dans  quelles  proportions  ces  principes  en  font 
partie. 

»  Tous  ces  exercices  ,  messieurs ,  ont  pour  objet  de  for- 
mer de  bons  praticiens,  qui  seuls  peuvent  devenir  des 
chimistes  et  des  pharmaciens  habiles.  La  théorie  ,  d'ail- 
leurs si  nécessaire ,  n'a  sa  véritable  valeur  qu'autant 
qu'elle  est  appliquée  à  la  pratique  de  la  science. 

»  Si  j'avais  à  vous  prouver,  messsieurs  ,  la  vérité  de  ce 
principe ,  dont ,  j'en  suis  certain  ,  vous  êtes  d'avance  con- 
vaincus ,  j'aurais  à  m'appuyer  sur  plus  d'un  exemple.  Je 

26. 


Digitized  by.Google 


3a8  JOURNAL 

vous  citerais  surtout  celui  du  savant  illustre  que  notre 
école  s'honore  d'avoir  eu  pour  directeur  dès  l'époque  de 
sa  fondation. 

»  Vous  me  permettrez  ,  messieurs ,  de  saisir  cette  occa- 
sion de  reporter  vos  souvenirs  sur  la  perte  irréparable 
que  les  sciences ,  et  notre  Ecole  en  particulier,  ont 
éprouvée  par  la  mort  du  savant  et  modeste  Vauquelin. 

»  N'est-ce  point  par  une  pratique,  dirigée  toutefois  par 
la  théorie  ,  qu'il  a  obtenu  une  célébrité  européenne  et  si 
bien  méritée  ? 

»  N'est-ce  point  en  pratiquant  sans  cesse  que  s'était 
développé  son  génie  auquel  rien  n'échappait  dans  les 
substances  soumises  à  son  examen ,  et  qu'il  était  parvenu 
à  un  degré  de  supériorité  dans  l'analyse,  qu'un  seul  chi- 
miste peut-être  ,  grand  praticien  aussi  ,  avait  atteint 
avant  lui?  en  sorte  que,  par  un  rapprochement  assez  na- 
turel ,  fondé  sur  le  genre  et  l'immensité  de  talent ,  on 
pourrait  considérer  Vauquelin  comme  le  Schèele  de  nos 
jours. 

»  Un  second  rapprochement  non  moins  précieux  pour 
nous,  messieurs,  c'est  que  ces  deux  hommes  illustres 
étaient  pharmaciens. 

»  Avec  quel  empressement  notre  savant  directeur  aurait 
secondé  nos  vues  pour  .l'accroissement  de  l'instruction 
dans  cette  Ecole  qui  en  a  été  trop  tôt  privée  ! 

»  Déjà ,  quelques  jours  avant  de  quitter  la  capitale , 
qu'il  ne  devait  plus  revoir ,  il  avait  applaudi  aux  con- 
structions nouvelles ,  à  l'agrandissement  du  local ,  pré- 
liminaires indispensables  des  améliorations  que  nous  nous 
proposions  de  tenter. 

»  Que  ne  peut-il  être  présent  à  cette  réunion  de  famille  \ 
Que  n'est-il  témoin  de  nos  efforts  pour  faire  mieux  et  plus 
qu'il  ne  nous  avait  été  permis  de  faire  jusqu'à  présent  ! 

»  Hé  bien  !  -agissons ,  messieurs  ,  comme  s'il  pouvait 
encore  participer  à  nos  travaux.  Maîtres  et  élèves,  ma- 
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lisons  de  zèle,  les  premiers'  pour  compléter  renseigne- 
ment, tes  seconds  pour  en  profiter,  et,  sans  prétendre 
a  égaler  jamais  notre  savant  et  illustre  maître  ,  essayons 
du  moins  de  marcher  sur  ses  traces ,  et  dé  suivre ,  autant 
qu'il  sera  en  notre  pouvoir ,  l'admirable  exemple  qu'il 
nous  a  laissé.  » 

Après  cette  courte  allocution  ,  qui  rappelait  à  tous  les 
assistans  des  souvenirs  si  chers  et  des  exemples  si  hono- 
rables ,  on  a  procédé  à  l'examen  des  candidats ,  qui  ont 
eu  à  traiter  verbalement  une  question  de  chimie  et  une 
question  de  pharmacie. 

BIBLIOGRAPHIE. 


Dictionnaire  universel  de  matière  médicale  et  de  thérapeutique  générale,  con- 
tenant l'indication ,  la  description  et  l'emploi  de  tous  les  médicamens 
connus  dans  les  diverses  parties  du  globe;  par  MM-  Mérat  et  De- 
iras.  Tomes  deuxième  et  troisième.  , 

En  annonçant  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  j'ai  fait  pressentir 
•on  succès;  l'événement  a  prouvé  que  ma  prévision  était  juste.  N'ayant 
pu  rendre  compte  du  deuxième  volume  au  moment  de  sa  publication , 
je  réunis  aujourd'hui  dans  le  même  article  ce  que  j'avais  à  en  dire ,  ainsi 
que  du  troisième  qui  vient  de  paraître. 

Cadmium.  Les  auteurs  tracent  en  peu  de  mot  l'histoire  de  sa  décou- 
verte; ils  indiquent,  d'après  M.  Stromeyer,  les  moyens  de  l'extraire  du 
âne  de  Silésie ,  ses  propriétés ,  ses  combinaisons.  On  y  voit  que  le  sulfate 
de  cadmium ,  dissous  dans  l'eau  à  la  dose  de  2  à  8  grains  par  once ,  a 
été  employé  avec  succès  contre  les  taches  de  la  cornée  par  Rosenbaum 
et  ton  France  par  M.  Guillié.  MM.  Mérat  et  Delens  font  observer  avec 
raison  que,  bien  que  les  succès  annoncés  soient  fort  remarquables,  la  ra- 
reté du  médicament  en  rend  la  confirmation  difficile.  Nous  partageons 
d'autant  plus  volontiers  cette  opinion  que  nous  nous  sommes  assurés 
dans  les  temps  que  certaines  cures  ,  opérées  par  de  prétendu  sulfate  de 
cadmium ,  n'étaient  dues  qtfa  du  sulfate  de  sine  que  les  auteurs  de 
cette  jonglerie  faisaient  payer  au  poids  de  l'or.  Il  est  certain  toutefois 
que  l'on  trouvait  alors  de  véritable  sulfate  de  cadmium  dans  plusieurs 
officines  de  Paris. 

L'article  Calcium  renferme  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  sur  les  pré- 
parations usitées  en  médecine ,  dont  la  chaux  fait  partie ,  soit  à  l'état 
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de  dissolution  comme  dans  l'eau  de  chaux,  soit  à  l'état  de  mélange  on 
de  combinaison,  comme  lorsqu'elle  est  unie  au  miel,  aux  pommades  et1 
a  drfferens  acides.  Le  sous-carbonate  de  chaux,  au  rapport  «le  MM.  Mérat 
et  Delens,  est  aujourd'hui  fort  peu  usité  chez  nous,  cela  est  vrai,  mais 
il  est  encore  prescrit  assez  fréquemment  par  les  médecins  anglais,  gousv 
forme  liquide  ( mixture  de  craie),  dans  les  diarrhées  qui  procèdent  ou 
sont  accompagnées  d'acidité  dans  les  premières  voies,  et  à  ce  titre  il 
méritait  peut-être  d'être  mentionné  dans  un  Dictionnaire  de  thérapeu- 
tique générale. 

On  lira  avec  intérêt  les  articles  Camphre,  Calamus  aromaticus  , 
Catlor  et  Castoreum.  Ceux  Chlore  et  Chlorures  sont  traités  avec  beau- 
coup de  talent;  ce  sont  d'excellentes  monographies,  dans  lesquelles 
MM.  Mérat  et  Delens  nous  paraissent  avoir  assigné  avec  impartialité 
leur  véritable  place  à  chacun  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces 
deux  corps,  sous  les  rapports  de  la  chimie,  de  l'hygiène  et  de  la  thé- 
rapeutique. Ils  signalent ,  à  l'article  Cicuta,  l'erreur  de  Bulliard  ,  qui 
regardait  la  cicuta  virosa  comme  étant  la  plante  qui  donna  la  mort  à 
Socrate  et  à  Phocion.  La  chose  leur  paraît  impossible ,  car  cette  plante 
ne  croît  pas  dans  lePéloponèse,  comme  le  témoigne  la  Flore  de  Sibthorp, 
ou  il  est  dit  que  le  conium  maculât  uni  est  au  contraire  ttvs-commun  dans 
les  enviions  d'Athènes.  Oh  trouve  au  mot  Ciguë  un  tableau  réunissant 
les  principaux  caractères  des  plantes  qu'on  désigne  vulgairement  sous 
ce  nom ,  et  qu'il  importe  tant  de  bien  distinguer.  Au  nombre  de  ces 
caractères,  se  trouve  utilement  indiquée  la  couleur  différente  de 
leur  suc. 

Les  diverses  opinions  émises  sur  le  conium  maculatum  et  ses  prépa- 
rations ,  principalement  depuis  Stoerck  jusqu'à  nos  jours ,  sont  discutées 
et  bien  appréciées  au  mot  Conium.  Les  mots  Cissampclos,  Citrus,  Colchicum, 
Convolvulus ,  Croton,  Coffea,  offrent  un  bon  résumé  de  l'état  de  nos 
connaissances  sur  les  espèces  utiles  qui  appartiennent  à  chacun  de 
ces  genres. 

Les  inédicamens  assez  nombreux  que  fournissent  à  la  médecine  le 
cuivre  et  ses  composés,  leur  manière  d'agir  sur  les  animaux  et  sur 
l'homme,  les  empoisonnemens  causés  par  les  oxides  et  les  sels  de  cui- 
vre, forment  la  matière  d'un  article  bien  fait,  où  les  expériences  de 
M.  Orfila  et  du  docteur  Drouard  trouvent  naturellement  leur  place. 
Tout  en  donnant  des  éloges  à  cet  article ,  nous  devons  relever  une 
erreur  de  peu  d'importance,  sans  doute,  puisqu'elle  repose  sur  une 
simple  théorie,  mais  que  notre  impartialité  ne  nous  permet  pa*  de 
passer  sous  silence  :  Il  s'agit  de  l'opiat  de  Gamet ,  dans  lequel  sont 
réunis  l'extrait  de  ciguë ,  l'acétate  de  cuivre  et  la  limaille  de  fer.  Les 
auteurs  disent  que  dans  cet  opiat  le  deuto  acétate  de  cuivre  est  décom- 
posé par  le  fer ,  qui  réduit  le  sel  à  Vétat  de  deuioxidc.  Or,  il  n'est  pa$ 
douteux  que  le  résultat  de  cette  décompositiou  donne,  non  pas  du 
deutoxide  de  cuivre,  mais  bien  du  cuivre  a  <  l'état  de  métal.  11  est 
peu  de  sels  métalliques  qui  ne  fournissent  à  la  pharmacie  magistrale 
l'occasion  de  remarques  plus  ou  moins  importantes:  et  puisqu'il  est 
question  de  sels  de  cuivre,  nous  dirons  que  dans  les  pilules  de  Mouro, 
par  exemple,  préconisées  par  Pcarson  contre  les  lièvres  intermittentes, 
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et  composées  de  sulfate  de  cuivre  et  d'extrait  de  quinquina,  cet  extrait' 
réagit  sur  le  sel  de  telle  sorte ,  que  l'une  des  propriétés  chimiques  qu'on 
a  long-temps  considérée  comme  la  plus  caractéristique  des  sels  de  cuivre, 
cesse  d'être  apercevante  :  je  veux  parler  de  la  couleur  bleue  qu'y  pro 
duit  ordinairement  l'ammoniaque.  Ainsi,  si  l'on  délaie  dans  de  l'eau 
distillée  une  pilule  de  Mouro,  le  liquide  trouble  présente  l'aspect  d'un 
extrait  dont  partie  serait  tenue  en  dissolution  ,  et  l'autre  en  suspension. 
Ce  liquide  filtré  se  montre  limpide  et  à  peine  coloré  Si  l'on  y  ajoute' 
de  l'ammoniaque ,  au  lieu  de  virer  au  bleu  il  prend  une  teinte  brune , 
se  trouble  ou  s'édaircit,  suivant  la  quantité  du  réactif  employé,  et 
cependant  une  lame  de  fer  bien  décapée  en  précipite  du  cuivre ,  et  le 
ferro-cyanate  de  potasse  y  forme  un  précipité  biun,  comme  dans  la 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  pur  La  même  chose  a  lieu  avec 
le  deuto-acétate  de  cuivre.  J'ai  fait  voir,  il  y  a  quelques  anuées,  que  le 
sulfate  de  enivre  ajouté  à  du  vinaigre  de  vin ,  soit  pur ,  soit  tenant  en 
dissolution  des  matières  végétales,  passait  à  1  état  de  sur-tartrate,  et  il 
serait  facile  de  faire  encore  d'autres  remarques  sur  des  sels  du  même 
genre. 

Entraîné  par  cette  digression  au  delà  des  bornes  que  je  m'étais  pres- 
crites, je  me  vois  dans  la  nécessité  de  réduire  à  peu  de  mots  tout  le 
bien  que  j'aurais  à  dire  du  troisième  volume  du  Dictionnaire,  non  moins 
remarquable  que  le  deuxième  par  l'importance  des  sujets  qui  y  sont 
tTaités,  que  par  le  savoir  et  l'érudition  qui  ont  présidé  à  leur  rédaction. 
Le  Bulletin  et  le  Journal  de  pharmacie  ont  été  mis  souvent  à  contri- 
bution dans  cet  ouvrage.  Le  soin  qu'ont  pris  les  auteurs  de  citer  le  vo- 
lume et  la  page  où  ils  ont  puisé  donnera  ,  à  ceux  qui  ne  possèdent  pas 
ces  deux  collections,  la  facilité  de  recourir  aux  mémoires  originaux 
dans  les  bibliothèques  publiques  où  elles  existent.  Je  ne  quitterai  pas 
la  plume  sans  recommander  à  l'attention  des  lecteurs  plusieurs  articles 
de  ce  troisième*  volume,  tels  que  ceux  :  Eaux  minérales,  Émètique,  Éther, 
Euphorbia,  Fery  Huile,  Ipècacuanha.  L.  A.  Plakche. 

Nouveau  dictionnaire  portatif  des  termes  techniques  et  usuels  de  médecine 
et  de  chirurgie ,  auxquels  on  a  joint  tous  les  termes  employés  dans  les 
sciences  accessoires,  et  spécialement  ceux  de  physique,  de  chimie, 
d'histoire  naturelle ,  de  botanique ,  d'anatomie  et  de  médecine  vété- 
rinaire ;  contenant  la -définition ,  l'étymologie,  les  diverses  acceptions, 
l'origine  ou  la  source  de  chaque  mot,  les  synonymies  latines  et  grec- 
ques ,  avec  la  description  succincte  des  principaux  sujets  scientifiques 
qui  s'y  rattachent:  ouvrage  rédigé  sur  le  plan  des  dictionnaires  pu- 
bliés par  MM.  Nysteh,  Beclakd  ,  Chomel,  Cloqukt,  Orfila,  Bégis, 
Boisseau  ,  Jourdain,  etc. ,  d'après  l'état  actuel  de  ces  sciences  et  leurs 
progrès  récents,  i  volumes,  prix,  7  francs-  Paris,  i83o.  Librairie  de 
Trinquart,  rue  de  l'École  de  Médecine,  n°.  3. 

Dictionnaire  raisonné  des  termes  de  botanique  et  des  familles  naturelles , 
contenant  l'étymologie  et  la  description  détaillée  de  tous  les  organes, 
leur  synonymie  et  la  définiti6n  des  adjectifs  qui  servent  à  les  décrire  ; 
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suivi  fffta  vocabulaire  des  termes  grecs  et  lattes  lés  plus  générale- 
ment employés  dans  la  glossologie  botanique,  par  H.  Lbcoq,  profes- 
seur d'histoire  naturelle*  et  J.  Joillbt  ,  docteur  en  médecine.  Un  fort 
volume  in-8°.  de  720  pages ,  prix  :  o  fr. ,  et  franc  de  port,  par  la 
poste,  11  fr.  A  Paris,  chez  J.-B.  Baillière,  libraire  de  l'Académie 
royale  de  Médecine ,  rue  de  l'École  de  Médecine*  n°.  i3  bis* 

Nous  exposerons  l'analyse  de  cet  intéressant  ouvrage  d'auteurs  déjà 
connus. 

Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques,  par  MM.   Andbal  , 
BÉGiif,  Blabdim,  Booillâod,  Boovieb,  Cboveilhieb,  Coller ier,  De- 

VÉBGIB,  DOCKS,  0OPUYTSSH,  FoVILLB ,  GciBOOBT ,  JoLLT,  L ALLEMAND, 

Lonox,  Magewdib  ,  RitiEB,  Rayes,  Roche,  Sahsoh.  En  15  volumes, 
tome  sixième  (  CY AN— ECZE),  iri-8°.  Prix,  7  francs.  A  Paris,  chez 
J.-B.  Baillière  et  Méquignon-Marris. 

If  dus  donnerons  un  extrait  détaillé  dé  ce  dictionnaire. 
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Troisième  mémoire  sur  T  emploi  de  Viode  dans  tes  maladies  scrofuleuses  ^ 
suivi  d'un  précis  sur  l'art  de  formuler  les  préparations  iodurées,  par 
J.-G.-A.  Luool,  médecin  de  l'hôpital  Saint-Louis ,  précédé  du  rapport 
fait  à  r Académie  des  sciences,  par  MM.  Duméril  et  Magbhdie, 
in-8°.  Prix,  3  fr.  5o  c  Prix  des  trois  mémoires  réunis,  8  francs.  A 
Paris ,  ches  J.-B.  Baillière,  libraire  de  l'Académie  royale  de  Médecine , 
rue  de  l'École  de  Médecine,  n°.  i3,  bis.  A  Londres,  même  maison, 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  n  mai  i83i. 

PRÉSIDENCE   DE   M.  LODIBERT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance manuscrite  et  imprimée  ;  elle  se  compose  (i)  : 

i°.  D'une  lettre  de  M.  Caseseca,  professeur  de  chimie 
à  Madrid,  qui  adresse  à  la  Société  un  journal  publié 
sous  sa  direction,  et  intitulé  Propagateur  des  sciences 
utiles  (M.  Fauché  est  chargé  d'en  rendre  compte  )  ;  2°.  du 
Journal  de  Pharmacie,  mois  de  mai;  3°.  de  deux  numéros 
des  Annales  de  l'Auvergne,  février  et  mars  (M.  Boude  t 
rapporteur)  ;  4°.  d'un  mémoire  sur  la  maturation  des  fruits* 
par  M.  Gouverchel ,  dont  l'auteur  fait  hommage  à  la  So- 
ciété; 5°.  des  Journaux  allemands  de  M.  Brandes  :  ce 
chimiste  envoie  en  même  temps  plusieurs  numéros  d'une 

(1)  En  rendant  compte  (Bulletin  de  mai  dernier  )  des  expériences  de 
M.  Sérullas  sur  l'acide  per-chlorique  ou  oxi-chlorique ,  il  a  été  dit  que 
les  cristaux  de  ce  corps  placés  sur  un  papier  humide  y  développent 
assez  de  chaleur  pour  l'enflammer  ;  cette  inflammation  n'a  lieu  que- 
lorsqu'on  présente  le  papier  sec  à  la  vapeur  de  cet  acide  mis  en  ébulli- 
tion  ;  dans7  le  premier  cas  il  se  charbonne  seulement. 
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Gazette  pharmaceutique ,  et  J'analyse  de  différents  kermès 
obtenus  par  divers  procédés  ;  6°.  M.  Ricor-Madiant  fait 
passer  deux  mémoires  destinés  à  l'impression  :  le  premier 
renferme  l'histoire  naturelle  et  toxique  de  la  barfradin*  r 
grenadille  quadrangulaire ;  le  deuxième,  celle  du  tetrodon 
de  la  Guadeloupe;  ainsi  que  des  essais  sur  les  poissons 
toxifores  des  Antilles  ;  ces  ouvrages  sont  renvoyés  à  la 
Commission  de  rédaction;  y°.  M.  Chariot ,  pharmacien-vé- 
térinaire à  Saint- Aignan ,  présente  un  travail  sur  l'emploi 
des  chlorures  alcalins  dans  la  mètéorisation  ou  tjmpanite 
des  animaux  domestiques  herbivores  (M.  Lassaigne , 
chimiste  à  Alfort,  est  chargé  d'examiner  ce  mémoire). 
Le  même  pharmacien  y  joint  une  note  suc  la  pulvérisation 
de  la  cétine  sans  intermède;  8°.  dans  une  lettre  adressée 
à  la  Société ,  M.  Robley  d'Unglison  ,  professeur  de  méde- 
cine à  l'Université  de  Virginie,  envoie,  au  nom  de  M.  John 
Pattent  Emmet,  professeur  de  chimie  et  de  matière  médi- 
cale dans  la  même  université ,  des  recherches  sur  l'écorce 
de  la  racine  du  tulipier  (  liriodendron  tulipifera)  ,  arbre 
très-commun  en  Amérique. 

M.  Emmet,  qui  demande  le  titre  de  membre  correspon- 
dant de  la  Société ,  fait  connaître  dans  cette  racine  l'exis- 
tence d'un  nouveau  principe  immédiat  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  liriodendrine.  11  place  ce  principe  comme  in- 
termédiaire entre  le  camphre  et  les  résines,  et  lui  attri- 
bue, entre  autres  propriétés,  celle  de  pouvoir  cristal- 
liser, d'avoir  une  saveur  amère  très- prononcée ,  qui 
devient  âcre  et  piquante  lorsque  cette  substance  est 
hydratée . 

MM.  Henry  père  et  Soubeiran  sont  nommés  rapporteurs. 

M.  Robiquet  annonce  la  réception  d'un  mémoire  sur 
la  question  proposée  comme  sujet  de  prix  par  la  Société  ; 
l'auteur,  n'ayant  pas  été  instruit  de  la  prorogation  du 
terme  du  concours  adopté  dans  la  dernière  séance ,  on 
arrête  que  M.  le  secrétaire  général  lu}  fera  promptement 
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parvenir  cette  décision,  afin  de  le  laisser  profiter  de 
l'avantage  qu'elle  peut  présenter  aux  concurrents. 

A  l'occasion  des  mémoires  insérés  dans  le  Bulletin  du 
Journal  de  Pharmacie,  sur  la  semence  de  moutarde, 
M.  Guibourt  rapelle  qu'il  a  annoncé  en  1826,  dans  son 
Histoire  des  drogues  simples ,  tom.  a,  pag.  162,  la  no,n- 
préexistence  de  l'huile  volatile ,  et  signalé ,  avec  M.  Henry 
père,  dans  leur  pharmacopée  raisonnée  ,  l'inconvénient 
d'employer  le  vinaigre  pour  les  sinapismes. 

A  la  suite  de  ce  rapport ,  M.  Sérullas  donne  quelques 
détails  sur  l'acide  oxi-chlorique  et  ses  combinaisons.  Il 
en  a  déduit  une  application  très-utile  et  très-heureuse 
pour  l'analyse,  d'après  la  propriété  de  quelques-unes 
d'entre  elles  ;  soit  pour  déplacer  certains  acides  combinés  , 
soit  pour  séparer  la  potasse  de  la  soude;  Voxi-chlorate  de 
potasse,  étant  tout-à-fait  insoluble  dans  l'alcool,  est  facile- 
ment isolé  de  celui  de  soude  qui  s'y  dissout  très-bien. 
L'auteur  annonce  en  outre  que  la  lithine  paraît  se  com- 
porter à  peu  près  comme  cette  dernière  base  (i). 

Dans  un  rapport  très-favorable  sur  la  pharmacopée 
générale  de  M.  Taddey,  M.  Planche  propose  d'adresser 
à  l'auteur  des  remercîmens ,  et  de  déposer  son  ouvrage 
dans  la  bibliothèque  delà  Société.  Cette  proposition  est 
unanimement  adoptée. 

M.  Boullay  présente  un  flacon  contenant  de  l'iodure  de 
plomb  en  très-beaux  cristaux  déposes  par  refroidissement 
d'une  solution  dans  l'eau ,  et  provenant  du  travail  de  son 
fils  sur  les  iodures  doubles  publiés  en  1847;  il  lit  alors 
au  nom  de  ce  jeune  chimiste ,  une  note  qui  démontre 
que  le  fait  signalé  tout  récemment  par  notre  confrère 
M.  Caventou  avait  déjà  été  reconnu  à  cette  époque. 


(i)'Le  mode  indiqué  pour  séparer  le  sodium  du  potassium  par  le 
chlorure 'double  de  platine  et  de  sodium  ,  page  u55  (mai),  offre  une 
faute  d'impression  que  rectifie  l'errata  de  ce  numéro- 
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M.  Thubœuf  expose  aux  yeux  de  la  Société  un  flacon 
contenant  de  l'huile  d'œufg  extraite  par  un  procédé  mo- 
difié de  celui  de  MM.  Mialhe  etWalmé,  et  dans  lequel 
ce  praticien  a  agi  avec  l'éther  sulfurique  sur  les  jaunes 
d  œufs  cuits  préalablement. 

M.  Bussy  rend  le  compte  suivant  des  séances  de 
l'Institut. 

L'Académie  reçoit  une  lettre  de  M.  Chevallier,  dans 
laquelle  il  fait  connaître  la  série  des  recherches  à  tenter 
pour  parvenir  à  constater  les  altérations  frauduleuses 
opérées  dans  les  écritures. 

M.  de  Humboldt  met  sous  les  yeux  de  rassemblée 
une  nouyelle  carte  de  Pologne,  indiquant  les  diilérences 
des  langues  et  des  religions  des  diverses  parties  de  ce 
royaume.  • 

Le  même  savant  annonce  que  des  pavillons  magnéti- 
ques viennent  d'être  établis  à  Pékin ,  ce  qui  pourra  per- 
mettre de  faire ,  sur  divers  points  du  globe  et  à  des  dis* 
tances  très-éloignées ,  des  observations  météorologiques , 
et  particulièrement  des  observations  magnétiques  y  dont 
la  science  pourra  retirer  de  très-grands  avantages. 

Les  communications  de  M.  de  Humboldt  sont  termi- 
nées par  la  lecture  de  considérations  très-développées 
sur  la  répartition  de  la  chaleur  dans  les  différens  points 
de  la  surface  du  globe  ,  et  sur  les  causes  qui  la  font 
varier  dans  les  mêmes  latitudes. 

M.  Moreau  de  Jones  communique  à  l'Académie  des 
renseignemens  sur  le  choléra-morbus  de  Russie ,  et  sur 
les  directions  qu'il  a  suivies  ,  dans  les  diverses  contrées 
qu'il  a  parcourues.  M.  Moreau  de  Jonès  montre  que  la 
maladie  s'est  particulièrement  développée  en  suivant  le 
cours  des  rivières  et  du  littoral  de  la  mer  ;  il  termine  en 
manifestant  les  craintes  qu'il  éprouve  de  voir  le  choléra 
s'étendre  en  Allemagne  et  de  là  dans  les  contrées  méri- 
dionales de  l'Europe. 

1 
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M.  Sérullas  lit  une  note  sur  l'acide  per-chloriqUe  ,  em- 
ployé comme  réactif  pour  reconnaître  et  séparer  la  po* 
tasse  de  la  soude.  Le  procédé  est  fondé  sur  ce  que  le 
per-chiorate  de  potasse  est  beaucoup  moine  soluble  que 
celui  de  soude,  puisque  60  parties  d'eau  à  +  i5«  ne 
dissolvent  qu'une  partie  du  sel  de  potasse ,  tandis  que 
celui  de  solide  est  déliquescent ,  soluble  en  toute  propor- 
tion dans  l'eau,  et  se  dissout  aussi  dans  l'alcool  le  plus 
rectifié.  Il  suffit  done  de  verser  dans  la  dissolution  des 
deux  alcalis  de  l'acide  per-chlorique  de  manière  à  saturer 
la  potasse,  et  de  verser  dans  la  dissolution  de  l'alcool 
rectifie  crut  précipite  tout  le  sel  dépotasse,  et  retient  la 
soude  soit  à  l'état  de  soude  caustique  ,  soit  à  l'état  de 
per-chlorate. 

M.  Acago  donne  lecture  d'une  lettre  de  MM.  Legallois 
et  Brière,  adressée  à  M.  Jules  Guérin.  Ces  deux  jeunes 
médecins,  qui  sont  allés  étudier  le  choléra-morbus  dans  le 
nord  de  l'Europe,  annoncent  que  des  observations  multi- 
pliées et  des  autopsies  ne  leur  permettent  pas  de  douter 
que  le  cboléra-morhus  ne  se  soit  déclaré  dans  plusieurs 
hôpitaux  de  Varsovie  avec  tous  les  symptômes  du  cho- 
léra de  l'Inde,  que  la  même  maladie  régnerai*  également, 
d'après  ces  observateurs ,  dans  les  armées  russes.  Les 
moyens  curatifs  qu'ils  ont  employés  •  avec  succès  sont 
l'opium ,  le  calomelas  et  les  sinapismes  sur  1«  ventre; 
mais  surtout  l'opium. 

L'Académie  reçoit  de  M.  Beltrami  des  détails  cu- 
rieux sur  l'existence  d'un  lézard  bicéphale.  Sur  \  avis  de 
M,  Geouroy-Saint-HUaire ,  M.  Beltrami  sera  prié  d'en- 
voyer cette  .pièce  remarquable  à  l'Académie.  M.  Arago 
lit  une  lettre  adressée  à  M.  EUe  de  Beaumont ,  par 
M.  Jaquemont ,  géologue ,  qui  parcourt  en  ce  moment 
les  chaînes  de  l'Hymalaya.  Il  résulte  de  ses  observations , 
et  des  fouilles  qu'il  a  pu  feice ,  que  ces  montagnes  pré- 
sentent, dans  leurs  formations ,  des  anomalies  semblables 
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à  celles  qu'où  observe  sur  les  chaînes  des  Alpes  ^  et 
quelles  ue  sont  pas  toutes  contemporaines. 

Après  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Geoftroy-Saint- 
Hilaire  ,  sur  les  ossemens  fossiles  des  carrières  de  G  a  en  , 
et  sur  une  nouvelle  espèce  de  saurien  fossile  ,  la  séance 
est  terminée  par  un  mémoire  de  M.  Collard  de  Martigny , 
sur  les  causes  de  la  température  du  sang. 

Selon  l'auteur,  la  chaleur  propre  et  vitale  du  sang  serait 
de  8  degrés,  et  le  resle  de  la  température  tiendrait  à  une 
cause  physique. 

ANALYSE 

Du  baume  de  copalme  d'Amérique,  encore  appelé  ambre 
liquide  du  liquidarabar  styraciflua,  L. , 

Par  M.  Bon  astre. 

La  ligne  de  démarcation  établie  par  les  chimistes  mo- 
dernes, entre  les  résines  fluides  proprement  dites,  les 
faux  baumes  et  les  baumes  vrais ,  consiste ,  comme  on  le 
sait,  en  ce  que  les  deux  premiers  produits  immédiats  or- 
ganiques ne  contiennent  point  d'acide  benzoïque  ,  tandis 
que  le  troisiè:i  e  ou  baume  vrai  en  recèle  même  en  assez 
grande  proportion.     •       -  > 

D'après  cette  manière  de  voir,  le  point  de  séparation 
entre  les  résines  fluides  et  les  faux  baumes  se  trouve 
encore  plus' restreint,  puisqu'il  ne  sagit  tout  au  plus  que 
d'une  seule  différence  dans  l'odeur,  propriété  ,  pour  ainsi 
dire ,  insaisissable,  et  qui  se  trouve  être  plus  ou  moins 
suave  selon  les  uns ,  plus  ou  moins  défectueuse  selon  les 
autres. 

Il  résulte  cependant  des  expériences  auxquelles  je  me 
suis  livré  qu'il  ne  faudrait  pas  admettre  constamment 
la  présence  de  l'acide  benzoïque ,  à  l'état  libre,  dans  tous 
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les  baumes  vrais,  ni  l'entendre 'par  conséquent  dans  un 
sens  trop  absolu.  11  est  des  circonstances  sous  l'empire 
desquelles  on  opère  dont  il  faut  nécessairement  tenir 
compte,  ces  circonstances  ont  probablement  été  telles 
qu'il  n'a  pas  toujours  été  permis  aux  cbimistes  qui  se 
sont  occupés  de  ce  genre  de  recherches ,  de  constater  la 
présence  ou  l'absence  de  l'acide  benzoïque  libre  dans 
toutes  ces  conditions. 

Le  baumfe  co palme  du  Mississipi  présente  dans  cer- 
tains cas,  que  je  vais  indiquer,  cette  espèce  d'anomalie. 
Il  est  en  outre  très-probable  que  d'autres  baumes  vrais , 
tels  que  ceux  du  Pérou ,  de  Tolu ,  de  Storax  et  de  Ben- 
join ,  ouvriraient  le  même  phénomène,  si  on  les  analysait 
dans  les  mêmes  circonstances  que  celles  dont  je  vais 

- 

rendre  compte. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  ferai  une  remarque  im- 
portante; c'est  que  peu  de  baumes  vrais ,  ou  aucun  peut- 
être,  n'ont  été  soumis  à  l'analyse  dans  un  état  fluide  ou 
récent ,  la  plupart  de  ces  produits  ne  Font  été  qu'à  l'état 
sec ,  amygdaloïde  et  ancien  ;  en  sorte  qu'il  a  dû  néces- 
sairement résulter  dans  les  divers  principes  obtenus  des 
différences  analogues  à  celles  qui  résulteraient  de  l'exa- 
men du  galipot  desséché  sur  les  pins,  les  sapins  et  les 
mélèzes  de  nos  contrées,  avec  les  térébenthines  fluides 
de  ces  mêmes  conifères  prises  au  moment  de  leur  extrac- 
tion. J'ai  donc  saisi  avec  empressement  l'occasion  qui  m'a 
été  offerte  de  soumettre  à  l'analyse  du  baume  de 'copalme 
très-fluide,  récemment  arrivé  d'Amérique  parla  voie  de 
Marseille ,  et  qui  se  trouvait  dans  Tune  des  deux  condi- 
tions nécessaires  pour  obtenir  un  produit  spécial  (l'huile 
volatile  ) ,  le  plus  rare  assurément  parmi  les  baume  vrais. 

Histoire  naturelle. 
Le  baume  de  copalme  d'Amérique  s'obtient  par  inci- 
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sioD  du  liquidambar  stjraciflua,  arbre  lie  la  monoécie 
polyandrie,  et  de  la  famille  des  amentacées  .(i). 

le  baume  de  copalme  récemment  récolté  est  encore 
appelé  ambre  liquide,  en  raison  de  sa  fluidité,  et  de  ia 
couleur  jaune  particulière  qu'il  possède. 

Ce  baume  a  un  aspeot  comme  oléagineux ,  il  est  plus 
ou  moins  transparent ,  caractère  qu'il  ne  doit  qu'au  de- 
gré de  température  de  l'atmosphère. 

Son  odeur  forte  est  identique  avec  celte  du  styrax 
licruide.  et  est  comme  bi  tu  mine  use. 

Sa  saveur  est  âcre ,  piquante  et  extrémextt  aromatique. 

Sa  consistance  très-variable ,  plus  ou  moins  fluide, 
selon  que  la  température  est  différente  ;  ainsi ,  par  exem- 
ple, k  i5  degrés  au-dessus  de  zéro  il  possède  la  fluidité 
du  baume  de  copabu,  et  en  a  en  quelque  sorte  la 
.  transparence. 

A  zéro  du  point  de  congélation*  ij  devient  très-épais, 
et  perd  en  même  temps  de  sa  transparence. 

Enfin  de  3  à  .5  aurdesgous  de  zéro ,  il  est  presqu'entière- 
ment  opaque,  et  semble  avoir  de  la  tendance  à  cristal- 
liser ;  cet  efiet  est  du ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin ,  à 
l'un  des  principes  immédiats  qui  le  constituent  «t  qui  est 
extrêmement  remarquable. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  inférieure  à  celle  de  l'eau 
distillée  9  ,car  si  Ton  /en  verse  ayec  précaution  quelques 
gouttes  sur  ce  liquide  ,1e  baume  s'étend  iet  reste  constam- 
ment à  la  surface. 

(i)  Les  fleurs  mâles  sont  sur  des  chatons  coniques,  et  les  fleurs 
femelles  réunies  en  boule  au-dessous  des  mâles ,  et  sur  la  même  grappe. 

Jtf .  iMichaux  a  rencontré  ce  liquidambar  dans  la  Caroline  du  Nord  ; 
mais  il  n'a  pu  retire*  des  incisions  qu'il  y  avait  pratiquées,  que  peu  de 
substance  balsamique.  C'est  principalement  dans  la  Caroline  du  Sud 
qu'on  retire  avec  plus  d'avantage  l'ambre  liquide;  on  donne  à  cette 
substance  le  nom  de  ba^me  de  çojpaune  d*i  Jfëssissipi. 

Le  styrax  liquide  des  officines  est  produit  par  ce  même  arbre;  mais, 
retiré  au  moyen  d'une  chaleur  artificielle ,  il  contient  par  conséquent 
beaucoup  d'impuretés. 


t. 
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Le  contraire  arrive  néanmoins  si  l'on  fait  tomber  ce 
baume  de  haut,  il  se  précipite  au  fond  et  ne  remonte 
pas  parce  qu'il  n'est  pas  assez  léger  pour  rompre  la 
colonne  d'eau  et  s'élever  à  la  surface. 

Il  ne*se  dissout  que  dans  la  proportion  d'un  peu  plus 
des  trois  quarts  dans  l'alcool  à  33°.  Cette  solution  rougit 
très-faiblement  et  très-lentement  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol. 

La  portion  qui  n'a  pas  été  attaquée  par  l'alcool  est 
en  masse  blanchâtre,  composée  d'une  grande  quantité  de 
cristaux. 

L'éther  sulfurique  le  dissout  en  toute  proportion ,  la 
dissolution  n'est  point  tout-à-fait  transparente. 

Analyse. 

ioo  grammes  de  baume  de  copalme  ont  été  introduits 
dans  une  cornue  de  verre,  avec  iooo  grammes  d'eau 
filtrée ,  et  soumis  à  la  distillation. 

* 

Cette  opération  conduite  avec  soin ,  et  à  diverses  re- 
prises pendant  trente-six  heures ,  en  renouvelant  l'eau 
chaque  fois  qu'il  en  était  besoin  ,  a  donné  7  grammes 
d'huile  volatile ,  dont  voici  les  principales  propriétés. 

Huile  volatile. 

L'huile  volatile  de  baume  de  copalme  est  blanche, 
diaphane  et  tout  aussi  incolore  que  l'est  l'eau  distillée. 

Elle  est  plus  légère  que  l'eau ,  mais  plus  pesante  que 
l'alcool  à  33°. 

Son  odeur  est  vive ,  pénétrante  et  rappelle  tout-à-fait 
le  baume  de  copalme ,  odeur  plus  connue  sous  celle  de 
Styrax  liquide. 

Sa  saveur  est  âcre  >  brûlante  et  caustique ,  laissant  après 
son  contact  quelque  chose  de  désagréable  au  goût. 
XVIIe.  Année. — Juin  i83i.  27 
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Elle  ne  se  dissont  qu'en  très-petite  quantité  dans  l'eau 
distillée  ,  mais  cependant  donne  à  ce  liquide  une  saveur 
assez  forte. 

Si  l'on  fait  évaporer  dans  une  cornue ,  et  à  une  douce 
chaleur  ,  de  l'eau  distillée  qui  a  servi  à  l'obtention  de 
l'huile  volatile  on  obtient  deux  produits  : 

i°.  Dans  le  commencement,  un  liquide  transparent 
très-aromatique  et  d'une  saveur  forte  ; 

in.  Vers  la  fin  et  pour  résidu  une  substance  blanchâtre 
concrète,  inodore,  de  consistance  de  cire  jaune,  et  qui, 
dissoute  dans  1  ether,  se  réunit  par  l  evaporation  du  véhi- 
cule en  de  nombreux  petits  globules  :  indice  à  peu  près 
certain  de  la  présence  d'un  principe  cristallisable. 

L'addition  préalable  d'un  alcali  n'ajoute  rien  de  plus 
à  la  séparation  de  ces  deux  produits. 

L'huile  volatile  de  baume  copalme  ne  se  dissout  que 
dans  la  proportion  d'un  tiers  dans  l'alcool  à  33° ,  cette 
solution  est  toujours  un  peu  louche. 

Elle  est  parfaitement  neutre ,  ne  rougissant  ni  le  papier 
bleu  de  tournesol ,  ni  celui  de  curcuma. 

La  solubilité  est.  complète  dans  l'éther  sulfurique,  et 
la  solution  reste  transparente,  cette  solubilité  n'est  qu'im- 
parfaite dans  l'acide  acétique  concentré.  • 

A  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur,  l'huile  volatile  de 
copalme  se  congèle  complètement ,  en  commençant  par 
la  partie  inférieure. 

Dans  son  état  de  congélation  elle  est  en  masse  demi- 
transparente  comme  le  camphre ,  mais  ne  présente  pas  , 
au  moins  ostensiblement ,  une  cristallisation  assez  régu- 
lière pour  pouvoir  être  déterminée. 

Cependant  lorsque  la  température  s'élève ,  par  exemple, 
de  3  à  5  au-dessus  de  zéro ,  on  s'aperçoit  que  la  portion 
d'huile  qui  la  première  redevient  fluide ,  laisse  après  elle 
une  autre  portion  semi-concrète,  qui  semble  formée  par 
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par  la 'réunion  de  plusieurs  fibres  soyeuses  extrêmement 
déliées.  :  :/ 

Si  Ton  place  sur  un  papier  joseph  cette  matière  semi- 
concrète,  le  papier  absorbe  bientôt  la  partie  fluide,  et 
il  ne  reste  plus  qu'une  substance  blanche  opaque,  sans 
saveur,  sans  odeur,  et  qui  à  la  simple  vue  n'offre  point 
d'apparence  de  cristallisation.    ifiq  '•■■>  >  •  • 

Mise  en  contact  avec  la  potasse  caustique  étendue 
d'eau, et  soumettant  à  la  distillation,  on  retire  presque 
toute  l'huile  volatile  fluide,  et.  il  ne  reste  plus  dans  la 
cornue  qu'une  portion  très-minime  de  matière  concrète  y 
unie  ou  combinée  avec  la  potasse.    ( .  ^ 

On  peut  séparer  cette  combinaison  au  moyen  d'un 
acide,  et  se  procurer  ainsi  la  portion  concrète  qui  reste 
sous  forme  pulvérulente  d'une  gTande  blancheur. 

Exposée  à  l'action  du  gaz  oxigène,  sous  un  appareil  à 
mercure,  pendant  un  mois,  de  5 à  8»  au-dessus  de  zéro, 
il  n'y  eut  aucune  absorption  de  gaz  (i). 

Soumise  à  l'action  de  l'acide  nitrique  à  chaud ,  elle  s'est 
convertie  en  une  matière  résineuse  épaisse,  d'une  couleur 
jaune  gomme-gutte  ;  mais  cette  action  ne  donna  point 
lieu  à  la  formation  d'acide  benzoïque. 

Ainsi  l'huile  volatile  de  baume  de  copalme  n'absorbe 
point  l'oxigène ,  et  ne  se  transforme  point  en  acide  ben- 
zoïque dans  les  mêmes  circonstances,  où  d'après  les  in- 
téressantes expériences  de  nos  honorables  confrères, 
MM.  Robiquet  et  Boutron-Charlard ,  l'huile  volatile  d'a- 
mandes amères  le  fait.  * 

Il  résulte  de  ces  diverses  expériences  que  l'huile  vola- 

. 

(i)  La  différence  éprouvée  dans  ce»  résultats  m'a  fait  tenter  l'expé- 
rience suivante  :  ,  , 

On  a  introduit  sous  une  cloche  à  mercure ,  remplie  de  gaz  oxigène , 
de  Thttile  volatile  du  copalme.  et  on  y  a  fait  passer  un  petit  morceau 
de  potasse  $  comme  il  ne  parut,  y  avoir  aucune .  action  A  on  se  décida 
après  quelque  temps  à  chauffer  légèrement ,  ce  qui  occasiona  une  fort» 
détonation  et  la  rupture  de  la  cloche.  : 

a7* 


■ 
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tile  de  baume  de  co palme  est  au  moins  composée  de  deu* 
substances  : 

i°.  D'une  portion  d'huile  très-fluide,  très-odorante, 
d'une  saveur  excessivement  prononcée ,  et  ne  s'unissant 
point  aux  alcalis.,  ni  au  gaz  oxigène  ; 

2°.  D'une  autre  portion  concrète,  inodore,  d'une  sa- 
veur presque  nulle  et  paraissant 's'unir  avec  les  alcalis. 

Cette  huile  se  rapproche  donc ,  par  la  réunion  de  quel- 
ques-uns de  ses  produits  organiques,  des  huiles  volatile 
de  néroli  et  de  cannelle ,  si  bien  observées  par  notre  sa- 
vant confrère  M.  Boullay.  (  Voyez  Journal  de  Pharm. , 
tom.  i4,  pag.  497.) 

Une  dernière  expérience  restait  à  faire  pour  s'assurer 
de  la  nature  et  de  la  proportion  des  divers  principes 
élémentaires  qui  constituent  l'huile  volatile  de  copalme. 
M.  Henry  fils  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  tâche, 
il  s'en  est  acquitté  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  dési- 
rable :  on  peut  donc  compter  sur  les  résultats  suivans. 
100  parties  d'huile  fluide  ont  donné  : 

Carbone  ^9»25 

Hydrogène   10,46 

Oxigène   °°;29 

100,00 

Il  est  probable  que  cette  petite  quantité  d'oxigène 
n'est  qu'accidentelle. 

Examen  des  substances  volatiles  contenues  dans  ïeau 

distillée. 

La  quantité  d'eau  nécessaire  pour  obtenir  les  7  gram- 
mes d'huile  -volatile  s  éleva  à  5  litres  et  demi. 

L'eau  distillée  était  blanche  ou  légèrement  opaline, 
très-odorante  et  d'une  saveur  prononcée  de  styrax.  • 

Elle  ne  rougissait  point  le  papier  bleu  de  tournesol. 
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125  grammes  agités  avec  l'éther  abandonnèrent  5  grains 
d'une  substance  sébiforme,  grisâtre,  composés,  comme 
nous  lavons  vu  plus  haut,  d'une  partie  odorante,  et 
d'une  partie  inodore.  La  totalité  de  matière  s'éleva  à 
1 1  grammes  i  décigr.  Cette  circonstance  mérite  d'être 
mentionnée,  en  ce  que  l'on  n'en  tient  pas  toujours 
compte  dans  les  analyses  organiques. 

» 

Examen  du  liquide  résidu  de  la  distillation.  # 

Le  liquide  resté  dans  la  cornue  pesait  5oo  gramme? , 
il  était  un  peu  trouble,  je  le  filtrai. 

Sa  couleur  était  jaune  foncé  ,  sa  saveur  à  peine  amère, 
son  odeur  faible  avait  quelque  rapport  avec  celle  de  la 
flouve  odorante ,  anthoxanthwn  odoratum. 

11  ne  rougissait  point  ou  excessivement  peu  le  papier 
bleu  de  tournesol.  Ce  qui  me  surprit  d'autant  plus, 
qu'ayant  analysé  antécédemment  du  baume  de  cOpalme 
ancien,  il  avait  suffi  dVe  la  plus  légère  ébullition  dans 
l'eau  pour  donner,  par  le  refroidissement ,  un  assez  grand 
dépôt  d'acide  benzoïque  (i). 

Je  fis  évaporer  le  liquide  à  une  douce  chaleur,  et  j'ob- 
servai, à  mesure  que  l'évaporation  avait  lieu,  la  formation 
d'une  matière  cristalline  blanchâtre ,  d'une  forme  quel- 
quefois sphérique,  et  qui  par  son  agglomération  tombe 
au  fond  du  vase.  '•;»,!..  ».  ' 

Je  filtrai  de  temps  à  autre  pour  séparer  les  cris  tan  x , 

et  j'en  obtins  ainsi  5  grammes  3  décigrammes. 

 — .  —  . — rr-_ 

(i)  Le  baume  de  eopalme  du  Mi.ssis.sipi  ancien  que  j'avais  analyse ^ 
était  tellement  j  a r semé  d'acide  benzoïque  qu'il   en  paraissait  tput 
formé.  Ce  baume,  provenait  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  l'École 
de  Pharmacie  de  Paris;  il  m'avait  été  remis  par  M.  Robiquet,  pour 
m'assurer  de  la  nature  »le  ces  mêmes  cristaux. 
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Propriétés  ;  matière  cristalline  soluble  dans  Veau  et  dans 

i l'alcool. 

* 

Cette  matière,  jetée  sur  un  filtre  f  a  été  lavée  avec  un 
peu  d'eau  froide.  r 

A.  Moitié  environ  a  été  mise  en  macération  dans  ta 
parties  d'eau  froide,  ce  liquide  en  dissolvit  environ  un 
cinquième.  Cette  dissolution  rapprochée  était  comme 
grenue  et  d'une  couleur  jaune  foncé. 

Elle  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

La  deuxième  portion  ,  qui  avait  résisté  à  l'eau  froide , 
a  été  dissoute  par  l'eau  bouillante  à  diverses  reprises,  et 
filtrée  immédiatement. 

Les  cristaux  déposés  par  le  refroidissement  n'étaient 
presque  plus  colorés. 

Leur  odeur  et  leur  faible  saveur  se  rapprochait  de  celle 
de  là  flouve  odorante,  ou  du  mélilot. 

Purifiés  à  l'aide  du  charbon  animal,  ils  devinrent  tout- 
à-fait  blancs  et  brillans  ,  simulant  l'aspect  de  l'acide 
benzoïque. 

Néanmoins  leurs  dissolutions  successives  dans  l'eau 
rougissaient  de  moins  en  moins  le  papier  bleu  de  tournesol, 
et  ^finirent  enfin  par  ne  plus  le  rougir  du  tout  ;  exposés 
sur  les  charbons  ardents  ils  se  volatilisèrent  en  répan- 
dant une  odeur  balsamique  agréable. 

B.  L'autre  moitié  a  été  traitée  par  l'alcool  froid;  ce 
véhicule  en  a  dissout  une  partie,  le  reste  a  été  traité 
par  l'alcool  bouillant,  qui  a  donné  aussi  de  très-beaux 
cristaux  blancs  et  brillans. 

Il  est  assez  remarquable  que  lorsqu'on  a  enlevé  les 
cristaux  impurs  par  un  premier  lavage,  soit  aqueux,  soit 
alcoolique  à  froid.  Les  dissolutions  subséquentes  des  cris- 
taux qui  sont  plus  purs  ne  rougissent  qu'à  peine  le 
papier  de  tournesol. 
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Examinés  au  microscope  ils  présentèrent  toujours  une 
forme  de  pyramide  à  4  pans  (»)• 

Matière  colorante. 

L'eau,  tant  du  résidu  que  dés  lavages  à  froid,  évapo- 
rée convenablement  laissa  une  matière  jaune  très-foncée, 
qui  s£  figea  par  le  refroidissement,  et  dont  le  poids  était 
de  a  grammes  et  demi. 

■       *  ■ 

Bésine  soluble  ou  oléo-rèsine. 

Cette  substance  est  toujours  sous  un  aspect  un  peu 
huileux  ,  d'une  consistance  molle,  et  ce  pendant -adhérente 
aux  doigts  comme  une  résine  fluide.  Elle  est  peut-être 
formée  de  deux  substances ,  et  paraît  remplacer  la  résine 
soluble  dans  les  vrais  baumes. 

Elle  se  dissout  dans  l'alcool  très  -  rectifié  ,  ainsi  que 
dans  l'éther. 

Les  alcalis  et  même  les  sous-carbonates  alcalins  s'y 
unissent  et  la  dissolvent  en  assez  grande  proportion ,  il 
en  résulte  des  savonules  alcalins  :  produit  sur  lesquels 
je  n'ai  encore  que  des  idées  très-incertaines,  la  matière, 
par  suite  de  la  rupture  du  vase ,  m'ayant  manqué. 

Examen  du  baume  de  copalme  après  sa  distillation. 

Malgré  la  longue  ébullition  du  copalme  dans  l'eau 
(4o  heures),  et  par  conséquent  l'absence  présumable  de 
toute  huile  volatile ,  ce  baume  n'en  avait  pas  moins  con- 
servé une  consistance  très-molle  :  enfin,  après  plusieurs 
autres  ébullitions  partielles  à  vase  ouvert,  sa  consistance 
ne  devenant  pas  plus  ferme,  j'abandonnai  ce  genre  de 
recherche. 

(i)  Cette  substance  crisUllisable  n'aurait  elle  pas  quelques  rapports 
avec  la  coumarine.  I).  H. 
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Je  traitai  le  résidu  par  q.  s.  de  chaux  décarbonatée 
étendue  d'eau,  je  fis  bouillir  et  je  filtrai,  et  décomposai 
par  un  acide.  Le  tout  fut  jeté  sur  un  filtre  et  séché, 
puis  introduit  dans  un  tube  de  verre,  et  soumis  à  la 
sublimation  ;  il  se  sublima  effectivement  à  la  partie  supé- 
rieure du  tube  de  belles  aiguilles  blanches  et  brillantes 
qui  étaient  de  l'acide  benzoïque.  • 

Cet  acide  avait  tout-à-fait  l'odeur  de  la  flouve  odorante, 
et,  quoique  rougissant  le  papier  de  tournesol,  sa  saveur 
était  bien  moins  piquante  que  celle  du  même  acide  retiré 
du  baume  de  copalme  ancien ,  dont  on  n'avait  point 
séparé  l'huile  volatile  (i). 

Je  fis  bouillir  de  nouveau  le  résidu  avec  de  ta  chaux , 
mais  je  n'obtins  par  précipitation  que  quelques  atomes 
d'acide  benzoïque. 

Examen  de  la  portion  cristalline  insoluble  du  baume  de 

copalme. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'alcool  à  froid  ne  dissolvait  pas 
le  baume  de  copalme  en  toute  proportion,  et  qu'il  en 
restait  un  peu  moins  du  quart,  sous  l'aspect  d'une  masse 
blanchâtre  formée  par  la  réunion  d'une  quantité  innom- 
brable de  cristaux  plus  ou  moins  volumineux. 

Ces  cristaux  se  présentèrent  aussi  sous  forme  de  pris- 
mes tétraèdres  ,  mais  d'un  volume  beaucoup  plus  considé- 
rables que  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Ils  sont  tout-à-fait  insolubles  dans  l'eau  froide  ainsi 
que  dans  J'eau  bouillante. 

L'alcool  froid  n'en  dissout  qu'une  très-petite  portion. 

Soumis  à  l'action  de  l'alcool  bouillant,  et  filtré  de 

■ 

(i)  La  saveur  piquante  de  l'acide  benzoïque,  provenant  du  benjoin, 
et  qui  tient  si  fort  à  la  gorge  ,  est  peut-être  due  à  la  présence  d'une 
huile  volatile  de  cette  nature  ;  car  dans  les  baumes  anciens  ,  comme  le 
styrax  vieux ,  par  exemple  ,  il  est  diflicile  de  se  faire  une  idée  de  la  sa- 
veur piquante  que  possède  l'huile  volatile.  J'en  ai  obtenu  qui  blanchis- 
sait la  langue,  et  laissait  après  elle  une  impression  des  plus  désagréables. 


Digitized  by  Google 


DE   LA  SOCIÉTÉ   DE  PHARMACIE. 

suite,  on  obtient  par  le  repos  de  nombreux  cristaux  réunis 
en  masses  spbériques,  et  d'un  aspect  tout-à-fait  sem- 
blable à  la  substance  que  j'ai  trouvée  formée  dans  la  tein- 
ture de  styrax  liquide  et  que  j'ai  appelée  styracine. 

Ainsi  réunis,  les  cristaux  de  styracine  possèdent  la 
consistance  <k  la  cire  jaune. 

Leur  odeur  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  va- 
nille ,  ainsi  que  je  l'avais  déjà  reconnu  dans  la  styracine 
du  styrax  liquide. 

Leur  saveur  est  presque  nulle  ; 

Leur  forme  cristalline  la  même  que  celle  que  j'ai  indi- 
quée plus  haut,  c'est-à-dire  de  prismes  tétraèdres. 

Ils  entrent  en  fusion  à  une  température  inférieure  à 
celle  de  l'eau  bouillante. 

Ils  sont  neutres  aux  réactifs  colorés ,  soit  qu'on  les  y 
soumettre  à  froid  ou  à  chaud. 

Tels  sont  en  général  les  principes  immédiats  les  plus 
remarquables  que  j'ai  isolés ,  et  qui  constituent  le  baume 
de  copalme  liquide. 

Par  un  examen  comparatif,  et  qu'il  serait  trop  long  de 
détailler  ici,  j'ai  été  h  même  de  me  convaincre  que  dans 
le  baume  récent  ou  fluide,  l'huile  volatile  s'y  rencontre 
en  quantité  notable,  tandis  que  l'acide  benzoïque  n'y 
existe  point  ou  au  moins  en  quantité  très-minime  à  l'é- 
tat libre  :  et  que  le  contraire  arrive  dans  le  même  baume 
ancien . 

Cependant ,  d'après  l'expérience  faite  sur  l'huile  vola- 
tile en  contact  avec  le  gaz  oxigène,  il  ne  paraîtrait  pas 
ue  l'acide  benzoïque  se  formât  par  l'oxigénation  seule 
e  l'huile  volatile  de  ce  baume.  J'avouerai  néanmoins 
que  ' sur  ce  point  mes  expériences  n'ont  été  ni  assez 
variées,  ni  faites  avec  des  quantités  de  matières  suffi- 
santes pour  décider  cette  importante  question. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  devais  naturellement  porter  mon 
attention  sur  le  principe  nouveau,  la  styracine,  que  j'a- 
vais annoncé  se  rencontrer  dans  la  teinture  de  styrax 
liquide,  et  que  j'ai  été  assez  heureux  de  retrouver  dans 
le  baume  de  copalme  récent.  La  Société  jugera  peut-être 
par  cette  nouvelle  rencontre  du  même  principe ,  confir- 
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matif  du  premier,  que  j'ai  apporté  quelque  soin  dans  ces 
recherches  expérimentales  (i). 

Résumé. 

En  résumé,  on  voit  que  le  baume  dfecopalme  est 
composé  de  plusieurs  principes  cri stalli sables  à  diverses 
températures,  et  que  d'autres  principes  ne  sont  peut- 
être  pas  cristallisables,  comme  1  oléo-résine ,  quoique  sur 
ce  dernier  point  je  n'aie  pas  assez  avancé  mes  expériences; 
enfin  que,  sur  100  grammes  soumis  à  l'expérience,  j'ai 
trouvé  ces  divers  principes  ainsi  répartis  : 

Grammes.  Uéci. 

i°.  Une  huile  volatile  fluide  incolore  se 

congelant  à  zéro   7 

a0.  Matière  semi-concrète  contenue  dans 
l'eau  distillée  et  séparée  au  moyen 
de  l'éther   11  1 

3°.  Acide  benzoïque   i  » 

4°  Matière  cristalline  soluble  dans  l'eau 

et  l'alcool   5  3 

5°.  Matière  colorante,  jaune   2  »  { 

6°.  Oléo-résine,  ou  résine  soluble  et 

comme*  huileuse   49  * 

70.  Styracine   *4  M 

(1)  M.  Henry  fils  voulut  bien  encore  se  charger  de  l'analyse  élémen- 
taire des  cristaux  de  styracine  purifiés ,  séchés  dans  le  vide  ;  ils  ont 
donné  pour  100  parties  : 

Carbone   76,2728 

Hydrogène   5,5o3a 

Oxigène   i8,m4o 

En  sorte  que  la  styracine  ne  contient  que  2  pour  cent  d'oxigène  de 
moins  que  l'acide  benzoïque.  Cependant  elle  ne  rougit  point  le  papier 
de  tournesol,  et  ne  se  dissout  en  aucune  manière  dans  l'eau  bouil- 

C). 


(')  Serait-ce  une  espèce  d'acide  hypo-bentoïque ,  ou  un  bensoate 
d'hydrogène  bicarboné  ?  ... 
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MÉMOIRE 

Sur  les  combinaisons  que  forme  le  cyanure  de  mercure 
avec  les  bromures  des  métaux  alcalins  (  cyano-hydrar- 
gy rates  de  bromures  ). 

Par  M-  Cailiiot. 

J'ai  annoncé  (Journal  de  Pharm. ,  avril  i8a8)  qu'en 
mélangeant  du  cyanure  de  mercure  avec  les  bromures  des 
métaux  alcalins ,  il  en  résulte  des  sels  doubles  dans  les- 
quels le  cyandre  de  mercure  fait  fonction  d'élément 
électro-négatif.  Je  m'étais  borné  alors  à  constater  ce  fait 
sans  donner  plus  de  suite  à  mes  rccbercbes.  Depuis  j'ai 
entrepris  un  travail  ayant  pour  but  l'examen  analytique 
de  ces  nouveaux  sels  doubles,  je  vais  en  soumettre  les 
résultats  à  la  Société. 

> 

Cjrano-hydrargjrrate  de  bromure  de  potassium. 

Si  dans  une  dissolution  de  cyanure  de  mercure  on 
verse  du  bromure  de  potassium  lui-même  en  dissolution, 
il  s'y  forme  à  l'instant  une  foule  de  petits  cristaux  «n 
paillettes  blanches  qu'on  peut  séparer  de  la  liqueur  par 
décantation,  ou  par  le  moyen  d'un  filtre.  Ainsi  obtenus, 
ces  cristaux  ne  sont  pas  absolument  purs;  ils  sont  im- 
prégnés de  l'un  des  deux  sels  employés  à  leur  formation. 
Pour  les  en,  priver,  on  les  fait  dissoudre,  à  une  douce 
chaleur,  dans  une  certaine  quantité  d'eau  distillée;  par 
le  refroidissement,  il  se  forme  de  nouveau  dans  la  liqueur 
des  cristaux  en  larges  paillettes  minces,  d'un  blanc  de 
nacre  éclatant»  C'est  le  cyano-hydrarçyrate  de  bromure 
de  potassium  pur.  Ce  sel  double  est  soluble  dans  l'eau  et 
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l'alcool ,  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  il  contient  8,74  pour 
100  d'eau  de  cristallisation  ;  sa  saveur  est  celle  de  toutes 
les  préparations  mercurielles. 

Dissous  dans  l'eau  et  traité  par  les  sels  d'alcalis  orga- 
niques, il  donne  lieu  à  des  précipités  formés  d'hydro- 
bromates  de  ces  mêmes  alcalis ,  et  de  cyanure  de  mercure. 

L'hydro-sulfate  de  potasse  et  les  proto-sels  de  mer- 
cure le  décomposent  en  sulfure  et  en  bromure  de  ce 
métal. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  nitrique  étendu  d'eau ,  il 
se  transforme  en  nitrate  de  potasse,  en  bi-bromure  de 
mercure  qui  restent  en  dissolution  dans  la  liqueur,  et 
en  acide  hydrocyanique  qui  se  dégage.  Dans  cette  réac- 
tion le  cyanure  de  mercure  ne  disparaît  pas  complète- 
ment, on  s'en  assure  en  ajoutant,  dans  la  dissolution 
acide  et  privée  de  toute  espèce  d'odeur,  quelques  cristaux 
de  chlorure  de  sodium  qui  .en  exhale  de  nouvelles  va- 
peurs prussiques  :  d'où  il  résulte  que  les  deux  corps  qui 
constituent  le  cyano-hydrargyrate  de  bromure  de  potas- 
sium ne  sont  pas,  comme  on  aurait  pu  le  croire,  à 
priori,  dans  un  rapport  tel  qu'en  réagissant  l'un  sur 
l'autre,  ils  éprouvent  une  décomposition  complète. 

Soumis  à  l'action  du  feu  dans  un  creuset  de  porcelaine 
fermé  de  son  couvercle,  il  se  décompose  en  exhalant 
différents  gaz  parmi  lesquels  on  distingue  aisément  le 
cyanogène  à  son  odeur  particulière,  et  il  reste,  pour" 
produits  fixes ,  du  charbon ,  du  bromure  et  du  cyanure 
de  potassium.  La  présence  de  ce  dernier  composé  prou- 
verait donc  d'une  manière  assez  évidente  que  durant 
la  calcination  il  s'est  dégagé  du  brome  soit  libre ,  soit 
à  letat  de  combinaison  avec  un  des  élémens  du  cyanure 
de  mercure  :  on  conçoit  très-bien ,  en  effet ,  que  le  bro- 
mure de  potassium  à  une  haute  température ,  et  sous  la 
double  influence  du  cyanogène  et  du  mercure,  puisse 
céder  une  partie  de  brôme  à  ce  métal,  et  que  le  cyanogène 
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s'unisse  au  potassium  mis  à  nu  devant  former  avec  lui 
une  combinaison  indécomposable  par  la  chaleur. 

600  parties  de  ce  sel  parfaitement  desséché  ont  donné, 
par  l'hydrogène  sulfuré,  378  sulfurée  de  mercure,  d'où 
l'on  déduit  4l  !>'9  cyanure  de  mercure. 

Les  eaux  de  lavages  évaporées  à  siccité  ont  fourni  1 88 
bromure  de  potassium. 

Ces  résultats  conduisent  $onc  exactement  à  la  formule 
suivante  : 

Hgn4  c4  +  KBr2. 

Cyanure  de  mercure  68>4<J  ou  319,14       i  atome. 

Bromure  de  potassium  3i,5i       146,81       1  atome. 

Pour  avoir  la  composition  du  sel  à  l'état  d'hydrate ,  il 
suffira  d'ajouter  aux  nombres  ci- dessus  la  quantité  d'eau 
qu'il  perd  par  son  exposition  à  la  chaleur.  Elle  sera  alors 
de  1  atonie  de  cyanure  de  mercure,' 1  atome  de  bromure 
de  potassium  et  sensiblement  de  4  atomes  d'eau. 

Cyano-hydrargyrate  de  bromure  de  sodium. 

On  l'obtient  de  suite  dans  un  grand  état  de  pureté  en 
faisant  dissoudre  dans  l'eau  distillée  une  proportion  de 
cyanure  de  mercure ,  et  une  proportion  de  bromure  de 
sodium.  Ce  sel  cristallise  en  longues  aiguilles  lamelleuses 
d'un  blanc  d'argent  très-éclatant.  Il  est  inaltérable  à  l'air 
humide;  exposé  pendant  quelques  jours  à  l'air  sec,  il 
finit  par  perdre  un  peu  de  son  éclat  en  abandonnant  de 
son  eau  de  cristallisation  ;  comme  le  cyano-hydrargyrate 
de  bromure  de  potassium ,  il  est  très-soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool,  décomposable  par  les  acides  et  les  sels  d'alca- 
lis organiques  (i).  Calciné  avec  l'acide  sùlfurique,  il  a 
  1 

(1)  Cette  propriété  des  sels  d'alcalis  organiques  de  précipiter  les 
cyanohydrargyrates  de  bromures,  peut  devenir  un  moyen  de  recon- 
naître la  présence  des  bromures  des  métaux  alcalins  à  l'état  de  mélange 
aVec  un  sel  neutre  quelconque ,  les  iodures  exceptés.  Après  donc  s'être 
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fourni  83  de  sulfate  de  soude  pour  44$  parties  :  d'où 
l'on  déduit  1 1 8, 10  bromure  de  sodium -1*296,98  cyanure1 
de  mercure  +  30,9a  eau  d'hydration  ;  or , 

4 1 5,o8  poids  des  deux  sels  :  30,9a  ::  446>°5  poids  de 
l'atome  du  cyano-hydrargyrate  de  bromure  de  so- 
dium :  3a, a3. 

Il  résulte  de  là  que  le  nouveau  composé  est  formé 
de  1  atome  de  cyanure  de  mercure ,  1  atome  de  bromure 
de  sodium ,  et  de  ^»  atomes  d'eau  ;  autrement-  1  atome 
d'hydrocyanate  de  deutoxide  de  mercure,  et  1  atome 
d'hydrobromate  de  soude. 

Sa  composition  sera  donc  exprimée  par 

Hgn4c«+naBr2  +  30Ha. 
En  poids  : 

Cyanure  de  mercure  66,5a     3 19, 14     1  at. 

Bromure  de  sodium  26,45     136,91      1  at. 

Eau   7,o3      33,7a     3  at. 

Cyano-hydrargyrate  de  bromure  de  barium. 

On  se  le  procure  en  remplissant  les  conditions  obser- 
vées pour  la  préparation  da  cyano  -  hydrargyrate  de 
bromure  de  sodium ,  c'est-à-dire  en  faisant  dissoudre  dans 
l'eau  distillée  un  mélange  de  cyanure  de  mercure,  et  de 
bromure  de  barium  dans  le  rapport  de  319,14  à  i83,5o. 

Ce  sel  est  sous  forme  de  paillettes  minces,  carrées, 
très-brillantes  ;  il  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  plus  à 
cbaud  qu'à  froid;  exposé  pendant  quelques  jours  à  l'air 
sec,  il  y  perd  un  peu  de  son  éclat;  si  on  le  soumet  à 
une  cbaleur  voisine  de  celle  à  laquelle  il  se  décompose, 

assuré  que  le  mélange  ne  contient  pas  de  ces  derniers  sels,  on  le  dis- 
sout dans  l'eau  distillée  avec  quelques  cristaux  de  cyanure  de  mercure, 
puis  on  verse  dans  cette  dissolution  un  peu  d'un  hydrochlorate  neutre 
d'alcali  végétal,  celui  de  cinchonine ,  par  exemple,  qui  y  forme  à 
l'instant  nu  précipité  blanc  caséiforme  d'hydrobromate  de  cinchonine 
et  de  cyanure  de  mercure. 
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il  abandonne  f  1,80  d'eau  de  cristallisation  pour  100;  sa 
dissolution  précipite  par  les  sulfates,  les  hydrosulfates 
et  les  sels  d'alcalis  organiques  ;  enfin  il  a  toutes  les  pro- 
prié  tés  des  sels  de  barite  ,  et  des  cyano-hydrargyrates 
des  bromures  précédemment  étudiés. 

5oo  parties  de  ce  sel  anhydre  ont  fourni ,  par  l'hydro- 
gène sulfuré  et  le  sulfate  de  soude,  290  sulfure  de  mer- 
cure et  ift  sulfate  de  barite,  d'où  i  on  déduit ,  à  quelques 
unités  près,  1  atome  de  cyanure  de  mercure  et  t  atome 
de  bromure  de  barium. 

Si  par  sa  dessiccation  ce  sel  fournit  toute  l'eau  qu'il 
contient,  sa  composition  à  l'état  d'hydrate  sera  exprimée 
par  : 

Hgn4c<+BaBr2+60H2. 
En  poids  : 

Cyanure  de  mercure  55,98         319,14     1  at. 

Bromure  de  barium  3s,  19  i83,5o     1  at. 

Eau   n.83    .       67,44     6  at. 

• 

o-hydrargyrate  de  bromure  de  strontium. 

Il  cristallise  en  larmes  rhomboïdales  incolores;  il  est 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  s'effleurit  à  l'air  sans  perdre 
sa  forme  cristalline  ;  soumis  à  une  température  voisine 
de  celle  à  laquelle  il  se  décompose,  il  abandonne  toute 
son  eau  de  cristallisation;  dissous  dans  l'eau,  il  précipite 
par  les  carbonates  alcalins,  et  laisse  dégager  de  l'acide 
prussique  par  les  acides  ;  calciné  avec  l'acide  sulfurique 
il  a  donné,  pour  fa  parties,  100  de  sulfate  de  stronliane, 
ce  qui  permet  d'établir  sa  composition  par 

Htfu4c4  +  srBr2  60H2. 

En  poids  : 

Cyanure  de  mercure   59,20  1  at. 

Bromure  de  strontium  38,2g  1  at. 

Eau.    ia,5i  6  at. 

Le  cyanure  de  mercure  forme  également  des  sels  dou- 
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bles  avec  les  bromures  de  calcium,  magnésium,  et  les 
hydrobromates  d'ainmouiaque,  de  quinine  et  de  cincho- 
nine.  De  tous  ces  sels ,  je  n'ai  examiné  que  le  cyano-hy- 
drargyrate  d'bydrobromate  de  cinchonine. 

Ce  nouveau  sel  complexe  est  incristallisable  ,  inalté- 
rable à  l'air,  peu  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool;  sa  saveur 
rappelle  celle  des  sels  de  mercure  et  de  cinchonine; 
soumis  à  une  température  un  peu  au-dessus  de  celle  de 
l'eau  bouillante,  il  se  fond  en  une  masse  jaunâtre  ayant 
l'aspect  d'un  vernis  transparent;  mais  si  Ton  augmente 
progressivement  la  température ,  il  se  bours'ouffle  ,  et  se 
décompose  en  dégageant  d'abondantes  vapeurs  empyreu- 
matiques. 

5oo  parties  de  ce  composé,  traitées  successivement  par 
par  l'hydrogène  sulfuré  et  l'ammoniaque ,  ont  fourni , 
i°.  190  sulfure  de  mercure,  nombre  représentant  i63,q5 
mercure  -f-  42>7**  cyanogène  =  206,68  cyanure  de  mer- 
cure; 20.  cinchonine  dessécbée  avec  soin,  i3o. 

La  liqueur  traitée  par  la  potasse  et  l'alcool ,  évaporée  , 
et  la  masse  saline  calcinée  au  rouge ,  a  donné ,  par  le 
nitrate  acide  d'argent,  129  bromure  d'argent,  d'où  l'on 
déduit  54,i6  brome  -|-  0,69  hydrogène  =  54,69  acide 
hydrobromique.  Ces  données  sont  à  peu  près  celles  que 
fournit  le  calcul  ;  elles  conduisent  donc  à  admettre  que 
Fhydrobromate  de  cinchonine  est  formé  de  1  atome  d'a- 
cide hydrobromiqtie,  et  1  atome  de  cinchonine,  et  que 
le  composé  que  forme  ce  sel  avec  le  cyanure  de  mercure 
peut  être  représenté  par  1  atome  cyanure  de  mercure 
H  g  n  4  c 4 ,  et  1  atome  d'hydrobroraate  de  cinchonine  : 

C3»H5»n403H2Br2. 

Cyanure  de  mercure.  .....  39,58 

Hydrobromate  de  cinchonine.  .  60,42 

100,00 

On  peut  conclure  des  faits  rapportés  dans  ce  mémoire  : 
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i°.  Que  les  bromures  des  métaux  alcalins,  les  hydro- 
bromates  d'ammoniaque ,  de  quinine  et  de  cincbonine , 
forment  des  sels  doubles  à  proportions  déGnies  avec  le 
cyanure  de  mercure  ; 

2°.  Que  l'hydrobromate  de  cincbonine  est  formé , 
ainsi  qu'on  pouvait  le  supposer  parla  théorie,  d'un  atome 
d'acide  hydrobromique,  et  d'un  atome  de  cincbonine; 

3°.  Que  les  sels  d'alcalis  organiques  peuvent  servir, 
conjointement  avec  le  cyanure  de  mercure,  à  reconnaître 
de  très -petites  quantités  d'un  bromure  alcalin  à  l'état  de 
mélange  avec  un  eblorure  de  même  espèce. 

NOTE  * 

Sur  la  désinfection  et  la  décoloration  des  graisses  au 
moyen  des  chlorures  d'oxide ,  par  3f.  Charlot,  vété- 
rinaire et  pharmacien  a  Saint- Aignan ,  Loir-et-Cher. 

Je  suis  parvenu  à  décolorer  et  à  désinfecter  de  vieilles 
graisses  au  moyen  des  eblorures  d'oxides  employés  à 
froid  ;  j'ai  fait  pour  cela  un  bon  nombre  d'expériences , 
mais  je  ne  rapporterai  que  celles  qui  m'ont  semblé  les 
plus  concluantes.  L'eau  chlorurée  dans. les  préparations 
de  4  onces  d'eau  distillée  sur  i  once  de  chlorure  d'oxide 
m'a  paru  suffisante  ;  j'ai  employé  concurremment  le  chlo- 
rure d'oxide  de  potassium  et  de  sodium,  et  tous  les  deux 
ont  réussi  suivant  leur  force  décolorante. 

PREMIÈRE  EXPÉRIENCE. 

J'ai  pris  i  once  de  vieille  graisse  de  cheval  très-ranec 
et  jaunâtre,  je  l'ai  malaxée  dans  4  onces  d'eau  chloru- 
rée; au  bout  d'un  instant,  cette  graisse  avait  blanchi 
et  avait  perdu  son  odeur;  elle  était  plus  ferme.  Je  lai 
laissée  séjourner  un  mois  dans  cette  eau  ;  au  bout  de 
ce  temps  ,  elle  avait  acquis  de  la  fermeté  et  elle  était 
très-blanche.  J'attribue  ce  changement  à  une  portion 
d'élaïne  'qui  est  venue  surnager  à  la  surface  de  l'eau,  et 

XVIIe.  Année,  —  Juin  1 83 1 .  *8 
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ii  une  portion  de  graisse  qui  s'était  combinée  avec  l'al- 
cali et  avait  formé  une  espèce  de  savon ,  lequel  était 
soluble  dans  l'eau. 

DEUXIÈME  EXPÉRIENCE. 

J'ai  pris  i  once  de  vieux  oing  et  4  onces  d'eau  chlo- 
rurée; j'ai  malaxé  la  graisse  dans  cette  eau  pendant  une 
demi-heure,  et,  après  vingt-quatre  heures  d'immersion 
dans  cette  eau  ,  je  l'ai  malaxée  dans*  de  nouvelle  eau  ;  la 
première  eau  était  jaunâtre  et  d'une  odeur  infecte;  j'ai 
tondu  cette  graisse  au  bain-marie  ;  après  être  fondue ,  elle 
était  sans  odeur  et  beaucoup  plus  blanche  qu'avant. 

TROISIÈME  EXPÉRIENCE. 

■    •    .  > 

J'avais  un  reste  decérat  qui  était  fait  depuis  environ  trois 
mois,  il  était  meisi  et  rance.  J'en  ai  pris  deux  onces  et 
je  l'ai  malaxé  dans  huit  onces  d'eau  chlorurée  pendant  une 
demi*heure  ;  ce  cérat  est  resté  blanc  et  unpeu  plus  ferme , 
il  semblait  avoir  changé  d'état  (comme  savonneux  )  ;  j'en 
ai  fait  usage  sur  des  plaies ,  et  les  malades  ne  s'en  sont 
pas  plaint. 

Réflexions. 

J'ai  pensé  que  ce  moyen  pouvait  être  mis  en  usage  par 
les  bouchers,  les  fondeurs  ,  lorsqu'il  leur  reste  de  vieil- 
les graisses  rance  s  et  colorées,  qui  rarement  peuvent 
être  utilisées  par  l'odeur  et  la  couleur  qu'elles  conser- 
vent même  après  être  fondues.  Le  pharmacien  pourrait 
aussi  utiliser  ce  moyen ,  en  employant  de  vieilles  graisses 
pour  la  confection  des  pommades  citrine  ,  basilicum ,  au- 
tipsorique,  etc.,  etc. 

Dans  les  hôpitaux,  lorsque  le  cérat  préparé  depuis 
quelque  temps  vient  à  moisir,  ou  rancir,  on  pourrait 
ainsi  le  renouveler. 

J'ai  remarqué  qu'il  est  avantageux,  après  avoir  fait 
usage  d'eau  chlorurée,  de  malaxer  la  graisse  de  nouveau 
dans  de  l'eau  distillée  pour  enlever  une  portion  savon- 
neuse soluble  qui  s'est  formée,  et  pour  enlever  l'eau 
chlorurée  qui  est  restée  ;  mais  il  reste  de  l'eau  qui  pour- 
rait hâter  la  rancidité  de  cette  graisse  :  pour  cela  je  l'en 
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prive,  eo  la  faisant  foudre  au  bain-marie  ou  en  la  met- 
tant à  l'étute. 

Je  . ne  doute  pas  que  ce  moyen  ne  demande  de  grands 
perfectionnemens,  et  qu'ensuite  il  ne  puisse  être  d'une 
grande  utilité. 

RAPPORT 

Sur  la  note  précédente,  par  MM.  Bonastbb  et 

Labarraque. 

M essieu  as  , 

Vous  avez  renvoyé  à  l'examen  de  deux  de  vos  collè- 
gues, MM.  Bonastreet  Labarraque,  une  note  de  M.  Char- 
lot ,  pharmacien  vétérinaire  à  Saint-Aignan,  qui  s'est 
proposé  de  décolorer  et  de  désinfecter,  au  moyen  des 
chlorures  d'oxide,des  vieilles  graisses.  Les  expériences- 
de  ce  pharmacien  ont  été  nombreuses ,  à  ce  qu'il  assure, 
quoiqu'il  n'en  rapporte  que  trois.  La  première ,  sur  de 
la  graisse  de  cheval  très-rance  et  d'une  couleur  jaunâtre  ; 
la  seconde,  sur  de  vieux  oing  offrant  le  même  caractère 
d'altération  ;  et  enfin  la  troisième ,  sur  de  très-ancien 
cérat  moisi  et  fort  rancc.  M.  Chariot  a  malaxé  dans  tous 
les  cas  le  corps  t:ras  dans  un  once  de  chlorure  étendu 
de  quatre  onces  d'eau  distillée,  et  il  a  laissé  les  graisses 
ou  le  cérat  en  macération  pendant  un  moi?.  Les  corps 
gras  ont  été  blanchis  et  désinfectés  en  prenant  plus  de 
consistance.  Il  y  a  eu  saponification  produite  par  l'excès 
de  soude  ou  de  potasse  provenant  du  chlorure. 

Lès  résultats  obtenus  par  M.  Chariot  pouvaient  être 
prévus,  et  ils  étaient  connus.  L'action  décolorante  et 
désinfectante  du  chlore  est  constatée  depuis  long-temps, 
et  celle  du  chlorure  en  pareil  cas  est  presque  vulgaire. 
Plusieurs  marchands  en  gros  de  beurre  fondu  enlèvent 
le  goût  rance  ou  fort  à  cette  substance  en  la  malaxant 
avec  du  chlorure  de  chaux  liquide  et  faible,  et  ils 
restituent  la  couleur  au  moyen  d'une  légère  infusion 
aqueuse  de  safran,  ou  par  économie  avec  l'infusion  de 
curcuma.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  beurre  est  fondu 
après  avoir  été  malaxé ,  et  versé  encore  chaud  dans  un 
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tonneau  posé  sur  son  fond.  "On  laisse  refroidir  ;  et 
quand  le  beurre  est  figé  ,  on  laisse  égoutter*l'eau  chloru- 
rée sur  laquelle  il  surnage  en  ouvrant  les  trous  pratiqués 
à  diOcrentes  hauteurs  du  tonneau.  Il  est  superflu  de 
dire  que  l'un  de  nous  a  indiqué  ce  procédé  depuis  un 
grand  nomhre  d'années  à  toutes  les  personnes  qui  sont 

venues  le  consulter  sur  cet  objet  (i), 

« 

vwvtwxx  VVWXX  VX*^VVXXXXAXV\VVVVXXAXX^X/XA/VXXAX^XXXXA/VVVXVVVV\XA/VX  WVUtH* 

Réclamation  de  M.  Guibourt,  sur  la  non  préexistence 
de  Vhuile  volatile  dans  la  graine  de  moutarde. 

On  trouve  dans  mon  Traité  des  Drogues  simples, 
tome  II,  page  i6*  : 

Semences  de  moutarde. 

Composition  chimique.  Quoique  la  semence  de  mou- 
tarde ait  été  l'objet  des  recherches  d'un  grand  nombre 
de  chimistes,  la  composition  n'en  est  pas  encore  suffi- 
samment connue.  On  sait,  depuis  long-temps,  que  cette 
semence  peut  fournir,  par  l'expression  ,  une  grande 
quantité  d'huile  douce  et  saponifiable ,  et  l'espèce  jaune 
plus  que  la  rouge.  On  sait  de  plus  que  ces  deux  semences 
contiennent  de  l'albumine  et  du  mucilage;  mais  il  me 
paraît  que  les  chimistes  se  sont  trompés  en  y  admettant 
l'existence  d'une  huile  volatile  qui  ne  s'y  trouve  pas 
toute  formée.  En  effet,  la  semence  de  moutarde,  pilée 
à  sec,  n'a  aucune  odeur  ;  la  poudre,  traitée  par  l'alcool  et 
l'éther,  ne  cède  à  ces  deux  menstrues  aucun  principe 
âcre  ni  volatil  (Thibierge,  Journ.  Pharm.  ,  V.  44^)  >  ce 
principe  n'y  existe  donc  pas  en  quantité  appréciable  ; 
mais  le  contact  de  l'eau  suffit  pour  le  développer  en  très- 
grande  abondance,  eUune  fois  formé  on  peut  l'obtenir 
par  la  distillation  sous  forme  d'un  liquide  huileux  ,  plus 
pesant  que  l'eau,  très-volatil,  très-acre,  caustique,  so- 
dans  l'alcool  et  l'éther,  donnant  du  soufre  par  sa  dé- 
composition élémentaire. 

■'  ■  ■  '  ■  — ■  ■ — — —  

(i)  En  admettant  que  la  désinfection  ait  lieu  ,  comme  l'affirme 
M.  Chariot,  il  reste  à  examiner  s'il  n'y  aurait  pas  de  l'inconvénient 
à  mélanger  ecsgraissc.s  aux  substauces  alimentaires,  ce  qu'on  supposerait 
volontiers,  si  ,  comme  on  le  prétend,  elles  subissent  dans  le  traitement 
par  le  chlorure,  une  espèce  de  saponification.       (  Note  des  i-cdactcnrs.  ) 
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Suivant  M.  Thibierge ,  c'est  le  calorique  qui  est  la 
cause  de  la  formation  du  principe  âcre,  et  cet  estimable 
confrère  croit  même  qu'une  grande  chaleur  est  nécessaire 
à  son  développement. 

Je  pense  que  c'est  une  erreur  et  que  le  contact  de  l'eau 
suffit;  seulement  une  chaleur  modérée  rend  le  dévelop- 
pement plus  considérable. 

Voici  maintenant  ce  que  l'on  trouve  dans  la  Pharma- 
copée raisonnée ,  tome  I ,  page  566 ,  article  Cataplasme 
de  moutarde  ou  sinapisme. 

%  Farine  de  moutarde  récente.  ...    8  onces. 
Eau  commune   8  onces. 

Mêlez  dans  un  pot  de  faïence  et  appliquez  comme  les 
autres  cataplasmes. 

Remarque.  Cette  simple  préparation  donne  un  médi- 
cament d  une  âcreté  et  d'une  causticité  considérables , 
puisque  quelques  minutes  suffisent  pour  lui  faire  pro- 
duire un  effet  rubéfiant  sur  la  peau,  et  qu'en  une  heure 
il  y  fait  lever  d'aussi  fortes  ampoules  qu'un  vésicatoire. 
Au  besoin  ,  cette  action  peut  encore  être  augmentée 
en  employant  la  farine  de  moutarde  privée  d'huile  fixe, 
ainsi  que  l'a  conseillé  M.  Robinet.  Mais  très  -  souvent 
aussi  on  est  obligé  de  la  diminuer,  en  coupant  la  mou- 
1arde  avec  une  ou  deux  fois  son  poids  de  farine  de  lin. 
Si  l'on  se  plaint  si  souvent  que  les  sinapismes  sont  sans 
action ,  cela  tient ,  d'une  part ,  à  ce  qu'on  emploie  la  fa- 
rine de  moutarde  du  commerce,  qui  est  toujours  très- 
altérée  ;  et  de  l'autre,  à  ce  qu'on  se  sert  de  vinaigre  pour 
la  réduire  en  pâte  ;  car  bien  que  celte  addition  ait  été 
faite  dans  la  vue  de  rendre  le  sinapisme  plus  actif,  il  est 
remarquable  qu'elle  neutralise  presque  tout  l'effet  de  la 
moutarde,  comme  on  peut  s'en  couvaincre  par  le  goût 
et  l'odorat,  et  par  l'application  sur  la  peau  (i). 


(i  Nous  nous  serions  bien  certainement  -empressés  de  citer  la  judi- 
cieuse observation  de  M.  Guibourt  sur  la  non-préexistence  de  l'huile 
volatile  de  moutarde,  si  elle  nous  eut  été  connue ,  et  nous  nous  plai- 
sons à  croire  qu'on  nous  rendra  assex  justice  pour  en  demeurer  con- 
vaincu. 

Aï.  Guibourt  dit,  d'après  M.  Thibierge,  que  la  semence  de  moutarde 
ne  cède  aucun  principe  acre  ni  volatil  a  l'alcool  ou  à  l'éthcr  ;  cela  ne 
doit  s'entendre  que  de  la  semence  de  moutarde  noire,  car  nous  avons 
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EXTRACTION 

Du  principe  gélatineux  du  lichen  <T Islande, 

ET  FORMULES 

De  plusieurs  préparations  dont  il  forme  la  base  médica- 
menteuse , 

Par  P.-J.  Bmui,  pharmacien. 

Extraction  du  principe  gélatineux. 

Tf.   Lichen  d'Islande  lavé  à  l'eau  froide.  .  .    3a  onces. 
Eau  commune   1 6  livres. 

Faites  bouillir  le  lichen  dans  l'eau  pendant  une  heure, 
en  ayant  le  soin  d'agiter  le  mélange  avec  une  spatule  ; 
retirez  la  bassine  du  feu ,  versez  une  partie  de  la  masse 
sur  un  tamis  de  crin  placé  au-dessus  d'une  terrine ,  et 
pressez-la  à  plusieurs  reprises  avec  une  écumoire,  pour 
forcer  le  liquide  gélatineux  à  passer  à  travers  les  mailles 
du  tamis.  Mettez  le  résidu  de  côté,  et  traitez  le  reste 
successivement,  et  de  la  même  manière.  Faites  bouillir 
de  nouveau  le  marc  dans  huit  livres  d'eau  pendant  une 
demi-heure ,  et  passez  comme  la  première  fois.  Faites 
ensuite  chaufler  la  masse  gélatineuse  obtenue,  pour  la 
liquifier  entièrement,  et  passez-la  de  suite  à  travers  un 
blanchet  de  molleton  croisé  et  épais.  Alors, 

%   Liquide  gélatineux  ci-dessus  la  totalité. 

Alcool  rectifié  8  livres. 

démontre  que  la  blanche  fournit,  dans  certaines  circonstances,  un 
principe  'très-acre  par  l'éthcr. 

Relativement  à  l'influence  du  vinaigre  sur  les  sinapismes ,  voici  ce 
que  nous  avons  dit  dans  notre  mémoire  {Journal  de  Pharmacie,  mai  i83i, 
pag.  jx)j)-  H  n'est  personne  qui  ne  connaisse  l'odeur  \ive  et  pénétrante 
que  manifeste  la  farine  de  moutarde  noire,  lorsqu'on  la  délaie  dans 
l'eau.  On  a  long-temps  prétendu  que  l'addition  d'un  peu  d'acide  acé- 
tique dans  ce  mélange  donnait  encore  plus  de  montant  ;  mais  ce  fait  a 
été  démenti  plus  tard,  etc.  Si  nous  n'avons  pas  attribué  particulièrement 
cette  observation  à  MM.  Henry  et  Guibourt ,  c'est  que  nous  savions 
qu'elle  avait  été  faite  par  plusieurs  praticiens,  et  notamment  par  notre 
habile  confrère,  M.  Planche,  qui  l'a  citée  verbalement  dans  une  de  nos 
séances  de  l'Académie  de  médecine.  Robiquet  et  Boutaon. 
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Mêlez  exactement,  et  laissez  refroidir.  Versez  alors  le 
tout  sur  un  tamis  de  crin ,  et  remuez  avec  une  spatule , 
pour  faire  passer  la  partie  liquide.  Lavez  la  matière  géla- 
tineuse restée  sur  le  tamis,  avec  4  livres  d'alcool;  versez 
de  nouveau  sur  le  tamis,  et  broyez  avec  la  main  pour  en 
séparer  la  majeure  partie  du  liquide  spiritueux.  Vous 
obtiendrez  une  masse  élastique  composée  de  gélatine  et 
d'alcool,  pesant  environ  2  livres. 

Observations. 

« 

Ce  procédé  peut  être  exécuté  dans  tous  les  labora- 
toires, parce  qu'il  n'exige  aucun  appareil  particulier. 
Les  eaux  alcooliques  sont  soumises  à  la  distillation,  pour 
en  séparer  l'alcool  que  l'on  réserve  pour  d'autres  opéra- 
tions. 

Deux  livres  de  lichen  ,  traitées  comme  nous  venons  de 
le  dire,  fournissent  32  onces  de  gélatine  alcoolisée,  qui 
se  réduisent  à  16  onces  par  la  simple  expression  dans  un 
linge,  et  à  4  onces  par  la  dessiccation  à  Vétuve.  Dans  ce 
dernier  état,  la  gélatine  de  lichen  est  dure,  cornée,  diffi- 
cilement soluble  dans  l'eau  bouillante,  et  ne  peut  en 
conséquence  être  employée  à  la  préparation  de  la  gelée. 
Convenablement  épuisé  par  l'eau ,  le  lichen  peut  fournir 
4  onces  de  gélatine  par  livre. 

On  peut  obtenir  la  gélatine  de  lichen  en  feuilles,  en 
desséchant  à  un  feu  vif,  sur  les  parois  d'une  bassine ,  une 
décoction  concentrée. 

Saccharolè  de  gélatine  de  lichen. 

.  •■ 

%   Gélatine  alcoolique  ci-dessus  1  livres. 

Sucre  Raguenet  grossièrement  pulvérisé. .    4  livres. 

Mêlez  ces  deux  substances  en  les  triturant  dans  un 
mortier  de  marbre,  et  faitës-lës  sécher  à  l'étuve,  ou  à 
la  chaleur  du  bain-marie,  en  agitant  souvent  la  masse, 

Observations. 

Le  sucre  ainsi  chargé  du  principe  gélatineux  du  lichen 
es^  privé  d'amertume ,  et  se  dissout  complètement  et  avec 
facilité  dans  l'eau  bouillante. 
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Gelée  de  lichen  cV Islande. 

%   Saccharolé  de  gélatine  de  lichen  4  onces* 

Eau  pure  6  onces, 

Faites  bouillir  pour  réduire  le  mélange  à  8  onces; 
passez  à  travers  une  étamine,  et  coulez  dans  un  pot. 
Aromatisez  avec  quelques  gouttes  d'alcoolat  de  citrons  r 
si  vous  le  jugez  convenable. 

Observations. 

Cette  gélée  peut  être  préparée  en  dix  minutes  ,  et  elle 
se  solidifie  en  moins  d'une  heure.  Elle  est  privée  d'amer- 
tume, peu  colorée,  agréable  au  goût,  et  on  retrouve  en 
elle  les  qualités  et  lès  propriétés  du  lichen. 

De  toutes  les  méthodes  qui  ont  été  proposées  pour 
préparer  la  gelée  de  lichen,  nous,  n'en  connaissons  au- 
cune d'aussi  commode,  aucune  dont  le  produit  soit  pré- 
férable. 

Tablettes  de  gélatine  de  lichen  d'Islande. 

•  • 

If.   Saccharolé  de  lichen  pulvérisé   1 6  onces. 

Sucre  Kaguenet  en  poudre  

Saccharure  de  vanille  pulvérisée.    ...  2 

Total  -  3a  onces 

Mucilage  de  gomme  arabique  à  -J  environ.    3a  gros. 

Faites  une  pâte ,  et  divisez-la  en  tablettes  de  forme 
orbiculaire,  et  du  poids  de  18  grains  chaque. 

JS .  B.  Une  once  de  ces  tablettes  contient  18  grains  de 
gélatine  sèche,  ce  qui  correspond  à  2  gros  de  gélatine 
molle. 


ERRATA. 

*  ■ 

■  1 

A  la  page  219,  aperçu  sur  le  pourpre  de  Casai  as  ,  lisez  ,  par  M.  Des- 

marest. 

A  la  page  325  ,  ce  véhicule  dissout  seulement  le  sel  double  de  sodium 
formé  ,  etc. ,  lisez ,  le  sel  de  sodium  formé  par  le  transport  du  potassium 
sur  le  sel  double  ,  etc. 


PARIS.  — IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  FA1N, 
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Toute»  les  personnes  qui  se  livrent^  l'élue  de  botanique, 
sentent  journellement  le  betoin  d'un  ouvrage  q>s  lequel  elJ es 
puissent  trouver  tm*définilio«  esacje  de  ,tou  s  les  Je  unes  usités 
dans  .cètfe  «lente.  La  phywo\*fiio  v^gfit^  eOa  crypto^amje, 
ayant  été,  sur  tout  dans  ces  derniers  iMIfeftMf1  de  Iwmfrtà 
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vaux  ou  de  mémoires  très  intéressants,  on  a  été  obligé,  pour  s'en- 
tendre, de  créer  des  noms  d'organes  et  de  se  servir  de  nouveaux 
adjectifs  pour  faire  connaître  leurs  caractères  et  leurs  fonctions. 
11  en  est  résulté  que  le  langage  des  botanistes  est  deven  u  en  quel  - 

que  sorte  une  langue  particulière  dont  on  connaît  une  partie  des 
mots,  mais  dont  le  sens  d'un  grand  nombre  est  resté  ignoré  pour 
beaucoup  de  personnes;  cependant  on  n'avait  pas  songé  jusqu'à 
présent  à  les  rassembler  sous  forme  de  dictionnaire,  travail 
qu'ont  entrepris  MM.  Lecoq  et  Juillet.  D'autres  dictionnaires,  il 
est  vrai ,  avaient  déjà  été  publiés  sur  le  môme  sujet;  mais  le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  publication  les  a  rendus  tout- 
à-fait  Incomplets,  outre  qu'ils  n'embrassaient  pas  autant  d'objets 
que  celui-ci.  Le  livre  que  nous  annonçons  aura  au  moins  le  mérite 
d'être  utile  ;  car  on  peut  le  considérer  comme  un  répertoire  fait 
avec  soin  de  tous  les  termes  de  botanique. 

Les  auteurs  ont  donné  aux  principaux  articles  une  extension 
suffisante  pour  qu'ils  puissent  présenter  une  idée  précise  des  or- 
ganes des  plantes  et  de  leurs  fonctions,  en  sorte  que  l'ouvrage 
peut,  pour  ainsi  dire,  suppléer  à  un  livre  élémentaire.  II  est, 
d'ailleurs,  précédé  d'un  ordre  de  lecture,  qui  permet  de  s'en 
servir  comme  d'un  traité  par  ordre  de  matière. 

Les  étymologies  grecques  ont  été  ajoutées  à  chacun  des  mots 
qui  tirent  leur  origine  de  cette  langue.  La  synonymie  des  or- 
ganes a  été  exposée  avec  soin ,  ainsi  que  les  définitions  souvent 
différentes  que  divers  auteurs  en  ont  données. 

Les  termes  de  cryptogamie,  qui  manquaient  dans  la  plupart 
des  dictionnaires  ,  ont  pris  place  dans  celui-ci,  et  n'en  sont  pas 
la  partie  la  moins  intéressante. 

Ce  Dictionnaire  est  terminé  par  un  vocabulaire  latin  de  tous 
les  termes  cmplovés  en  botanique  ,  et  par  une  table  des  racines 
grecques  usitées  dans  cette  science;  en  sorte  que  l'on  peut,  en 
cherchant  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  tables  les  radicaux  et  les 
désinences,  trouver  l'étymologie  (et  souvent  par  suite  la  défi- 
nition )  de  tous  les  termes  usités,  et  même  de  ceux  qui  pour- 
ront être  créés  par  la  suite. 
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Eufin,  pour  donner  plus  d'utilité  à  leur  travail,  les  auteurs 
ont  placé  par  ordre  alphabétique  la  description  de  toutes  les 
familles  naturelles,  et  même  de  leurs  subdivisions  en  tribus. 
Un  article  assez  étendu,  sous  le  titre  de  Classification  ,  donne 
la  liste  de  ces  familles  rangées  d'après  la  méthode  naturelle, 
afin  qu'on  puisse,  si  Ton  veut ,  étudier  leur  série  tout  entière , 
qui  est  interrompue  par  l'ordre  alphabétique. 

Nous  ne  craignons  pas  d'assurer  que  cet  ouvrage  évitera  aux 
botanistes  une  grande  perte  de  temps;  que  la  disposition  des 
matières,  et  sur  tout  la  grande  masse  de  faits  qu'il  renferme , 
en  feront  un  livre  nécessaire  à  toutes  les  personnes  qui  cultivent 
la  science  dont  il  est  l'objet,  et  qui  connaissent  le  prix  du  temps. 


Cet  ouvrage  forme  un  fort  volume  in-8°  de  720  pages,  carac- 
tère petit  romain ,  grande  justification. 

Prix  :  9  fr.,  et  franc  de  port,  par  la  poète  ,  1 1  fr. 
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NOUVELLES  PUBLICATIONS  CHEZ  J.  B.  BAILUEHJ!. 

Précis  élémentaire  dr  botahique,  contenant  l'histoire  complète  de  tonte* 
les  parties  des  plantes,  et  l'expôsé  des  règles  à  suivre  pour  décrire  et  classer 
les  végétaux ,  par  Ht  Lecoq  ,  professeur  d'histoire  naturelle,  conservateur 
du  cabinet  de  minéralogie  et  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Clermont- 
Ferrand,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Paris  ,  i83i  ,  i  volume 
in-8«.  5  fr. 

DICTIONNAIRE  DES  TERMES  DE  MÉDECINE  >  CHIRURGIE  ,  ART  VÉTÉRINAIRE  ,  PHAR- 
MACIE ,  HISTOIRE  NATURELLE  ,  PHYSIQUE  ,   CHIMIE  ,    etc.  ,   par  MM.  Bégîn  , 

Boisseau  ,  Jourdan  «  Montgarny  ,  Richard  ,  Sanson  ,  docteurs  en  méder- 
cine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  et  Dupuy ,  professeur  à  l'École  vétérinaire  de 
Toulouse  ;  augmenté  d'un  supplément  dans  lequel  sont  compris  tous  les 
nouveaux  termes  introduits  dans  le  langage  des  sciences  médicales  et  acces- 
soires jusqu'à  nos  jours.  Paris,  »83o,  i  vol.  in-8*  de  65o  pages  ,  à  deux 
colounes.  8  fr. 

— Le  supplément,  comprenant  tous  les  nouveaux  termes  introduits  dans 
les  sciences  médicales.  Paris,  i83o  ,  in-8°.  7  5  c. 

Iconographie  du  règne  animal,  de  M.  le  baron  Cuvier  ,  ou  représentation, 
d'après  nature  ,  de  l'une  des  espèces  les  plus  remarquables ,  et  souvent  non 
encore  figurées  ,  de  chaque  genre  d'animaux.  Ouvrage  pouvant  servir 
d'atlas  à  tous  Us  traités  de  zoologie ,  par  M.  F.  E.  Guérin  ,  membre  de  di- 
verses sociétés  savantes.  Paris,  i83o.  Les  livraisons  1  à  i3  sont  en  vente. 
Prix  de  chaque  livraison  ,  composée  chacune  de  dix  planches  gravées  avec 
le  plus  grand  soin  ,  et  qui  par  absent  de  mois  en  mois. 

In-8°  fig.  noires  ,     6  fr.  In-4°  fig.  noires  ,        10  fr. 

Id.  fig.  col.  ,       i5  fr.  Id.  fig.  col.  ,  ao  fr. 

Histoire  naturelle  et  médicale  des  sangsues  ,  contenant  la  description 
anatomique  des  organes  de  la  sangsue  officinale  ,  avec  des  considérations 
physiologiques  sur  ces  organes  ;  des  notions  très  étendues  sur  la  conser- 
vation domestique  de  ce  ver,  sa  reproduction,  ses  maladies,  son  appli- 
cation ,  etc.  j  par  J.  L.  Derheims ,  pharmacien  ,  etc.  Paris,  i8a5 ,  in-84  , 
six  planches.  3  fr.  5o  c. 

Histoire  médicale  des  succédanées  de  l'ipecacnanha ,  du  Séné,  du  Jalap, 
de  l'Opium  ,  etc.  ;  ou  recherches  et  observations  sur  quelques  points  de 
matière  médicale  indigène  ;  par  J.-L.-A.  Loiseleur-Deslongchamps  ,  D. 
M.  P.  Paris ,  i83o  ,  in-8».  3  fr. 

Flora  gallica  ,  seu  enumeralio  plan  1  arum  in  Gallia  sponte  nascentium  » 
secundùm  Linnœanum  systema  digestarum  ,  addita  familiprum  naturalium 
synopsi  ;  auctore  J.-L.-A  Loiseleur-Deslongchamps.  Edilio  secuoda  aucta 
et  emendata  ,  cum  tabulis  3i.  Paris,  1838  ,  a  vol.  in-80.  16  fr. 

État  général  1  es  végétaux  originaires  ,  ou  moyen  pour  juger  ,  même  de 
son  cabinet ,  de  la  salubrité  de  l'atmosphère  ,  de  la  fertilité  du  sol  ,  et  de 
la  propriété  des  habitents  dans  toutes  les  localités  de  l'Univers  ,  par  M.  le 
docteur  Jean  Lavy  ,  membre  de  la  Faculté  de  médecine  de  Turin.  Paru  , 
i83o,  1  vol.  in-80  à  deux  colonnes.  7  fr.  5o  c. 

Guide  de  l'amateur  de  champignons  ,  ou  Précis  de  l'histoire  des  Champi- 
gnons alimentaires ,  vénéneux  et  employés  dans  les  arts,  avec  onze  planches 
coloriées,  par  F.-S.  Cordier,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  etc. 
Paris»  in  18.  ,  5  fr. 

Flore  de  Maine-et-Loire,  par  M.  Guépin  ,  D.  M.  ,  professeur  à  l'École 
de  médecine  d'Angers  ,  etc.  Paris,  i83o,  in-ia.  5  fr. 

Du  DEGRÉ  DE  COMPÉTENCE  DES  MÉDECINS  DANS  LES  QUESTIONS  JUDICIAIRES  RELA- 
TIVES aux  aliénations  mentales  ,  et  des  théories  physiologiques  sur  la 
monomanie  j  suivi  de  Nouvelles  Réflexions  sur  le  suicide ,  la  liberté  morale , 
etc. ,  par  Élias  Régnnult,  avocat  &  la  Cour  royale  de  Paris.  1 83o,  in-8<>.  6  fr. 
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CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  artificielles ,  suivies 
de  nouvelles  formules  pour  la  préparation  des  eaux 
sulfureuses. 

Par  Félix  Bocdet. 

Dès  une  antiquité  très-reculée  l'usage  des  eaux  miné- 
rales était  en  vigueur;  les  traditions  historiques  en  font 
foi,  et  des  ruines  nombreuses  attestent  encore  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Europe  de  quel  prix  elles  étaient  aux 
yeux  des  Romains. 

Fondé  sur  des  bienfaits  incontestables  cet  usage  se 
conserva  au  milieu  des  ténèbres  du  moyen  âge,  et  plus 
tard  la  science  et  l'industrie  lui  donnèrent  une  extension 
et  une  popularité  dont  le  passé  n'oflre  point  d'exemple. 
Chez  les  anciens  ,  en  eûet ,  la  salutaire  influence  des  eaux 
minérales  ne  s'étendait  pas  au  delà  du  voisinage  de  leurs 
sources.  Plus  habiles  à  pénétrer  les  secrets  de  la  nature 
XVIK  Année.  —Juillet  1 83 1 .  *9 
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et  à  propager  ses  dons,  les  modernes  ont  réussi  à  trans- 
porter ces  eaux  dans  le*  régions  les  plus  éloignées  de  leur 
origine,  et  même  aies  reproduire  artificiellement,  et  à 
faire  ainsi  participer  tous  les  pays  civilisés  à  un  avantage 
qui  n'avait  été  accordé  qu'à  quelques  points  du  globe. 

Lorsque  Lavoisier  et  ses  illustres  collaborateurs  eurent 
imprimé  à  l'apalyse  cette  marche  philosophique  qui  tout 
d'un  coup  s'éleva  si  haut,  les  regards  des  chimistes  se 
portèrent  à  l'envi  sur  les  eaux  minérales  qui  offraient  à 
leurs  recherches  une  source  si  féconde  de  lumières. 

De  là  ces  nombreux  travaux  auxquels  sont  attachés  les 
noms  les  plus  distingués,  et  qui  nous  ont  donné  la  com- 
position de  la  plupart  des  eaux  minérales  de  l'Europe. 

Depuis  cette  époque ,  l'usage  de  ces  eaux  se  propagea 
rapidement,  les  malades  se  rendirent  en  foule  à  leurs 
sources;  des  exportations  nombreuses  en  permirent  l'u- 
sage à  ceux  qui  ne  pouvaient  aller  les  y  puiser,  et  bientôt, 
pleins  de  confiance  dans  leurs  analyses,  et  encouragés 
par  la  défaveur  que  donnaient  aux  eaux  transportées  les 
altérations  profondes  qu'il  était  impossible  de  n'y  pas 
reconnaître,  les  chimistes  espérèrent  les  remplacer  avec 
avantage  en  préparant  des  eaux  artificielles. 

A  son  début  cette  industrie  nouvelle  ne  manqua  pas  de 
contradicteurs ,  de  nombreuses  attaques  furent  dirigées 
contre  elle ,  et  si  la  plupart  ont  été  repoussées  avec  suc- 
cès ,  il  faut  avouer  que  plusieurs  n'ont  pas  été  victorieu- 
sement combattues  ;  aussi  viennent-elles  d'être  reproduites 
par  M.  Anglada  dans  son  dernier  mémoire  sur  les  eaux 
sulfureuses  des  Pyrénées. 

C'est  la  même  question  que  je  vais  traiter  ici  dans 
l'espoir  de  la  placer  sous  son  véritable  jour,  et  de  fixer 
les  idées  à  son  égard. 

La  nature  a  répandu  à  la  surface  de  la  terre  des  eaux 
de  toute  espèce;  les  unes  sont  pures,  insipides,  inac- 
tives ;  les  autres  désignées,  sous  le  nom  d'eaux  minérales , 
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contiennent  divers  corps  étrangers  r  des  gaz  et  surtout 
des  sels  en  quantité  assez  notable  pour  agir  sur  notre 
économie.  Les  différences  de  composition  de  ces  eaux , 
qui  toutes  ont  les  nuages  pour  origine,  dépendent  évi- 
demment delà  nature  des  terrains  qu'elles  parcourent* 
et  des  affinités  chimiques  auxquelles  elles  sont  soumises 
pendant  leur  trajet  ;  aussi  trouve-t-on  dans  les  eaux  miné- 
rales toutes  les  substances  que  la  croûte  du  globe  peut 
céder  à  leur  action  dissolvante,  soit  seule,  soit  aidée  de 
ces  affinités.  De  là  vient  que  les  médicamens  les  plus 
salutaires  y  sont  quelquefois  associés  aux  poisons  les  plus 
dangereux,  et  qu'il  n'y  a  d'autre  harmonie  entre  les 
élémens  qui  les  constituent  que  celle  qui  résulte  des 
conditions  géologiques  et  chimiques  qui  président  à  leur 
composition. 

S'il  en  est  ainsi ,  quelle  opinion  doit-on  se  former  sur 
les  eaux  minérales  ?  Faut-il ,  comme  beaucoup  le  croient , 
ou  cherchent  à  le  persuader  encore,  regarder  chacune 
{le  ces  eaux  comme  un  véritable  spécifique,  comme  une 
combinaison  spéciale  de  la  nature  pour  combattre  telle 
ou  telle  maladie ,  comme  une  œuvre  complète  dont  tous 
les  élémens  sont  solidaires  en  quelque  sorte,  con- 
courent tous  activement  au  même  but,  et  dont  aucun 
ne  peut  être  supprimé  sans  paralyser  les  autres  par  son 
absence. 

Sans  doute,  lorsqu'on  applique  l'analyse  chimique  aux 
eaux  minérales,  on  doit  y  rechercher  avec  le  dernier  scru- 
pule tous  les  matériaux  qui  en  font  partie ,  mais  l'analyse  * 
une  fois  achevée,  lorsqu'elles  sortent  du  domaine  de  la 
chimie  pour  entrer  dans  celui  de  la  médecine  ,  n'est-il 
pas  rationnel  de  jeter  un  regard  sur  l'ensemble  de  ces 
matériaux,  et  de  considérer  de  la  même  manière  les 
eaux  dont  ils  font  partie  et  les  plantes  que  la  nature  a 
formées  de  tant  de  principes  divers?  n'est-ce  pas  une 
idée  juste  de  ne  voir  dans  la  composition  des  un«s  et  des 
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autres  que  le  résultat  des  lois  générales  de  la  nature? 
La  nature  en  effet  n'a  pas  créé  à  dessein  des  eaux  mi* 
nérales,  ou  des  plantes  pour  combattre  telle  ou  telle 
maladie,  mais  elle  a  laissé  les  élémens  suivre  les  affinités 
dont  elle  les  avait  doués  et  s'associer  selon  leurs  rapports 
mutuels. 

Ainsi  elle  a  réservé  à  l'homme  le  soin  de  choisir  au 
milieu  de  tous  ces  élémens  ceux  qui  peuvent  lui  être  utiles 
dans  les  diverses  phases  de  son  existence  ,  de  les  appro- 
prier à  la  satisfaction  de  ses  besoins ,  ou  au  soulagement 
de  ses  maux. 

D  ailleurs  ce  choix  et  ces  préparations  ne  s'appliquent 
pas  seulement  aux  agens  thérapeutiques,  il  n'est  pour 
ainsi  dire  aucun  de  nos  alimens ,  aucune  substance  à  notre 
usage  qui  puisse  s'y  soustraire.  Pourquoi  donc  voudrait- 
on  placer  les  eaux  minérales  au-dessus  de  la  règle  com- 
mune ,  et  leur  attribuer  dans  1  état  naturel  une  perfection 
dont  nous  ne  trouvons  que  de  très-rares  exemples.  Ce 
serait  se  priver  gratuitement  des  avantages  incontestables 
que  la  science  et  l'art  peuvent  ajouter  aux  créations  brutes 
de  la  nature. 

Si  l'on  adopte  l'opinion  que  je  viens  de  proposer,  on 
ne  peut  pas  admettre  de  confiance  les  combinaisons  ou 
les  mélanges  réalisés  dans  les  eaux  minérales ,  et  les  ap- 
pliquer tels  quels  à  l'économie  humaine  ;  on  doit ,  avant 
de  les  introduire  dans  la  matière  médicale ,  soumettre  à 
un  examen  attentif  chacun  de  leurs  principes  ;  faire  à 
chacun  sa  part  dans  leur  action  commune ,  et  lorsqu' en- 
suite il  s'agit  de  recourir  aux  efforts  de  l'art  pour  repro- 
duire les  bienfaits  de  la  nature,  il  ne  faut  pas  craindre 
dans  l'occasion  de  faire  un  choix  parmi  les  matériaux 
qu'elle  a  réunis. 

L'esprit  d'analyse  qui  exerce  depuis  plusieurs  années 
tant  d'influence  sur  la  préparation  des  médicamens ,  qu'il 
a  en  quelque  sorte  renouvelé  la  pharmacie ,  s'accorde 
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parfaitement  avec  cette  idée.  L'expérience  n'a-t-elle  pas 
prouvé  que  la  quinine ,  la  morphine  et  tant  d'autres  prin- 
cipes immédiats  extraits  des  végétaux  agissent  sur  l'éco- 
nomie, indépendamment  des  autres  matériaux  qui  consti- 
tuent l'opium  et  le  quinquina  ;  et ,  si  dans  quelques 
circonstances  on  doit  leur  préférer  ces  derniers ,  il  en  est 
un  bien  plus  grand  nombre  où  ils  ont  sur  eux  une  supé- 
riorité incontestable. 

Est-il  nécessaire  à  l'efficacité  des  iodures  et  des  bro- 
mures, de  leur  associer  les  divers  sels  qui  les  accom- 
pagnent dans  l'eau  de  la  mer  ou  dans  certaines  eaux 
minérales  ?  Non ,  sans  doute  ;  cependant,  pour  se  permettre 
d'attribuer  à  tel  ou  tel  principe  l'efficacité  d'une  eau  mi- 
nérale ,  il  fout  être  bien  sûr  de  connaître  tous  ceux  qu'elle 
renferme,  c'est-à-dire  ajouter  une  foi  entière  à  l'analyse  ; 
et  l'opinion  de  plusieurs  chimistes ,  parmi  lesquels  M.  An- 
glada  se  range  avec  toute  l'autorité  de  sa  longue  et  savante 
expérience,  élève  à  cet  égard  des  doutes  fondés  assuré- 
ment, mais  dont  il  ne  faut  pas  s'exagérer  l'importance 
ni  étendre  les  applications  au  delà  de  leurs  limites  na- 
turelles. 

M.  Anglada  fonde  surtout  sa  critique  sur  l'exemple 
frappant  de  l'analyse  de  l'eau  de  mer  dans  laquelle  . 
MM.  Bouillon -Lagrange  et  Vogel  n'ont  distingué  ni 
m  l'iode,  ni  le  brome,  qui  eux-mêmes  n'y  ont  été  signalés 
qu'à  de  longs  intervalles  et  par  des  observateurs  difiérens. 
Mais  cette  objection  porte-t-elle  aussi  loin  qu'elle  le 
paraît  au  premier  abord  ?  Parce  que  l'analyse  si  compli- 
quée de  l'eau  de  mer  a  été  faite  incomplètement ,  faut-il 
en  conclure  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  à  aucune  analyse , 
faut-il  renoncer  à  toutes  les  conséquences  que  l'on  peut 
tirer  de  leurs  résultats?  Qui  voudrait  soutenir  une  pa- 
reille thèse?  Que  de  faits  confirmés  par  le  temps  on 
pourrait  opposer  à  cette  exception. 

Cependant,  je  n'hésite  pas  à  le  dire ,  l'analyse  chimique 
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n'est  pas  infaillible  même  entre  les  mains  des  plus  habiles  ; 
véritable  résumé  de  la  science ,  son  exactitude  est  pro- 
gressive comme  elle,  et  ne  peut  atteindre  une  perfection 
absolue.  Tels  résultats  irréprochables  aujourd'hui,  de- 
main peut-être  seront  démontrés  incomplets  ;  une  mé- 
thode plus  savante,  des  réactifs  plus  puissans  feront 
découvrir  à  un  second  observateur  des  principes  qui  ont 
du  échapper  au  premier. 

Ainsi  il  y  aurait  aveuglement  à  prétendre  que  l'art 
peut  reproduire  en  toute  identité  les  eaux  minérales  na- 
turelles; mais  ce  n'est  pas  là  le  problème  que  les  chimistes 
doivent  se  proposer  de  résoudre  dans  la  fabrication  des 
eaux  minérales. 

Leur  but  est  de  fournir  aux  médecins  des  agens  efficaces 
pour  combattre  les  maladies.  Qu'ils  s'attachent  donc 
seulement  à  reconnaître  les  principes  actifs  des  eaux 
minérales,  et  à  les  introduire  dans  leurs  préparations 
sans  s'inquiéter  des  insignifians  accessoires  qui  les  accom- 
pagnent ;  qu'ils  reproduisent  tout  ce  qu'elles  présentent 
d'efficace  sans  chercher  à  imiter  autre  chose  que  leur 
efficacité,  et,  s'ils  réussissent  en  ce  point,  ils  fourniront 
à  la  médecine  des  moyens  de  guérison  bien  plus  sûrs, 
bien  plus  précis ,  bien  plus  uniformes  que  ces  eaux  natu- 
relles transportées  qui  chaque  jour  s'altèrent  et  varient 
de  nature.  Leurs  produits  ne  seront  pas  toujours  des  co- 
pies fidèles,  mais  s'ils  représentent  les  propriétés  de 
leurs  modèles ,  s'ils  les  perfectionnent  même ,  le  but  ne 
sera-t-il  pas  rempli? 

Il  n'importe  donc  pas  à  la  fabrication  des  eaux  miné- 
rales que  la  chimie  ait  fait  connaître  tous  les  élémens 
des  eaux  naturelles ,  mais  ceux  qui  sont  efficaces ,  et  la 
question  réduite  à  ces  termes  devient  facile  à  résoudre  ; 
car,  bien  que  l'analyse  chimique  ne  soit  pas  infaillible , 
lorsqu'on  l'envisage  sous  son  point  de  vue  le  plus  général, 
on  peut  presque  toujours  compter  sur  elle  pour  découvrir 
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dans  les  eaux  minérales,  comme  dans  les  végétaux,  les 
principes  actifs  qu'elles  renferment. 

Prenons  pour  exemple  les  eaux  sulfureuses  des  Pyré- 
*  nées,  dans  lesquelles  M.  Anglada  vient  de  démontrer 
l'existence  de  l'hydrosulfale  de  soude.  Après  l'analyse  et 
la  synthèse  qu'il  en  a  exécutées,  il  est  impossible  de 
ne  pas  regarder  l'hydrosulfate  alcalin  comme  le  principe 
essentiellement  efficace  de  ces  eaux  ;  et  dès  lors  il  est 
évident  qu'en  préparant  les  eaux  factices  avec  ce  sel ,  on 
reproduira  très-fidèlement  les  propriétés  des  naturelles. 

D'ailleurs  M.  Anglada  nous  fournit  lui-même  les 
moyens  de  faire  une  synthèse  complète  de  ces  eaux  ,  en 
nous  montrant  qu'on  peut  facilement  introduire  dans  les 
eaux  factices,  indépendamment  des  aéttres  substances,  la 
glairine  ellc-m^me  et  la  silice  dans  leurs  proportions 
naturelles. 

Mais  ici  se  présente  l'occasion  d'examiner  les  élémens 
des  eaux  sulfureuses  avant  d'établir  une  nouvelle  formule 
pour  leur  préparation.  L'analyse  démontre  dans  la 
plupart  de  ces  eaux  de  l'hydrosulfale  et  du  carbonate  de 
soude,  du  sous-hyposulfite  de  la  même  base,  résultant 
de  la  décomposition  d'une  partie  de  l'hydrosulfate  par 
l'oxigène  de  l'air,  de  l'azote  rendu  libre  par  suite  de 
cette  réaction,  un  peu  d'air  non  altéré,  enfin  de  la 
glairine,  delà  silice  et  quelques  sels  différens  de  nature 
el  de  proportion,  suivant  les  espèces  d'eaux  que  l'on 
considère. 

Nul  doute  que  l'on  doive  reproduire  dans  les  eaux 
artificielles  l'hydrosulfate  et  le  carbonate  ;  mais  ,  à  moins 
que*r efficacité  du  sous-hyposulfite  ne  soit  bien  démontrée, 
doit-on  attacher  de  l'importance  à  ce  produit  accidentel  : 
je  ne  le  crois  pas.  Pour  ce  qui  est  de  l'azote  et  de  l'air, 
on  peut  en  réclamer  la  présence  en  se  fondant  sur  la 
digestibilitê  qu'ils  donnent  ordinairement  à  l'eau;  mais 
si  l'on  fait  attention  que  l'oxigène ,  qui  de  ces  deux  gaz 
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est  probablement  le  seul  intéressant  sous  ce  rapport,  va- 
rie sans  cesse  de  proportion  dans  les  eaux  sulfureuses, 
et  souvent  même  y  est  complètement  détruit,  on  atta- 
chera peut-être  moins  d'importance  à  leur  introduction 
dans  les  préparations  artificielles. 

D'autre  part,  lorsqu'on  en  vient  à  la  glairine  et  à  la 
silice,  doit-on  les  regarder  comme  indispensables,  et 
est-il  bien  nécessaire  de  faire  venir  de  la  glairine  dans 
les  fabriques  d'eaux  sulfureuses  pour  la  dissoudre  elle- 
même  dans  les  eaux. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  matières  neutres, 
tant  animales  que  végétales ,  qui  présentent  de  l'analogie 
avec  cette  substance ,  ne  trouvons-nous  pas  en  elles  un 
caractère  particulier  de  douceur  et  d'inactivité,  bien 
propre  à  nous  inspirer  des  doutes  sur  l'efficacité  de  la 
glairine ,  à  moins  qu'elle  ne  serve  à  atténuer  en  quelque 
sorte  les  propriétés  excitantes  de  l 'hydrosulfate,  et  dans 
ce  cas  il  semble  qu'elle  pourrait  être  sans  inconvénient 
remplacée  par  la  gélatine. 

La  silice,  d'un  autre  côté,  entre-t-elle  pour  quelque 
chose  dans  les  propriétés  des  eaux  sulfureuses?  n'en 
existe-t-il  pas  dans  nos  alimens  en  plus  grande  propor- 
tion que  dans  ces  eaux?  et  s'il  n'est  pas  à  craindre  que, 
précipitée  par  les  acides  de  l'urine  elle  fournisse  des 
matériaux  aux  calculs  de  la  vessie,  au  moins  doit-on 
avouer  que  personne  jusqu'ici  ne  lui  a  reconnu  d'action 
thérapeutique. 

Au  reste,  c'est  à  l'expérience  des  médecins  à  trancher 
ces  questions ,  et ,  quelque  parti  qu'ils  prennent ,  la  fabri- 
cation des  eaux  minérales  est  en  mesure  de  remplir  leurs 
indications. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  nouvelles  recherches  de  M.  An- 
glada  apporteront  à  la  préparation  des  eaux  sulfureuses 
une  rectification  importante,  puisqu'elles  y  feront  sub- 
stituer l'hydrosulfate  de  soude  à  l'acide  bydrosulfurique 
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qu'on  y  avait  introduit  jusqu'ici ,  et  leur  assureront , 
quant  à  la  constance  de  nature  et  de  proportion  de 
leur  ingrédient  sulfureux ,  un  avantage  marqué  sur  les 
eaux  naturelles  prises  loin  de  leurs  sources.  En  effet 
elles  pourront  être  garanties  de  Faction  de  l'air  atmo- 
sphérique que  celles  -  ci  retiennent  en  dissolution  ,  «t 
qui  d'après  M.  Anglada  dégage  une  partie  de  leur  acide 
hydrosulfurique ,  et  transforme  le  sous-hydrosulfate  qui 
en  résulte  en  sous  -  hyposulfîte  qui  ne  présente  plus 
aucune  des  propriétés  de  l'hydrosulfate  primitif. 

Rien  ne  sera  si  facile  en  outre,  et  jusqu'ici  on  avait 
été  obligé  d'y  renoncer,  que  de  faire  employer  ces  eaux 
à  la  température  des  eaux  naturelles ,  puisque  l'hydro- 
sulfate de  soude ,  dissout  dans  l'eau  privée  d'air,  peut 
supporter  cette  température  sans  altération.  Et  certes  la 
conformité  parfaite  qui  pourra  dorénavant  exister  sur 
«e  point  entre  les  eaux  naturelles  prises  à  leurs  sources 
et  les  eaux  artificielles ,  n'est  pas  un  des  moindres  avan- 
tages de  la  composition  nouvelle  que  l'on  pourra  donner 
à  ces  dernières  ;  car  c'est  à  bien  juste  raison  que  l'on 
a  fait  ressortir  les  différences  d'efficacité  que  doivent 
établir  entre  ces  eaux  les  différences  des  températures 
auxquelles  elles  sont  employées. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  eaux  minérales 
envisagées  sous  le  point  de  vue  des  propriétés  intrin- 
sèques de  leurs  élémens,  et  indépendamment  des  circon- 
stances qui  peuvent  en  accompagner  l'usage ,  sont  le  plus 
souvent  des  médicamens  imparfaits ,  soit  qu'elles  pèchent 
par  les  proportions  de  ces  élémens ,  soit  que  ceux-ci  se 
nuisent  mutuellement  par  des  propriétés  contraires. 

Que  si  l'on  veut  se  guider  par  ces  considérations  dans 
la  fabrication  des  eaux  artificielles ,  on  ne  doit  pas  s'as- 
treindre à  une  aveugle  imitation  de  la  nature,  mais  discuter 
ses  œuvres ,  les  perfectionner  dans  l'occasion ,  en  un  mot 
ne  pas  les  regarder  comme  des  types  de  médicamens, 
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mais  comme  des  solutions  de  principes  variés,  parmi  les- 
quels on  doit  choisir  ceux  dont  l'utilité  est  démontrée, 
soit  pour  les  introduire  dans  des  eaux  artificielles  plus 
ou  moins  analogues  aux  naturelles ,  soit  pour  les  em- 
ployer isolément  et  sous  des  formes  diverses. 

.D'heureuses  applications  ont  déjà  sanctionné  cette  ma- 
nière d'envisager  les  eaux  minérales;  et  pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  c'est  à  elle  que  nous  devons  l'emploi  du 
sel  de  Vichy  ou  bi-carbonate  de  soude,  que  M.  Darcet  a 
eu  l'heureuse  idée  d'introduire  dans  la  matière  médicale  , 
et  qui  depuis  plusieurs  années  a  rendu  de  grands  services 
à  l'art  de  guérir.  L'hydrosulfate  de  soude  me  paraît  très- 
propre  à  recevoir  dans  son  usage  une  extension  du  même 
genre;  aussi  je  crois  devoir  proposer  de  ne  pas  le  borner 
à  l'imitation  des  eaux  sulfureuses  naturelles,  mais  de 
composer  avec  ce  sel  des  eaux  hydrosulfatées  à  différentes 
doses,  comme  on  a  fait  depuis  long-temps  des  eaux  de 
Sedlitz  et  des  eaux  gazeuses  à  différentes  proportions  de 
sel  et  de  gaz ,  que  la  nature  ne  présente  point ,  et  dont  la 
consommation,  devenue  populaire  aujourd'hui,  surpasse 
de  beaucoup  celle  des  eaux  naturelles. 

On  pourrait  encore  faire  entrer  l'hydrosulfate  de  soude 
dans  diverses  compositions  magistrales  telles  que  des 
mixtures,  des  pommades,  des  solutions  pour  lotions  ou 
pour  bains.  Dans  ces  derniers  cas  on  le  substituerait 
aux  sulfures  ordinairement  employés,  et,  sans  repousser 
ceux-ci ,  auxquels  on  ne  peut  refuser  le  mérite  d'une  véri- 
table efficacité,  on  présenterait  une  imitation  des  bains 
sulfureux  naturels  qui  serait  plus  exacte  et  plus  commode, 
puisque  la  liqueur  dont  elle  serait  formée  réunirait  à 
l'identité  de  composition  avec  son  modèle,  l'avantage 
d'être  aussi  limpide  et  de  ne  pas  répandre  une  odeur 
plus  forte  que  lui ,  ce  qu'il  est  impossible  de  réaliser 
avec  les  sulfures. 

Au  reste  je  livre  ces  idées  aux  méditations  des  méde- 
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cins  ,  c'est  à  eux  surtout  qu'il  appartient  de  les  juger.  Le 
nouveau  point  de  vue  sous  lequel  j'envisage  les  hydro- 
sulfates alcalins  comme  agens  thérapeutiques,  mérite,  ce 
me  sèmble,  de  fixer  leurs  regards. 

Je  joins  ici  les  formules  que  je  propose  de  substituer 
à  celles  qui  ont  été  suivies  jusqu'à  ce  jour  dans  la  pré* 
paration  des  principales  eaux  sulfureuses. 

Eau  de  Barèges  pour  boisson. 

Pour  20  onces  et  demie  d'eau  de  Barèges ,  le  Codex 
prescrit  : 

Carbonate  de  soude   16  grains. 

Muriate  de  soude   {  grain. 

Eau  chargée  d'un  volume  égal  au  sien 

d'acide  hydrosulfurique   4  onces. 

Eau  distillée   16  onces  -t. 

Je  substitue  à  l'acide  hydrosulfurique  la  quantité 
d'hydrosulfate  neutre  de  soude  cristallisé  qu'il  serait 
capable  de  former  si  on  le  combinait  avec  des  propor- 
tions convenables  de  soude  et  d'eau  ,  et  la  formule  de- 
vient : 

Hydrosulfate  neutre  de  soude  cristallisé  (i).  25  grains. 

Carbonate  de  soude  1 6  grains. 

Muriate  de  soude  {-  grain. 

Eau  distillée  20  onces  \. 

Modifiant  de  la  même  manière  la  formule  de  l'eau  de 
Bonnes ,  je  l'établis  comme  il  suit  : 

(1)  L'hydrosulfate  de  soude  neutre  cristallisé  est  composé  de  : 

Acide  hydrosulfurique   i44 

Soude   26,4 

Eau   .     ......  59,2 

100,0 


« 
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■ 

Eau  de  Bonnes. 

Hydrosulfate  neutre  de  soude  cristallisé.    25  grains. 

Muriate  de  soude  3o  grains. 

Sulfate  de  magnésie   i  grain. 

Eau  distillée.  .   20  onces  {. 

Enfin  dans  l'eau  hydrosulfurée  pour  bains,  prescrite 
par  le  Codex ,  je  remplace  l'bydrosulfure  de  soude  liquide 
par  une  quantité  d'hydrosulfate  de  soude  qui  représente 
une  proportion  de  soufre  égale  à  celle  que  contient 
l'bydrosulfure. 

La  formule  devient  alors  : 

■ 

Solution  concentrée  pour  un  bain  sulfureux. 

Hydrosulfate  de  soude  neutre  cristallisé.    1  o  onces  ^. 
Eau  q.  s.  pour  le  dissoudre. 
Solution  salino-gélatineuse  du  Codex.  .    10  onces. 

NOTICE 

Sur  le  bombyx  thalictriy  Hub. ,  calyptra  thalictri,  La  treille, 
Par  M.  Fariiîes,  pharmacien  à  Perpignan. 

La  multiplication  des  genres  en  entomologie ,  comme 
dans  les  autres  branches  des  sciences  naturelles ,  facilite 
beaucoup  l'étude  des  espèces ,  quand  ces  genres  sont  fon- 
dés sur  des  caractères  positifs  et  tranchans  ;  mais  il  faut 
avant  tout  que  la  séparation  d'un  groupe  au  détriment 
d'un  autre  repose  sur  des  faits  non  contestables  :  autre- 
ment, au  lieu  de  rendre  la  science  plus  claire,  on  y 
jette  une  confusion  qui  ne  sert  qu'à  fatiguer  la  mémoire 
sans  utilité. 
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M.  La  treille,  en  étant  le  B.  thalictriàe  sa  place  na- 
turelle pour  en  faire  son  genre  calyptra,  n'a  pas  fait 
connaître  (du  moins  que  je  sache)  les  motifs  qui  com- 
mandent cette  séparation.  M.Duponchel  dans  la  première 
partie  du  septième  volume  de  l'histoire  des  papillons  de 
France  de  Godart>  page  4&*  '»  adopte  le  genre  Calyptre, 
et  en  donne  les  caractères  ;  mais  il  a  senti  combien  ils 
s'éloignaient  peu  du  genre  Bombyx,  et  particulièrement 
de  l'espèce  B .  palpina ,  Lin.  En  efiet  ces  deux  lépidop- 
tères ont  la  plus  grande  analogie  dans  le  faciès  et  les 
mœurs;  tous  les  deux  dans  l'état  de  repos  ont  les  ailes 
en  toit  aigu,  les  antennes  étendues  en  arrière,  et  immé- 
diatement sous  la  grande  nervure  des  ailes,  les  deux 
pâtes  antérieures  allongées  sous  l'abdomen,  les  palpes 
en  avant:  cette  position  donne  à  ces  papillons  vus  de 
profil  une  figure  assez  originale  qui  rappelle  celle  d'un 
chien  lévrier  ;  l'un  et  l'autre ,  lorsqu'on  remue  la  plante 
sur  laquelle  ils  sont  fixés,  se  laissent  tomber.  Ils  ont  égale- 
ment le  vol  rapide  ;  le  B.  pigamon  à  la  vérité  a  la  trompe 
plus  longue  que  le  B.  museau ,  mais  ce  caractère  ne  suffit 
pas  pour  les  séparer,  car  cette  anomalie  se  rencontre 
dans  beaucoup  d'autres  genres  :  nous  ne  citerons  que 
l'exemple  des  sphinx  atropos  et  convolvuli ,  chez  lesquels 
la  disproportion  dans  la  longueur  de  leurs  trompes  est 
bien  plus  considérable  encore.  Les  chenilles  de  ces  deux 
espèces  n'ont  pas  moins  de  rapports  que  l'insecte  parfait  ; 
elles  donnent  deux  fois  au  printemps  et  en  été  à  peu  près 
à  la  même  époque,  restent  le  même  temps  à  l'état  de 
chrysalide ,  et  leur  manière  de  se  transformer  est  tout-à- 
fait  identique. 

M.  Duponchel ,  voulant  motiver  la  formation  du  genre 
Calyptre,  indique  comme  un  indice  certain  la  différence 
de  mœurs  des  chenilles  du  museau  et  du  pygamon  ;  il 
établit  leur  éloignement  sur  ce  que  le  B.  palpina  file  une 
coque  de  soie  lâche  entre  des  feuilles  pour  se  trans- 
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former,  tandis  que  d'après  cet  auteur  le  B.  thalictri  s'en- 
foncerait dans  la  terre  pour  subir  cette  métamorphose. 
Cette  une  erreur,  et  on  en  remarque  communément  de 
semblables  dans  la  plupart  des  livres  qui  traitent  des 
sciences  d'observation ,  mais  elles  sont  inévitables  dans 
les  grands  ouvrages.  Les  auteurs ,  en  rapportant  des  faits 
qu'ils  n'ont  pu  observer,  sont  forcés  de  reproduire  ce 
qui  a  déjà  été  publié  dans  d'autres  livres ,  qui  le  plus 
souvent  sont  composés  par  des  hommes  qui  courent  la 
campagne  sans  sortir  de  leur  cabinet.  Cette  erreur  n'est 
pas  la  seule  qu'on  trouve  dans  cet  excellent  ouvrage, 
mais  celle  que  nous  signalons  nous  parait  mériter  d'être 
relevée,  parce  que  c'est  principalement  sur  un  fait 
totalement  controuvé  que  M.  Duponcbel  s'appuie  pour 
adopter  un  genre  qui  se  compose  d'une  seule  espèce  que 
nous  croyons  devoir  être  rétablie  à  côté  du  B.  palpina. 

De  la  chenille  du  bombyx  thalictri. 

Cette  chenille  est  une  de  celles  qui  paraissent  deux 
fois  par  an  ;  elle  présente  une  particularité  assez  remar- 
quable, c'est  qu'au  printemps  elle  offre  deux  variétés 
dont  l'une  donne  des  mâles,  et  l'autre  des  femelles ,  tandis 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  dans  celles  qui  paraissent  en 
été  :  l'insecte  parfait  de  la  première  époque  est  aussi 
beaucoup  moins  vif  que  celui  de  la  deuxième,  et  celui-ci 
généralement  plus  petit.  La  moyenne  de  la  longueur  de 
cette  chenille  est  de  quarante  millimètres ,  elle  a  16  pâtes, 
les  3  paires  antérieures  sont  jaunes,  les  autres  noires 
avec  l'extrémité  jaune.  Elle  est  d'un  blanc  verdâtre  étant 
jeune,  et  jaunâtre  quand  elle  approche  de  sa  maturité  , 
excepté  le  ventre  qui  est  noir  jusqu'aux  stygmates  ;  sa 
tête  est  jaune  avec  six  points  noirs. 

La  variété  qui  donne  des  femelles  au  printemps  a  une 
bande  noire  le  long,  du  dos ,  deux  rangées  de  points 
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latéraux  noirs  au  nombre  d'environ  a  5  à  chaque  rangée. 
Celle  qui  donne  des  mâles  n'a  qu'une  rangée  de  taches 
latérales  en  même  nombre  que  la  première  et  d'inégale 
grandeur;  celles  qui  se  trouvent  dans  les  incisions  des 
anneaux  sont  plus  petites  que  les  autres,  la  bande  dorsale 
noire  de  la  première  est  remplacée  dans  celle-ci  par  une 
bande  très-peu  apparente,  jaunâtre,  avec  des  taches 
noires  par  intervalles. 

Cette  chenille  paraît  vers  le  20  mars,  elle  se  trouve 
sur  les  extrémités  tendres  du  thalictrum,  presque  tou- 
jours en  pluralité.  Lorsqu'elles  sont  un  peu  plus  grandes 
elles  se  répandent  sur  toute  la  plante,  et  leur  belle 
couleur  blanche  les  fait  facilement  apercevoir  ;  leur 
transformation  a  lieu  du  $5  avril  au  5  mai  suivant,  pres- 
que exactement  ;  elles  s'enveloppent  dans  une  coque  peu 
serrée  composée  de  soies  blanches ,  et  de  débris  de  feuilles 
où  de  gazon ,  et  le  papillon  éclôt  3o  jours  après  :  ce 
terme  ne  varie  guère  de  plus  de  à  à  3  jours  ,  et  il  est 
fort  rare  que  le  10  juin  il  y  en  ait  encore  à  paraître. 

La  fécondation  de  ce  bombyx  a  lieu  peu  d'heures  après 
son  entier  développement ,  ce  qu'il  est  assez  difficile  d'ob- 
tenir, par  la  raison  qu'avant  de  s'accoupler  ces  insectes 
se  poursuivent  en  volant  très-rapidement,  frappent 
souvent  contre  les  parois  de  la  boîte,  se  déchirent  les 
ailes  et  finissent  par  périr,  souvent  sans  que  l'accouple- 
ment ait  eu  lieu.  J'ai  sacrifié  beaucoup  de  ces  papillons 
avant  d'arriver  à  ce  résultat  qui  ne  m'a  réussi  que  peu 
de  fois.  La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  la  tige  et  les 
revers  des  feuilles  du  thalictrum  flavum  ;  ils  sont  d'abord, 
jaunâtres,  ils  deviennent  ensuite  plus  blancs  avec  des 
petites  iaches  noires,  et  14  jours  après  la  ponte  il  en 
sort  des  petites  chenilles  qui  croissent  avec  une  rapi- 
dité étonnante  :  vers  la  mi-juillet,  elles  ont  acquis  tout 
leur  accroissement ,  elles  se  changent  en  chrysalides,  et 
l'insecte  parfait  paraît  18  jours  après. 
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Ces  chenilles  sont  un  peu  moins  grandes  que  les  prin- 
tanières  ;  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre  si  Ton  considère 
qu'elles  n'ont  mis  qu'eu viron  vingt  jours  pour  acquérir 
leur  entier  accroissement ,  tandis  que  les  premières  en 
mettent  à  peu  près  quarante  ;  elles  sont  tantôt  blanches 
sur  le  dos ,  et  tantôt  tâchées  de  noir.  Elles  n'ont  toutes 
qu'une  rangée  latérale  de  points  également  noirs.  Ces 
irrégularités  sont  les  seuls  caractères  qui  les  distinguent 
de  celles  de  la  première  époque,  ces  variétés  donnent 
indistinctement  les  deux  sexes. 

Je  n'ai  jamais  pu  parvenir  à  obtenir  l'accouplement  du 
B.  du  pygamon  de  la  deuxième  époque,  quoique  j'aie 
pris  toutes  les  précautions  imaginables ,  de  manière  que 
je  n'ai  pas  pu  expérimenter  si  c'est  à  l'état  d'œufs  ou  de 
chenille  que  cet  insecte  passe  l'hiver ,  mais  il  est  bien 
certain  que  ce  n'est  pas  à  l'état  de  chrysalide  ;  les  œufs 
étant  nus,  et  peu  adhérens  aux  corps  sur  lesquels  ils 
sont  déposés,  n'ont  rien  qui  puisse  les  abriter  des  in- 
tempéries de  l'atmosphère  ;  d'où  j'en  induis  que  c'est  à 
l'état  de  chenille,  qui  aussitôt  après  sa  naissance  s'en- 
fonce dans  la  terre  et  s'y  engourdit ,  que  ce  lépidoptère 
hiverne.  « 

Cette  chenille  assez  abondante  se  trouve  toujours  sur 
le  thalictrum  flavum  :  il  est  vrai  que  c'est  la  seule  plante 
de  ce  genre  qui  croisse  dans  les  endroits  humides  des 
environs  de  Perpignan  ;  elle  est  très-facile  à  élever ,  je  n'ai 
jamais  remarqué  qu'elle  muât. 

On  trouve  rarement  la  nymphe  du  B.  du  pygamon  sur 
la  plante  que  mange  la  chenille ,  mais  elle  n'en  est  pas 
très-éloignée ,  elle  est  toujours  placée  à  une  certaine 
distance  de  la  terre,  au  pied  de  quelque  plante,  ou  entre 
des  feuilles  ou  du  gazon  réunis  avec  quelques  soies; 
d'autres  fois  une  feuille  roulée  sert  de  coque,  et  il  n'y 
a  que  quelques  brins  de  soie  aux  extrémités;  elle  se 
trouve  dans  toutes  les  positions,  tantôt  verticalement 
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la  lèle  en  haut  Attire  Une  tige,  d'autres  fôis  couchée 
horizontalement  dans  une  feuille  TÔùUê.  J'ai  élevé  des 
chenilles  du  B.  thalietri  dans  Une  boite  contenant  de  la 
terre ,  à  la  voûte  et  aux  parois  de  laquelle  j  avais  collé 
des  petits  lambeaux  de  papier;  toutes  ces  chenilles  se 
sont  transformées  en  chrysalide*  eh  se  roulant  dans  les 
papiers ,  et  les  fixant  avec  quelques  soies  et  urie  liqueur 
visqueuse  agglutinante  \  pas  ùne  ne  s'est  enfoncée 
dans  la  terre.  Certes  voilà  uné  preuvé  matérielle  que 
cette  chenille  ne  s'enveloppe  pas  dans  la  terre  pour  se 
métamorphoser.  Cette  expérience  a  été  répétée  plusieurs 
fois  sur  des  chenilles  des  deux  époques ,  elle  a  toujours 
donné  les  mêmes  résultats. 

La  chrysalide  de  cj  Jjpmbyx  a  environ  20  millimètres 
elle  est  brune,  cylhidro-conique,  terminée 
en  pointe  postérieurement. 

D'après  ce  qui  précède  ,  et  qui  est  le  résultat  des  obser- 
vations de  plusieurs  années ,  la  chenille  de  la  cafyptra 
thalictri  se  rapproche  extraordinairement  de  celle  du 
B.palpina,  elle  aies  mêmes  mœurs  et  habitudes.  Quant 
à  l'insecte  parfait  il  nous  semble  impossible  d'établir 
entre  ces  deux  espèces  assez  d'anomalies  pour  en  faire 
deux  genres,  et  nous  pensons  qu'il  serait  plus  méthodique 
de  conserver  le  pygamon  à  la  place  que  lui  avait  assignée 
Hubner.  0 

De  remploi  de  Ciode  dans  les  maladies  sctofuleuses , 

Par  M.  LfcooL. 

EXTRAIT  (l). 

On  «ait  avec  quel  succès  M.  Lugol  a  appliqué  les 
préparations  diode  au  traitement  des  maladies  scrofu- 
(,)  Troisième  ««moire  .«r  Temple,  de  l  iode  dan,  le,  maladie.  «~ 

XVII:  Année.— Juillet  i8i,,  3o 
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leuses.  Suivant  avec  persévérance ,  et  tout  le  talent  d'un 
excellent  observateur,  les  recherches  qu'il  a  déjà  fait 
connaître,  il  est  parvenu  à  guérir,  non  plus  seulement 
des  scrofules  au  premier  ou  au  deuxième  degré,  mais 
bien  des  maladies  scrofuleuses  aussi  avancées  que  pos- 
sible ,  comme  les  consomptions  scrofuleuses ,  et  ces 
altérations  profondes  des  glandes  et  même  des  os ,  qui 
menacent  le  malade  d'une  fin  prochaine. 

Malgré  les  nombreux  aspects  sous  lesquels  se  pré- 
sentent ces  affections,  M.  Lugol  les  rapporte  toutes  à  un 
genre  commun,  dont  les  différentes  espèces  doivent  être 
soumises  à  un  même  genre  de  traitement,  et  l'expérience 
thérapeutique  a  mis  hors  de  doute  cette  vérité.  Sans 
entrer  dans  des  détails  sur  le  traitement  qui  seraient  dé- 
placés ici,  nous  allons  rapporter  les  différentes  formulés 
qui  sont  adoptées  par  M.  Lugol,  en  les  accompagnant 
des  observations  qui  s'y  rattachent. 

Traitement  ioduré  intérieur, 

La  condition  essentielle  à  remplir  est  d'employer  l'iode 
en  dissolution ,  pour  qu'aucune  partie  ne  soit  précipitée 
sur  les  parois  de  l'estomuc  et  n'y  donne  lieu  à  des  acci- 
dens  fâcheux.  Mais,  comme  l'iode  est  peu  soluble,  on 
augmente  sa  solubilité  par  un  autre  corps  ;  l'eau  iodurée 
simple  se  décolore  promptement  à  la  lumière ,  et  le  sel 
marin  qui  y  était  ajouté  dans  les  anciennes  formules  d'eau 
iodurée  n'empêchait  pas  ççt  effet  de  se  produire.  M.  Lu- 
gol ajoute  à  l'iode  de  l'iodure  de  potassium  qui  donne  à 
la  préparation  une  stabilité  et  une  constance  d'effets  bien 
précieuses. 

uleuses ,  suivi  d'un  précis  de  l'art  de  formater  les  préparations  iodu- 
rées,  par  M.  Lugol,  médecin  de  l'hôpital  Saint- Louis.  Paris,  ches 
Baillère ,  libraire  de  l'Académie  royale  de  médecine  x  rue  de  l'Écolê-de 
Médecine,  n<>.  i3  bis. 


* 
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Eau  minérale  iodurée. 

* 

N.  t.  N.  s.  N.  3* 

%  Iode  gr.     £        gr.  i        gr.  i  £ 

Iodare  de  potassium.  .   gr.  i  ±        gr.  a        gr.  a  ; 
Eau  distillée  once.  8         onc.  8      onc.  8 

Cette  eau  est  d'une  transparence  parfaite  et  d'une 
belle  couleur  orangée.  Les  ehfans  la  boivent  sans  répu- 
gnance quand  elle  a  été  sucrée;  mais  il  ne  faut  ajouter 
le  sucre  qu'au  moment  de  l'administrer,  car  du  jour  au 
lendemain  il  la  décolore. 

On  commence  le  traitement  par  un  demi-grain  d'iode 
par  jour  que  l'on  augmente  successivement.  M.  Lugol  n'a 
pas  encore  dépassé  i  grain  et  demi. 

Pour  composer  cette  eau  minérale  iodurée,  on  fait 
usage  dune  solution  concentrée  dont  voici  la  formule  : 

V  Jode   gr.  a4 

Iodure  de  potassium.  ...  gr.  4$ 
Eau  distillée.  .......  onces.  7 

Cette  solution  contient  tj  d'iode  ;  versée  cUras  16  litres 
d'eau  distillée  elle  forme  3a  bouteilles  de  8  onces  du  n».  1  ; 
ia  litres  d'eau  distillée  donneront  le  n°.  a  ;  et  9  litres  \ 
le  n°.  3. 

Cette  solution  peut  servir  à  donner  l'iode  par  gouttes  ; 
Ce  qui  est  commode  pour  les  personnes  éloignées  des 
villes;  mais  l'emploi  de  cette  liqueur  par  gouttes  ne  pré- 
sente pas  le  même  degré  d'exactitude  que  celui  de  l'eau 
minérale  iodurée,  qui  doit  habituellement  lui  être  pré- 
férée. 

A  toutes  les  époques  du  traitement ,  et  quelle  que  soit 
la  dose  actuelle  d'iode  par  jour,  on  administre  celle-ci 
par  moitié  ou  même  par  tiers  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés.  Cette  division  est  plus  efficace  pour 
assurer  l'absorption  de  l'iode  par  les  voies  digestives.  De 
plus  grandes  quantités  données  à  la  fois  pourraient  être 

3o. 
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entraînées  trop  rite  par  la  boisson ,  car  ce  remède  est  très* 
diurétique. 

L'iode  agit  souvent  en  même  temps  comme  purgatif; 
mais  sans  qu'il  en  résulte  jamais  d  accident  ;  cet  effet 
doit  seulement  rendre  plus  discret  pour  augmenter  les 
dose». 

Traitement  iodurè  externe. 

Le  traitement  externe  par  l'iode  ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  topique  ;  il  agit  non-seulement  sur  la  partie 
où  il  est  appliqué,  mais  il  exerce  en  outre  son  action 

par  absorption  cutanée. 

* 

Pommade  iodurée. 

N.  f.  N.  t.     •       N.  I.  H.  4* 

%  Iode  gr.  xii  gr.  xviij  gr.  xxi  gr.  xxir 

Iodure  de  potassium.  •   3  iv  3  ii  5  ii  fi  3  "  fi 

Axonge   g    ii  %  ii  3  "  S  i[ 

Ces  pommades  ont  une  couleur  de  bois  d'acajou  qu'elles 
perdent  assez  prompte  ment  à  leur  surface.  Il  est  néces- 
saire de  ne  les  employer  que  récemment  préparées. 

On  s'en  sert  en  frictions  sur  les  tumeurs  tubercu- 
leuses, sur  celles  des  os;  pour  panser  les  ulcères  tuber-r 
culeux,  les  ulcères  cutanés,  les  fistules  scrofuleuses. 
M.  Lugol  les  adopte  plus  particulièrement  pour  panser 
les  ulcères  tuberculeux ,  dont  elles  activent  la  suppuration 
et  favorisent  la  destruction, 
i  < 

Pommade  au  proto-iodure  de  mercure. 

%  Proto-iodure  de  mercure.  .     3  ii      3iii  3iv 
Axonge  récente.  ......     g  ii      %  ii       %  ij 

Cette  pommade,  appliquée  d'abord  par  M.  Lugol  au 
traitement  des  scrofules  syphilitiques ,  est  maintenant 
employée  d'une  manière  plus  générale.  Elle  a  sur  la 
pommade  iodurée  davantage  de  causer  beaucoup  moins 
de  douleur  locale. 
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Solution  iodurée'  pour  l'usage  extérieur.  , 

N.  i.  ft'.  ».  N.  J. 

%  Iode  gr.  ij       gr.  iij       gr.  iv 

Iodure  de,  potassium,    gr.  iv      gr.  vi       gr.  viij 
Eau  distillée   lk  tt>  \b 

M.  Lugol  a  abandonné  pour  cette  solution  l'usage  des 
pommades  iodurées  dans  le  traitement  des  ophtalmies 
sçrofuléuses,  U  fait  baigner  l'œil,  et  fait  pratiquer  en 
outre  des  injections  derrière  les  paupières.  Dans  le 
de  coryza  ou  d'ozène,  la  solution  iodurée  estii 
plûsieurs  fois  par  jour  dans  les  fosses  nasales,  soit  en 
reniflant;  soit  au  moyen  d  injectons. 

Ce  genre  de  médication  est  encore  utile  en  injection, 
dans  les  trajets  fistuleUx. 

Solution  iodurée  rubéfiante. 

i 

¥•  Iode   3iv 

Iodure  de  potassium   §  i 

Eau  distillée   Jvi 

On  conserve  celte  solution  dans  un  vase  bouché  en 
verre,  car  elle  corrode  promptement  les  bouchons  de  liège. 

On  fait  usage  de  celte  préparation  pour  exciter  favora- 
blement les  ulcères  scrofuleux  de  toute  nature,  ainsi 
que  l'orifice  extérieur  des  trajets  fistuleux  produits  par 
la  carie.  M.  Lugol  s'en  est  servi  un  grand  nombre  de  fois 
pour  toucher  les  paupières  et  les  angles  des  yeux  dans 
les  cas  d'ophtalmie  chronique.  H  trempe  un  petit  plu- 
masseau  de  charpie  fine  dans  cette  liqueur ,  et  il  l'applique 
sur  )es  paupières  et  même  alz  pourtour  du  globe  oculaire* 

Quand  la  solution  iodurée  ordinaire  ne  guérit  pas  le 
coryza,  on  y  porte  deux  ou  trois  fois  par  semaine  de  la 
solution  iodjuréa  rubéfiante,  au  moyen  d'ua  petit  plumeau 
4«  charpie. 
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C'est  encore  cette  solution  qui  sert  à  la  préparation 
des  bains  locaux  iodurés  et  des  cataplasmes  iodurés. 

On  prépare  des  bains  de  pied ,  de  main ,  de  menton,  etc., 
en  ajoutant  à  l'eau  une  certaine  quantité  de  solution 
iodurée  rubéfiante  :  on  ne  doit  pas  oublier  de  ne  pas  les 
mettre  dans  des  vases  métalliques.  M.  Lugol  conseille  ce 
genre  de  médication  à  la  place  des  lotions  locales  qu'il 
prescrivait  sous  forme  de  collyre  ou  d'injection. 

La  teinture  iodurée  rubéfiante ,  quand  on  la  mêle  à  des 
cataplasmes ,  ne  doit  y  être  ajoutée  que  quand  ils  sont 
suffisamment  refroidis.  Ces  applications  sont  utiles  sur 
les  tumeurs  tuberculeuses  très-dures  ;  on  les  fait  précéder 
de  frictions  sur  la  tumeur  ou  du  pansement ,  s  y  il  a  des 
ulcères  tuberculeux.  Ils  réussissent  aussi  très-bien  pour 
hâter  la  chute  des  croûtes  superficielles  qui  se  forment 
naturellement  ou  par  l'effet  de  la  médication.  C'est  ainsi 
que  se  fait  le  plus  ordinairement  le  pansement  des  tu- 
meurs blanches  du  coude  ou  du  genou ,  du  carpe  et  du 
tarse. 

Iode  caustique. 

•  • 

%  Iode   Ji 

Iodure  de  potassium   g  i 

Eau  distillée   gij 

F.  S.  A. 

C'est  la  dissolution  d'iode  le  plus  concentrée  dont 
M.  Lugol  se  soit  servi  ;  elle  forme  sur  les  parties  qu'elle 
touche  de  petits  escarres.  On  l'emploie  quand  la  solution 
rubéfiante  n'a  plus  d'effet  local ,  ou  quand  elle  n'a  qu'un 
effet  insuffisant.  Dans  beaucoup  de  cas  cette  médication 
est  plus  efficace  que  celle  des  frictions  iodurées  ;  dans 
presque  tous  on  l'associe  très-heureusement  à  ces  fric- 
tions. On  s'en  sert  quelquefois  pour  toucher  les  paupières 
ou  les  fosses  nasales,  pour  châtier  la  peau  qui  borde 
certain  ulcères  cutanés  ou  tuberculeux.  Elle  ranime  les 
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chairs  molles  avec  une  rapidité  qu'on  imaginerait  diffici- 
lement. Elle  devient  bientôt  nécessaire  dans  la  scrofule 
esthioméne  t  où  l'iode  rubéfiant  cesse  d'agir  au  bout  de 
peu  de  temps. 

Bains  iodurés. 

■ 

Ces  bains  n'ont  pas  une  action  purement  locale;  l'ab- 
sorption qui  a  lieu  porte  l'iode  dans  l'économie,  et  le  fait 
entrer  dans  tous  les  mouvemens  organiques  d'assimilation 
et  d'excrétion.  Ils  doivent  être  considérés  comme  un 
moyen  de  porter  à  l'intérieur  de  plus  fortes  doses  d'iode 
qu'on  ne  pourrait  le  faire  par  ingestion  dans  l'estomac. 
Celui-ci ,  absorbé  par  une  surface  plus  étendue ,  est  intro- 
duit immédiatement  dans  les  routes  les  plus  profondes 
de  la  circulation. 

Bains  iodurés  pour  les  en/ans. 

N.  i.  N.  s.  N.  S.  H.  4. 

?  Iode  3  ii  3  ii  û  3  iii  3  iv 

Iodurc  de  potassium.  .    3  iv  3  y  3  vi  3  viij 

Eau  distillée  g  vi  5  vi  5  vi  g  vi 

Bains  iodurés  pour  les  adultes. 

N.  1.  N.  a.  N.  3.  N.  4- 

y  Iode  3  ii  3  ii  5  3  iii  3  iv 

Iodure  de  potassium.  .    3  iv  3  v  3  vi  3  viij 

Eau  distillée  3  vj  g  vj  g  v j  g  v j 

On  administre  ces  bains  dans  des  baignoires  de  bois. 

L'action  locale  des  bains  iodurés  est  surtout  remar- 
quable par  son  intensité  relativement  à  celle  de  la  solu- 
tion iodurée  qui  sert  à  préparer  le  bain ,  puisque  la  plus 
forte  ne  contient  pas  un  grain  d'iode  par  litre  d'eau.  La 
peau  est  légèrement  rubéfiée  et  elle  prend  une  couleur 
jaune  pendant  tout  le  temps  que  les  malades  en  font 
usage. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici ,  pour  donner  une  idée 
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exacte  du  traHeinent  anauel  JVL  Lugol  soumet  ses  ata- 
lades,  l'obligation  qu'il  impose  de  faire  de  l?exeffcice  pen- 
dant tput  le  cours  du  traitement ,  à  ceux  de  ses  malades 
qui. ont  des  tumeurs  blanches  du  pied,  du  genou,  de  la 
hanche,  etc. ,  et  cela  contre  la  pratique  ordinaire  des  mé- 
decins les  plus  instruits;  on  conçoit  en  effet  que,  dans 
une  maladie  qui  a  pour  caractère  une  faiblesse  gêné* 
raie,  le  repos  du  lit  pendant  un  temps  prolongé  soit  nui- 
sible à  la  guérison.  Le  repos  n'est-il  pas  débilitant,  et 
s'il  affaiblit  un  individu  robuste ,  à  plus  forte  raison  ses 
eifels  $e  feront-ils  sentir  sur  un  être  déjà  disposé  à  l'affai- 
blissement. Si  le  mouvement  local  entraîne  avec  lui  quel* 
que?  iuçonvéniens ,  ils  sont  plus  que  compensés  par  les 
avantages  qu'en  retire  la  médication  générale.  Depuis  trois 
ans  que  M.  Lugol  a  pris  ce  parti ,  il  a  toujours  eu  à  se 
féliciter  de  son  emploi ,  et  rarement  il  a  été  nécessaire  de 
le  suspendre*  C'est  encore  une  observation  neuve  et  très- 
importante  à  signaler  au  milieu  des  nombreux  et  bril- 
lans  résultats  obtenus  par  cet  habile  praticien. 

E.  S. 

» 

Matière  à  marquer  le  linge. 

Par  M.  Henat  père. 

Le  besoin  de  marquer  le  linge  des  hôpitaux  avec  une 
matière  qui  soit  persistante,  que  l'action  des  alcalis,  em-, 
ployé  pour  les  lessives ,  ne  puisse  détruire ,  et  qui ,  outre 
la  durée,  présente  de  l'économie  et  un  exécution  facile, 
nous  a  déterminé  à  chercher  si ,  parmi  les  substances 
proposées  pour  cet  usage,  on  pourrait  en  trouver  une  qui 
réunisse  tous  les  avantages. 

Nous  avons  fait  essayer  toutes  les  matières  proposées 
denui*  quelques  années ,  et  nous  allons  signaler  les  in- 
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canvéaiens  et  les  avantages  que  nous  avons,  reconnus  dans 
leur  emploi. 

Ce»  diflérentes  (substances  sont  les  sulfate  et  bydro- 
chlorate  de  manganèse,  les  sulfate  et  acétate  de  fer,  le 
nitrate  d'argent,  l'acétate  d alumine  et  de  fer,  l'acétate 
de  plomb,  mélangée  soit  avec  de  la  gomme  arabique, 
de  l'indigo  ou  de  l'encre  à  écrire.  Mais  pour  les  uns  il 
faut,  après  les  avoir  appliqués  sur  le  tissu,  les  tremper 
dans  un  soluté  de  carbonate  alcalin ,  ou  dans  un  hydro- 
sulfate  sulfuré  de  potasse  ;  ce  qui  rend  l'emploi ,  sinon 
difficile,  au  moins  embarrassant  et  désagréable,  dans  les 
établissemens  où  il  s'opère  un  grand  mouvement  de  linge, 
et  où  le  soin  en  est  confié  à  des  femmes  qui  ne  peu- 
vent se  rendre  compte  de  la  nécessité  d'immerger  le 
linge  marqué  dans  les  solutés  oi-dessus.  Pour  d'autres, 
par  exemple ,  le  nitrate  d'argent  ne  peut  être  appliqué 
qu'avec  des  caractères  en  bois.  Enfin,  on  sait  que  les 
alcalis  enlèvent  à  la  longue  l'oxide  de  manganèse,  de 
sorte  que  la  marque  formée  avec  ce  corps  finit  par  dispa- 
raître. Les  auteurs  de  la  Pharmacopée  raisonnée  avaient 
pensé  que  l'acétate  d'alumine  et  de  fer  pouvait  remplir 
l'indication,  d'autant  que,  dans  plusieurs  manufactures  de 
toiles,  et  dans  les  hôpitaux,  cette  méthode  est  employée 
utilement.  Mais  elle  exige ,  pour  être  bonne  et  de  longue 
durée,  une  opération  minutieuse  et  ensuite  une  évapo- 
ration  à  l'air  libre  pendant  les  beaux  jours  de  l'été.  Pour 
obvier  donc  à  tous  ces  inconvéniens  nous  avons  essayé  si 
un  autre  composé  ne  remplirait  pas  le  même  but. 

Voici,  en  conséquence,  la  formule  qui  nous  3  parfai- 
tement réussi,  et  qui  paraît  obtenir  dans  les  hôpitaux 
l'avantage  que  l'on  désirait  en  ce  qu'elle  ne  salière  pas 
aussi  promptement  que  toutes  les  matières  qui  ont  été 
essayées. 

Prenez  limaille  lie  fer  en  poudre.  .  1  kil. 
VinWgre  de  b»is  à  8  degrés.  .....    3  kil. 
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Mêlez  la  limaille  avec  la  moitié  du  vinaigre  ci-des- 
sus, agitez  continuellement  le  mélange,  à  mesure  qu'il 
acquiert  de  la  consistance  ajoutez  le  reste  du  vinaigre , 
et  eau  •   1  kil. 

Chauffez  pour  favoriser  la  réaction  de  l'acide  sur  le 
fer.  Lorsque  ce  dernier  est  dissous ,  ajoutez  : 

Sulfate  de  fer   3  kil. 

Gomme  arabique   1  kil. 

Préalablement  dissoute  dans 

Eau   4  M- 

Mêlez  exactement  à  une  double  chaleur. 

Nota.  Cette  quantité  donne  ordinairement  1a  kilo- 
grammes de  produit. 

Pour  l'employer  oç  étend  le  linge  sur  une  table  et  on 
se  sert  de  caractères  de  cuivre  et  d'un  pinceau  en  crin. 


HISTOIRE  NATURELLE  MÉDICALE  ET  SCIENTIFIQUE , 

Par  M.  J.-J.  Virbt. 


Du  coton  -  nankin  des  Indes  Orientales.  / 

S'il  est  certain  qu'une  partie  du  nankin  fabriqué  aux 
Indes  avec  le  coton  ordinaire  y  est  teint  au  moyen  de  la 
racine  d  une  rubiacée  Xoldenlandia  untbellata ,  L. ,  il  n  en 
est  pas  moins  connu  aujourd'hui  qu'il  existe  aussi  une 
autre  espèce  de  cotonnier  à  duvet  naturellement  fauve  ou 
de  couleur  de  chair.  Ce  coton  nankin  a  été  décrit  par 
Koxburgh  et  par  Wallich,  sous  le  nom  de  gossypium 
religiosum ,  parce  qu'il  est  honoré  des  brames  à  cause 
qu'A  n'exige  point  de  préparation  tinctoriale  qui  leur 
parait  impure.  Les  siliques  de  ce  cotonnier  contiennent 
parmi  leurs  semences  un  duvet  extrêmement  fin  et  soyeux. 
Malgré  son  exposition  à  l'air  et  au  plus  ardent  soleil ,  ce 
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beau  coton  ne  perd  rien  de  sa  couleur  ni  de  sa  bonté ,  et 
les  diûerens  lavages  ne  lui  ôtent  point  sa  teinte  naturelle. 

Nannari  j  salsepareille  nouvelle  de  la  côte  de  Malabar. 

Whitelaw  Ainslie  avait  décrit  la  racine  de  periploca 
indica ,  ou  nunnari-vayr  sous  le  nom  de  salsepareille 
de  l'Inde.  Cependant  la  salsepareille  que  les  droguistes 
anglais  tirent  aujourd'hui  de  la  côte  du  Malabar  pour 
remplacer  celle  d'Amérique,  et  qu'ils  appellent  nannari, 
est  aromatique  et  passe  pour  stomachique  aussi,  ce  qui 
ne  se  rapporte  nullement  avec  le  caractère  d'une  apocynée. 

Aussi  le  professeur  Thompson,  de  l'université  de  Lon- 
dres a  examiné  le  nannari  :  c'est  une  racine  longue ,  tor- 
tueuse, cylindrique,  rugueuse,  et  dont  la  partie  corticale 
cendrée  est  subéreuse,  se  divisant  en  fractions  monili- 
formes  (ou  en  grains  de  chapelet)  avec  un  centre  médul- 
laire blanc.  La  saveur  est  légèrement  amère;  mais  l'odeur 
est  fragrante,  aromatique;  elle  donne  soit  parla  distilla- 
tion avec  de  l'eau,  soit  en  infusion  dans  l'alcool,  une 
odeur  analogue  à  celle  de  la  fleur  de  pécher  :  on  a  reconnu 
dans  cette  racine,  outre  une  petite  quantité  de  résine,  la 
présence  d'un  acide  particulier. 

Du  reste ,  les  essais  qu'on  en  a  faits  en  médecine  sem- 
blent confirmer  ses  bonnes  qualités  comme  celles  de  la 
salsepareille  ;  aussi  le  docteur  Thompson  et  d'autres  au- 
teurs pensent  que  c'est  la  racine  du  smilax  aspera ,  ou 
une  espèce  très-voisine.  On  en  fait  déjà  un  grand  usage , 
parce  qu'on  la  croit  également  stomachique, 

Astringent  propre  à  àrréter  la  salivation  mercurielle  qui 

résiste  à  d'autres  agens. 

On  a  souvent  l'occasion  de  remarquer,  dans  le  traite- 
ment mercuriel ,  que  plusieurs  astringens ,  le  thé ,  la 
myrrhe,  le  quinquina,  le  borax,  l'alun,  l'acide  nitrique 
même,  etc.,  sont  insuffisans  pour  arrêter  les  flots  de  sa- 
live; en  sorte  qu'il  en  arrive  divers  accidens  difficiles  à 
guérir.  On  a  trouvé  aux  États-Unis ,  que  la  décoction 
de  lecorce  d'un  sumach,  le  rhus  glabrum,  L. ,  avait  à 
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cet  égard  une  efficacité  merveilleuse.  Il  ne  faut  pas  ce-î- 
pendant  confondre  cette  espèce  arec  celle  du  rhus  Mernix 
qui  lui  ressemble  beaucoup;  mais  cette  dernière  est  âcre 
et  produit  des  effets  nui^bles,  selon  la  remarque  du 
docteur  Fabnestock.  Dans  le  genre  des  sumachs,  outre 
les  espèces  vénéneuses,  il  s'en  rencontre  d'aromatiques r 
telles  que  les  rhus  suaveolcns  et  rhus  aromaticum ,  dans 
l'Amérique  Septentrionale. 

Autres  emplois  des  sumachs. 

■        «  4  I  I  a 

A  Isnûd,  qui  est  l'ancienne  Nicomédie,  dans  l'Asie 
Mineure,  on  tanne  les  cuirs  en  beau  rou^e ,  à  l'aide  de 
l'écorce  du  fus  tet,  rhus  cotinus ,  pour  1  usage  des  ba- 
bouches ou  sandales  des  musulmans  ;  les  cuirs  que  l'on  veut 
teindre  en  jaune  doivent  leur  nuance  riche  à  un  ner- 
prun du  Levant  qui  diffère  peu  du  rhamnus  catharticus. 

On  extrait  par  ébullition  dans  l'eau,  des  graines  des 
rJtiïs  sUccedanea  et  rhus  uernix,  une  huile  épaisse  ou 
cire  végétale  pour  en  former  des  bougies.  Cet  usage  es* 
commun  au  Japon. 

Des  diverses  espèces  de  cacao  employées. 

Le  savant  botaniste  voyageur  bavarois ,  M.  de  Martiasr 
a  reconnu  en  Amérique  que  les  cacaos  du  commerce 
étaient  produits ,  non  point  par  le  seul  theobroina  cet- 
cao,  L.,  comme  on  le  croyait,  mais  de  plusieurs  autres 
espèces,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé  ;  tels  que  le 
cacao  guyanensis  d'Aublet,  et  le  theobroma  bicolor  de 
Bon  plana ,  dans  la  Colombie  ;  mais  ces  espèces  sont  infé- 
rieures. Celui  de  Guatiraala,  le  plus  estimé,  provient 
d'une  bonne  espèce  encore  peu  connue;  on  recherche 
surtout  le  cacao  de  soconuzco ,  dont  les  graines  d'un 
jaune  d'or  communiquent  cette  belle  couleur  au  cho- 
colat. 

M.  Martius  a  rencontré  au  Brésil  l'espèce  ordinaire 
de  theobroma,  puis  le  speciosum  de  Wildenow,  ensuite 
le  th.  subinçaiwm ,  nouvelle  espèce  ,  le  çA.  bicolor,  le  th. 
sylvestre  y  Mart. ,  et  le  'th..-  miçrocarpwi,  Mart.  ;  celui-ci 
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a  le  fruit  de  la  grosseur  d'une  prune  de  dan* as.  Toutefois 
ces  espèces  offrent  peu  davantage ,  mais  les  cacaos  mexi- 
cains les  plus  recherchés  paraissent  venir  des  theobromà 
ovalifolia  ou  angustifolia ,  Decandolle.  On  y  mêle  des 
cacaos  inférieurs  par  la  fraude. 

Cryptogames  observées  dans  la  mélasse. 

» 

Van  Dyk  et  Van  Beck  d'Utrecht  ont  observé  dans  la 
mélasse  une  substance  noire  qui  s'y  étend  rapidement  ; 
c'est,  selon  eux  ,une  cryptogame  identique  avec  \zconferva 
mucoroïdes  d'Agardh  {Syst.  algarum,  Lund.  1824)  ou 
plus  récemment  le  syncollesia  mucoroïdes  (  dans  les  algœ 
confervoïdeœ  funginœ  ).  Le  genre  syncollesia  de  Nées  est 
ainsi  caractérisé  par  Agardh  :  globuli  minutissimi,  infila 
repentia,  cœspitosa ,  coadunati ,  leviter  inundati.  Les 
auteurs  Hollandais  en  font  une  espèce  :  syncollesia  sac- 
chari,  différente  des  hyphomycetes  de  Martius,  de  l'a- 
leurysma  granulosum  ,  Mart. ,  et  des  sporotrichum  densum 
et  vitellinum  de  Link ,  également  observés  sur  la  mélasse. 

Ces  moisissures  paraissent  dues  à  des  eaux  impures 
employées  dans  le  lavage  des  moules  à  sucre.  L'eau  de 
chaux  les  tue. 

Effets  des  cryptogames  microscopiques  sur  la  santé  des 

bestiaux. 

Plusieurs  vétérinaires  des  Pays-Bas,  comme  Numan, 
et  L.  Marchand ,  en  Hollande ,  ont  écrit  sur  les  propriétés 
nuisibles  que  les  fourrages  peuvent  acquérir  pour  la 
nourriture  de  différens  animaux  domestiques.  Ils  sont 
portés  à  conclure  que  les  uredo  y  puccinia ,  pucciniola  , 
œcidium,  mucor,  erysiphe,  xyloma,,  et  même  le  genre 
sphœria  deviennent  une  des  principales  causes  du  char-* 
bon,  maladie  inflammatoire  du  canal  intestinal  des  bes- 
tiaux, en  Hollande,  surtout  dans  les  années  les  plus 
humides.  On  doit  rappeler  encore  à  ce  sujet  les  travaux 
de  feu  Gohier  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon,  sur  le  mau- 
vais effet  des  pailles  rouillées  et  le  pain  moisi,  ceux  de 
M.  de  Gasparin  sur  Yalbigo  des  feuilles  d'esparcetle 
(hcdysa/um  onobrychis  )  ;  on  peut  citer  à  cet  égard  les 
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ouvrages  de  Chabert, Paulet ,  Vicq  d'Azyr,  Vitet ,  etd.  9 
mais  l'influence  de  l'humidité  et  des  brouillards  sur  ces 
bestiaux  n'est-elle  pas  elle  seule  une  cause  suffisante  de 
maladie? 
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CONCOURS 

Pour  les  places  d' élevés  internes  en  pharmacie  dans  les 
Hôpitaux  et  Hospices  civils. 

Noms  des  élèves  admis  : 


i. 
a. 
3. 

t 

6. 

I: 

9- 
10. 


MM. 

Bouchon  (Pierre-Clément). 
Lafère  (Pierre-Jacques). 
O' mou  ton  (Marin-François). 
Belfield  (Henri). 
Bellecour  (Honoré-François-Ed- 
mond-Oscar-Adolphe) . 
Leconte  (Claude). 
Alain  (Sébastien-Edouard). 
Thinns  (Frédéric). 
Maingot  (Hilaire-Jules). 
Brès  (Jean-Claude). 


MM. 

il.  Delacroix  (Émile). 

13.  Mourette  (Louis-Auguste). 

13.  Lhéritier  (Sébastien-Didier). 

14.  Nouville  (Gustave). 

i5-  Bussière  (Nicolas-Lucien). 

16.  Magnol  Dumas  (Jean-Baptiste). 

17.  Chuard  (Michel). 

10.  Dalican  (Adolphe-Stanislas). 
19.  Corbin  (Adolphe), 
ao.  Lenguenard  (  Auguste-Pierre- 
Charles). 


Concours  annuel  entre  les  élevés  en  pharmacie  des  Hôpitaux. 

M.  Bouchardat  (Apollinaire) ,  élève  interne  de  l'Hôpital  de  la  Pitié,  et 
couronné  déjà,  plusieurs  fois  à  l'École  spéciale  de  Pharmacie  de  Paris, 
s'est  présenté  seul  à  ce  concours.  Bien  que  ce  candidat  n'ait  point  eu 
de  concurrents  ,  la  manière  brillante  avec  laquelle  il  a  satisfait  à  toutes 
les  questions  qui  lui  ont  été  soumises,  lui  a  mérité  à  l'unanimité  la 
récompense  établie  par  le  règlement. 

En  conséquence  le  conseil  général  a  arrêté  : 

i».  Que  M.  Bouchardat  (  Apollinaire  )  recevrait  une  médaille  en- 
argent  ; 

a°.  Et  qu'il  serait  admis  à  exercer  pendant  deux  nouvelles  années 
ses  fonctions  dans  les  hôpitaux. 

O  H. 
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Cours  de  pharmacologie,  ou  Traité  élémentaire  d'histoire  naturelle  mé- 
dicale, de  pharmacie  et  de  thérapeutique ,  suivi  de  l'art  de  formuler, 
par  F.  Fot,  docteur  eu  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  ancien  phar- 
macien ,  professeur  particulier  de  pharmacologie ,  membre  de  la  so- 
ciété agronomique ,  etc.  a  forts  volumes  in-S°. ,  br. ,  prix  :  iG  francs. 
A  Paris,  cher  Germer-Bail lière,  libraire,  rue  de  l'ÉcoIe-de-Médecine 
n«\  i3  bis. 

EXTRAIT. 

L'auteur  divise  son  ouvrage  en  quatre  parties  :  Y  Histoire  naturelle  mé- 
dicale, la  Pharmacie  proprement  dite  ,1a  Thérapeutique  etVArt  de  formuler. 
Il  commence,  comme  tous  les  traités  sur  le  même  sujet,  par  des  prolé- 
gomènes généraux  sur  les  divers  médicamens ,  puis  il  entre  dans  1  enu- 
mération  de  ces  agens. 

Voici  d'abord  les  caractères  que  M.  Foy  donne  aux  champignons  : 
odeur  nulle,  saveur  poivrée,  piquante,  acre  et  amère,  couleur  verte 
ou  intense,  habitation  dans  les  lieux  humides;  de  la  lactescence;  tels 
sont ,  selon  lui ,  les  caractères  communs  à  tous.  Les  innocecs  auraient 
une  organisation  simple,  et  les  vénéneux,  une  composée.  Il  est  aisé 
de  voir  combien  d'erreurs  funestes  résulteraient  de  ces  documens.  De 
plus,  l'auteur  a  laissé  glisser  une  multitude  de  fautes  typographiques 
qui  seraient  peu  importantes  si  elles  n'atteignaient  que  les  noms  pro- 
pres, faciles  à  rétablir;  mais  quand  il  s'agit  des  doses  ou  proportions, 
comme  il  en  convient  aussi  (  préface  du  tome  second  ) ,  il  y  a  de  graves 
inconvéniens  qu'il  eût  été  nécessaire  de  corriger  avec  soin.  Il  nous  paraît 
également  que  plusieurs  découvertes  modernes  en  chimie  et  eu  histoire 
naturelle  n'ont  pas  été  relatéeS  dans  cet  ouvrage  ;  ainsi  I  on  ne  dit 
point  que  l'eau  thermale  de  Bourbonne  contient  du  brôme  ainsi  que 
d'autres;  cependant  M-  Foy  dit  s'être  aide  des  lumière  de  M.  Julia- 
Fontenelle. 

Nous  pourrions  poursuivre  loin  nos  remarques,  s'il  n'était  pénible 
pour  un  confrère  de  relever  des  défauts  dans  ce  livre ,  toutefois  1"  auteur 
a  fait  des  emprunts  plus  heureux  à  de  bonnes  sources.  Je  ne  sais  si  l'on 
approuvera  soit  le  précis  de  la  doctrine  médicale  des  contre-stimulans, 
des  Italiens ,  soit  d'autres  discussions  thérapeutiques  hors  de  lieu ,  mais 
il  y  a  des  faits  réunis  avec  plus  d'exactitude  et  de  soins  qui  donnent  de 
1  utilité  à  l'ouvrage.  L'indication  des  doses  de  plusieurs  médicamens  est 
offerte  dans  des  limites  tellement  larges  (par  exemple,  l'infusion  de 
pariétaire ,  dupuis  deux  gros  jusqu'à  deux  livres  ),  qu'elle  nous  semble 
inutile.  Nous  aurions  aimé  que  l'auteur  eût  dit  ce  qui  se  passe  dans 
certaines  préparations  avec  le  quinquina ,  l'émétique,  ou  d'autres  sub- 
stances qu'on  mélange,  afin  que  le  médecin  qui  les  prescrit  puisse  en 
être  averti,  car  son  tableau  des  substances  incompatibles  manque  d'exac 
titude.  En  quoi  plusieurs  acides  minéraux  sont-ils  entre  eux  incompa- 
tibles, le  sulfurique ,  le  nitrique,  etc.  ?  A  ces  observations,  il  y  aurait 
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presque  <le  la  pédanterie  à  reprendre  des  fautes  dans  les  prescriptions 
latines,  si  elles  n'étaient  pas  des  barbarismes  répétés. 

Sans  doute ,  la  part  des  éloges  a  été  jusqu'ici  faible ,  et ,  pour  dire  toute 
notre  pensée,  ce  travail  eût  pu  être  facilement  meilleur.  M-  Foy  n'est 
pas  sans  instruction ,  ni  sans  moyens ,  et  nous  sommes  persuadés  qu'il 
ne  tiendrait  qu  a  lui  de  faire  disparaître  tant  d'imperfections  avec  une 
attention  sévère  et  judicieuse.  Il  nous  sera  doux  alors  d'applaudir  à  son 
zèle  ;  il  ne  négligera  par  système ,  ou  par  rancune ,  aucun  de»  diver» 
ouvrages  qui  eussent  fourni  d'utiles  renscignemens  au  sien.  Il  faut 
profiter  de  tout,  même  de  ceux  qu'on  suppose  ennemis,  oudont  Ofj 
n'approuverait  pas  les  opinions ,  pour  faire ,  le  plus  qu'on  le  peut ,  une 
œuvre  parfaite.  J--J-  V. 

Nouveau  dictionnaire  portatif  des  termes  techniques  et  usuels  «le  médecine 
et  de  chirurgie,  auxquels  on  a  joint  tous  les  termes  employés  dans  J es 
sciences  accessoires,  et  spécialement  ceux  de  physique,  de  chimie, 
d'histoire  naturelle ,  de  botanique ,  danatomie  et  de  médecine  vété- 
rinaire ;  contenant  la  définition,  letymologie,  les  diverses  acceptions, 
l'origine  ou  la  source  de  chaque  mot,  les  synonymies  latines  et  grec- 
ques, avec  la  description  succincte  des  principaux  sujets  scientifique» 
qui  s'y  rattachent ,  par  S.  Adioik,  docteur  en  médecine.  Paris,  chez 
Vieilli  de  Boisjoslin  et  compagnie,  libraires,  rue  de  lEcole-de-Me- 
decine,  n°.  3.  Deux  parties  in-ia,  carré,  papier  fin,  deux  colonnes. 
Prix,  i4  francs.  An  i83o-i83i. 

L'auteur  reconnaît  franchement  avoir  rédigé  son  ouvrage,  sur  le 
plan  des  dictionnaires  publiés  par  MM.  flysten  ,  Béclar*?  Chomel , 
Cloquet,  Orfila,  Bégin,  Boisseau,  Jourdan,  etc. ,  en  y  ajoutant  tout  et 
que  le  progrès  des  sciences  et  des  arts  a  fait  découvrir  dans  les  époques 
les  plus  récentes.  C'est  un  avantage  procuré  nécessairement  par  le* 
année»  à  tous  les  dictionnaires  qui  se  succèdent  en  héritant  sans  façon 
les  uns  des  autres,  ou  se  pillant  à  qui  mieux  mieux,  pour  l'intérêt  du 
public,  et  au  détriment  des  anciens.  Telle  est  la  loi  de  la  destinée  qui 
nous  soumet  à  devenir  la  proie  de  nos  successeurs  ;  heureux  enedre  «de 
servir  de  piédestal  à  leur  élévation. 

Le  dictionnaire  de  M.  Auboin  ne  peut  donc  pas  être  mauvais  avec 
tant  de  choses  toutes  faites  ;  il  n'y  avait  qu'à  choisir,  copier  avec  goût  ; 
ajouter  un  précis  des  termes  nouvellement  adoptés  dans  plusieurs  scien* 
ces  accessoires,  donner  les  étymologies  grecques,  etc.  Cependant  un 
tel  travail  qui  tient  beaucoup  des  compilations,  n'est  pas  si  facile  à  bieà 
faire  ;  il  y  faut  du  jugement ,  des  appréciations  exactes ,  des  connaissance» 
précises  et  très-variées.  J'aurais  aimé  que  l'auteur  ne  se  bornât  point  a 
nàter  le  magnétisme  animal ,  par  exemple ,  sans  mettre  au  moins  en  doute 
l'existence  du  fluide  magnétique;  le  mot  myxa  ne  «applique  pas  seule- 
ment au  mucus  nasal ,  mais  à  des  compositions  pharmaceutiques  muci- 
lagmeases.  comme  la  décoction  épaissie  des  sébestes,  etc.  La  salicine 
n'est  pas  indiquée,  etc. 

Excepté  quelques  remarques  qu'il  nous  serait  facile  de  multiplier,  ce 
nouveau  dictionnaire  portatif  ne  le  oede  pas  aux  anciens  sur  le  même 
aujetet  nous  parait  fait  avec  »oin.  J  -J-  V. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  8  juin  i83i. 

PRÉSIDENCE    DE    M.  LODIBEKT. 

i 

La  correspondance  imprimée  et  manuscrite  comprend  : 
i°.  une  lettre  de  M.  Minart  sur  une  méthode  particulière 
d'envisager  les  corps  chimiques  pondérables  et  impondé- 
rables ;  elle  est  renvoyée  à  la  commission  de  rédaction  ; 
20.  le  numéro  de  juin  du  Journal  de  Pharmacie;  3°.  plu- 
sieurs cahiers  du  Répertoire  de  pharmacie  de  Buchner, 
et  des  Archives  de  Brandes  (  M.  Vallet  est  nommé  rap- 
porteur); 4°-  un  numéro  des  Annales  de  l'Auvergne, 
mois  d'avril. 

*  M.  Vallet,  en  rendant  compte  de  plusieurs  Journaux 
allemands ,  signale  les  faits  les  plus  capables  d'intéresser 
la  Société,  et  cite  particulièrement  l'analyse  des  eaux 
minérales  de  Taterhausen,  par  MM.  Rodolphe  Brandes 
et  Karl  Tegler. 

M.  Sérullas  entretient  la  Société  de  ses  nouvelles  expé- 
riences fort  curieuses  sur  l'acide  oxichlorique ,  et  les 
combinaisons  qu'il  peut  produire. 

Ayant  observé  dans  plusieurs  recherches  la  difficulté 
0     XVIK  Année.— Juillet  i83i.  3i 
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et  le  danger  d'obtenir  l'acide  chlorique  oxigéné  découvert 
par  le  comte  Stadion ,  en  suivant  le  procédé  de  ce  chi- 
miste, il  fut  conduit  à  reconnaître  une  similitude  d'ac- 
tion dans  la  manière  dont  l'acide  sulfurique  agissait  sur 
le  chlorate,  avec  celle  causée  par  la  chaleur  sur  l'acide 
chlorique. 

D'après  cette  opinion  il  pensa  que  le  chlorate  de  potasse 
pourrait  bien,  à  une  certaine  température,  donner  lieu  à 
la  formation  d'une  certaine  quantité  d'oxichlorate  (chlo- 
rate oxigéné).  L'expérience  ayant  confirmé  cette  présom- 
tion,M.  Sérullas  en  a  déduit  un  moyen  très-facile  pour 
obtenir  l'acide  oxichlorique. 

A  cet  effet ,  il  chauffe  le  chlorate  de  potasse  à  une  cha- 
leur capable  de  le  décomposer  assez  facilement,  et  lors- 
que le  dégagement  d'oxigène  ne  se  fait  plus  remarquer 
que  par  l'application  d'une  température  supérieure,  il 
arrête  l'opération  (1).  Le  résidu  dissous  dans  l'eau  bouil- 
lante laisse  déposer  par  refroidissement  un  sel  cristallisé , 
c'est  l'oxichlorate.  On  en  retire  à  peu  près  la  moitié  du 
poids  du  chlorate  employé. 

Ce  nouveau  sel,  qui  renferme  près  de  65  pour  cent 
d'acide,  est.  décomposé  au  moyen  de  l'acide  hydro-fluo- 
rique  silicé  par  l'ébullilion  dans  l'eau;  on  filtre,  on  dis- 
tille afin  d'enlever  l'excès  de  ce  dernier  acide ,  et  le  ré- 
sidu concentré  en  consistance  convenable  est  l'acide  oxi- 
chlorique. 

M.  Sérullas  annonce  en  quelques  mots  les  caractères 
des  principales  combinaisons  qu'il  lui  a  fournies  avec  les 
oxides  métalliques,  et  fait  voir  que  quelques-unes  l'ont 


(1)  On  peut  juger  encore  de  l'état  de  la  décomposition,  en  prenant 
une  petite  quantité  de  la  matière ,  la  pulvérisant  et  la  traitant  sur  an 
Terre  de  montre  par  l'acide  hydrochlorique*  Quand  elle  renferme  du 
chlorate  elle  prend  une  teinte  jaune  plus  ou  moins  intense  ;  dans  le  cas 
contraire  elle  n'éprouve  aucun  changement. 
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conduit  à  en  retirer  une  application  des  plus  heureuses 
pour  l'analyse. 

En  effet ,  la  différence  de  solubilité  dans  l'alcool  des 
oxichlorates  de  potasse  et  de  soude ,  lui  a  permis  d'avoir, 
par  l'acide  oxichlorique  ou  quelques-uns  de  ses  sels ,  un 
moyen  d'isoler  très-exactement  la  potasse  d'avec  la  soude, 
et  de  reconnaître  encore  la  nature  des  acides  combinés  à 
ces  bases,  dans  des  liquides  comme  les  eaux  minérales, 
par  exemple.  L'oxichlorate  de  potasse,  étant  insoluble 
dans  l'alcool ,  est  isolé  très-aisément  de  celui  de  soude 
qui  s'y  dissout  parfaitement. 

Soit  donc  un  mélange  de  2  grains  de  chlorure  de  so- 
dium et  2  grains  de  chlorure  de  potassium  dissous  dans 
l'alcool,  on  y  ajoute  une  solution  d'oxichlorate  d'argent 
en  excès. 

La  potasse  se  précipite  à  l'état  d'oxichlorate  avec  le 
chlorure  d'argent,  et  la  liqueur  alcoolique  retient  l'oxi- 
chlorate d'argent  en  excès  et  le  sel  de  soude. 

Il  suffit  de  calciner  fortement  le  premier  mélange  pour 
avoir  le  sel  de  potasse  transformé  en  chlorure  de  potas- 
sium, facile  à  enlever  par  l'eau  au  chlorure  métallique; 
et  dans  le  second ,  à  évaporer  et  à  chauffer  de  même  le 
résidu ,  composé  de  chlorure  d'argent  provenant  de  l'oxi- 
chlorate et  de  chlorure  de  sodium;  leur  séparation  a  lieu 
aussi  aisément  que  ci-dessus. 

Un  mélange  de  sulfates  de  potasse  et  de  soude  est 
analysé  par  l'oxichlorate  de  barite,  dissous  dans  l'alcool , 
et  les  dépôts  de  sulfate  de  barite  et  d'oxichlorate  de  po- 
tasse sont  calcinés,  transformés  en  chlorure  de  potassium 
et  isolés  par  l'eau.  La  liqueur  traitée  par  l'acide  sulfurique 
et  évaporée  à  siccité,  permet  de  déterminer  aussi  le  sul- 
fate de  soude. 

M.  Bonastre  lit  une  note  sur  les  fleurs  de  l'acacie  odo- 
rante {mimosa  odorat  a  Jarnesiana  ) ,  et  sur  les  usages 

3f. 
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que  les  anciens  en  faisaient  pour  parfumer  certaines 
liqueurs. 

On  donne  en  quelques  mots  connaissance  d'une  note 
de  M.  Matteucci ,  imprimée  en  italien ,  et  dans  laquelle  ce 
chimiste  annonce  que  l'acétate  de  plomb  cristallisé,  exposé 
à  une  chaleur  de  8o°  Réaumur ,  se  liquéfie  en  perdant 
de  l'eau,  devient  solide  ensuite,  et  ne  peut  pins  se 
fondre  de  nouveau  qu'à  525  degrés  Réaumur.  Il  dégage 
alors  une  certaine  quantité  d'acide  et  d'esprit  pyro-acé- 
tique ,  et  laisse  pour  résidu  un  acétate  tribasique. 

La  séance  est  terminée  par  l'exposition  de  deux  sub- 
stances envoyées  de  Fernambouc  à  M.  Robiquet. 

La  première  est  une  semence  désignée  sous  le  nom 
d'angelin,  et  fournie  par  Yandira  racemosa.  On  la  dit 
vermifuge.  Elle  est  employée  pour  hâter  la  fermentation, 
sans  doute  à  cause  de  la  fécule  qu'elle  contient  en  grande 
abondance.  Cette  propriété  dont  M.  Saisset  a  fait  utile- 
ment l'application  dans  une  fabrique,  lui  sert  concurrem- 
ment avec  l'emploi  du  sel  marin  qui  jouit  de  la  vertu 
d'arrêter  la  fermentation ,  et  permet  ainsi  à  graduer  ou 
à  modérer  à  son  gré  les  opérations. 

La  deuxième  est  une  matière  rougeâtre  formée  d'un  suc 
propre,  et  de  fécule;  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
guarana;  râpée  et  infusée  dans  de  l'eau  on  l'emploie 
comme  anti-dyssentérique. 

LIRIODENDRINE; 

Principe  amer  du  tulipier,  grand  et  bel  arbre  des forêts 

de  C  Amérique  du  Nord, 

Par  M.  Emmet,  professeur  à  l'université  de  Virginie. 

Pour  préparer  cette  substance  on  emploie  l'écorce 
fraîche  des  racines  qui  ont  été  recueillies  pendant  l'hiver. 
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Il  n'a  point  été  fait  d'expérience  pour  déterminer  la  va- 
leur comparative  des  écorces  qui  ont  été  long-temps 
exposées  a  l'air  ;  mais  ,  d'après  les  observations  faites  sur 
les  échantillons  récemment  recueillis ,  il  est  très-probable 

?ue  cette  cause  diminue  la  quantité  de  liriodendrine  : 
écorce  fraîche,  qui  est  légèrement  colorée,  a  un  goût 
piquant ,  aromatique  et  amer.  Elle  est  altérée  par  la 
chaleur  de  l'eau  bouillante  ;  et  même  ,  par  la  simple 
exposition  au  contact  de  la  lumière  pendant  quelques 
heures,  sa  couleur  se  fonce  et  devient  rouge  brunâtre. 
On  peut  en  conclure  que  par  suite  de  cette  altération 
1  ecorce  ne  doit  pas  toujours  produire  une  égale  quantité 
de  principe  amer. 

Les  meilleurs  dissolvans  du  principe  actif  de  l'écorce 
sont  l'alcool  et  lether ,  cependant  l'eau  chaude  le  dissout 
assez  facilement;  la  solution  aqueuse  laisse  précipiter  en 
se  refroidissant  une  petite  quantité  de  liriodendrine  cris- 
talisée  qui  nage  sur  sa  surface  ;  si  on  pousse  jusqu'à 
l'ébullition,  l'élévation  de  température  détermine  la  disso- 
lution d'une  plus  grande  quantité  de  liriodendrine  qui  ne 
peut  plus  cristalliser  que  par  un  traitement  qui  va  être 
décrit. 

Tous  les  sels  neutres ,  les  alcalis  et  les  acides  mis  en 
excès  forment  des  précipités  dans  l'infusion  aqueuse  de 
l'écorce;  cette  observation  prouve  qu'il  est  nécessaire 
d'employer  de  l'eau  pure  comme  dissolvant ,  puisqu'elle 
enlève  assez  de  liriodendrine  même  cristallisée,  pour 
acquérir  de  l'amertume ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  elle 
tient  plusieurs  substances  en  dissolution.  Sous  un  autre 
rapport  l'eau  n'est  pas  ce  qui  convient  le  mieux  pour 
l'extraction  de  la  liriodendrine. 

L'écorce  fraîche  contient  une  si  grande  quantité  de 
pectate  de  potasse,  que  la  solution  aqueuse  devient  trop 
visqueuse  pour  passer  au  filtre ,  à  moins  qu'on  ne  la  pré- 
cipite par  du  sous-acétate  de  plomb  ou  quelque  sel  à  tase 
terreuse. 

J'ai  reconnu  qu'il  était  plus  expéditif  et  moins  dispen- 
dieux de  faire  digérer  pendant  cinq  ou  six  heures  l'écorce 
pulvérisée  dans  un  vase  opaque  avec  de  l'alcool  chauffé 
à  environ  ioo°  F;  par  ce  traitement  on  obtient  une  solution 
•amère  qui  après  avoir  été  filtrée  et  réduite  à  un  cinquième 
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par  la  distillation  ,  produit  la  liriodendrine  brute  à  l  aide 
du  simple  repos  ;  vers  la  fin  de  l'opération  le  principe 
amer  se  sépare  en  gouttes  ou  globules ,  d'une  couleur 
ambrée ,  et  qui  se  solidifient  en  se  refroidissant  et  peuvent 
aisément  être  séparés  du  liquide.  Pour  obtenir  la  portion 
qui  rc3te  en  dissolution,  il  faut  évaporer  à  une  douce 
cbaleur  jusqu'à  ce  que  le  fluide  ait  acquis  la  consistance 
de  miel;  quelques  gouttes  d'ammoniaque  liquide  préci- 
pitent promptement  la  liriodendrine. 

La  portion  ainsi  précipitée,  et  réunie  avec  celle  qu'on 
a  obtenue  par  la  distillation ,  doit  être  lavée  avec  une 
solution  alcaline  caustique,  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte 
incolore;  dans  cette  circonstance  la  liriodendrine  est  en 
partie  combinée  avec  l'eau,  elle  a  une  légère  teinte  qui 
s'affaiblit  par  le  contact  de  l'eau,  la  température  de  la 
main  suffit  pour  la  ramollir.  Une  chaleur  un  peu  plus 
élevée  lui  communique  une  odeur  aromatique,  et  elle 
se  fond  comme  une  résine;  elle  prend  alors  un  aspect 
solide  par  le  refroidissement  et  une  couleur  brunâtre  ;  sa 
esanteur  spécifique  est  de  1,097  *  *a  température 
e  5o°  F.  Froissée  entre  les  doigts  elle  donne  une  odeur 
balsamique,  et  elle  possède  un  goût  âcre  et  amer  qui 
s'affaiblit  en  se  développant,  ce  qui  est  du  à  l'insolubilité 
de  la  matière  non  cristallisée  dans  l'eau.  Cependant  la 
solution  alcoolique  possède  beaucoup  d'âcreté  et  d'amer- 
tume; cette  saveur  presque  caustique  n'appartient  qu'à 
la  liriodendrine  anhydre,  car  quand  elle  est  cristallisée 
sa  saveur  piquante  disparaît,  et  elle  ne  conserve  qu'une 
amertume  franche;  la  solution  alcoolique  de  la  substance 
en  fusion  a  une  teinte  vert  olive  ,  et  n'offre  par  l'évapora- 
tion  qu'une  indication  très-imparfaite  de  cristallisation.  Il 
faut  véritablement  un  traitement  particulier  pour  obtenir 
la  liriodendrine  en  beaux  cristaux ,  ce  qui  est  à  regret- 
ter non-seulement  parce  qu'elle  change  de  couleur,  et 
se  décompose  par  1  action  de  la  lumière  quand  elle  n'est 
pas  cristallisée,  mais  encore  parce  que  c'est  dans  ce  pre- 
mier état  seulement  qu'elle  est  assez  douce  pour  être 
administrée  comme  amer  et  tonique.  Les  cristaux  sont 
moins  fusibles  que  les  portions  anhydres;  mais,  dans  ces 
deux  cas,  une  température  de  180  degrés  liquéfie  com- 
plètement la  liriodendrine,  et  même  elle  s'altère  assez. 
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a  5o  ou  6o°  pour  au'on  ne  puisse  plus  l'obtenir  cristallisée, 
en  la  dissolvant  de  nouveau  dans  de  l'eau  cbaude  et  lais- 
sant refroidir  la  dissolution  concentrée. 

Voici  le  procédé  qui  m'a  paru  le  plus  convenable:  après 
avoir  fait  dans  de  l'alcool  pur  une  dissolution  concentrée 
de  liriodendrine  résineuse ,  et  chauffé  le  tout  à  ioo°  F.,  j'y 
ajoute  graduellement  de  l'eau  au  même  degré  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  olive  devienne  d'un  blanc  laiteux;  ou 
agite  le  tout  et  on  laisse  refroidir;  si  on  exposait  le  li- 
quide dans  un  mélange  refroidissant  on  obtiendrait  da- 
vantage de  cristaux  ;  mais  la  température  ordinaire  de 
l'atmosphère  suffit  pour  en  donner  une  assez  grande 
quantité.  Il  est  nécessaire  d'ajouter  assez  d'eau,  car  autre- 
ment il  se  déposerait  de  la  liriodendrine  anhydre  d'une 
teinte  brune  qui  salirait  beaucoup  les  cristaux.  Aussitôt 
que  la  dissolution  est  tout-à-faît  refroidie,  on  la  filtre,  et 
le  liquide  laiteux  qui  passe  doit  être  concentré  par  une 
chaleur  de  100  degrés.  Les  cristaux  ainsi  séparés  par  la 
filtra  lion  peuvent  être  tout-à-fait  épurés,  et  desséchés 
en  les  pressant  entre  des  feuilles  de  papier  joseph. 

La  liriodendrine  ainsi  cristallisée  se  forme  en  petites 
paillettes  semblables  à  celles  de  l'acide  borique;  mais  par 
un  refroidissement  plus  ménagé  elle  se  présente  sous  la 
forme  de  cristaux  aciculaires  qui  sont  d'abord  comme  des 
prismes  ;  mais  vers  la  fin  ils  se  convertissent  en  rectangles 
aplatis  qui  se  réunissent  de  manière  à  représenter 
plusieurs  rayons  qui  convergent  vers  un  centre  commun. 
Quelquefois  au  lieu  d'étoiles  on  remarque  des  prismes, 
ou  des  lames,  ces  dernières  affectent  assez  souvent  une 
forme  triangulaire ,  et  elles  sont  si  minces  qu'on  ne  peut 
les  apercevoir  que  par  la  réflexion  de  la  lumière. 

Ces  cristaux  sont  parfaitement  transparents  et  inco- 
lores ,  et  peuvent  être  regardés  comme  la  liriodendrine 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté  ;  cependant  il  est  si 
difficile  de  traiter  le  liquide  qui  reste  après  la  séparation 
des  premiers  cristaux  ,  que  je  n'ai  jamais  pu  réussir  à 
recueillir  la  moitié  de  la  liriodendrine  qui  avait  été  dis- 
soute, et  cette  perte  est  d'autant  plus  extraordinaire  que 
j'ai  acquis  la  certitude  que  ces  cristaux  sont  l'hydrate 
des  autres. 

Relativement  à  la  quantité  contenue  dans  l'écorce 
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fraîche,  je  vais  indiquer  le  résultat  d'une  expérience  faite 
sur  un  seul  fragment  ;  quand  Técorce  de  la  racine  fut  bien 
pulvérisée,  et  soumise  plusieurs  fois  à  l'action  de  l'alcool 
a  89  pour  cent  à  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac  ,  elle  perdit 
4o  pour  cent.  La  teinture,  après  avoir  été  presque  dessé- 
ché par  l'évaporation  à  une  température  de  2000  F. ,  four- 
nit un  extrait  qui,  après  la  trituration  avec  l'ammoniaque 
et  une  douce  fusion  ,  a  été  réduit  à  environ  6  pour  cent  ; 
il  est  probable  cependant  que  jpour  l'obtenir  cristallisée  il 
y  aurait  une  autre  déduction  a  faire  de  2  ou  3  pour  cent. 

♦ 

Propriétés  de  la  liriodendrine  cristallisée. 

Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  la 
chaleur  la  rend  beaucoup  plus  facile  à  dissoudre  dans  ce 
véhicule;  ainsi,  quand  on  la  goûte,  son  amertume  est  à 
peine  sensible  au  premier  moment;  l'alcool  et  1  ether  sont 
ses  meilleurs  dissolvants,  la  solution  ainsi  préparée  est 
incolore ,  et  ne  possède  aucune  propriété  acide  ou  alca- 
line; des  solutions  alcalines  concentrées  et' même  bouil- 
lantes n'augmentent  pas  sensiblement  sa  solubilité  dans 
l'eau ,  mais  elles  en  déterminent  plus  tôt  la  décomposition  ; 
la  même  remarque  s'applique  aux  acides  faibles;  quel- 
ques acides  minéraux  exercent  une  grande  influence 
comme  dissolvans  ,  particulièrement  l'acide  nitrique  qui 
dissout  les  cristaux  avec  la  plus  grande  facilité  ;  la  couleur 
ne  s'altère  point,  et  il  ne  se  dégage  point  de  gaz,  signe 
ordinaire  de  décomposition. 

Cette  solution  acide  peut  être  évaporée  doucement  sur 
une  lampe ,  sans  produire  aucun  changement  préjudi- 
ciable, mais  l'acide  sulfuriquc  froid  et  concentré  effectue 
la  dissolution  à  l'instant  et  donne  à  la  liriodendrine  une 
couleur  jaune  rougeâtre  foncée,  et  la  convertit  en  une 
résine  solide  et  sans  saveur,  qui  peut  être  séparée  par 
des  lavages  ;  l'acide  muriatique  froid  a  une  action  beau- 
coup plus  limitée,  mais  quand  on  emploie  la  chaleur  la 
décomposition  se  fait  avec  promptitude  et  il  reste  une 
matière  verte. 

L'iode  lui  donne  à  l'instant  une  couleur  jaune  sem- 
blable à  celle  du  bi-chrômate  de  potasse.  Bien  que  Ja 
liriodendrine  soit  à  peine  solubie  dans  l'eau  froide,  sa 
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Srésence  est  manifestée  par  les  plus  petites  particules 
'iode  qui  sont  bientôt  environnées  par  une  membrane 
jaune  et  opaque. 

Quand  on  fait  passer  un  contact  de  cblore  à  travers 
la  solution  alcoolique,  la  liriodendrine  se  change  en  une 
résine  très-amère  qui,  bien  qu'elle  ne  puisse  pas  cristal- 
liser, dépose  pendant  l'évaporation  de  la  solution  des 
petits  grobules  transparens  et  cassants. 

La  liriodendrine  paraît  succeptible  de  s'unira  la  gomme 
arabique,  car,  quand  on  la  triture  avec  un  mucilage  de 
gomme,  l'amertume  disparait  presque  entièrement,  et  si 
on  abandonne  au  repos ,  la  solution  fournit  des  cristaux 
dont  la  forme  diffère  de  ceux  de  la  substance  pure. 

Une  température  de  1800  F.  suffit  pour  fondre  la 
liriodendrine  cristallisée;  peu  après  elle  commence  à  se 
sublimer,  et  laisse  échapper  une  vapeur  dense  et  aroma- 
tique qui  eu  se  condensant  ressemble  à  un  vernis  trans- 
parent et  incolore ,  mais  qui  n'offre  aucun  signe  de  cristal- 
lisation. Le  point  de  décomposition  est  tellement  près 
de  celui  de  la  sublimation  qu  il  est  impossible  de  volati- 
liser toute  la  substance,  et  même  les  plus  beaux  cristaux 
donnent  pour  résidu  une  matière  résineuse  dure,  brune 
et  cassante.  Si  on  fait  cette  décomposition  dans  un  tube 
de  verre  bouché  à  une  de  ses  extrémités,  on  voit  l'eau  se 
séparer  des  cristaux  avant  qu'ils  ne  soient  liquéfiés.  On 
ne  retrouve  aucune  trace  d'acide  benzoifoue,  ni  de  car- 
bonate d'ammoniaque  dans  les  produits  Je  la  décompo- 
sition :  les  cristaux  de  liriodendrine  se  fondent  rapidement 
quand  ils  sont  posés  sur  un  charbon  ardent,  et  ils  se  vola- 
tilisent immédiatement  sans  s'enflammer;  mais,  si  on 
en  fait  absorber  la  vapeur  par  de  la  mousse  de  platine 
chaude,  ils  brûlent  avec  une  flamme  blanche  brillante  et 
beaucoup  de  fumée  comme  les  résines  et  les  huiles.  La 
vapeur  empyreumatique  qui  résulte  de  sa  décomposition 
se  rapproche  de  celle  au  caoutchouc. 

La  liriodendrine  cristallisée  doit  être  considérée  comme 
un  amer  balsamique  pur,  et  qui  possède  plus  d'énergie 
comme  médicament  que  l'écorce  qui  la  contient;  cepen- 
dant je  pense  que  comme  tonique  elle  est  très-inférieure 
à  la  salicine.  J'ai  préparé  une  portion  de  celte  dernière 
substance  (avec  du  populus  caudicans),  afin  d'établir  la 
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comparaison  et  de  m  assurer  s'il  existe  une  grande  diffé- 
rence entre  ces  deux  corps. 

Il  est  en  quelque  sorte  difficile  d'assigner  à  la  lirio- 
dendrine  un  rang  particulier  parmi  les  principes  immé- 
diats des  végétaux  :  bien  que,  lorsqu'elle  est  en  fusion, 
elle  se  rapproche  beaucoup  des  résines,  elle  en  diffère 
cependant  par  la  propriété  qu'elle  a  de  se  cristalliser, 
par  sa  moindre  fusibilité  et  par  sa  volatilité.  Ces  pro- 
priétés,  jointes  à  son  odeur  et  son  goût  balsamique,  la 
rapprochent  du  camphre,  et  en  forment  comme  un  inter- 
médiaire entre  les  résines  et  les  huiles  volatiles. 

ANALYSE  CHIMIQUE 

De  quelques  calculs  uésicaux,  par  le  docteur  Louis  Hopff, 
de  Deux-Ponts  (  Bavière  rhénane  ). 

N°.  i. 

C'était  le  fragment  d'un  calcul  dont  la  grandeur  pri- 
mitive surpassait  probablement  celle  d'une  noix. Une  écorce 
lisse,  très-mince  et  d'une  couleur  jaune  grisâtre  l'enve- 
loppait extérieurement;  son  intérieur  était  d'un  jaune 
rougeâtre,  un  peu  plus  pâle  que  la  couleur  de  cuir  à  se- 
melle. Il  possédait  une  moyenne  dureté ,  et  se  composait 
de  couches  concentriques,  fortement  adhérentes,  mais 
bien  distinctes  entre  elles  par  des  stries  plus  foncées.  Il 
ne  me  paraissait  pas  avoir  eu  un  noyau,  parce  que  le 
fragment ,  quoique  assez  grand,  ne  présentait  rien  qui 
ressemblât  à  une  cavité  centrique.  En  se  rapprochant 
du  centre  sa  dureté  diminuait ,  l'apparence  des  couches 
concentriques  disparaissait,  et  cette  partie  du  calcul  se 
montrait  comme  une  agglomération  de  sable. 

Essais  préliminaires. 
L'acide  nitrique  dissolvait  presque  le  tout ,  ne  laissant 
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que  peu  de  résidu;  la  dissolution  évaporée  jusqu'à  siccité 
et  chauffée  offrit  une  masse  rouge.  La  dissolution  nitri- 
que se  troublait  avec  le  nitrate  d'argent  et  bleuit  par  le 
ferrocyanate  de  potasse. 

L'acide  hydrochlorique  laissait  peu  de  résidu ,  la  disso- 
lution neutralissée  par  l'ammoniaque  offrait  avec 

L'hydrochlorate  de  barite.  •  Point  de  réaction. 

La  potasse  Peu  de  dépôt. 

L'eau  de  chaux   Faiblement  troublée. 

La  dissolution  de  potasse  caustique,  chauffée  avec  la 
poudre  du  calcul,  la  dissolvait  presque  en  entier,  et 
cette  dissolution  neutralisée  avec  l'acide  hydrochlorique 
fournissait  un  dépôt  d'un  blanc  sale  luisant,  qui  devint 
rouge  en  le  chauffant  avec  l'acide  nitrique.  La  liqueur 
surnageant  le  dépôt,  évaporée  jusqu'à  sicccité  et  triturée 
avec  de  la  chaux  vive,  développait  de  l'ammoniaque.  Le 
résidu  que  la  potasse  avait  laissé  indissous,  se  dissolvait 
dans  l'acide  nitrique  ;  il  fut  neutralisé  par  l'ammoxiaque, 
et  se  troublait  alors  avec  l'acide  oxalique. 

En  chauffant  ce  calcul,  il  dégageait  de  la  fumée  et 
l'odeur  particulière  de  matière  organique  brûlée  qui  sur 
la  fin  devenait  plus  piquante,  analogue  à  celle  de  l'acide 
prussique;  la  niasse  devenue  noire  se  volatilisait  pres- 
que entièrement  en  continuant  de  chauffer,  et  ne  laissait 
que  des  traces  de  cendres  blanches  qui  se  dissolvaient 
avec  effervescence  dans  l'acide  hydrochlorique,  laquelle 
dissolution  se  troublait  par  l'ammoniaque. 

Analyse  quantitative. 

A.  10,6  grains  de  la  pierre  réduit  en  poudre  fine* 
digérés  avec  de  l'alcool  pendant  vingt-quatre  heures, 
chauffes  jusqu'à  l'ébullition  et  filtrés,  ont  laissé  après 
Tévaporation  des  traces  de  matière  grasse  résineuse  qui 
laissait  des  taches  de  graisse  sur  du  papier  joseph. 
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B.  Ce  que  l'alcool  avait  laissé  intact  fut  chauffé  avec 
de  l'eau  ;  la  dissolution  fut  colorée  en  jaune,  et  dissol- 
vait 0,2 5  gr.  d'une  matière  qui  se  comportait  avec  les 
réactifs  de  la  manière  suivante  : 

Papier  bleu  et  jaune  Pas  de  changement. 

Acétate  de  plomb  et  nitrate  d'ar- 
gent  Précipité  blanc  dont  le  dernier 

ne  se  dissolvait,  ni  dans  Tarn» 
moniaqae,  ni  dans  l'acide  ni- 
trique, mais  qui  se  colorait  en 
brun  avec  le  premier  réactif. 

Teinture  de  noix  de  galle,  ammo- 
niaque liquide  et  alcool.  Sans  action. 

La  liqueur  aqueuse  évaporée  laissa  un  enduit  brun  qui 
se  carbonisa  en  dégageant  l'odeur  particulière  aux  ma- 
tières azotées. 

C.  Le  résidu  du  traitement,  avec  l'eau  en  B ,  fut  réuni 
avec  de  la  potasse  caustique  et  peu  d'eau  ;  la  masse  en- 
tière se  gonflait  et  développait  l'odeur  d'ammoniaque, 
indiqué  aussi  par  des  nuages  grisâtres,  en  approchant 
de  l'acide  hydrochlorique  ou  acétique;  après  l'addition 
d'une  plus  grande  quantité  d'eau ,  on  chauffa  et  neutralisa 
la  liqueur  filtrée,  avec  de  l'acide  hydrochlorique,  qui 
sépara  et  précipita  l'acide  urique  qui  s'y  trouvait  uni  à 
la  potasse,  et  qui  après  la  dessiccation  pesait  8,5o  gr. 

La  liqueur  surnageant  le  précipité  contenait  de 
l'hydrochlorate  de  potasse  et  d'ammoniaque,  dont  le  der- 
nier provenait  sans  doute  de  l'urate  d'ammoniaque  dont 
lé  calcul  était  composé. 

D.  Les  flocons  gris  que  la  potasse  avait  laissés  indi- 
sous  pesaient  i,3o  gr. ,  se  dissolvaient  pour  la  majeure 
partie  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  contenaient  de 
l'oxalate  de  chaux  ,  de  magnésie  et  de  fer. 

Ce  calcul  soumis  à  l'analyse  se  composait  donc  de  : 

Acide  urique  et  urate  d'ammoniaque   8,65 

Oxalate  de  chaux ,  magnésie  et  fer  ,   1 ,3o 

Matière  organique   °>a5 

Matière  grasse  et  perte   °»4° 

1  X0,6o 
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Fragment  d'un  calcul  qui  était  sans  doute  beaucoup 
plus  grand  que  le' précédent;  il  était  impossible  de  dé- 
cider s'il  avait  eu  un  noyau  ou  un  creux.  Il  consistait 
pour  ainsi  dire  en  deux  pierres  dont  Tune  entourait  l'au 
tre,  de  manière  qu'à  première  vue  on  pouvait  les  prendre 
pour  une  seule,  mais  dont  l'une  n'était  pas  très-adhérente 
à  l'autre.  La  partie  extérieure  était  couverte  d'une  croûte 
mince,  luisante,  d'un  gris  pâle,  suivie  d'une  couebe  mince 
de  poudre  assez  blanche  s'en  détachant  facilement  ;  l'in- 
térieur du  calcul  consistait  en  une  masse  rouge  brune 
d'une  teinture  cristalline  ferme.  On  voyait  très-bien, 
surtout  vers  le  milieu  des  stries  concentriques,  plus  pâles 
vraisemblablement  par  suite  des  couches  déposées  l'une 
après  l'autre.  Le  calcul  possédait  une  grande  dureté. 

L'acide  nitrique  dissolvait  presque  le  tout  en  dévelop- 
pant de  l'acide  nitreux.  La  masse  ne  devint  pas  rouge 
en  la  chauffant  après  dessiccation.  Les  réactifs  démon- 
traient la  présence  du  fer  et  de  l'acide  phosphorique 
dans  la  liqueur. 

L'acide  hydrochlorique  ne  laissait  que  peu  de  flocons 
jaunes.  La  liqueur  donnait  avec  l'ammoniaque  un  pré- 
cipité blanc  qui,  lavé  à  l'eau,  se  dissolvait  dans  l'acide 
*  sulfurique,  ne  montrant  rien  avec  l'oxalate  de  potasse;  le 
muriate  de  barite ,  point  de  réaction  ;  l'oxalate  de  po- 
tasse idem  ;  la  potasse ,  trouble  ;  l'eau  de  chaux ,  un  préci- 
pité blanc. 

La  potasse  caustique  liquide  chauffée  avec  la  poudre 
du  calcul  développait  l'odeur  ammoniacale ,  et  n'en  dis- 
solvait que  très-peu.  La  liqueur  ne  changea  pas  par 
l'addition  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  donna  par  l'eau 
de  chaux  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'acide  acétique. 
Les  flocons  restant  du  traitement  alcalin  se  dissolvaient 
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en  grande  partie  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  présen- 
tèrent avec  le  ferrocyanate  de  potasse  un  précipité  bleu. 

En  chauffant  la  poudre  du  calcul ,  il  se  manifesta  une 
odeur  ammoniacale  de  matière  animale,  et  il  resta  un 
charbon  difficile  à  incinérer. 

Analyse  quantitative. 

A.  10  grains  de  la  pierre  réduits  en  poudre  Gne  furent 
épuisés  par  de  l'eau  bouillante;  il  y  avait  développement 
de  beaucoup  d'ammoniaque  d'une  odeur  rappelant  celle 
de  l'urine.  La  liqueur  filtrée  laissait  o,65  gr.  de  résidu 
qui  n'était  pas  tout  entier  soluble  dans  l'eau,  qui  rou- 
gissait le  papier  de  tournesol  et  se  comportait  comme  il 
suit  :  avec 

L'acétate  de  plomb  Précipité  blanc. 

Hydrochlorate  de  mercure  Précipité  blanc  floconneux. 

Nitrate  d'argent  Précipité  jaune  insoluble  dans 

l'acide  acétique,  soluble  dans 
l'ammoniaque    et   l'acide  ni- 
trique- 
Teinture  de  noix  de  galle.  Trouble. 

Eaux  de  chaux  et  ammoniaque  li- 
quide  Fîocons  blancs  solnbles  dans 

l'acide  acétique. 

La  dissolution  aqueuse  contenait  donc  du  phosphate 
acide  de  magnésie  (i)  avec  un  peu  de  matière  animale. 

B.  Ce  que  l'eau  n'a  pas  dissout  en  A  fut  traité  avec 
l'alcool  qui  s'empara  de  0,2  gr.  d'une  matière  jaune 
brune  qui  laissait  des  taches  de  graisse  sur  du  papier 
joseph,  et  qu'on  doit  porter  en  compte  comme  matière 
grasse  résineuse. 

C.  Le  résidu  en  B  après  l'extraction  alcoolique  fut 


(1)  L'action  de  la  chaleur  ayant  dégagé  l'ammoniaque  d'une  partie 
de  phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque,  contenu  dans  le  calcul, 
cela  fut  probablement  la  cause  que  le  phosphate  acide  de  magnésie 
restant,  fut  plus  soluble  dans  l'eau  que  ne  l'était  la  première  combi- 
naison saline. 
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épuisé  par  l'acide  acétique  affaibli ,  lavé,  filtré  et  évaporé  ; 
il  restait  2,6  gr.  de  matière  saline  d'un  blanc  jaunâtre,  qui 
ne  se  redissolvait  plus  en  entier  dans  l'eau ,  et  fournis- 
sait avec  l'ammoniaque,  l'eau  de  chaux  et  la  potasse, 
des  précipités  blancs;  avec  le  nitrate  d'argent,  précipité 
verddtre ,  insoluble  dans  l'acide  acétique  ;  avec  l'acide  oxa- 
lique et  l'oxalate  de  potasse, point  de  réaction;  il  se  mani- 
festa un  dégagement  d'ammoniaque  en  le  triturant  avec 
la  chaux  vive.  Je  lai  porté  en  compte  comme  phosphate 
de  magnésie  et  d'ammoniaque. 

D.  Ce  que  l'acide  acétique  en  C  avait  laissé  intact  se 
dissolvait,  à  quelques  flocons  bruns  près,  dans  l'acide 
hydrochlorique  aflaibli  ;  après  l'évaporalion  restèrent 
5,9  gr.  de  matière  saline  d'un  blanc  sale,  attirant  l'hu- 
midité de  l'air,  mais  pas  tout-à-fait  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  elle  donnait  avec  l'ammoniaque  un  précipité 
blanc. 

L'acide  oxalique  et  l'oxalate  de  potasse,  point  de  réac- 
tion* 

Le  nitrate  d'argent ,  précipité  blanc  mêlé  de  jaune. 

Le  ferrocyanate  de  potasse  précipité  bleu. 

La  potasse, précipité  blanc,  qui  brunissait  par  la  chaleur 
comme  celui  fourni  par  l'ammoniaque  (à  cause  de  l'acide 
oxalique  décomposé). 

L'extrait  salin  obtenu  par  l'acide  hydrochlorique  est 
donc  mis  en  compte  comme  acide  phosphorique  et  ma- 
gnésie avec  des  traces  diacide  oxalique  et  de  for. 

E.  Les  flocons  bruns  restans  en  D  se  dissolvaient 
dans  l'acide  hydrochlorique  concentré  et  se  composaient 
de  fer. 

F.  Le  petit  résidu  en  E  était  soluble  dans  la  potasse 
caustique ,  la  colorait  en  brun ,  et  se  comportait  comme 
de  la  matière  animale  muqueuse  qui  avait  servi  de  liant 
au  calcul. 
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En  résumé  le  calcul  analysé  se  composait  de  : 

Phosphate  de  magnésie  et  d'ammoniaque  {  A,  C,  D)   .  .  8,op 

Matière  grasse  résineuse  (B)   0,20 

Matière  animale  et  fer  (  E,  F  )  0,60 

Acide  oxalique  et  silice  des  traces. 

Perte  o,a5 

10,00 

3. 

Cette  pierre  ne  paraissait  pas  avoir  été  plus  petite  qu'un 
œuf  de  pigeon  un  peu  aplati,  elle  présenta  dans  l'épais- 
seur de  S  à  4  ligues  l'enveloppe  d'un  creux  dans  lequel  se 
trouvait  probablement  auparavant  un  noyau.  Une  écorce 
mince  grise,  luisante,  l'enduisait  extérieurement,  sous 
cette  écorce  se  trouvait  une  couche,  aussi  très-mince  ,  de 
poudre  grisâtre  qui,  étant  peu  adhérente,  était  la  cause 
que  la  couche  extérieure  qui  la  couvrait  s'en  détachait 
assez  facilement  ;  la  pierre  môme  consistait  en  une  masse 
cristalline  grise ,  jaune  brunâtre,  disposée  en  couches  de 
couleurs  différentes  ;  ces  couches  diminuaient  vers  le 
milieu  et  finissaient  par  une  écorce  lisse ,  un  peu  plus 
foncée  que  la  couche  extérieure.  Le  calcul  était  assez  dur, 
à  peu  près  comme  le  précédent  (  N°.  1  )." 

L'acide  nitrique  dissolvait  presque  le  tout  ;  en  chauffant 
la  masse  desséchée,  elle  ne  devint  pas  rouge. 

L'acide  hydrochlorique  ne  laissait  que  peu  d'un  résidu 
brun,  la  solution  donnait  un  précipité  avec  l'ammo- 
niaque. 

La  potasse  caustique  avait  peu  d'action,  même  en 
chauffant;  car  la  liqueur  filtrée  ne  subit  pas  de  change- 
ment en  la  saturant  par  l'acide  hydrochlorique.  Le  résidu 
brun  pâle,  chauffé  avec  l'acide  nitrique,  se  dissolvait 
en  partie  et  contenait  du  fer.  Le  calcul  chauffé  dans 
un  creuset  de  platine  développait  l'odeur  ammoniacale  de 
matière  animale. 

A.  La  poudre  fine  du  calcul  traitée  avec  l'eau  et  filtrée, 
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fournissait  une  liqueur  qui  se  comportait  avec  les  réactifs 
comme  il  suit  : 

Chlorure  de  mercure  Précipité  blanc  caillebotté. 

Acétate  de  plomb  De  même. 

Nitrate  d'argent   •  Précipité  jaune   soluble  dans 

l'ammoniaque  et  dans  l'acide 
nitrique. 

Teinture  de  noix  de  galle  Point  d'action. 

Alcool  et  ammoniaque  Très-peu  de  trouble. 

S.  Ce  que  l'eau  avait  laissé  indissout,  se  dissolvait 
dans  l'acide  hydrochiorique  affaibli ,  ne  laissant  que  peu 
de  résidu  brun  ;  la  liqueur  filtrée  présentait  avec 

L'ammoniaque,  un  précipité  blanc  se  comportant  comme 
de  la  magnésie. 

L'acide  oxalique  indiquait  la  présence  d'un  peu  de 
chaux. 

L'bydrochlorate  de  barite ,  sans  action. 
L'eau  de  chaux,  précipité  blanc  qui  devint  gris  en  le 
chauliant. 

Le  ferrocyanate  de  potasse,  un  précipité  bleu. 
Nitrate  d'argent  ,  précipité  en  partie  jaune ,  en  partie 
blanc. 

C.  Le  résida  floconneux  brun  du  précédent  traitement 
se  composait  de  matière  animale  et  de  fer. 

9,7  grains  de  cette  pierre,  réduits  en  poudre  fine  et  sou- 
mis à  l'analyse  quantitative ,  présentèrent  la  composition 
suivante  du  calcul  : 

Pbospbate  de  magnésie  et  d'ammoniaque.  5,8 

Oxalatede  chaux   2,5 

Fer  et  matière  animale   o,8 

Perte   o,6 


•  ^>«t  fin-'!   'J  i  )    jfJ**'  ."«fi*.' 

ir.y.  n"<7a,J.  *u'l 

XVII*.  Année.— Juillet  i83i.  3a 
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Lettre  déposée  cachetée  le  1 5  décembre  1 829 ,  au  secré- 
tariat de  la  Société  de  Pharmacie  ,  par  M,  Buisson  de 
Lyon,  et  publiée  sur  sa  demande  (1). 

J'ai  l'honneur  d'exposer  dans  cette  lettre,  adressée  à 
la  Société  de  Pharmacie  de  Paris ,  quelques  vues  nou- 
velles sur  la  réaction  des  acides  et  des  bases  énergiques 
sur  les  substances  végétales  et  animales  neutres.  Depuis 
long-temps  il  était  démontré  que;  lorsque  Ion  traitait 
des  substances  animales  par  la  potasse  bouillante ,  on  en 
dégagait  du  gaz  ammoniaque ,  et  qu'il  se  formait  aussi  des 
acides:  on  avait  vu  le  contraire  avoir  lieu  avec  les  acides  , 
surtout  avec  l'acide  sulfurique;  mais  ces  résultats  n'é- 
taient, je  crois,  pas  envisagés  d'une  manière, générale,  et 
on  n'avait  pas  encore  essayé  tous  les  acides  les  plus  puis- 
sans.  C'est  cette  action  générale  que  je  crois  pouvoir 
exprimer  par  cette  formule  :  sous  une  ou  sous  deux  in- 
fluences très-électro-négatives  ou  positives  les  substances 
neutres  végétales ,  animales,  et  même  les  minérales,  se 
transforment  en  substances  électro -positives  et  électro- 
négatives. Ainsi,  sous  l'influence  de  l'acide  nitrique  et  du 
fer,  Team  se  trouve  décomposée;  son  oxigène  négatif 
s'unit  au  fer  positif,  et  son  hydrogène  positif  s'nnfc  h 
l'acide  nitrique  négatif  qu'il  décompose,  etc.  ;  il  en  est  de 
même  des  autres  acides.., 

Et  si  l'eau  n'est  pas  décomposée  lors  du  contact  de  la 
potasse  et  de  l'acide  nitrique  ou  sulfurique,  c'est  qu'il 
ne, pourrait  que  se  former  du  deutoxide  de  potassium 
qui  de  suite  serait  décomposé  par  l'acide  nitrique,  qui 
un  instant  eût  été  ramené  à  l'état  d'acide  nitreux ,  mais 
qui  se  fût  emparé  immédiatement  de  l'oxigène  du  deu- 
toxide alcalin  et  eût  reformé  de  l'acide  nitrique,  etc. 

(i)  Voyez  procès  verbal  de  la  Société,  avril  i83i  ,  page  276. 

1  1**1  ' 
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On  expliquerait  facilement  pourquoi  l'acide  nitrique 
s'unit  ainsi  à  la  potasse  pour  décomposer  Veau  et  ne  peut 
s'unir  que  difficilement  au  moins  avec  le  protoxide  d'étain 
sans  le  faire  passer  à  l'état  de  deutoxide  ;  s'il  décomposait 
le  deutoxide  d'étain ,  il  serait  dans  le  même  cas  que  lors- 
qu'il est  en  contact  avec  la  potasse.  Les  phénomènes  se- 
raient les  mêmes ,  mais  cette  loi,  quoique  bien  générale ,  a 
besoin  d'être  modifiée  par  cette  seconde  proposition  :  c'est 
que  cette  loi  est  influencée  dans  ses  résultats  par  l'affinité 
des  élémens  qui  sont  en  présence ,  et  par  les  propriétés 
des  produits.  Ainsi  j'ai  traité  de  la  gélatine  par  de  l'acide 
sulfurique ,  j'ai  renouvelé  l'acide  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
fut  complètement  claire,  j'ai  évaporé  et  j'ai  obtenu  du 
sulfate  d'ammoniaque  en  quantité  énorme,  et  je  n'ai  point 
obtenu  de  sucre  de  gélatine.  Ces  résultats  étaient  prévus 
en  considérant  les  propriétés  du  sulfate  d'ammoniaque 
qui  devaient  résister  à  cette  température,  et  dont  les 
élémens  ne  devaient  pas  être  brûlés  par  l'oxigène  de 

l'acide  S  ;  mais  avec  l'acide  nitrique  les  résultats  sont 
diiTérens ,  parce  que  i°.  sa  force  électro-négative  est  moins 
forte  j  2°.  parce  que  ses  élémens  sont  moins  stables  que 

ceux  de  l'acide  S ,  et  doivent  céder  facilement  l'hydrogène 
à  l'état  naissant  et  à  une  température  un  peu  élevée. 

L'exception  des  substances  végétales  n'est  une  excep- 
tion qu'en  apparence ,  car  on  explique  trèsmaturellement 
la  formation  des  acides  mucique ,  oxalique,  en  considérant 

la  faible  stabilité  de  l'acide  AZ  et  la  combustibilité  des 
élémens  de  l'hydrogène  carboné,  le  corps  le  plus  basi- 
que qui  puisse  se  former  dans  ce  cas;  nécessairement 
ces  corps  doivent  donc  être  oxi gênés,  et  sont  transformés 

•  •  • 

alors  en  acides.  L'acide  S  forme  des  combinaisons  d'hy- 
drogène  carboné  peu  stables,  il  est  vrai;  mais  je  pré- 
sume très-fortement  que  l'acide  phosphorique  donnerait 
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naissance  à  des  sels  plus  fixes ,  et  encore  mieux  l'acide  fluo- 
rique ,  fluoborique ,  doués  de  propriétés  électriques  très- 
énergiques  et  ne  pouvant  pas  attaquer  les  élémens  de 
l'ammoniaque  ou  de  l'hydrogène  bi-carboné. 

Sur  la  composition  du  kermès  minéral ;_par  M.  Rodolphe 

Bran  des. 

J'ai  analysé  le  kermès  minéral  préparé  d'après  di- 
verses méthodes.  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer 
en  peu  de  mots  les  résultats  de  mes  essais. 

Le  kermès  minéral ,  examiné  d'après  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  Pharmacopée  prussienne ,  contient  : 


Sulfate  d'antimoine   61,487 

Oxyde  d'antimoine   22,041 

Natron   6,389 

Eau   10,882 

100,799 

Le  même  kermès ,  cuit  deux  fois  avec  de  l'eau ,  m'a 
donné  : 

■ 

Sulfure  d'antimoine  66,5a  1 

Oxyde  d'antimoine.  .......  21,477 

Natron   2,723 

Eau. .   9,280 

100,000 

1 


Pour  la  préparation  de  ce  kermès,  la  Pharmacopée 
prussienne  prescrit  8  onces  d'antimoine  métallique, 
4  onces  de  soufre ,  6  onces  carbonate  de  soude  anhydre  ; 
on  fait  fondre  ce  mélange ,  etc. 

Le  kermès  préparé  d'après  la  méthode  de  Cluzel 
contient  : 
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Sulfure  d'antimoine   68,83o 

Oxyde  d'antimoine.   i9»969 

Natron.                                .  3,5 1 a 

Eau   8,000 

100, 3i  1 


Le  kermès ,  préparé  d'après  la  méthode  de  M.  Hers- 
mans,  à  Louvain  (  on  fait  cuire  le  sulfure  d'antimoine 
avec  une  solution  d'alcali  caustique  ;  on  obtient  un 
précipité  après  refroidissement,  on  filtre  et  décompose 
le  résidu  par  un  courant  de  gaz  d'acide  carbonique) 
est  composé  : 


1 .  Le  précipité  spontané , 

Sulfure  d'antimoine   faifo 

Oxyde  d'antimoine   4^981 

Potasse   5,69a 

Eau   3,4i9 

100,254 

I  4    '  4  " 

2.  Le  précipité  par  l'acide  carbonique  contient  : 

Sulfure  d'antimoine   58,658 

Oxyde  d'antimoine   3o,483 

Potasse   6,3^6 

Eau   5,3oo 

100,767 


Le  kermès ,  d'après  la  méthode  de  M.  Duflos.  (  On  fait 
cuire  le  sulfo-sel  sulfuride  d'antimoine,  sulfure  de  na- 
tron cristallisé)  avec  antimoine  métallique  pulvérisé  et 
de  l'eau  ;  le  sulfuride  sera  réduit  à  l'état  du  sulfure.  On 
reçoit  un  précipité  spontané ,  et  un  deuxième  par  addi- 
tion de  l'acide  sulfurique  à  l'oxiode  filtré.  ) 
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i.  Le  précipité  spontané. 

Sulfure  d'antimoine   6a,449 

Oxyde  d'antimoine   26,672 

Natron   1,812 

Eau   8,800 

99i733 

a.  Le  précipité  par  l'acide  sulfurique  est  composé  : 

Sulfure  d'antimoine   96,312 

Eau   4>000 

ioo,3 12 

Le  précipité  est  tout-à-fait  analogue  au  kermès,  qu'on 
produit  par  la  décomposition  d'une  solution  de  tartre 
stibié  par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

3.  Le  précipité  qui  se  fait  quand  on  décompose  le  li- 
quide avec  l'acide  sulfurique,  sans  séparer  le  précipité 
spontané ,  qui  est  par  conséquent  un  mélange  de  1  et  2 , 
contient  : 

Sulfure  d'antimoine   6*9,838 

Oxyde  d'antimoine   20,282 

Natron   0,802 

Eau   9i°°° 

Le  mémoire  contenant  les  détails  de  ces  résultats  se 
trouvera  dans  un  des  plus  prochains  cahiers  des  Ar- 
chives de  la  Société  de  pharmacie  du  nord  de  l'Alle- 
magne. 


■ 
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NOTE 

Sur  les  fleurs  du  mimosa  odorata  faraesiana,  L.,  ou  acacie 

odorante , 

Par  M.  BoiiàSTkB. 

M.  Ricord  Madiana ,  docteur  en  médecine ,  nous  a  donné 
Tannée  dernière  (Journal  de  Phar.,  tom.  i6,p.  56g) 
une  analyse  très-détaillée  des  gousses  de  l'acacie  odorante, 
provenant  d'une  espèce  de  mimosa  que  M.  Descourtils 
nous  a  fait  connaître,  et  dont  cet  auteur  a  présenté  un 
dessin  fort  exact  dans  son  curieux  ouvrage  intitulé ,  Flore 
médicale  des  A ntilles  (  i  ) .  » 

Cette  plante  croît  dan»  les  savanes  arides  des  Antilles , 
et ,  lorsque  le  temps  est  serein  et  que  la  brise  de  terre 
-souffle  légèrement,  l'odeur  remarquable  que  ses  fleurs 
exhalent  se  fait  sentir  à  plusieurs  lieues  en  mer;  cette 
&  odeur  est  en  effet  si  agréable  qu'il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  ait  cherché  à  en  tirer  parti  :  aussi  les  fleurs  de  cette 
acacie  sont-elles  devenues  depuis  plusieurs  années  l'ob- 
jet d'un  commerce  fort  important.  C'est  dans  l'art  du 
parfumeur,  et  même  dans  celui  du  liquoriste,  que  leur 
emploi  est  lç  plus  fréquent. 

Telles  qu'elles  arrivent  dans  le  commerce,  les  fleurs 
de  l'acacie  odorante  sont  remarquable  par  leur  aspect.  Ce 
^ont  autant  de  fleurs  polygames  ou  monoïques  groupées 
en  bouquets  globuleux,  et  formant  autant  de  sphères  ou 
capitules  fleuris. 

Leur  couleur  est  jaune  plus  ou  moins  foncée ,  leur 
odeur  est  très-remarquable,  et  n'est  point  facile  à  dé- 
terminer. On  en  fait  usage  dans  la  parfumerie  pour  donner 
un  fond  d'odeur  aux  objets  qu'on  veut  aromatiser. 

Elles  développent  facilement  leur  odeur  dans  l'eau, 
l'alcool  et  les  corps  gras. 

Cependant  elles  ne  paraissent  point  contenir  d'huile 

(i)  Tom.  i,  pag.  3. 


Digitized  by  Google 


420  BULLETIN  DBS  TftAVAGX,  ETC. 

volatile,  et,  pour  se  procurer  leur  odeur  oui  est  très- 
persistante,  on  fait  usage  du  même  procédé  employé 
pour  retirer  l'odeur  du  jasmin ,  du  lis,  de  la  tubéreuse,  etc. 

Dans  les  colonies,  au  rapport  de  M.  Descourtils,  elles 
ne  servent  point  seulement  a  embaumer  les  appartemens 
des  dames  créoles,  celles-ci  en  composent  encore  des 
sacbets  et  en  parfument  leur  linge. 

Quoique  provenant  d'un  arbrisseau  qui  contient  beau- 
coup de  tannin  néanmoins  l'infusion  de  ces  fleurs  n'a  pour 
ainsi  dire  presque  point  d'action  sur  la  dissolution  des 
sels  de  fer  peroxidés. 

Leur  usage  dans  la  médecine  est  en  infusion  tbéi- 
forme,  principalement  dans  la  cardi algie  nerveuse.  Cette 
infusion  au  surplus  est  fort  agréable,  et  lorsqu'elle  est 
sucrée  elle  rappelle  tout-à-fait  celle  de  ces  liqueurs  de 
table  dites  des  lies. 

Il  est  même  remarquable  cjue  lorsqu'on  ajoute  de; l'al- 
cool à  un  sirop  de  fleurs  de  lacacie  odorante,  on  obtient 
une  liqueur  qui  possède  absolument  la  saveur  de  la  li- 
queur des  lies ,  et  je  suis  tout-à-fait  porté  à  croire  que 
ce  n'est  qu'à  la  présence  seule  de  ces  espèces  de  fleurs, 
que  les  liqueurs  dont  nous  parlons  doivent  la  saveur 
particulière  qui  les  distingue  si  éminemment* 

La  fleur  du  mimosa  odorata  farnesiana  (i)  est  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d'acacie,  et  déjà,  par 
corruption,  tout  simplement,  sous  celui  de  cassie  des 
Antilles. 


(i),Les  fleurs  de  l'acacie  du  Nil,  mimosa  milotica ,  si  remarquables  par 
l'odeur  agréable  qu'elles  émanent  ,  étaient  employées  dès  la  plus 
haute  antiquité  pour  parfumer  les  appartemens.  Athénée  rapporte, 
daus  le  Banquet  des  sages  qu'on  en  répandait  dans  les  salles  des  festins. 

J'ai  été  à  même  de  constater  que  les  auciens  Égyptiens  formaient  des 
couronnes  et  des  guirlandes  entières  de  fleurs  tl'acacie  du  W il ,  avec  des 
feuilles  d'une  espèce  d'unona,  U ?  Ethiopien?  et  que  ces  sortes  de  guir- 
landes entouraient  complètement  le  corps  de  certaines  momies,  depuis 
la  tête  jusquuux  pieds. 


PARIS —  IMPRIMERIE  ET  FONDERIE  DE  F  AIN  ,  ' 
Rue  Racine,  no.  4,  pUce  de  l  Odéon. 
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ESSAIS  ANALYTIQUES 

Sur  la  grafne  de  mangue  ou  mango ,  fruit  du  man- 
guier, ou  mangotier,  ainsi  nommé  à  Saint-Domingue. 
(Maogifera  indica.  L.)  (Mangifera  domestica. ,  Gœrt. ,  de 
fruct.  )  Arbre  de  la  famille  des  Térêbinthacées  et  de  la 
pentandrie  monogynie ,  L. 

■ 

Par  M.  Avequix. 

Ce  bel  arbre  a  été  apporté  des  Indes-Orientales  dans 
l'île  de  Saint-Domingue  et  dans  les  autres  Antilles,  où 
il  est  aujourd'hui  très-répandu  ;  son  fruit  est  d'une  gros- 
seur qui  varie  depuis  celle  du  plus  gros  abricot  jusqu'à 
celle  des  plus  fortes  poires  de  bon  chrétien.  Il  est  à  peu 
près  oblong,  s ub-réniforme,  beaucoup  plus  gros  vers  le 
pédoncule,  marqué  d'un  léger  sillon  longitudinal  qui  se 
prolonge  jusque  vers  les  trois  quarts  du  fruit  et  s'arrête 
à  uffe  petite  émînence  qui  semble  faire  ombilic.  Sa  peau 
est  douce  et  unie,  ordinairement  jaunâtre.  La  partie  qui 
est  exposée  à  l'action  de  la  lumière  est  d'un  beau  jaune 
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d'abricot ,  quelquefois  lavée  de  rose.  Lorsque  ce  fruit  est 
mûr,  cette  peau  s'enlève  facilement  et  l'on  trouve  dessous 
une  chair  d'un  jaune  orange ,  pleine  de  suc  d'une  saveur 
très-sucrée,  acidulé  et  très- agréable  à  manger.  Quelques 
personnes  fui  trouvent  cependant  un  goût  térébenthinacé  ; 
la  chair  de  ce  fruit  est  pleine  de  longs  filamens,  dirigés 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  qui  le  rendent  un  peu 
desagréable  à  manger  en  se  prenant  entre  les  dents  ;  ces 
longs  Gis  ligneux  sont  implantés  sur  l'enveloppe  feu- 
trée qui  recouvre  la  graine  ;  lorsque  ceux-ci  sont  entière- 
ment débarrassés  de  la  pulpe  du  fruit,  cette  enveloppe 
semble  recouverte  de  filasse  blanche.  La  graine  se  trouve 
sous  cette  enveloppe  feutrée  ;  elle  a  absolument  la  forme 
d'un  rein;  elle  est*plus  aplatie  que  le  fruit  qui  la  pro- 
duit; cette  graine  est  recouverte  en  entier  par  l'arille, 
espèce  de  peau  blanche  semblable  à  du  parchemin.  La 
pellicule  de  la  graine  est  grisâtre,  mouchetée  de  blanc; 
elle  a,  ainsi  que  la  graine,  une  saveur  désagréable, 
styptique,  analogue  à  celle  du  marron  d'Inde  (œsculus 
hippocastanum).  C'est  celte  graine  qui  fait  le  sujet  de 
l'examen  dont  il  va  être  question  plus  bas. 

Le  mango  contient  du  sucre  cristallisable  en  très-grande 
quantité;  il  contient  aussi  de  l'acide  citrique  et  de  la 
gomme. 

Le  principe  aromatique  qui  réside  dans  la  peau  de  ce 
fruit  est  très-fugace  et  ne  monte  pas  à  la  distillation. 

Essai  sur  la  graine  de  mango.* 

Une  graine  de  mango  ,  coupée  avec  un  couteau,  laisse 
sur  la  lame  de  ce  dernier  une  couleur  bleue  très-intense. 

Cette  même  graine,  touchée  avec  une  goutte  de  sulfate 
de  peroxide  de  fer,  donne  une  belle  couleur  bleue  ;  fau- 
chée avec  une  goutte  de  solution  alcoolique  d'iode,  elle 
prend  une  couleur  d'un  bleu  violâtre. 
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Avec  ces  données ,  j'ai  procédé  à  l'analyse  comme  il 
suit  : 

Cinq  livres  et  demie  de  graines  de  mango ,  râpées  fin , 
à  l'état  frais, furent  soumises  à  l'action  d'une  forte  pres- 
sion; elle  rendirent  fonces  de  suc  de  couleur  rousse,  très- 
âpre  et  rougissant  fortement  le  papier  de  tournesol.  Ce 
suc  fut  filtré  de  suite  et  mis  sur  un  feu  doux ,  dans  une 
capsule  de  porcelaine  \  il  s'y  fit,  par  l'action  de  la  chaleur, 
un  coagulum  peu  abondant.  Ce  précipité  floconneux  fut 
recueilli  sur  un  filtre  et  desséché  complètement,  il  pe- 
sait 18  grains;  le  marc,  retiré  de  la  presse,  fût  mis  à 
sécher  dans  une  étuve  chauffée  à  3o°,  les  cinq  livres  et 
demie  de  pulpe  ci-dessus  furent  réduites  à  3  livres  12 
onces  par  une  dessiccation  parfaite.  Ainsi  desséchée, 
cette  pulpe  fut  traitée  de  la  manière  suivante  : 

Traitement  par  Veau  distillée. 

La  pulpe  de  graines  de  mango ,  après  avoir  été  dessé- 
chée comme  il  vient  d'être  dit ,  fut  épuisée  de  tout 
principe  soluble  par  les  macérations  réitérées  dans  l'eau 
distillée  ;  après  chaque  macération  le  marc  placé  à  la 
presse,  soumis  ensuite  à  l'étuve  et  desséché  complè- 
tement, fut  mis  de  côté  pour  être  le  sujet  d'un  examen 
ultérieur. 

Les  produits  de  toutes  ces  macérations  furent  réunis 
et  filtrés;  le  perchlorure  de  mercure  y  occasionnait  un 
précipité  blanc.  Ce  liquide  fut  mis  sur  un  feu  doux  et 
porté  jusqu'à  ébullition;  il  s'y  forma  quelques  flocons 
déliés  qui  restèrent  divisés  dans  la  masse  du  liquide;  on 
laissa  refroidir  et  déposer,  on  décanta  et  le  précipité  fut 
recueilli  sur  un  filtre  :  bien  desséché  ,  il  pesait  quatre 
grains. 

On  fit  évaporer  la  Masse  de  ce  liquide  jusqu'au  quart; 
on  y  réunit  le  suc  extrait  par  la  pression,  et  1  evapora- 
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tion  fut  continuée  au  bain-marie  et  amenée  en  consis- 
tance de  sirop  très- cuit. 

Essayé  par  les  réactifs  ci-dessous  ,  il  présentait  les 
caractères  suivans  : 

La  solution  de  colle-forte  donna  un  précipité  peu  abon- 
dant, mais  qui  se  rassemblait  par  l'agitation  du  tube  de 
verre  en  formant  une  masse  tenace  élastique. 

Le  sulfate  de  peroxide  de  fer  y  occasionait  instantané- 
ment un  précipité  bleu  des  plus  intenses. 

11  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol. 

L'alcool  absolu  y  détermina  de  suite  un  précipité  flo- 
conneux blancbâtre. 

La  masse  du  liquide,  ainsi  rapprochée,  pesait  trois 
livres;  le  vase  où  s'était  fait  l'évaporation  fut  retiré  de  la 
cbaleur  de  l'eau  bouillante  et  mis  dans  des  conditions  favo- 
rables à  la  cristallisation.  Après  un  repos  de  quatre  jours, 
il  s'était  formé  une  couche  de  cristaux,  de  l'épaisseur  de 
plus  d'un  demi-pouce,  qui  recouvrait  le  fond  et  les  pa- 
rois du  vase  où  s  était  fait  le  refroidissement  du  liquide. 
On  décanta  le  liquide  surnageant  ,  on  laissa  égoutter 
pendant  quarante-huit  heures,  après  quoi  la  masse  cris- 
talline fut  mise  à  l'étuve  et  desséchée  complètement.  Elle 
pesait  cinq  onces  et  demie. 

Les  eaux-mères  ci-dessus  furent  rapprochées  à  une 
douce  chaleur,  et  mises  de  nouveau  à  cristalliser;  après 
quatre  jours  de  repos,  elles  donnèrent  de  nouveaux 
cristaux  qui  pesaient  une  once  quatre  gros  trente-six 
grains ,  après  avoir  été  bien  desséchés. 

La  matière  extractive  gommeuse  qui  contenait  encore 
beaucoup  d'acide  gallique,  après  avoir  donné  déjà  plus 
de  sept  onces  de  cristaux  grisâtres  dans  les  deux  cristalli- 
sations précédentes,  avait  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  était  brune: 

Elle  avait  la  consistance  de  sirop  très-concentré; 
Elle  avait  l'odeur  de  mélasse. 
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L'alcool  absolu  y  occasionait  un  précipité  blanc  flo- 
conneux, très-abondant. 

Elle  fut  traitée  comme  il  suit  : 

Cette  eau-mère  délayée  dans  six  livres  d'alcool  à  36° 
donna  instantanément  un  précipité  abondant  de  gomme 
et  de  tannin;  on  fit  cbau ffer  jusqu'à  ébullition;  on  laissa 
déposer  pendant  48  heures  et  on  .tira  à  clair. 

.  Le  précipité  gommeux  ci-dessus  retenait  encore  beau- 
coup d'acide  gallique;  il  fut  itrajté  avec  deux  livres  d'al- 
cool à  36°  bouillant ,  à  six  reprises  différentes  et  avec  de 
nouvel  alcool  pour  chaque  traitement,  ou  plutôt  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  totalement  épuisé ,  et  qu'il  cessât  de  donner 
de  l'acide  gallique.  U  est  essentiel  d'employer  de  l'alcool 
fort  pour  ces  divers  traitemens,  et  de  le  faire  bouillir  sur 
le  précipité  gOmmeux  ;  les  dernières  portions  d'acide  ad- 
hèrent très-intimement  à  la  matière  extractive  gommeuse. 

Tous  ces  alcoolés  réunis  ont  été  soumis  à  la  distilla- 
tion pour  retirer  la  majeure  partie  de  l'alcool  employé. 
Il  resta  au  fond  du  bain-marie  un  liquide  coloré  en  roux  ; 
l'évaporation  de  ce  liquide  fut  continuée  à  l'étuve  et  il 
fut  remis  de  nouveau  à  cristalliser.  Dans  l'espace  de  5 
à  6  jours,  il  s'était  formé  une  couche  de  cristaux  sur 
les  parois  de  la  capsule  de  verre  ;  ces  cristaux  étaient 
un  peu  colorés  par  de  la  matière  extractive  ;  lavés  et  sé- 
chés ,  ils  pesaient  sept  gros  et  demi. 

Les  eaux-mères  furent  rapprochées  de  nouveau  et 
traitées  une  troisième  fois  avec  quatre  livres'  d'alcool 
fort ,  pour  en  précipiter  les  dernières  portions  de  gomme 
qui  s'opposaient  à  la  cristallisation  de  l'acide.  L'alcool 
ayant  étç  isolé  par  la  distillation,  l'extrait  convena- 
blement concentré  donna  de  nouveau  de  l'acide  gallique , 
après  un  repos  de  vingt  jours.  Dans  cette  dernière  cris- 
tallisation, les  eaux-mères  s'étaient  prises  en  masse.  Cette 
masse  fut  retirée  de  la  capsule ,  enfermée  dans  un  mor- 
ceau d'étamine  serrée  et  soumise  à  la  pression  lente  et 
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graduée  d'une  forlc  presse,  convenablement  disposée  à 
cet  cfl'el;  toutes  les  eaux-mères  s'en  écoulèrent  peu  k 
peu  ;  douze  heures  après  ,  la  masse  cristalline  fut  retirée 
de  la  presse;  elle  était  friable  et  pouvait  être  facilement 
réduite  en  poudre  ;  ce  produit  pesait  quatre  gros  et  demi. 

La  masse  totale  de  l'acide  gallique  brut,  que  j'avais  ob- 
tenu jusqu'alors  des  cinq  livres  et  demie  de  graines  de 
mango  fraîches,  était  de  huit  onces  quatre  gros  et  demi. 

Cet  acide  était  un  peu  coloré  en  roux  ,  couleur  de  sucre 
brut. 

Les  eaux-mères  retenaient  encore  de  l'acide  gallique, 
mais  il  n'était  plus  possible  de  l'obtenir  par  la  cristallisa- 
tion; elles  contenaient  aussi  du  tannin,  la  solution  de 
colle  de  poisson  y  occasionant  un  précipité  qui  se  prenait 
en  masse  élastique  et  tenace  ;  elles  renfermaient,  en  outre , 
un  peu  de  matière  sucrée  et  de  principe,  colorant  jaune. 
Je  les  réunis  au  produit  du  traitement  alcoolique  du 
marc,  et  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  tannin,  que  l'on  trouve  ici  dans  les  eaux-mères  pro- 
venant des  traitemens  alcooliques,  avait  été  dissous  par 
l'alcool  un  peu  affaibli  lors  de  la  précipitation  de  la  ma- 
tière gommeusê  contenue  dans  l'extrait  aqueux  ;  l'alcool 
à  3o°  peut  dissoudre  une  certaine  quantité  de  ce  corps. 

Le  précipité  de  matière  gommeuse  et  de  tannin  men- 
tionné plus  haut ,  après  avoir  subi  les  traitemens  alcooli- 
ques ci-dessus ,  fut  desséché  à  une  chaleur  de  28  à  3o°  ; 
il  fut  ensuite  dissous  dans  l'eau  distillée ,  et  la  solution 
ramenée  de  nouveau  en  consistance  de  mélasse;  en  cet 
élat,  essayée  par  une  solution  de  colle-forte,  elle  doni^a 
de  suite  un  précipité  qui  se  réunit  en  masse  élastique. 
Évaporée  jusqu'à  siccité,  la  masse  pesait  deux  onces 
quatre  gros  quarante-huit  grains. 

Pour  séparer  le  tannin  de  la  gomme ,  je  fis  dissoudre 
la  masse  ci-dessus  dans  huit  onces  d'eau  distillée  ;  j'y 
ajoutai  peu  à  peu  de  l'acide  sulfurique  coupé  de  moitié 
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son  poids  d'eau ,  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  de  s'y  former  de 
précipité;  ce  précipité  fut  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à 
l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique  et  séché,  il  pesait  36 
grains.  Il  restait,  par  conséquent ,  deux  onces  quatre  gros 
douze  grains  pour  la  matière  gommeuse. 

Le  marc,  épuisé  par  l'eau  distillée  et  desséché  parfai 
tement,  fut  repris  par  l'alcool. 

» 

Traitement  par  V alcool. 

Le  marc  ci-dessus  fut  soumis  à  l'action  de  l'alcool  à  36e , 
d'abord  à  la  température  de  l'atmosphère,  c'est-à-dire 
de  22  à  a6°;  l'alcool  fut  ensuite  porté  à  ébullition  ,  et  le 
marc  soutenu  en  digestion  dans  ce  même  alcool  bouillant 
pendant  douze  heures  ;  on  renouvela  ainsi  les  digestions 
alcooliques  jusqu'à  épuisement  de  toute  matière  soluble 
dans  ce  véhicule;  après  quoi  le  marc  fut  séché  à  l'étuve. 

L'alcool  qui  avait  servi  à  ces  digestions  ainsi  que  les 
duoctés  bouillants  furent  réunis,  filtrés  et  introduits  dans 
un  appareil  distillatoire  pour  retirer  la  majeure  partie 
de  l'alcool  employé.  Le  produit,  resté  au  fond  du  bain- 
marie,  fut  abandonné^dans  un  vase  de  verre  en  repos 
pendant  vingt-quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps,  il 
s'était  formé  à  la  partie  supérieure  du  liquide  alcoolique 
faible  une  couche  de  matière  d'apparence  graisseuse, 
d'un  jaune  foncé,  un  peu  verdâtre,de  la  consistance  du 
suif  de  mouton.  Cette  matière  grasse  fut  enlevée  et  li- 
quéfiée à  une  douce  chaleur.  Après  avoir  été  purifiée 
par  des  lotions  à  l'eau  bouillante ,  et  filtrée  à  travers  le 
papier  joseph  dans  le  bain-marie  d'un  alambic  recouvert 
de  son  chapiteau,  elle  se  cristallisa  par  le  refroidissement, 
en  aiguilles  extrêmement  déliées ,  sous  forme  de  houppes 
soyeuses  de  la  plus  belle  apparence;  cette  cristallisation 
se  forme  si  rapidement  que  l'on  n'en  peut  suivre  la  marche 
à  l'œil,  Si  on  laisse  refroidir  la  masse  dans  un  verre  à 
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pied ,  ou  dans  un  large  lube  de  verre ,  ces  aiguilles  viennent 
se  fixer  contre  les  parois  du  verre,  et  présentent  I appa- 
rence du  moiré  métallique  lorsque  la  masse  est  entière- 
ment refroidie. 

Celte  matière  grasse  a  la  propriété  de  se  dissoudre , 
en  toutes  proportions,  à  chaud  dans  l'alcool  rectifié,  dans 
l'éther  sulfurique ,  dans  l'acide  acétique  du  poids  spéci- 
fique de  1  ,o63 ,  et  de  se  cristalliser  par  le  refroidissement. 
L'alcool  à  220  et  l'acide  acétique  coupé  de  moitié  son 
poids  d'eau,  n'en  dissolvent  que  de  faibles  quantités. 

Cette  matière  n'était  pas  à  l'état  de  pureté,  elle  était 
unie  à  une  substance  résineuse  qui  lui  donnait  sa  couleur 
jaune  verdâtre ,  ces  deux  substances  furent  séparées  l'une 
de  l'autre  par  la  cristallisation  dans  l'alcool  à  36°  ;  la 
substance  crislallisable  fut  obtenue  à  l'état  de  blancheur 
parfaite  ,  après  plusieurs  cristallisations  réitérées  dans  de 
nouvel  alcool;  elle  pesait  deux  onces  demi-gros. 

Cette  substance  est  insipide ,  inodore. 

Elle  est  fusible  à  70  degrés. 

Fondue,  elle  cristallise  par  le  refroidissement  en  ai- 
guilles brillantes  entrelacées. 

Elle  se  dissout  dans  l'alcool  absolu  bouillant,  en  toutes 
proportions ,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  ai- 
guilles qui  se  groupent  en  forme  de  mamelons. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau. 

Elle  rougit  le  papier  de  tournesol  humide,  et  la  solu- 
tion ,  dans  l'alcool  un  peu  affaibli ,  rougit  la  teinture  de 
tournesol.       .  „ 

Elle  est  parfaitement  soluble  dans  les  huiles  et  les  corps 
gras. 

Elle  s'unit  aux  bases  salifiables  et  forme  des  sels  bien 
caractérisés  (des  savons). 

Elle  brûle  à  la  manière  de  la  cire ,  sous  forme  de  bougie , 
et  donne  une  belle  lumière  blanche. 

Cette  substance  a  tous  les  caractères  physiques  et 


Digitized  by  Google 


DE   PHARMACIE.  429 

chimiques  de  l'acide  stéarique.  L'acide  stéarique  existe 
donc  tout  formé  dans  la  nature? 

La  résine  verdàtre  mentionnée  plus  haut ,  et  restée  en 
solution  dans  l'alcool  qui  avait  laissé  déposer  la  matière 
cristalline  blanche ,  en  fut  obtenue  par  l'évaporation  de  ce 
même  alcool.  Elle  avait  une  consistance  qui  tenait  le 
milieu  entre  la  térébenthine  et  l'axonge;  elle  avait  une 
odeur  faible,  sui  generis ,  que  je  ne  puis  comparer  à  au- 
cune odeur  connue  ;  cette  espèce  de  résine  est  de  même 
nature  que  celle  que  l'en  trouve  dans  le  bois  et  dans  Té- 
corce  du  mangotier,  elle  pesait  deux  gros. 

La  partie  extractive  alcoolique  restée  dans  le  vase ,  et 
d'où  on  avait  extrait  la  matière  grasse  ainsi  que  la  résine 
ci-dessus ,  était  très-colorée  en  roux  ;  elle  avait  une  sa- 
veur acide  et  styptique  ;  elle  rougissait  fortement  le  pa- 
pier de -tournesol  ;  convenablement  rapprochée,  elle  don- 
nait un  précipité  abondant  avec  la  solution  de  gélatine , 
elle  contenait  encore  de  l'acide  gallique ,  du  tannin  et  une 
matière  résinoïde.  Ce  liquide  coloré  fut  évaporé  à  3o°  de 
chaleur,  jusqu'en  consistance  de  miel  ;  on  versa  sur  la 
masse  une  livre  d'eau  distillée  bouillante  et  on  délaya 
bien  le  tout.  L'eau  se  troubla  fortement  et  laissa  déposer 
une  matière  résinoïde  brune  qui,  après  avoir  été  desséchée, 
pesait  deux  gros  quarante 'huit  grains.  Cette  matière  se 
montre  sous  la  forme  de  petites  écailles  brunes,  bril- 
lantes et  très-fragiles;  elle  est  en  tout  semblable  à  la  résine 
de  quinquina.  Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool  à  36°, 
dansl  éther  sulfurique,  dans  l'acide  acétique  fort. 

L'eau  de  lavage  qui  avait  laissé  déposer  cette  substance 
résinoïde  ,  et  qui  avait  dissous  l'acide  gallique  et  le  tan- 
nin, fut  réunie  aux  eaux -mères  dont  il  a  été  question 
plus,  haut  ;  le  tout  fut  évaporé  à  une  Jlouce  chaleur  et 
amené  jusqu'à  siccité.  Je  versai  dessus  déux  livres  d'alcool 
marquant  4o°  à  l'aréomètre  centigrade  de  Gay-Lussac ,  et 
je  fis  chauffer  jusqu'à  ébullition;  l'alcool  dissout  la  matière 
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extractive,  l'acide  gallique,  et  laissa  le  tannin  inattaqué  : 
ce  dernier,  bien  desséché  ,  pesait  deux  gros  douze  grains. 
L'alcool  qui  avait  senri  à  ce  traitement  fut  retiré  par 
la  distillation  ;  la  matière  extractive ,  enlevée  de  la  cornue 
et  rapprochée  convenablement ,  ne  me  donna  point  d'a- 
cide gallique  cristallisé,  par  un  repos  assez  long;  mais 
elle  en  était  saturée.  D'après  la  solubilité  de  cet  acide 
dans  l'eau ,  deux  gros  d'acide  devaient  y  être  coutenus. 
Cette  masse  composée  d'extractif ,  de  sucre  incristalli- 
sable ,  de  matière  colorante  jaune  et  d'acide  gallique , 
privée  de  toute  humidité  pesait  quatre  onces  deux  gros. 

Traitement  du  marc  par  l'èther  sulfurique. 

Après  le  traitement  alcoolique  ci-dessus  et  sa  parfaite 
dessiccation .  à  l'étuve  ,  le  marc  fut  mis  en  macération 
dans  l'éther  sulfurique  à  6a°  ;  il  fut  épuisé  par  les  macé- 
rations et  par  les  digestions  de  tout  principe  soluble 
dans  ce  véhicule,  l'éther  était  d'une  couleur  légèrement 
ambrée.  Après  distillation  et  refroidissement  ,  je  trouvai 
dans  la  cornue  une  substance  grasse  de  la  consistance 
de  l'axonge ,  de  couleur  légèrement  citrine ,  qui  fut 
lavée  avec  de  l'alcool  à  36°  pour  lui  enlever  la  matière 
colorante;  après  avoir  été  purifiée  par  plusieurs  lavages 
alcooliques,  elle  était  de  la  blancheur  du  suif  de  mouton. 

Cette  matière  grasse  est  fusible  à  3o°,  fondue,  elle 
peut  rester  à  l'état  liquide  pendant  plusieurs  jours ,  à 
une  température  de  20  à  a 5° ,  avant  que  de  se  reprendre 
en  masse. 

Elle  est  très-sol uble  dons  l'éther  sulfurique  à  chaud. 
Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  rectifié. 
Elle  liquéfie  dans  la  bouche  à  la  manière  du  beurre  de 
cacao. 

Elle  brûle  comme  le  suif,  sous  forme  de  bougie ,  et  est 
de  même  nature  que  le  beurre  de  cacao. 
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J'ai  obtenu  aussi  le  beurre  de  mango  en  traitant  direc- 
tement la  graine  en  poudre  par  l'eau  chauffée  à  5o°  ;  mais 
on  n'en  retire  par  ce  moyen  que  de  très-faibles  quan- 
tités; le  beurre  que  j'ai  extrait  ainsi  était  de  la  plus 
grande  blancheur,  il  avait  l'odeur  du  meilleur  beurre 
frais  de  Gournay.  Le  marc,  après  une  infusion  prolongée 
pendant  deux  ou  trois  jours ,  prend  lui-même  une  odeur 
très-marquée  de  beurre  frais. 

Extraction  de  l'amidon. 

» 

Le  marc ,  après  les  traitemens  par  l'eau ,  par  l'alcool  et 
l'éther,  fut  lavé  sur  un  tamis  de  soie  fin ,  avec  de  l'eau 
distillée ,  pour  en  extraire  l'amidon.  Après  Us  lavages 
nécessaires  pour  la  purification  de  ce  dernjer  et  sa  dessic- 
cation à  letuve,  il  pesait  trente-deux  onces  quatre  gros-; 
C'est  un  peu  plus  de  moitié  du  poids  de  la  graine  sèche. 
Ce  résultat  vient  à  l'appui  de  recherches  que  j'avais 
précédemment  faites  sur  la  quantité  d'amidon  contenue 
dans  cette  graine.  Ces  recherches  avaient  été  faites  sur 
la  graine  fraîche;  j'avais  toujours  obtenu  six  onces  dV 
midon  par  livre  de  graines ,  et  une  livre  de  graines  fraîches 
râpées  perd  six  onces  par  la  dessiccation ,  terme  moyen. 

Les  eaux  qui  avaient  servi  à  l'extraction  et  au  lavage 
de  la  fécule  amilacée  ci-dessus ,  furent  évaporées  et 
réunies  au  produit  du  traitement  aqueux  précité  de  la 
graine  de  mango. 

Après  la  séparation  de  la  fécule  amilacée ,  le  marc  fut 
mis  de  nouveau  à  letuve  et  desséché  complètement  ;  son 
poids  était  de  cinq  onces  un  gros  trente-six  grains.  Ce 
Vêtait  plus  que  de  la  fibre  ligneuse. 

Il  résulte  de  l'examen  ci-dessus  que  cinq  livres  et  demie 
de  graines  de  mango,  à  l'état  frais,  contiennent  les  sub- 
stances suivantes  et  dans  les  proportions  indiquées  ci- 
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Ces  cinq  livres  et  demie  de  graines  fratches  représentent 
quatre  livres  de  ces  mêmes  graines  à  l'état  sec. 


Onces.  Gros.  Grai* 

i°.  Albumine  végétale   »  »  aa 

a0.  Acide  gallique   8  6  36 

3°.  Tannin   »  a  4^ 

4°-  Amidon.  .  •                                       .     •  .  •  3a  4  • 

5°.  Gomme  -   *.....  a  4  ia 

6°.  Matière  grasse  (  acide  stéarique  )  soluble  à  chaud 
dans  l'alcool ,  l'éther  sulfurique ,  l'acide  acétique 

et  cristallisant  par  le  refroidissement   a  »  36 

7°.  Résine  verte   •  a  » 

8°.  Matière  résinoïde  brune   »  •.  a  4& 

9*.  Beurre   i  4  ,8 

io°.  Matière  extractive  soluble  dans  l'eau  et  dansl 
l'alcool  à  36«  ,  composée  de  sucre  incristal-  / 

lisable  >  4  *  * 

11°.  Matière  extractive  I 

xa°.  Principe  colorant  jaune  I 

j3°.  Fibre  ligneuse*   5  i  36 

ï4*'  Eau   a5  a  » 

i5»  Perte   5  i  3i 

Total  5  |b  8  onces. 


Nota,  La  matière  extractive  ci-dessus  pesait  4  onces 
a  gros,  comme  on  Ta  vu  plus  haut;  les  2  gros  d acide 
gallique  qui  y  étaient  unis  en  ont  été  distraits  et  reportés 
sur  la  masse  qui ,  étant  de  8  onces  4  gros  36  grains ,  for- 
ment ensemble  la  somme  totale  de  8  onces  6  gros  36  grains 
d'acide  gallique. 

Procédé  pour  extraire  f -acide  gallique  des  graines 

de  mango. 

• 

On  prend  une  livre  de  graines  de  mango  réduites  en 
poudre,  passée  au  tamis  de  crin  serré;  on  la  fait  digérer 
dans  quatre  livres  d'eau  pendant  douze  heures.  L'eau 
doit  être  portée  à  4o°  au  plus  (i) ,  on  filtre,'  on  fait  une 

(i)  N.-B.  Il  faut  bien  se  garder  de  jeter  de  l'eau  bouillante  sur  la 
graine  de  mango  en  poudre,  parce  que  l'on  ferait  de  la  colle.  Cette 
substance  contient  plus  que  le  tiers  de  son  poids  d'amidon. 
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seconde  infusion  semblable  à  la  première  avec  deux  livres 
d  eau  ;  on  soumet  le  marc  à  la  presse ,  on  réunit  les  li- 
queurs ;  on  fait  évaporer  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
reste  qu'une  livre  de  liquide  environ.  On  prend  deux 
blancs  d'oeufs  battus  dans  buit  onces  d'eau,  on  y  ajoute 
celte  eau  albumineuse;  on  laisse  déposer,  on  filtre  et  on 
fait  évaporer  jusqu'en  consistance  de  mélasse  ;  on  verse  ce 
produit  dans  trois  livres  d'alcool  à  36"  que  l'on  agite  for- 
tement avec  une  baguette  de  verre  à  1  instant  que  Ton 
fait  le  mélange.  On  laisse  déposer  pendant  douze  heures, 
après  quoi  on  filtre,  on  introduit  cet  alcool  dans  un  ap- 
pareil distillatoire,  et  ou  pousse  la  distillation  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  que  six  onces  de  liquide;  on  met  en  repos. 
Quarante-huit  heures  après  l'acide  est  cristallisé ,  on  re- 
cueille les  cristaux  qui  se  sont  formés,  on  les  fait  égoutter  ; 
on  les  fait  redissoudre  dans  q.  s.  d  eau  distillée,  on  ajoute 
un  huitième  de  leur  poids  de  charbon  animal  préalable- 
ment traité  par  l'acide  hydrochlorique  et  soigneusement 
lavé;  après  ébullition  pendant  dix  minutes,  on  filtre,  et 
par  une  évaporation  convenablement  ménagée  on  obtient 
de  nouveaux  cristaux,  on  les  fait  égoutter  sur  un  filtre 
de  papier  et  on  les  fait  sécher  à  1 étuve  à  une  chaleur 
douce.  En  suivant  le  procédé  indiqué  de  l'autre  part,  on 
obtient  l'acide  gallique  avec  la  plus  grande  facilité  et 
parfaitement  blanc. 

Cet  acide  est  infiniment  plus  facile  à  extraire  de  la 
graine  de  mango  que  de  la  noix  de  galle,  et  l'on  obtient 
un  produit  beaucoup  plus  abondant  qu'avec  cette  dernière. 

Procédé  pour  extraire  Pacifie  gallique  de  la  graine  de 
mango  sans  employer  ïalcooL 

On  fait  infuser,  dans  quatre  livres  d'eau ,  une  livre  de 
graines  de  mango,  réduites  en  poudre;  on  fait  deux  ou 
trois  infusions  semblables,  afin  d'épuiser  la  poudre;  on 
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soumet  le  marc  à  l'action  de  la  presse.  On  filtre  ces  infu- 
sions, on  les  fait  évaporer  au'  bain-marie,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  qu'une  livre',  de  liquide.  On  prend  deux 
blancs  d'œufs  battus  dans  8  onces  d'eau;  on  ajoute  cette 
eau  albumineuse  au  produit  de  Tevaporation  t  on  laisse 
déposer;  on  filtre  ;  on  fait  évaporer  au  bain-marie  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  reste  que  6  onces  de  liquide.  On  met  eii 
repos  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  au  bout  de  ce 
temps,  l'acide  est  cristallisé  et  pris  en  masse.  Vingt- 
quatre  beures  après  les  cristaux  égouttés  qui  sont  un 
peu  salis  par  de  la  matière  extractive  sont  lavés  avec  un 
peu  d'eau  que  l'on  décante  promptement  ;  on  traite  ces 
cristaux  par  un  huitième  de  leur  poids  de  charbon  animal 
préparé,  et  l'on  fait  cristalliser  de  nouveau. 

L'acide  obtenu  de  cette  manière  est  très-légèrement 
coloré  en  jaune;  une  seconde  cristallisation  suffit  pour 
l'amener  à  l'état-  de  blancheur  parfaite. 

Je  n'ai  pu  obtenir  l'acide  eilagique  en  traitant  la  graine 
de  mango  selon  le*procédé  mis  en  usage  pour  l'extraire 
de  la  noix  de  galle.  Cet  acide  n'est  probablement  qu'un 
produit  de  la  décomposition  du  tannin;  et  le  tannin, 
comme  on  l'a  vu ,  n'existe  qu'en  très-faible  quantité  dans 
la  graine  de  mango. 

Une  graine  de  mango,  retirée  de  son  enveloppe  feutrée, 
pèse  cinq  gros ,  terme  moyen ,  à  l'état  frais. 

La  pellicule  qui  recouvre  la  graine ,  et  l'enveloppe  de 
parchemin  (arille)  qui  la  recouvre  aussi  en  entier,  for- 
ment ensemble  un  seizième  du  poids  de  la  graine. 

Une  demi-once  de  poudre  de  graines  de  mango  forme 
un  bon  empois  avec  cinq  onces  d'eau  bouillante. 

Remarques  sur  l 'amidon  de  graines  de  mango  et  sur  la 
matière  grasse  contenue  dans  cette  graine. 

L'amidon  de  graines  de  mango  est  d'une  extraction  fa- 
cilé;  les  graines  fraîches  se  râpent  aisément;  extrait  par 
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l'eau  ordinaire,  il  est  très-blanc  d'abord ,  mais  il  se  colore 
promptement  en  gris  verdâtre  par  Faction  de  l'oxigène 
de  l'air  sur  les  gallates  qui  se  forment.  Cet  efiet  a  sur- 
tout lieu  si  l'eau  dont  on  se  sert  contient  en  dissolution 
des  sels  calcaires  ,  des  sels  de  potasse  ou  de  soude; 
et  plus  on  multiplie  les  lavages,  plus  cette  couleur 
augmente  d'intensité  ;  les  eaux  qui  en  proviennent 
prennent  elles-mêmes  une  teinte  verdâtre,  couleur  de 
solution  de  sulfate  de  fer  concentrée.  Cet  efiet  a  égale- 
ment lieu  avec  l'eau  distillée ,  mais  il  est  moins  marqué. 
Voyant  qu'il  m'était  imjfcssible,  par  aucun  moyen,  de 
ramener  cet  amidon  à  l'état  de  blancheur,  son  état  pri- 
mitif dans  la  graine  de  mango ,  j'employai  l'alcool  à  36° 
pour  délayer  et  laver  la  pulpe  sur  le  tamis  de  soie,  et  je 
me  servis  également  de  ce  même  véhicule  pour  les  lavages 
subséquents.  Ce  moyen  me  réussit  parfaitement,  mais  il 
est  bon  de  séparer  promptement,  du  dépôt  féculent  qui 
a  lieu,  l'alcool  qui  a  servi  à  délayer  la  pulpe  sur  le 
tamis,  surtout  après  le  premier  lavage;  l'alcool  doit  être 
filtré  de  suite  ;  un  contact  d'une  heure  suffit  pour  colorer 
l'amidon,  et  il  n'est  plus  possible  de  le  décolorer  par 
de  nouvelles  macérations  alcooliques ,  ni  par  aucun  autre 
moyen.  Plus  ce  travail  est  fait  rapidement,  plus  l'amidon 
est  blanc ,  le  succès  dépend  entièrement  des  soins  qu'on 
y  apporte.  •  % 

Une  livre  de  graines  de  mango  fraîches ,  mondées  de 
leur  pellicule,  m'a  toujours  donné,  terme  moyen,  après 
un  grand  nombre  d'essais,  cinq  onces  six  gros  d'amidon 
pur  et  très-blanc. 

L'amidon  de  graines  de  mango,  extrait  à  l'eau,  les 
graines  étant  mondées  de  leur  pellicule ,  se  colore  promp- 
tement en  gris  verdâtre  comme  je  l'ai  dit  plus  haut;  à 
l'état  sec,  cet  amidon  a  un  aspect  terne  et  comme  im- 
prégné d'un  corps  jçras  ;  cet  état  me  fit  présumer  qu'il 
pouvait  être  associé  à  une  matière  grasse  dans  la  graine 
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de  mango,  et  en  retenir  une  portion  après  son  extraction. 
Pour  me  convaincre  de  ce  fait,  je  mis  cet  amidon  en  di- 
gestion dans  1  ether  sulfurique ,  dans  une  étuve  chauffée 
à  4°°>  l'éther  se  colora  de  suite  en  jaune;  je  le  laissai 
ainsi  pendant  vingt-quatrô  heures ,  au  hout  de  ce  temps 
je  retirai  lether  par  la  distillation.  Je  trouvai  dans  la 
cornue  ,  après  -  refroidissement ,  une  substance  grasse , 
de  couleur  citrine,  de  la  consistance  de  suif.  Je  ferai 
remarquer  ici  que  cette  couleur  jaune  citron,  n'est 
point  celle  du  beurre  de  mango  pur  ;  car,  lorsque  cette 
graine  a  été  épuisée  par  les  macérations  alcooliques  et 
quelle  est  ensuite  traitée  par  l'éther,  la  matière  grasse 
que  Ton  obtient  est  de  la  blancheur  du  suif  de  mouton. 
Le  beurre  de  mango  n'est  soluble  dans  l'alcool  ni  à  froid, 
ni  à  chaud  ;  j'ai  fait  macérer  dans  l'alcool  à  35°,  à  six  re- 
prises difléjrentes ,  une  portion  de  cette  fécule  amilacée 
unie  à  la  matière  grasse  dans  le  but  de  la  décolorer,  je 
l'ai  épuisée  par  ce  véhicule  qui  n'a  dissout  qu'une  résine 
verdàtre  qui  y  est  unie  aussi,  et  qui  na  nullement  dis- 
sous la  matière  butyreuse  ci-dessus.  J'ai  fait  sécher  cette 
fécule  grise,  je  l'ai  délayée  et  lavée  sur  un  tamis  de  soie 
fin,  en  la  malaxant  avec  de  l'eau  distillée;  la  fécule 
amilacée  a  passé  à  travers  les  mailles  du  tamis ,  et  une 
portion  de  la  matière  butyreuse  est  restée  dessus.  Cette 
esp^c^de  beurre  que  j'ai  obtenu  ainsi  était  de  la  blan- 
cheur et  de  la  consistance  de  Paxonge. 

Après  l'extraction  de  cette  matière  grasse  par  l'éther, 
et  de  nouvelles  macérations  à  l'eau  distillée,  cette  fé- 
cule amilacée  a  conservé  sa  couleur  grise;  les  macéra- 
tions alcalines,  les  lavages  au  chlore,  au  chlorure  de 
chaux  ,  ont  été  employés  en  vain.  Cette  fécule  amilacée ,  , 
extraite  à  l'eau ,  a  résisté  à  tout  mode  de  blanchiment. 

L'acide  gallique  adhère  si  intimement  à  l'amidon  de 
mango ,  qu'après  un  grand  nombre  de  macération  de  ce 
même  amidon ,  dans  l'eau  distillée ,  dans  l'alcool  à  36° , 
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dans  l'étber  sulfurique  ,  et  de  nouvelles  macérations 
aqueuses  ,  il  s'y  retrouve  encore  et  il  est  facile  de  con- 
stater sa  présence  par  les  réactifs  chimiques. 

Procédé  pour  préparer  V encre  avec  la  graine  de  mango. 

%  Poudre  de  graines  de  mango   4  onces. 

Bois  de  campéche  râpé   4  onces. 

Versez  dessus  trois  livres  d'eau  chauffée  à  4o°,  et 
laissez  infuser  pendant  vingt-quatre  heures;  coulez  à 
travers  un  linge  et  mettez  le  marc  à  la  presse  ;  laissez 
déposer  et  décantez. 

Faites  fondre  dans  cette  infusion  : 

Gomme  arabique  concassée.  .  .  i  once  et  demie. 
Sulfate  de  fer  i  once  et  demie. 

Agitez  de  temps  en  temps  jusqu'à  solution  parfaite; 
ajoutez-y  24  gouttes  d'huile  volatile  de  girofle  ou  de 
lavande  pour  la  préserver  de  la  moisissure. 

Cette  encre  ne  le  cède  en  rien  à  celle  faite  avec  la 
noix  de  galle. 

ADDITIONS 

Pour  servir  à  l'histoire  de-  l'analyse  organique  et 
analyse  élémentaire  de  plusieurs  substances  végé- 
tales et  animales. 

- 

Par  MM.  Henry  fils  et  A.  Pussoif. 

Troisième  mémoire. 

Lorsque  nous  avons  dirigé  nos  efforts  pour  trouver 
des  procédés  faciles  ou  des  -  modifications  nouvelles, 
applicables  à  l'analyse  élémentaire  des  substances  orga- 
XVII- .  Année.  —  Août  i83i .  34 
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uiques ,  c'était  parce  que  nous  sentions  toute  l'utilité  que 
devait  offrir  un  travail  de  ce  genre,  quelques  lacunes 
qu'il  put  encore  présenter  ;  aussi ,  tout  en  reconnaissant 
la  difficulté  du  sujet ,  nous  avions  pensé  qu'aidés  par 
les  travaux  de  nos  habiles  devanciers ,  et  par  les  écueils 
qu'ils  avaient  signalés ,  il  nous  serait  peut-être  possible 
d'arriver  à  quelques  solutions  heureuses.  Plusieurs  ré- 
sultats avantageux  ayant  encouragé  nos  premiers  essais, 
nous  avons  poursuivi  ce  genre  de  recherches ,  et  ce  sont 
quelques  additions  que  nous  avons  l'honneur  d'exposer 
aujourd'hui ,  comme  complément  des  deux  travaux  pu- 
bliés en  1SS0 ,  Journ.  de  Pharm.  sur  le  même  sujets 
pages  î»49,  58 1.  • 

On  se  rapelle  qu'en  cherchant  à  la  fois  à  éviter  un 
grand  nombre  d'opérations  accessoires,  et  de  pesées 
répétées,  notre  point  principal  fut  aussi  d'arriver  à  re- 
présenter tous  les  élémens  par  des  composés  gazéiformes 
pour  arriver  à  les  comparer  en  volumes.  De  tous  ces 
corps,  l'oxigène  fut  à  coup  sur  celui  qui  nous  offrit  le 
plus  d'obstacles  ;  et  si  nous  sommes  parvenus  à  les  vaincre, 
ce  ne  fut  souvent ,  il  faut  l'avouer,  qu'à  laide  de  procédés 
longs,  difficultueux  ou  compliqués.  Bien  convaincus  ce- 
pendant, de  l'avantage  d'apprécier  ce  principe  avec  fa- 
cilité, nous  avons  fait  de  nouvelles  tentatives,  et  leurs 
résultats  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès. 

APPRÉCIATION  DE  l'oXIGÈNE. 

Substances  fixes  ou  volatiles ,  azotées  ou  non  (i). 

M.  Dumas ,  auquel  la  chimie  moderne  est  redevable 
d'une  foule  de  travaux  remarquables ,  avait  proposé , 

(i)  Déjà  pour  celles-ci  nous  avons  proposé  l'emploi  d'une  quantité 
connue  de  chlorate  dépotasse  pur  séché  à  100°,  pour  décomposer  la 
matière.  L'oxigène  uni  à  l'hydrogène  et  au  carbone  et  celui  obtenu  à 
l'état  de  liberté  conduisent  à  trouver  en  volume  celui  de  la  substance 
organique,  si  l'opération  a  été  bien  faite  et  le  chlorate  entièrement 
décomposé.  ("Voy.  Journ.  de  Pharm. ,  tom.  16,  pag.  a8o,  5q5.  ) 
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comme  nous  l'avons  dit,  de  réoxider  l'oxide  de  cuivre 
employé  à  la  décomposition  d'une  matière  organique,  en 
se  servant  d'un  courant  d'oxigène  pur.  Le  volume  déter- 
miné de  ce  gaz  sacrifié  pour  cette  opération  conduisait  à 
juger  en  volume  l'oxigène  fourni  par  l'oxide ,  et  de  là  on 
arrivait  à  calculer  celui  produit  par  la  matière.  Ce  mode 
fort  simple  et  très-ingénieux  pourrait  laisser  entrevoir 
cependant  quelques  inconvénients;  tels  que  i°.  la  crainte 
de  ne  réoxider  qu'incomplètement  le  métal  réduit  lors- 
qu'il aurait  éprouvé  une  sorte  de  fusion,  capable  de 
défendre  le  centre  de  toute  oxidation;  a°.  ou  d'offrir  peut- 
être  une  application  moins  facile  lorsque  les  substances 
organiques  contiennent  de  l'azote. 

Afin  de  parer  à  ces  désavantages  et  convaincus  toutefois 
de  la  bonté  du  principe  de  ce  procédé,  nous  avons  suivi 
une  méthode  calquée  sur  celle  de  M.  Dumas,  mais  in- 
verse. Ainsi 'au  lieu  de  réoxider  le  cuivre  réduit,  n*us 
achevons ,  au  moyen  d'un  courant  d'hydrogène  gazeux , 
la  réduction  totale  de  l'oxide  pris  pour  l'analyse.  Or 
connaissant  le  poids  de  cet  oxide,  le  volume  de  l'hydro^ 
gène  calculé  sec  à  o°  0,76,  puis  la  quantité  d'oxigène  repré- 
sentée à  part  par  l'acide  carbonique,  et  l'eau  formée  dans 
la  combustion ,  on  arrive  à  juger  en  voluifl?  l'oxigène 
contenu  dans  la  substance  organique  analysée.  Supposons 
en  effet  pour  plus  d'intelligence  : 

i°.  Qu'une  quantité  d'oxide  de  cuivre  pur  anhydre 
employé  à  l'analyse  équivalent  100  parties  d'oxigène  ; 

a0.  Que,  par  les  essais  préliminaires,  le  carbone  et 
l'hydrogène  fournissent  oxigène  60  parties  ; 

3°.  Et  que,  pour  la  réduction  définitive  de  l'oxide  après 
la  première  opération ,  il  faille  un  volume» d'hydrogène 
qui,  rameAà  o°  0,76  et  à  l'état  sec,  représente  5o  parties 
d'oxigène.  On  trouvera  que  la  matière»contient  10  parties 
d'oxigène. 

Cette  détermination,  dont  on  peut  quelquefois  se 

34. 
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passer,  si  les  résultats  d'une  analyse  sont  très-concor- 
dans ,  devient  néanmoins  d'une  grande  utilité  pour  con- 
trôler ceux  qui  laisseraient  un  peu  d'incertitude;  et  sans 
contredit ,  par  la  méthode  de  M.  Dumas  ou  par  la  nôtre , 
elle  offre  plus  de  sûreté  qu'au  moyen  des  pesées  du  tube 
avant  et  après  la  décomposition. 

Aussi  c'est  à  cause  de  cette  utilité  que  nous  avons  insisté 
sur  son  emploi,  dont  l'usage  facile  présente  plusieurs 
avantages  : 

i°.  D'agir  sur  des  volumes  ;  a",  de  représenter  l'oxigène 
par  des  volumes  doubles  du  sien  (ce  qui  permet  d'arriver 
facilement  près  de  la  vérité)  ;  3*.  d'avoir  une  réduction 
sûre  ;  4°-  enfin  de  pouvoir  agir  indistinctement  sur  des 
matières  azotées  ou  non. 

Procédé. 

A  On  d'arriver  à  la  détermination  que  nous  nous  pro- 
posons d'eflectuer,  voici  l'appareil  dont  nous  nous  ser- 
vons ,  et  les  moyens  de  le  faire  fonctionner.  . 

On  prend  (fig.  r\  Voy.  la  planche)  un  flacon  VV de  plu- 
sieurs piates  à  trois  tubulures;  Tune  inférieure  Abouchée 
à  l'émeri  deux  autres  t't  on  adapte  avec  le  plus  grand 
soin  de  bons  bouchons  de  liège  munis  de  robinets  de 
cuivre  P,  M,  éprouvés  d'avance  et  graissés  exactement. 
Ils  sont  surmontés  l'un  P  d'une  allonge  étroite  en  verre 
assez  élevée  N  servant  d'entonnoir,  l'autre  d'un  petit 
tube  D  courbé  à  angle  droit,  destiné  à  l'adapter  au  tube 
A  B  où  s'opère  l'analyse.  Tout  doit  être  luté  avec  laplus 
grande  précaution,  au  lut  de  cire  et  de  térébenthine, 
afin  d'éviter  ^e  qui  est  facile,  la  moindre  perte.  A  l'extré- 
mité du  tube  B  on  met  un  autre  petit  tube  ijÇf  recourbé 
sur  lui-même,  et  <Jont  la  brapche  .A"  plus  longue  plonge 
sous  l'eau  ou  mieux»  sous  le  *mercure  dans  une  éprou- 
vctte  O  assez  étroite,  mobile ,  contenant  un  volume  d'air 
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de  deux  centilitres  environ  oy;  mis  en  contact  d'abord 
avec  un  peu  de  proto-sulfate  de  fer  ;  l'éprouvette  peut 
s'abaisser  ou  s'élever  comme  une  espèce  de  gazomètre 
dans  le  vase  LL'.  Ce  vase  est  placé  aussi  de  manière  que 
le  liquide  qui  en  sortirait  puisse  être  .reçu  au  dehors 
dans  une  terrine. 

Quand  on  s'est  bien  assuré  que  le  réservoir  V  V  est 
luté  et  bouché  convenablement  ;  essai  dont  on  s'est  con- 
vaincu  en  enfonçant  dans  l'eau  ce  flacon  plein  d'air 
jusqu'au-dessus  des  tubulures  lutées  et  ouvrant  alors  la 
tubulure  inférieure  ;  si  l'appareil  est  bien  luté ,  on  n'aper- 
çoit aux  tubulures  supérieures  aucun  dégagement  gazéi- 
forme,  eflet  qui  est  plus  ou  moins  visible  dans  le  cas 
contraire. 

Le  vase  étant  en  bon  état ,  on  le  remplit  entièrement 
d'eau,  on  ferme  les  robinets,  et  on  y  fait  passer  par  la 
tubulure  T  du  gaz  hydrogène  exempt  d'air,  on  laisse  à 
la  partie  inférieure  une  couche  d'eau  de  quelques  lignes 
au-dessus  de  cette  tubulure  ;  on  a  donc  ainsi  un  réservoir 
de  gaz  hydrogène. 

Nota.  On  pourrai!  par  les  mêmes  moyens  le  remplir 
d'un  autre  gaz ,  soit  d'azote  y  d'oxigène ,  d'air ,  etc. 

On  dispose  ensuite  le  tube  A  B ,  en  mêlant  très-exacte- 
ment un  poids  connu  de  matière  séchée,  par  exemple 
o5r*,  i  avec  deutoxide  de  cuivre  très-pur  calciné  6  grammes , 
pesé  de  manière  à  n'en  rien  perdre ,  et  le  tout  divisé  dans 
du  sable  pur;  on  a  le  soin  de  placer  en  avant  du  mélange 
une  partie  de  l'oxide  pour  brûler  l'huile  et  l'hydrogène 
carboné  ;  on  assujettit  le  tout  avec  de  l'amiante  calcinée 
et  du  verre  pilé  très-exempt  d'impuretés. 

Le  tube  doit  avoir  été  aussi  passé  préalablement  au 
feu,  comme  nous  l'avons  recommandé  dans  toutes  les 
circonstances  de  ce  genre  d'analyse ,  et  l'oxide  de  cuivre 
toujours  calciné  peu  avant  de  s'en  servir.  Lorsque  la 
substance  est  azotée  ,  il  faut  décomposer  les  gaz  nitreux 
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et  acide  nitreux  par  une  couche  antérieure,  et  assez 
étendue  de  cuivre  métallique  très-divisé ,  séché  et  exacte- 
f  71 G  fit  réduit  préalablement  par  l'hydrogène  (ce  métal  est 
employé  peu  après  sa  réduction,  conservé  à  l'abri  de  l'air 
et  de  l'humidité,  car  dans  cet  état  de  division  il  est  très- 
altérable). 

Nota,  Pour  les  substances  liquides  volatiles  elles  sont 
placées  dans  des  ampoules  et  entre  les  couches  d'oxide. 
(  Voyez  Journ.  de  Pkarm. ,  tom.  16 ,  pag.  a63.  ) 

Ces  dispositions  prises  on  adapte  en  B  un  tube  re- 
courbé conducteur  des  gaz  et  l'on  fait  la  décomposition  à 
la  manière  ordinaire  ;  puis,  celle-ci  achevée,  on  délute,  on 
bouche  exactement  l'appareil  (i) ,  et  on  y  adapte  ensuite 
le  tube  KX  avec  tout  le  reste  qui  le  constitue  sorte  de 
gazomètre,  puis  on  lute  au  lut  de  farine  de  lin  (a).  Dans 
cet  état  on  note  avec  un  trait  fixé  le  niveau  du  volume  du 
gaz  de  l'éprouvette  O. 

On  chauffe  alors  le  tube  A  B ,  et  quand  il  est  chaud 
on  ajoute  dans  l'allonge  N  de  l'eau  pure  jusqu'au  trait  g; 
alors  on  onvre  avec  précaution  les  robinets  if  et  P,  012 
verse  de  temps  en  temps  de  l'eau  distillée  de  manière  à 
tenir  très-exactement  compte  de  la  quantité  introduite. 
Cette  addition  force  le  gaz  hydrogène  à  passer  successi- 
vement sur  l'oxide  de  cuivre  chaud  et  la  réduction  s'opère. 
Lorsque  celle-ci  est  terminée  le  gaz  hydrogène  arrive  faci- 
lement à  l'extrémité  de  l'appareil ,  on  ferme  le  robinet  P 
après  avoir  permis  à  l'eau  de  s'écouler  jusqu'au  trait  gy 
et  on  laisse  refroidir;  on  note  le  volume  d'hydrogène 
passé  dans  l'éprouvette  O  avec  un  trait  ;  on  tient  compte 
delà  température,  etc.;  le  poids  de  l'eau  ajoutée  et  le 
volume  de  l'hydrogène  non  absorbé  indiquent  la  quantité 


(1)  On  chasse  quelquefois  les  gaz  à  l'aide  de  quelques  fragmens  de 
bi-carbonate  de  potasse  placés  en  N"  à  l'extrémité  du  mélange. 

(a)  Le  lut  de  cire  et  de  térébenthine  se  fond  par  la  chaleur  de  l'eau 
•n  vapeur  qui  se  dégage. 
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en  volume  d'hydrogène  employé  à  la  réduction  ;  de  ce 
gaz  ramené  sec  à  o°  0,76  par  le  calcul  on  déduit  celui  de 
l'oxigène. 

Or  comme  les  essais  antérieurs  ont  fait  connaître  le 
poids  du  carbone  et  de  l'hydrogène ,  et  parsuite  l'oxigène 
employé  par  ces  élémens,  on  arrive  avec  la  donnée  pré- 
cédente au  but  désiré,  d'après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus, 
quand  l'expérience  a  été  bien  faite. 

Remarques. 

Quand  on  veut ,  ce  qui  est  plus  commode ,  se  dispenser 
de  déluter  l'appareil ,  on  peut  opérer  la  décomposition  de 
suite;  le  tube  K X  et  ses  annexes  étant  placés,  il  faut 
absorber  par  un  fragment  de  potasse  mise  à  l'extrémité 
B  ,  l'acide  carbonique  formé.  On  laisse  refroidir  ensuite , 
on  note  le  niveau  du  gaz  en  oy  et  on  procède  comme 
ci-dessus  à  la  réduction  totale. 

Jl  est  possible  aussi  (  ce  qui  est  utile  quand  on  a  peu 
de  matière  à  analyser  à  sa  disposition  )  pour  ménager  les 
autres  essais ,  d'obtenir  le  carbone  également  avant  de 
juger  à  part  sur  le  même  tube  l'oxigène  (  l'azote  et 
l'hydrogène  seront  déterminés  séparément). 

On  chassera  alors  l'air  et  les  gaz  de  l'appareil  par  un 
courant  d'azote  facile  à  obtenir  au  moyen  de  l'appareil  / 
{figure  2e.  ) ,  décrit  Journ.  de  JPAar.,  tom.  16,  pag.  601 , 
et  dans  lequel  l'air  du  vase  mis  en  contact  avec  du  sul- 
fure de  potasse  liquide  devient  azote ,  et  passe,  par  l'addi- 
tion d'une  quantité  de  ce  liquide  ajouté  en  Wy  dans  le 
tube  U  plein  de  potaSse  caustique  auquel  est  adapté  un 
robinet  S  luté  au  tube  courbé  D.  Les  produits  de  l'analyse 
recueillis  et  appréciés ,  on  djélute ,  on  bouche  avec  soin  les 
extrémités  j£  et  B ,  puis  plus  tard  on  adapte  l'appareil 
à  hydrogène ,  le  tube  K  X ,  etc. 

Nous  avons  agi  pour  la  contre-épreuve  par  ce  procédé 
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sur  la  mannite  et  ïa  quinine;  les  résultats,  comme  on 
l'expliquera  plus  loin ,  ont  confirmé  ceux  des  essais  an- 
térieurs. 

Nous  avons  réussi  aussi  très-heureusement  dans  1  ana- 
lyse delà  gélatine ,  qui  fait  partie  d'un  mémoire  en  dehors 
de  celui-ci,  en  employant  la  pesée  d'après  le  procédé 
décrit  Journal  de  Pharmacie,  tome  16,  page  608. 

Nota,  Pour  la  réussite  de  ce  procédé ,  le  tuhe  de  la 
décomposition  étant  effilé  en  pointe  s'engageait  assez 
avant  près  de  l'oxide  de  fer  préalablement  calciné  à  l'abri 
de  l'air  extérieur.  Cette  précaution  avait  pour  but^d' em- 
pêcher l'acide  nitreux  d'attaquer  les  bouchons  avant  d'a- 
gir sur  l'oxide. 

Analyse  de  plusieurs  substances  organiques. 

Voulant  compléter  autant  que  possible  ce  travail  sur 
l'analyse  ultime ,  nous  avons  entrepris  la  décomposition 
élémentaire  de  plusieurs  substances  qui  n'avaient  point 
encore  été  examinées  sous  ce  point  de  vue ,  ou  dont  les 
résultats  publiés  par  divers  opérateurs  présentaient 
quelques  différences.  Ces  essais  nous  ont  également  per- 
mis de  faire  quelques  observations  qui  trouvent  ici  leur 
place. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  dire  que  toutes 
les  matières  analysées  ont  été  choisies  dans  le  plus  grand 
état  de  pureté  possible  ;  ia.  on  les  a  préparées  avec  grand 
soin  et  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises  ;  20.  on  s  est 
assuré  par  la  calcination  si  elles  ne  renfermaient  aucun 
sel  ou  résidu  inorganique;  3°.  on  les*  a  desséchées  à  ioo° 
centigr.  avec  les  précautions  signalées  dans  nos  précé- 
dents mémoires;  4°*  les  mélanges  de  la  matière  avec  le 
deutoxide  de  cuivre  ou  le  chlorate  ont  toujours  été  pré- 
cédés d'une  couche  assez  étendue  d'oxide  pur,  chauffé 
très-fortement  pour  brûler  l'hydrogène  carboné  et  l'huile 
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qui  se  forment  toujours  lors  du  premier  contact  de  la 
chaleur;  5°.  enfin  les  tubes  et  les  composés  mis  en  usage 
pour  opérer  leur  décomposition  étaient  dans  les  circon- 
stances les  plus  convenables  pour  éviter  les  erreurs. 

Carbone. 

L'acide  carbonique  représentant  le  carbone  fut  obtenu» 
par  le  moyen  ordinaire  et  constamment  expulsé  à  l'aide 
d'un  courant  d'oxigène  pur,  qui  nous  semble  souvent 
très-nécessaire,  pour  achever  la  combustion  du  prin- 
cipe charbonneux  qui  peut  rester  auprès  du  cuivre 
réduit.  Cet  acide  fut  considéré  formé  pour  100:  de  car- 
bone 27,6608  d'après  M.  Berzélius,  au  lieu  de  28,01 3  que 
nous  avions  pris  pour  type  (Journ.  de  Pharm.,  tom.  16, 
pag.  26a.) 

Hydrogène. 

Pour  déterminer  ce  principe,  nous  avons  proposé  de 
le  faire  directement  à  l'état  gazeux ,  en  nous  servant  d'un 
mélange  de  verre  ou  de  fluate  de  chaux  purs  réduits 
en  poudre,  et  d'alliage  d'antimoine   et  de  potassium 
exempt  de  scories  et  récemment  préparé  (  voyez  Journ, 
de  Pharm.,  tom.  16,  pag.  266  ).  Le  tout  étant»disposé 
avec  le  plus  de  promptitude  possible  et  à  l'abri  d'un 
air  humide  ,  on  faisait  arriver  l'eau  produite  dans  la 
décomposition  sur  l'alliage  d'abord  froid,  puis  chauffé 
fortement,  et  là  elle  y  subissait  la  transformation  voulue. 
Des  essais  sur  l'eau  ayant  couronné  notre  procédé  d'un 
plein  succès  (Journ.  de  Pharm.  ,  tom.  16,  pag.  266)  , 
nous  l'avons  adopté  dans  diverses  analyses.  Cependant 
comme  il  nous  semblait  probable  que  l'ancien  mode, 
la  pesée  de  l'eau  formée ,  devait  présenter  aussi  beaucoup 
d'exactitude  puisqu'il  avait  été  mis  en  usage  par  les 
chimistes  les  plus  habiles ,  nous  nous  sommes  appliqués 
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à  comparer  ces  deux  moyens  entre  eux  et  nous  avons 
bientôt  reconnu  qu'en  prenant  beaucoup  de  précautions 
ils  conduisent  à*  des  résultats  comparatifs  très-exacts.  Ce 
mode  permettant  de  plus  d'obtenir  facilement  à  la  fois 
l'acide  carbonique  et  l'eau,  nous  lavons  mis  en  Usage 
pour  plusieurs  analyses. 

Quant  à  l'autre,  il  n'en  est  pas  moins  fort  curieux  et 
très-précieux  lorsqu'on  agit  sur  de  très-petites  quanti- 
tés de  matière  organique  ;  le  volume  fourni  par  un  poids 
très-minime  d'hydrogène  pouvant  être  apprécié  bien 
aisément  presque  sans  erreur,  tandis  qu'une  quantité 
d'eau  très-faible  serait  par  la  pesée  difficilement  appré- 
ciable. Voici  la  disposition  que  nous  adoptons  pour  dé- 
terminer à  la  fois  l'acide  carbonique  et  l'eau  {fig.  3*.  ).  Le 
tube  où  doit  s'opérer  la  décomposition ,  ayant  été  chargé 
à  l'abri  de  l'air  humide ,  avec  des  mélanges  bien  séchés , 
contient  à  la  culasse  du  chlorate  dépotasse  pur  desséché 
au  bain  de  sable,  et  susceptible  alors  de  ne  donner  que 
de  l'oxigène  très-anhydre.  On  étire  à  la  lampe  la  partie 
antérieure,  et  on  lui  donne  une  courbure  presqu'à  angle 
droit.  Cette  portion  effilée  s'engage  à  l'aide  d  un  bouchon 
très-exact  et  très-bon  dans  un  petit  tube  courbé  en  U , 
capable  d'être  pesé  dans  une  balance  très-sensible.  Il 
s'adapte  à  son  autre  extrémité  au  tube  recourbé  conduc- 
teur des  gaz. 

Le  tube  U  dont  nous  venons  de  parler  contient  du 
chlorure  de  calcium,  et  près  de  la  pointe  effilée  quelques 
lanières  de  papier  Joseph  ;  bouché  avec  deux  bouchons 
bien  sûrs ,  on  l'essuie ,  on  en  fait  la  tare  très-exacte , 
et  on  l'adapte  à  l'appareil  analytique ,  on  ne  lute  (  avec 
du  lut  maigre  )  que  la  partie  du  bouchon  qui  ne  touche 
point  au  tube  U.  On  procède  alors  à  la  décomposition , 
le  gaz  oxigène  sec  qui  se  dégage  à  la  fin  étant  chaud 
contribue  à  entraîner  toute  la  portion  d'humidité  qui 
pourrait  adhérer  dans  la  pointe  effilée  ;  d'ailleurs  on 
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pourrait  toujours  l'apprécier  eu  coupant  cette  pointe ,  la 
pesant  avant  et  après  l'avoir 

Quand  on  ne  possède  que  peu  de  substance  organique, 
et  qu'il  faut  en  quelque  sorte  la  ménager  pour  répéter 
convenablement  les  essais ,  il  est  facile  d'apprécier  l'eau 
formée  sur  une  quantité  de  matière  de  o«r-,o5  àosr-,o3  par 
exemple,  il  faut  que  le  tube  au  chlorure  soit  très-petit , 
et  puisse  être  pesé  à  un  demi-milligramme.  On  peut  alors 
disposer  ainsi  le  tube.  (Voyez  fig.  4e.)  ,N  est  le  tube  por- 
teur des  gaz  ,  il  est  renflé  à  sa  partie  supérieure ,  et  peut 
contenir  dans  ce  renflement  le  tube  au  chlorure  de  cal- 
cium. On  assujettit  d'une  part  la  pointe  dans  ce  dernier 
par  un  petit  bouchon,  et  de  l'autre  au  tube  extérieur 
par  un  bouchon  bien  luté  ;  on  analyse ,  on  pèse  1  eau 
restée  dans  la  pointe,  et  celle  .fixée  sur  le  sel  de  chaux, 
et  l'on  peut  alors  évaluer  des  proportions  très-faibles 
<Vhu  raidi  té. 

Azote. 

De  tous  les  corps  que  nous  avons  employés  pour  ap- 
précier l'azote  des  substances  organiques  en  décomposant 
les  oxides  et  acide  nitreux  qui  se  forment ,  aucun  ne  nous 
a  réussi  mieux  que  le  sulfure  de  baryum  récent  (  mélange 
de  sulfate  et  de  sulfure  résultant  de  la  décomposition 
du  sulfate  par  le  charbon.  )  Voyez  Journ.  de  Pharm.  , 
tom.  16,  pag.  6o5. 

Avec  le  cuivre  on  ne  décompose  souvent  qu'en  partie 
l'oxide  nitreux ,  à  moins  que  le  métal  ne  soit  très-divisé 
en  couches  étendues  et  chauffé  fortement. 

Le  deutoxide  de  fer  agit  très-bien ,  mais  il  faut  préala- 
blement le  calciner  récemment  à  une  haute  température 
à  l'abri  de  l'air,  pour  en  chasser  l'azote  qu'il  renferme 
presque  toujours. 

Nous  nous  arrêtons  donc  de  préférence  au  sulfure  ci- 
dessus  désigné,  et  l'opération  devient  des  plus  faciles, 
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car  il  suffit  d'expulser,  avant  et  après  l'opération,  l'air  ou 
les  gaz  par  l'acide  carbonique  produit  à  la  culasse  à  l'aide 
du  bi-carbonate  de  potasse  chauffe  légèrement,  pour  être 
certain  qu'il  \ie  reste  dans  l'appareil  aucune  trace  d'azote 
étrarger  à  la  matière  organique. 

Il  est  une  précaution  qui  peut  ne  pas  être  inutile  dans 
plusieurs  circonstances,  c'est  de  placer  toujours  entre 
le  deutoxide  de  cuivre,  qui  précède  le  mélange,  et  le 
sulfure  de  baryum,  quelques  fragmens  de  cuivre  divisé, 
afin  que  l'acide  nitreux  formé  passe  à  l'état  de  deutoxide 
d'azote  et  n'arrive  que  sous  cette  forme  sur  le  sulfure; 
autrement  il  pourrait  "se  faire  en  effet  qu'il  se  produisît 
un  peu  d'hypo-nitrite  de  baryte ,  très-difficile  à  décom- 
poser, lorsque  l'acide  nitreux  agirait  sur  le  carbonate 
qui  s'est  constamment  produit.  La  présence  du  cuivre 
obvie  donc  nécessairement  à  cet  inconvénient,  puisque 
le  sulfure  ne  reçoit  alors  l'azote  qu'à  l'état  de  deutoxide. 

C'est  avec  toutes  ces  données  que  nous  avons  opéré 
l'analyse  des  substances  qui  suivent.  Les  résultats  pour 
les  composés  gazeux  n'ont  jamais  varié  entre  eux  que 
dans  le  troisième  chiffre  et  quelquefois  même  dans  le 
quatrième  ;  pour  l'eau  formée  les  pesées  ont  été  également 
très-approximatives.  On  s'est  servi  de  la  moyenne  des  ré- 
sultats pour  asseoir  les  calculs. 

Analyse. 

Mannite.  —  Cette  substance  obtenue  en  cristaux  très- 
aiguillés,  et  de  la  plus  grande  pureté,  ne  laissa  aucun 
résidu  après  son  entière  combustion  dans  un  creuset  de 
platine. 

Sécbée  à  ioo°  elle  a  fourni  pour  osr-,ia5  des  résultats 

qui  établissent  sa  composition  pour  un  gramme  à  : 

Carbone   0,38770 

Hydrogène   0,08487 

Oxigène   0,5*74$ 
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En  agissant  sur  une  échelle  très-petite,  savoir  «r-,oa  de 
matière  ,  nous  avons  eu  des  produits  semblables  pour  le 
carbone  et  pour  l'hydrogène  ;  ce  principe  étant  évalué  à 
l'état  gazeux  par  l'alliage  de  potassium  et  d'antimoine,  etc< 

Ces  expériences  nous  permetteut  de  croire  t[tt'en  opé- 
rant avec  de  faibles  proportions  de  substance  organique , 
on  peut  avoir  des  solutions  satisfaisantes. 

Cantharidine. —  Nous  avons  isolé  ce  principe  en  trai- 
tant la  poudre  récente  de  cantharides  par  l'alcool  à  34 
froid,  exprimant  ]&  marc,  le  soumettant  à  i'alcool  à  4o° 
bouillant,  distillant,  lavant  à  l'alcool  froid  le  résidu,  et 
pu  ri  Gant  par  l'éther ,  puis  l'alcool  bouil'ant,  etc.,  la 
cantharidine  non  soluble  dans  ce  menstrue  froid. 

Elle  a  présenté   d'ailleurs  tous  les  caractères  que 
M.  Robiquet,  auteur  de  sa  découverte,  lui  a  assignés. 

Un  gramme  a  fourni  : 

Carbone   o,6856o 

Hydrogène   o,o843a 

Azote   o,og856 

Oxigène   0,i3i5a 

Pipérine.  — Ce  corps  purifié  par  plusieurs  cristallisa- 
tions dans  l'alcool ,  précédés  de  traitemens  à  l  aide  de  la 
potasse  affaiblie  ,  n'avait  plus  qu'une  teinte  à  peine  jau- 
nâtre; réduit  en  poudre  et  séché  à  ioo,  nous  en  avons 
retiré  pour  i  gramme  : 

Carbone   0,76100 

Hydrogène  0,10374 

Oxigène  o,i36a6 

Caryophyllinc.  —  Elle  a  été  également  purifiée  au 
moyen  de  l'alcool  et  de  quelques  cristallisations.  En 
raison  de  sa  volatilité  on  a  eu  le  soin  de  faire  précéder 
le  mélange  de  matière  et  de  deutoxide  par  une  couche 
étendue  de  cet  oxide  pur,  qui  élevé  à  une  haute  tempéra- 
ture décomposa  la  partie  volatilisée  en  même  temps  que 
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l'huile  et  l'hydrogène  carboné  produits.  Nous  ayons 
obtenu. 

Carbone  0,819a 

Hydrogène  0,1 2*5 

Oxigène  0,0673 

Aurade. —  Découverte  par  l'un  de  nous  dans  l'huile 
volatile  de  fleurs  d'orangers  et  obtenue  pure ,  nous  en 
avons  également  fait  l'analyse. 

Un  gramme  donna  : 

Carbone  0,8376000 

Hydrogène.  0,1 508920 

Oxigène   0,01  i5o8o 

Sous-résines.  —  Ces  composés  organiques ,  découverts 
par  M.  Bonastre  dans  plusieurs  produits  des  végétaux , 
constituent  un  genre  de  principe  qui  renferme  certaines 
espèces  peu  différentes  entre  elles.  M.  Bonastre  a  bien 
voulu  nous  en  donner  quelques-unes  qu'il  avait  obtenues 
et  purifiées  avec  soin  ;  nous  les  avons  examinées ,  en 
ayant  la  précaution ,  vu  leur  facile  volatilité  et  altération 
par  l'approche  de  la  chaleur,  de  faire  précéder  comme 
ci-deseus  le  mélange  d'une  couche  d'oxide  de  plusieurs 
pouces. 

\Jamyrine  a  donné  : 

Carbone   0,8 1 04000 

Hydrogène  o,io47368 

Oxigène   .  0,0848632 

La  céroxyline  : 

Carbone   o,  83  200 

Hydrogène  o,uo5o 

Oxigène  0,06760 

La  sous-résine  de  V arbre  a  brai  : 

Carbone  0,797280 

Hydrogène  0,1  o65 1 2 

Oxigène.    .  ,  0,096208 
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La  sous-résine  alouchi  : 

Carbone   0,8264000 

Hydrogène  0,11 00624 

Oxigène  •.  .  .  0,0635376 

Huiles  volatiles, —  Ces  huiles,  placées  dans  de  petites 
ampoules  entre  deux  couches  d'oxide  de  cuivre  dont  l'an- 
térieure était  étendue  et  chauffée  fortement,  ont  été 
volatilisées  peu  à  peu  pour  assurer  leur  entière  décom- 


position. 

L'huile  volatile  de  baume  copalme  a  fourni  ; 

Carbone   0,8925 

Hydrogène  0,1 046 

Oxigène   0,0029 

V huile  volatile  d'amandes  amères  préparée  par  MM. 
Robiquet  et  Boutron ,  séchée  dans  le  vide  et  conservée  à 
l'abri  de  l'air  autant  que  possible,  a  donné  : 

Carbone   0,7440000 

Hydrogène   o,o683452 

Azote   0,0597280 

Oxigène   0,1179268  (1) 

Huile  volatile  de  moutarde  noire.  —  Cette  huile  très- 


pure  ,  colorée  en  jaune  clair,  très-volatile ,  fut  décomposée 
comme  la  précédente  avec  tous  les  soins  voulus.  Le 
soufre  fut  apprécié  par  l'acide  nitrique  et  la  calcination 
avec  un  peu  de  potasse,  etc. ,  etc. ,  en  formant  successi- 
vement un  sulfate  baritique.  (Voyez  Zoom,  de  Pharm., 
i83i  ,  pag.  8.  ) 

Nous  l'avons  trouvé  composée  de  (2)  : 


(i)  Cette  quantité  d 'oxigène  ferait  penser  qu'elle  arait  déjà  subi 
quelque  altération  dé  la  part  de  l'air. 

(a)  Ce  produit  permet  de  comprendre  comment  la  sulfo-sinapisine  de 
MM.  Henry  fils  et  Garot ,  puisqu'elle  contient  (les  résultats  corrigés, 
Joum.  de  Phar.,  x83i,  pag.  273  et  274  )  plus  de  soufre  que  dans  le  sulfo- 
cyanogène ,  donne  ,  lorsqu'on  la  traite  à  chaud  par  la  potasse ,  la  chaux, 
la  magnésie,  la  baryte,  la  soude  à  l'état  sec,  une  certaine  quantité  de 
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Carbone   o,53a8oo 

Hydrogène   o,  1 1 1 840 

Azote   0,1 491 5? 

Soufre   0,1 1 179a 

Oxigène   0,094416 

Alcalis  végétaux. 

Malgré  l'habileté  et  le  talent  des  chimistes  auxquels  on 
doit  la  découverte  et  l'analyse  élémentaire  des  alcaloïdes, 
il  ne  semblera  pas  étrange  de  nous  voir  reprendre  ces 
décompositions  ,  parce  que  ces  essais  ont  souvent 
présenté,  entre  les  mains  d'opérateurs  tous  également 
recommandables,  des  variations  dans  les  résultats  qu'il 
faut  seulement  attribuer  à  la  plus  ou  moins  grande  pureté 
des  substances  soumises  à  l'examen. 

En  effet,  on  sait  aujourd'hui  que  plusieurs, de  ces  com- 
posés existent  concurrement  dans  les  mêmes  végétaux, 
tels  que  la  morphine  et  la  narcotine,  la  strycnhine  et  la 
brucine  ,  etc. ,  et  qu'il  faut  de  grands  soins  pour  les  isoler 
entièrement  les  uns  des  autres.  Cette  difficulté ,  moins 
bien  connue  lors  de  leur  découverte ,  a  certainement 
donné  lieu  à  ces  nuances  que  Ton  remarque  dans  diffé- 
rentes analyses  des  mêmes  corps. 

Ce  point  établi  nous  servira,  sans  un  aucun  doute, 
pour  démontrer  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  pour  la 

suifo-cyanure  et  une  odeur  qui  simule  celle  de  l'huile  volatile  ,  si  toute- 
fois elle  n'en  est  pas  réellement.  C'est  un  fait  facile  à  répeter,  comme 
on  pourra  le  voir  ;  et  en  recueillant  le  produit  volatil  dans  l'eau  on 
obtiendra  une  huile  fétide  ,  plus  pesante  que  ce  liquide,  sulfurée,  très- 
volatile  et  ayant  une  grande  analogie  avec  celle  de  moutarde  noire, 
quoique  d'une  odeur  moins  franche. 

Comment  se  fait-il  que  la  sinapisinc  obtenue  par  le  procédé  de 
MM.  Robiquet  et  Boutron;  mise  dans  les  mêmes  circonstances,  ne  pro- 
duise presque  que  de  l'ammoniaque?  C'est  ce  que  nous  ignorons.  Mais 
l'expérience  est  là  pour  le  prouver;  plus  tard  le  temps  viendra  peut-être 
éclairer  cette  question  singulière.  U.  H. 
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vérité  de  reprendre,  même  après  de  tels  maîtres,  l'ana- 
lyse de  quelques  alcaloïdes. 

Dans  cette  vue ,  nous  avons  mis  tous  nos  soins  à  les 
obtenir  très-purs,  et  cristallisés  ;  voici  les  résultats  qu'ils 
nous  ont  fournis  ,  établis  sur  des  moyennes  très-concor- 


dantes : 
Morphine. 

Carbone   0,705200 

Hydrogène   0,079884 

Azote   0,047860 

Oxigène   0,167056 

Quinine. 

Carbone.  .*   0,745520 

Hydrogène   0,084322 

Azote   0,082946 

Oxigène   0,087212 

Cinchonine. 

Carbone   0,788800 

Hydrogène   0,088760 

Azote   0,093522 

Oxigène   .  0,028918 

Strychnine. 

Carbone.   0,764000 

Hydrogène   0,078784 

Azote   o,075o36 

Oxigène   0,082190 

B  racine. 

Carbone   0,704800 

Hydrogène   0,078108 

Azote   0,067938 

Oxigène   o,i  491^4 

1 

Cette  brucine  avait  été  sécbée  à  100%  elle  était  pulvé- 
XVIIe.  Année.— Août  i83i  35 
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rulente  ;  fondue  en  résine  à  une  chaleur  un  peu  supé- 
rieure sa  composition  élémentaire  fut  trouvée  semblable. 

Contre-épreuve  paria  réduction.  (Substance  non  azotée.) 

1 

Mannite.  —  D'après  l'analyse  présenté  ci-dessus ,  on 
reconnaît  que,  si  les  résultats  sont  bons,  il  se  trouve  en 
oxigène  o, 5?743  »  pour  1  gramme  par  la  différence  entre 
le  carbone ,  l'hydrogène  et  le  poids  de  la  matière. 

Partant  de  cette  donnée  et  agissant  sur  : 

Mannite  sèche  yo^  ti  et  6  grammes  de  deutoxide  de 
cuivre  pur,  on  a  en  oxigène  18^,262943  tant  de  l'oxide 
que  de  la  mannite. 

Or  il  s'en  trouve  uni  au  carboné  et  à  l'hydrogène 
o8r*,iyo35 ,  car  : 

Carbone   0,089 

Oxigène   0,102a 

Hydrogène.   o,oo835 

Oxigène   0,068 1 5 

o*r,,o52743  sont  fournis  par  la  matière  organique, 
et  o,  1 1 7607  par  l'oxide  de  cuivre. 

Si  l'opération  première  a  été  bien  faite  il  doit  rester 
après  l'analyse  dans  l'oxide  non  attaqué  oxigène  1^,0926. 

Cette  quantité  exige  à  o°  076  pour  sa  réduction  |  i!,5a4 
complète ,  hydrogène  sec.  j  ogr.,  i363 

Dans  la  contre-épreuve  nous  j  ikjogogr»».  ir«,  opération. 
avons  ajouté,  eau  pure.  .  (  1^,770        a*,  opération. 

Il  est  passé  non  absorbé. 

Gaz  hydrogène  hu- j  à  i5°  i«.  opération  |  ol,og 
mide  à  {  à  170  a*,  opération     \  o1,!? 

11  reste  donc  d'hydrogène  employé  à  la  réduction, 
hydrogène  sec  à  o° ,  etc.,  i1,5i4* 
*  Représentant  oxigène  o*1"-,  io843 5. 

L'opération  est  donc  assez  satisfaisante  pour  admettre 
les  résultats  annoncés  plus  haut. 
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Contre-épreuve  par  réduction.  (Substance  azotée.) 

Quinine.  —  L'analyse  de  cet  alcaloïde  nous  ayant 
donné  pour  o$r-,i  ,  carbone  0^,074552  et  hydrogène 
osr-,oo8432a  qui  exigent  oxigène  osr-,a626a  ,  on  a  opéré, 
avec  6  grammes  doxide  de  cuivre  pur  et  cuivre  mé- 
tallique pur  quantité  suffisante;  or  cet  oxide  représente 
i«r-, 26943  d'oxigène. 

Par  la  différence  on  a  eu  pour  la  matière  organique 
oxigène  0^,0872 12  ;  donc  il  doit  rester,  si  l'essai  est  bon, 
dans  l'oxide  non  réduit  oxigène  i*r-,o87535  qui  exige 
pour  sa  réduction  hydrogène  sec  à  i°o,76,  i,,5i6ml,n-< 

L'expérience  faite  avec  soin  a  fourni  après  tous  les 
calculs  inutiles  à  rapporter  ici  un  volume  d'hydrogène 
sec  à  i,,52omilli- 

L'essai  était  donc  très-convenable  (1). 

Conclusions. 

Nous  pensons  que  les  essais  dont  nous  avons  l'honneur 
de  rapporter  les  résultats  contribueront  à  rendre  l'ana- 
lyse organique  plus  généralement  praticable,  et  plus 
facile  dans  son  entière  exécution. 

Dans  peu  nous  donnerons  un  tableau  contenant  l'ana- 
lyse résumée  d'un  grand  nombre  de  substances ,  que  nous 
avons  examinées  par  notre  procédé ,  et  qui  pour  la  plu- 
part n'avaient  pas  encore  été  soumises  à  ce  genre  d  e- 
preuve. 

• 

(1)  Comme  an  peut  agir  sur  une  petite  échelle,  soit  matière  ogT-,o5 , 
osr-,oa5  on  anra  une  moindre  quantité  d' oxide  de  cuivre  3gr.  1,5  et 
l'opération  ira  plus  promptement  sans  offrir  moins  de  chances  défavo- 
rables ,  car  les  volumes  d'hydrogène  permettent  d'apprécier  de  faibles 
proportions. 


35. 
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NOTE 

Sur  la  préparation  des  iodures  de  mercure. 

Par  M.  Behthemot 

Deux  procédés  ont  été  employés  jusqu'à  présent  pour 
la  préparation  des  iodures  de  mercure  : 

L'un  consiste  dans  une  double  décomposition  d'un 
proto  où  d'un  deuto-sel  de  mercure  par  l'iodure  de 
potassium. 

L'autre  dans  la  trituration  en  proportions  déterminées 
d'iode  et  de  mercure.  C'est  sur  ce  dernier  légèrement 
modifié  que  je  désire  fixer  l'attention ,  surtout  pour  la 
préparation  du  proto-iodure  de  mercure.  Il  est  bon  cepen- 
dant de  signaler  préalablement  les  inconvénients  du  pre- 
mier de  ces  deux  procédés. 

Si  l'on  opère  avec  un  deuto-sel  mercuriel ,  on  a  en  effet 
un  très-beau  précipité  rouge  (deuto-iodure  de  mercure); 
mais  pour  peu  que  l'on  ajoute  un  excès,  soit  de  la  disso- 
lution de  l'iodure  alcalin  ou  du  deuto-sel  de  mercure, 
de  suite  il  y  a  redissolution  d'une  portion  de  précipité; 
il  se  forme  un  sel  double  de  mercure  et  d'iodure  de  potas- 
sium, qui  est  entraîné  dans  les  eaux  de  lavage.  La 
quantité  de  produit  peut  donc  se  trouver  inférieure  à 
celle  des  substances  employées  pour  peu  qu'on  n'ait  pas 
opéré  avec  grande  attention.  Si  on  agit  avec  un  proto- 
sel  de  mercure  pour  obtenir  le  proto-iodure,  cela  exige 
plus  de  précaution  encore.  On  est  obligé  d'abord  de 
préparer  des  proto-nitrates  ou  proto-acétates  de  mercure 
exempts  de  deuto-sel  ;  ensuite  les  différentes  réactions  qui 
ont  lieu  lors  du  mélange  des  solutions  mercurielles  avec 
l'iodure  de  potassium  font  très-sensiblement  varier  la  na- 
ture du  précipité.  Eu  effet,  lorsqu'on  emploie  le  proto- 
nitrate, il  faut  pour  le  dissoudre  aciduler  l'eau  avec  de 
l'acide  nitrique,  et,  bien  que  l'on  ajoute  à  la  solution  de 
l'iodure  un  peu  d'alcali  pour  s'emparer  de  l'excès  d'acide, 
néanmoins  il  se  forme  dans  l'opération  du  deuto-iodure 
de  mercure  qui  se  précipite  avec  le  proto-iodure ,  et  lui 
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communique  une  couleur  plus  ou  moins  jaunâtre  ;  et  même 
dans  l'hypothèse  où  la  liqueur  mer  eu  ri  elle  se  trouverait 
parfaitement  neutre ,  il  faudrait  encore  avoir  grand  soin 
de  ne  pas  y  verser  un  excès  d'iodure  alcalin ,  car,  sous 
l'influence  de  ce  dernier,  le  proto-iodure  de  mercure  se 
trouverait  réduit  en  partie  en  mercure  métallique  très- 
divisé ,  qui  communiquerait  au  proto-iodure  une  couleur 
verte  noirâtre,  et  en  deuto-iodure  qui  formerait  un  iodo- 
hydrajçyrate  alcalin  soluble,  qui  se  perdrait  comme  dans 
le  cas  cité  pour  le  deuto-iodure.  Quant  à  l'emploi  du  proto- 
acétate indiqué  par  M.  Polydore  Boullay  dans  son  mé- 
moire sur  les  ioaures  doubles ,  il  ne  paraît  pas  convenir 
non  plus  pour  la  préparation  du  proto-iodure  de  mercure. 
On  connaît  l'insolubilité  de  ce  sel  dans  l'eau  froide,  et 
de  plus  on  sait  qu'en  le  faisant  chaufier  pour  le  dissoudre 
on  forme  du  deuto-acétate  de  mercure ,  et  de  là  on  a  en 
précipitant  le  même  produit  qu'avec  le  proto-nitrate. 
Cependant  si  on  verse  à  froid  de  la  solution  d'iodure  alca- 
lin, en  triturant  avec  le  proto-acétate,  on  remarque  qu'il 

5 rend  une  couleur  noire  verdâtre  qui  peu  à  peu  devient 
'un  plus  beau  vert  jaunâtre,  couleur  véritable  du  pro- 
to-iodure de  mercure  ;  mais  comme  à  cette  époque  on  re- 
marque mélangées  au  précipité  des  parties  non  dissoutes 
d'acétate  de  mercure,  et  qu'il  pourrait  se  faire  qu'en 
lavant  le  précipité  à  l'eau  bouillante  pour  dissoudre  le 
proto-acétate  qui  passerait  de  suite  à  l'état  de  deuto  on 
changeât  la  nature  du  précipité,  il  me  semble  crue  l'on  doit 
aussi  abandonner  ce  mode  d'opérer  ,'ce  procédé  exigeant 
beaucoup  de  soins  et  étant  à  la  fois  dispendieux. 

m 

.  Proto-iodure  de  mercure  par  trituration  de  Viode  avec  le 

mercure  et  l'alcool. 

On  a  d'abord  préparé  les  iodures  de  mercure  par  trrtu- 
ration  de  l'iode  et  du  mercure ,  opération  qui  exige  assez 
de  temps  pour  que  la  combinaison  soit  complète  surtout 
pour  le  proto-iodure. 

On  parut  ensuite  donner  la  préférence  au  procédé  par 
double  décomposition  des  sels  solubles  mercuricls  par 
un  iodure  alcalin ,  comme  offrant  de  plus  beaux  produits , 
et  c'est  ce  qui  est  en  effet  vrai  pour  le  deutô-iodure  de 
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mercure.  Cependant  je  proposerai  l'emploi  du  premier 
procédé  modifié  comme  le  plus  facilement  exécutable  et 
Je  plus  avantageux. 

Le  proto-iodure  est  composé  :  Hg-f  I. 

1  at.  Mercure   1265,82a  Mercure-  ....  61,60 

1  at.  Iode(Berxelins).     789,145         Iode  38,4<> 

3054*967  100,00 

Pour  le  préparer  on  pèsera  dune  part,  38,4o  d'iode 
et  de  l'autre  61,60  de  mercure,  que  Ion  mettra  autant 
que  possible  dans  un  mortier  à  fond  plat ,  puis  on  triturera» 
Le  mélange  ne  tardera  pas  à  prendre  une  couleur  rou- 
geâtre,  et  bientôt  après,  par  1  addition  de  très-peu  d'al- 
cool à  33°,  et  plus  fort  s  il  est  possible,  versé  goutte  à 
goutte  en  continuant  à  triturer ,  il  deviendra  vert  légè- 
rement  jaunâtre  ;  tout  le  mercure  et  l'iode  auront  disparu. 
L'alcool  sera  presque  entièrement  vaporisé  et  l'on  aura 
du  proto-iodure  très-beau.  On  voit  que  dans  cette  opéra- 
tion ,  où  il  se  forme  d'abord  du  deuto-iodure  de  mercure 
mélangé  à  de  l'iode  et  à  du  mercure  encore  à  l'état  mé- 
tallique, l'alcool  en  tendant  à  diviser  ce  deuto-iodure,  et 
«n  dissolvant  l'iode  sous  forme  de  solution  très-concen- 
trée, favorise  les  points  de  contact  du  mélange  et  déter- 
mine très-promptement  la  combinaison  totale  des  deux 
corps. 

En  triturant  ensemble  100  parties  de  deuto-iodure,  et 
44)5o  de  mercure  métallique,  avec  peu  d'alcool  on  ob- 
tient encore  le  proto-iodure. 


Deuto-iodure  de  mercure. 


Le  deuto-iodure  est  composé  :  Hg  +  I2. 

1  at.  Mercure   1265,822         Mercure  44»^ 1 

2  at.  Iode   1578,290         Iode  55,4a 

1  n   ii     r  -  Cl 

•j844>  I  12  100,00 

On  mélangera  pour  la  préparation  de  cet  iodure,  55,49 
d'iode  avec  44, 5 1  de  mercure,  puis  on  opérera  comme 
pour  Je  proto-iodure  ;  ayant  soin  surtout  de  n'ajouter  l'al- 
cool que  goutte  à  goutte,  et  triturant  quelques  instants 
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avant  une  nouvelle  addition ,  parce  que  1  alcool  en  trop 
grande  quantité  à  la  fois  rend  la  réaction  trop  vive  et 
quelquefois  détermine  un  tel  développement  de  chaleur 
que  le  mélange  entre  en  fusion,  et  qu'il  se  dégage  des 
vapeurs  d'iode.  Ce  procédé  réussit  aussi  très-bien,  et  s'il 
a  l'avantage  de  donner  toujours  un  bon  produit  dont  on 
soit  sûr  de  la  véritable  composition,  sa  couleur  est  loin 
d'être  d'un  aussi  beau  rouge,  et  d'avoir  l'éclat  et  le  ve- 
louté de  celui  que  l'on  obtient  par  double  décomposition. 
Ce  qui  tient  sans  doute  à  la  ténuité  des  molécules  et  à 
l'arrangement  qu'elles  prennent  en  général  dans  les  pré- 
cipitations. Mais  en  soumettant  l'un  et  l'autre  à  la  subli- 
mation les  iodures  deviennent  absolument  semblables. 

■ 

^uv\^^»^u^u^\\\\^MVl\«\lv^^^^u^^^\^^v^\^u^^^^^u«^^^\«•k\w^^v^vvvwwl^v^v 

Nouveau  calèf acteur  à  alcool , 

Par  M.  Queuot  ,  sous-aide  à  l'hôpital  militaire  de  Strasbourg. 

. 

Chercher  les  moyens  d'arriver  au  même  résultat  plus 
promptement,  et  en  même  temps  d'une  manière  écono- 
mique ,  est  ce  dont  je  me  suis  occupé  avant  de  faire  con- 
naître ce  nouveau  caléfacteur. 

Pour  parvenir  à  lui  donner  les  avantages  qu'il  offre  ,  je 
raisonnai  ainsi  : 

i°.  Donner  au  vase  une  structure  propre  à  faire  pré- 
senter au  liquide  une  grande  étendue  de  surface; 

2°.  Mettre  en  contact  avec  la  flamme  du  corps  combus- 
tible toutes  les  surfaces  destinées  à  transmettre  la  chaleur 
au  liquide; 

3°.  Incliner  de  dedans  en  dehors  les  parois  du  vase , 
afin  que  la  flamme  qui  tend  à  s'élever  verticalement  soit 
en  quelque  sorte  forcée  de  s'y  appliquer  (i).  * 

J'ai  cru  remplir  ces  conditions  en  faisant  construire 
le  petit  appareil  tel  que  la  description  le  fait  voir 

(  0  Divers  essais  comparatifs  m'ont  fait  observer  que  cette  inclinaison 
est  préférable  aux  parois  disposées  verticalement,  en  ce  que  s'opposant  à 
la  vacillation  de  la  flamme,  elle  permet  an  liquide  d'absorber  une  plus 
grande  quantité  de  calorique. 
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(  V oyez  fig.  de  la  planche)  ;  il  se  compose  de  deux  pièces 

Ï>rincipales  en  fer-blanc;  la  première  A  A  contient  le 
iquide  et  est  immédiatement  en  contact  avec  la  flamme. 
Cette  partie,  qui  est  munie  d'un  couvercle  CC  et  d'un 
manche  P ,  est  un  vase  à  parois  inclinées ,  ou ,  en 
d'autres  termes  ,  un  cône  tronqué  renversé  de  4  pouces 
et  demi  de  hauteur,  dont  le  diamètre  supérieur,  qui  est 
de  5  pouces ,  est  une  fois  plus  grand  que  celui  de  la  partie 
inférieure;  il  a  pour  fond  un  tuyau  conique  II  ouvert 
aux  deux  extrémités  ,  s'élevaut  un  peu  au-dessus  du 
couvercle.  L'ouverture  la  plus  petite  ae  ce  tuyau  est  à  la 
plus  grande  comme  i  est  à  2. 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  disposition  offre  au  li- 
quide beaucoup  de  points  de  contact  devant  recevoir  l'ac- 
tion du  feu. 

La  seconde  partie  (fig.  5e.) ,  qui  est  portée  par  trois 
petits  pieds,  consiste  en  un  plateau  BB  de  4  pouces  de 
diamètre ,  ayant  à  son  centre  une  ouverture  de  12  lignes  ; 
l'espace  circulaire  est  un  peu  concave. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  l'appareil,  on  verse  dans 
le  plateau  7  gros  d'alcool  du  commerce ,  on  l'enflamme  , 
puis  on  y  pose  le  vase  ;  l'esprit-de-vin  brûlant  dans  le 
tuyau  et  autour  du  cône  extérieur,  échauffe  promptement 
les  surfaces  entre  lesquelles  est  placé  le  liquide  ;  cinq 
minutes  suffisent  pour  mettre  en  ébullition  18  onces  d'eau 
à  5°+o ,  tandis  qu'il  en  faut  dix  à  douze  lorsqu'on  emploie 
le  caléfacteur  à  alcool  de  Lemarre ,  pour  lequel  l'auteur 
prit  un  brevet  d'invention.  D'après  cela,  il  pourra  donc 
être  employé  préférablement ,  lorsqu'on  aura  besoin  de 
se  procurer  une  certaine  quantité  de  liquide  bouillant , 
à  peu  de  frais ,  en  un  espace  de  temps  très-court ,  et 
sans  le  moindre  embarras. 

Outre  ces  avantages,  il  offre  encore  celui  d'être  moins 
dispendieux  que  le  caléfacteur  breveté. 

Persuadé  qu'il  sera  utile  dans  les  officines  où  l'on  a 
souvent  à  préparer  des  infusés  magistraux ,  etc.,  je  n'ai 
point  hésité  à  en  donner  connaissance. 
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Extrait  d'une  lettre  adressée  aux  rédacteurs  du  Journal 
de  Pharmacie ,  par  M.  Coldefy  Dorly,  pharmacien 

à  Crépj. 


Messieurs, 

i   „  rri   ri.Jr      i.        9i  *  ■    ■    -  ■  i_  • 

M.  Béral  vient  de  publier  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie une  note  sur  l'extraction  du  principe  gélatineux 
du  lichen  d'Islande,  et  les  formules  de  plusieurs  prépa- 
rations dont  il  forme  la  base.  -t..,4,ij  . 

En  omettant  de  citer  ceux  de  ses  collègues  qui  ont  tra- 
vaillé sur  le  même  sujet,  M.  Béral  semble  s'attribuer 
l'idée  première  de  tout  ce  qu'il  avance,  et  cependant 
long-temps  avant  lui  M.  Robinet,  M.  Zier  et  moi,  nous 
bous  sommes  occupés  des  préparations  du  lichen  et  nous 
avons  indiqué  des  procédés  et  des  formules  exactement 
semblables  à  celles  qu'il  vient  de  présenter. 

En  effet,  dès  1825,  tome  1er.  du  Journal  de  Chimie 
médicale ,  page  i?3,  ou  trouve  des  formules  de  M.  Ro- 
binet pour  la  préparation  d"  saccharure  et  des  pastilles 
de  lichen. 

Plus  tard,  en  1828,  dans  le  Journal  de  Pharmacie , 
j'ai  donné  un  procédé  pour  la  préparation  de  la  gélatine 
sèche  du  lichen,  que  j'ai  obtenue  en  feuilles  et  sous  forme 
d'une  poudre  très-facile  à  conserver,  très-soluble  dans 
l'eau  chaude  et  propre  à  former  soit  une  gelée  transpa- 
rente et  agréable,  soit  un  sirop  qui  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer (1). 

(1)  I\ota.  M.  Coldcfv  nous  a  envoyé  un  cotillon  de  gélatine  de  li- 
chen  réduite  en  poudœ  et  telle  qu'il  lu  prépare  depuis  long-temps;  en 
dissolvant,  d'après  son  conseil,  2  gros  de  cette  poudre  (au  lieu  de  3  qu'il 
avait  recommandés  en  1828)  et  4  onces  de  sucre  dans  6  onces  d'eau, 
nous  avons  obtenu  en  peu  de  temps  8  onces  d'une  gelée  de  lichen  tres- 
transparente  et  fort  ucrréablc.  Cependant,  comme  cette  préparation  était 
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Enfin  en  1829,  dans  le  Bulletin  des  travaux  de  la 
Société  de  pharmacie,  M.  Zier,  pharmacien  à  Zerbst, 
a  indiqué  pour  la  préparation  du  principe  gélatineux  du 
lichen  l'emploi  de  l'alcool,  à  l'aide  duquel  il  la  obtenu 
en  une  masse  gélatineuse  qui ,  séchée  à  une  douce  cha- 
leur, se  dissout  parfaitement  dans  l'eau  bouillante  et  peut 
servir  à  faire  très-rapidement  de  la  gélatine  de  lichen. 

Par  la  même  occasion,  je  crois  pouvoir  rappeler  qu'en 
1816,  tome  »,  page  260  du  Journal  de  Pharmacie ,  j ai 
proposé  divers  procédés  pour  obtenir  des  sucres  d'ipé- 
cacuanha ,  de  quinquina  et  de  rhubarbe ,  et  que  depuis 
cette  époque  M.  Béral  a  publié  les  mêmes  procédés  en  se 
bornant  à  changer  les  proportions  de  sucre  et  à  donner  à 
ces  composés  un  nom  plus  significatif  que  celui  que  j'avais 
adopté.  J.  P.  B. 

ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 


Dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  royale 
de  médecine ,  qui  a  eu  lieu  le  12  juillet  i83i  ,  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr.  a  été  décernée  à  M.  L.  A. 
Lecanu ,  pharmacien  à  Paris ,  pour  un  mémoire  en  ré- 
ponse à  cette  question  mise  au  concours  :  «  Analyser  le 
sang  d'un  ictérique  par  comparaison  avec  celui  d'une 
personne  en  santé,  et  en  établir  les  différences  chimiques.  • 

entièrement  privée  d'amertume,  nous  devons  faire  observer  que  les  mé- 
decins attachent  en  général  une  grande  importance  à  retrouver  dan*  la 
gelée  de  lichen  une  petite  quantité  de  principe  amer  qui  la  rend  toni- 
que en  même  temps  qu'elle  est  adoucissante. 
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Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général,  et  par  une 

Commission  spéciale, 

■■   •  :  ri 

^  ^r^==z^—  

EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL.  , 
Séance  du  i3  juillet  i83i. 

P  R  LSI  D  ETf  CE    DE    M.  LODIBERT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance imprimée  et  manuscrite  qui  se  compose  : 

i°.  D'une  lettre  de  M.  Terrier,  pharmacien  à  Rouen, 
où  ce  confrère  demande  la  publication  de  plusieurs  ar- 
rêts du  tribunal  de  cette  ville  contre  la  vente  de  remèdes 
secrets ,  et  celle  faite  sans  autorisation.  La  Société  décide 
que  cette  lettre  sera  renvoyée  à  la  commission  des  phar- 
maciens du  département  pour  en  donner  une  communica- 
tion officieuse  à  la  Société  de  prévoyance  chargée  de  la 
répression  des  abus;  2°.  d'un  numéro  du  Journal  de 
Pharmacie ,  mois  de  juillet;  3°.  de  plusieurs  cahiers  des 
Magasins  et  des  Répertoires  de  pharmacie  de  Geiger  et  oje 
Buchner  (  renvoyés  à  M.  Vallet,  rapporteur  )  ;  4°«  M.  Sé- 
rullas  fait  hommage  à  la  société  de  différens  mémoires 
lus  à  l'Institut ,  sur  l'acide  oxichlorique ,  sa  préparation 
ef  ses  applications  dan»  l'analyse  ;  des  remercîmens  sont 
adressés  à  l'auteur. 

M.  Lecanu  fait  un  rapport  favorable  sur  un  ouvrage 
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envoyé  par  M.  Denis ,  docteur  en  médecine  à  Commercy , 
et  ayant  pour  titre  :  Recherches  expérimentales  sur  le 
sang  humain  considéré  à  l'état  sain.  Le  rapporteur,  en 
analysant  ce  travail  avec  soin ,  en  fait  ressortir  les  points 
les  plus  importans,  et  signale  divers  principes  particuliers 
que  Fauteur  annonce  avoir  reconnus  dans  le  sang ,  entre 
ceux  déjà  indiqués;  ainsi  il  parle,  i°.  d'une  graisse phos- 
phore, a0,  d'osmazome ,  3°.  de  cholestérine ,  4°«  enfin 
d'une  substance  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  cruorine. 

M.  Sérullas ,  au  nom  de  M.  Fauché ,  lit  un  rapport  sur 
le  Propagateur  des  sciences  utiles ,  publié  à  Madrid  par 
M.  Caseseca ,  et  remis  à  la  Société.  D'après  le  rapporteur, 
cet  opuscule ,  bien  traité  d'ailleurs  ,  ne  contient  que  des 
remarques  et  des  procédés  insérés  déjà  dans  d'autres  jour- 
naux français  ou  étrangers.  M.  Clarke,  de  Glascow,  dans 
une  lettre  adressée  à  la  Société,  propose  un  nouveau  pro- 
cédé pour  préparer  l'acide  hydrocyanique.  M.  Robiquet 
est  nommé  rapporteur. 

M.  Planche  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  Avequin  ,  établi  à  Saint-Domingue  ,  et  dans  laquelle 
ce  pharmacien  donne  connaissance  d'une  analyse  qu'il  a 
faite  des  fruits  du  mango  ou  mangotier,  mangifera 
indica. 

Il  présente  plusieurs  échantillons  de  produits  extraits 
de  ces  fruits  ,  et  obtenus  d'une  grande  pureté ,  savoir  : 

i°.  De  l'acide  gallique  ;  a0,  de  l'acide  stéarique  cristal- 
lisé ;  3°.  une  bougie  faite  avec  une  espèce  de  matière 
cireuse  du  mango  ;  4°-  ^e  l'amidon  ;  5°.  quelques  fruits 
entiers  et  découpés  du  mangotier  ;  6<>.  du  sucre  cristallisé 
de  ce  fruit.  L'auteur  indique  avoir  retiré  d'un  grand  nom- 
bre de  végétaux  du  sucre  qu'il  a  fait  très-bien  cristalli- 
ser ,  et  qu'il  regarde  comme  identique  avec  celui  de  canne  ; 
il  en  envoie  aussi  plusieurs  échantillons  en  cristaux  fort 
distincts  ;  tels  que  ceux  des  oranges  douces  ,  de  la  figue 
banane ,  du  sapotillier ,  de  la  banane ,  de  la  patate ,  ainsi 
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qu'un  flacon  contenant  de  la  mannite  extraite  des  fruits 
de  l'avocatier  y  et  dont  M.  Ricord-Madiana^  n'avait  pas 
fait  mention  dans  son  analyse. 

M.  Bonastre  à  ce  sujet  dit  avoir  obtenu  des  dattes  un 
sucre  parfaitement  cristallisé. 

La  séance  est  terminée  par  un  rapport  d'admission  sur 
M.  Hoff  de  Deux-Ponts.  Ce  chimiste  est  nommé  à  l'una- 
nimité membre  correspondant  de  la  Société. 

* 

HISTOIRE  NATURELLE  ET  TOXIQUE 

De  la  barbadine ,  grenadille  quadr angulaire.  (Passiflore* 
quadrangularis)  ;  les  effets  cataleptiques  de  sa  racine  , 
avec  quelques  notes  sur  les  nègres  obis  sorciers  ou  em- 
poisonneurs ,  et  quelques  remarques  sur  les  autres 
grenadilles  qui  se  trouvent  à  la  Guadeloupe.  Extrait 
du  sixième  mémoire  de  la  Toxicologie  des  Antilles  ; 

Par  J.-B.  Ricobd-Madianna  ,  docteur  en  médecine,  membre  de  plusieurs 
Société  savantes  d'Europe  et  d'Amérique. 

Mémoire  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Les  grenadilles,  passijlorœ,  sont  de  la  famille  des 
câpriers  de  M.  de  Lamarck ,  des  curcubitacées  de  Jussieu. 
Elles  sont  sarmenteuses ,  grimpantes,  munies  de  vrilles, 
ayant  des  feuilles  alternes,  simples,  lobées,  et  de  fleurs 
axillaires,  d'un  caractère  tout-à-fait  particulier  d'où  est 
venu  le  nom  de  passijlorœ ,  fleur  de  Passion ,  parce  qu'on 
a  cru  voir  dans  les  différentes  parties  de  cette  fleur  quel- 
ques rapports  avec  les  instruments  de  la  passion  de  N.  S. 
Jésus-Christ  (i).  Cette  fleur  est  de  la  gynandric  pentan- 
drie  de  Linnée. 

(i)  En  parlant  de  la  fleur  de  Passion,  le  père  Dutertre  dit,  tom.  a, 
pag.  134.  «  Au  milieu  de  la  fleur  se  lève  une  petite  colonne ,  voire, 
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Synonymie  de  la  barbadine,  grenadille  quadrangulaire, 
Passiflora  nuadrangularis .  Passiflora }  foliis  indu  isis  , 
subcordatis ,  integcrrimis  ;  petiolis  sex  glandulosis ,  cauie 
membranaceo  tetragono ,  Lin.  ;  Jacq. ,  Amer.  a3i  y  tom. 
i43 ,  etc.  j  Pîct   1 13,  t.  218  ;  Mill.  Dict. ,  n°.  20. 

Passiflora ,  foliis  amplioribus  cordatis ,  petiolis  glan- 
dulis  ,  sex  caule  quadrangulo  alato.  Brown. ,  Jam.  327. 

Le  nom  de  quadrangulaire,  que  porte  cette  grenadille, 
lui  vient  de  sa  tige  qui  est  exactement  quadrangulaire. 
Quant  à  celui  de  barbadine  qu'on  lui  donne  vulgairement 
aux  Antilles ,  je  présume  qu'il  lui  vient  de  l'île  de  la 
Barbade ,  où  l'on  aura  vraisemblablement  cultivé  cette 
plante  plus  anciennement  que  dans  les  autres  îles.  Il  se 
pourrait  cependant  que  ce  nom  lui  vînt  d'autre  part. 

La  barbadine  croît  naturellement  à  l'île  de  France  sui- 
vant MM.  de  Lamarck,  et,  suivant  Persoon ,  dans  les  bois 
de  la  Jamaïque. 

Je  puis  assurer  qu'on  la  trouve  bien  rarement  dans 
ceux  de  la  Guadeloupe  si  toutefois  elle  s'y  trouve.  C'est 
plutôt  dans  cette  île  une  plante  des  jardins  qui  demande 
à  être  cultivée  dans  un  bon  terrain ,  et  à  être  mise  en 
tonnelle  ;  et  rien  n'est  si  beau  que  les  berceaux  de  ver- 
dure qu'elle  forme,  avec  ses  larges  feuilles  d'un  vert 
brillant  sur  lesquelles  se  détachent  en  même  temps  des 
fleurs  suaves  et  magnifiques ,  avec  de  beaux  fruits  d'un 
jaune  doré  dont  l'odeur  embaumée  promet  à  l'œil  qui  les 
admire  tout  ce  que  le  règne  végétal  a  de  plus  délicieux. 
Mais  dans  certaines  îles ,  telles  que  la  Martinique,  Sainte- 
Lucie  ,  etc. ,  ces  superbes  berceaux  servent  de  retraite 
h     1  .i  11      .1  11      11 .  ■ 

mieux  que  si  elle  avait  été  tournée  au  tour.  Sur  cette  colonne  il  y  a  une 
petite  massue  qu'on  appelle  le  marteau  de  la  fleur  :  sur  le  haut  de  ce 
marteau,  il  y  a  trois  clous  parfaitement  bien  faits.  Du  fond  de  cette 
coupe,  autour  de  la  petite  colonne,  se  lèvent  cinq  pointes  blanches» 
qui  portent  cinq  petites  languettes  dorées  semblables  à  celles  qui  nais- 
sent au  milieu  de  nos  lit.  C'est  ce  que  l'on  compare  aux  cinq  plaies 
sacrées  de  notre  Sauveur. 
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à  nombre  de  serpens  venimeux  qui  en  éloignent  les 
amateurs,  car  la  prudence  fait  souvent  fuir  l'endroit  où 
en  cherchant  le  plaisir  on  y  trouve  aussi  le  poison. 

Description. —  La  tige  de  cette  passiflore  est  presque 
ronde  jusqu'à  six  pouces  de  sa  hauteur  du  terrain,  elle  a 
environ  trois  pouces  de  circonférence ,  et  se  divise  en 
plusieurs  bifurcations  qui  ont  une  forme  quadrangulaire , 
dont  les  angles  sont  tranchants,  un  peu  membraneux  et 
comme  ailés,  d'un  vert  glabre.  Les  feuilles  sont  alternes, 
entières ,  larges ,  acuminées ,  lisses ,  en  forme  ovale  pres- 
que en  cœur,  avec  des  bractées,  portées  sur  des  pétioles 
chargés  de  trois  paires  de  glandes ,  canicules  ou  en  gout- 
tière. La  fleur  est  axillaire ,  solitaire ,  grande ,  fort  belle 
et  très-odorante ,  accompagnée  d'une  vrille.  Elle  a  trois 
feuilles  floréales  s'embrassant ,  placées  à  la  partie  moyenne 
du  pédoncule.  Le  calice  est  épais  à  5  divisions  profondes , 
d'un  jaune  paille.  Les  pétales  ,  âu  nombre  de  cinq,  sont 
d'un  beau  violet.  Les  nectaires  en  forme  de  couronne 
sont  blancs ,  mouchetés  ou  panachés  d'une  belle  teinte 
violette.  Elle  a  5  étamines  à  la  base  de  l'ovaire ,  lequel 
est  surmonté  par  3  pistils. 

Le  fruit  est  d'une  forme  ovale  ressemblant  un  peu  à 
un  melon,  il  est  d'un  jaune  doré  lorsqu'il  est  mûr.  Son 
épiderme  est  très-luisante  et  son  odeur  des  plus  suaves. 
Sa  longueur  est  d'environ  un  pied ,  elle  varie  suivant  le 
terrain,  et  sa  circonférence  est  d'un  pied  et  demi.  J'en 
examinai  un  dont  le  poids  était  de  six  livres.  Je  le  coupai 
transversalement  ,  et  trouvai  sa  cavité  de  forme  un  peu 
triangulaire,  remplie  de  graines  enveloppées  d'une  coiffe 
ou  arille  charnue ,  et  attachées  à  des  placentas  situés  dans 
les  parois  du  péricarpe  dont  l'épaisseur  était  d'un  pouce 
et  demi.  Les  graines  sont  un  peu  en  forme  de  lance, 
ayant  une  petite  élévation  ou  bosse  remplie  d'autre  petites 
élévations  dans  leurs  centres,  elles  ont  4  lignes  de  long. 
Les  ayant  toutes  retirées  du  fruit  (dont  j'ai  dit  que  le 
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poids  était  de  6  livres)  avec  leurs  coiffes  ainsi  que  le  jus 
quelles  avaient  rendu  dans  sa  cavité,  je  les  trouvai  du 
poids  d'une  livre. 

Il  y  a  une  variété  de  cette  espèce  de  grenadille  dont 
les  fruits  sont  beaucoup  plus  petits  ,  ils  n'ont  guères  que 
de  4  à  5  pouces  de  longueur,  et  il  sont  d'un  meilleur  goût 
et  plus  agréable  à  manger,  vu  que  leurs  graines  étant 
infiniment  pjus  petites  ne  donnent  point  cette  répugnance 
à  les  avaler,  que  quelques  personnes  ont  pour  celles  de 
la  grande  espèce. 

Les  créoles  assaisonnent  ces  graines ,  c'est-à-dire  leur 
mucilage ,  avec  du  vin  de  Madère  et  du  sirop  ,  ce  qui  fait 
un  mets  d'un  goût  très-agréable  ;  mais  qui  ne  plaît  pas  à 
tout  le  monde,  parce  qu'on  est  obligé  d'avaler  en  même 
temps  les  graines  ainsi  que  la  pulpe  ou  mucilage  qui  les 
environne.  Les  confiseurs  du  pays  font  avec  le  péri- 
carpe  de  la  barbadine  une  excellente  gelée  à  laquelle  ils 
ajoutent  quelques  goyaves  (  psidiwn  pyriferum ,  Lin.) 
pour  en  rehausser  le  goût. 

Superstitions  et  préjugés  relatifs  à  la  barbadine. 

Les  nègres  croient  que  de  planter  des  pieds  de  barba- 
dine auprès  d'une  maison  cela  porte  malheur  à  ceux  qui 
l'habitent,  et  que,  dans  le  courant  de  l'année,  ils  font  de 
grandes  maladies  ou  meurent.  Cette  superstition ,  suivant 
moi ,  a  son  origine  dans  la  connaissance  que  les  nègres 
ont  depuis  long-temps  des  propriétés  délétères  de  cette 
passiflore.  J'en  plantai  une  bouture,  en  septembre  1825, 
dans  la  cour  d'une  maison  que  j'habitais  au  bourg  .de 
Saint-François  ,  j'appris  alors  cette  superstition  des 
nègres.  Ceux  qui  logeaient  auprès  de  moi,  me  dirent 
que  malheur  m'arriverait  avant  la  fin  de  l'année  si  je 
n'arrachais  promptement  cette  plante.  Et  lorsqu'en  no- 
vembre de  la  même  année  je  fus  pris,  d'une  violente 
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attaque  de  rhumatisme  et  de  goutte  qui  me  tint  soixante 
jours  au  lit,  et  quatre  mois  obligé  de  marcher  avec  deux 
béquilles ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  me  rappeler  l'impru- 
dence que  j'avais  eu  de  planter  un  pied  de  barbadine  au- 
près de  ma  maison ,  et  me  témoignèrent  le  regret  qu'ils 
avaient  que  je  ne  les  eusse  point  écoutés  lorsqu'ils  m'avaient 
conseillé  de  n'en  rien  faire.  Et  personne  ne  leur  aurait 
ôté  4e  la  téte  que  c'était  cette  plante  qui  m'avait  occa- 
sioné  ma  maladie.  Et  si  cela  était  arrivé  au  crédule  père 

a 

Labat,  je  crois  qu'il  s'en  serait  persuadé  lui-même.  Car 
quiconque  écrirait  de  nos  jours  les  sornettes  que  ce  cé- 
lèbre voyageur  s'est  permis  de  publier,  serait  certaine- 
ment tourné  en  ridicule.  Il  en  a  conté  plusieurs  comme 
la  suivante.  «  J'ai  oublié  de  dire ,  écrit-il ,  que  ceux  qui 
sont  sorciers  font  des  bâtons  auxquels  ils  attachent  un 
sort  qui  a  la  vertu  d'imprimer  une  douleur  violente  et 
continuelle  à  la  partie  qui  en  a  été  touchée,  sans  qu'on 
ait  trouvé  jusqu'à  présent  aucun  remède  naturel  contre 
ce  mal.  J'ai  cru  pendant  long-temps  que  c'étaient  des 
rhumatismes ,  ou  des  tressaillemens  de  nerfs  ;  mais,  après 
avoir  employé  les  remèdes  dont  nous  nous  servons  ordi- 
nairement contre  ces  maux ,  et  qui  sont  toujours  infail- 
libles ,  sans  qu'ils  aient  rien  opéré  sur  ces  sortes  de  coups 
de  bâtons ,  j'ai  été  réduit  à  croire  qu'il  y  avait  quelque 
chose  de  surnaturel  là-dedans.  »  (  Labat ,  vol.  8 ,  p.  a34- ) 

Mais  la  barbadine  n'est  pas  la  seule  plante  qui  soit 
l'objet  de  la  superstition  des  nègres.  Ces  êtres  en  sont 
remplis ,  et  craignent  mille  fois  plus  les  maléfices  et  les 
poisons  dont  leurs  semblables  peuvent  les  rendre  vic- 
times ,  que  ne  les  craint  le  blanc  insouciant  qui ,  bercé 
par  son  ignorance  ,  dort  tranquillement  au  milieu  des 
malfaiteurs  qui  l'environnent.  .  j 

Les  nègres  croient  que  de  planter  la  tradescantia  dis-  * 
color ,  Lin.,  dans  leur  jardin,  cela  leur  porte  malheur, 
et  qu'alors  leur  maison  est  toujours  sans  argent.  Us  sont 
XVIIe.  Année.  —  Août  1 83 1 .  36 
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aussi  persuadés  que  pour  empêcher  leur  maître  de  les 
•  corriger  pour  une  faule  qu'ils  viennent  de  faire ,  ils  n'ont 
qu'à  faire  des  nœuds  à  trois  tiges  d'une  espèce  de  plante 
graminée  qu'ils  appelent  pied  de  poule  (  c'est  le  pani- 
cum  dactylon  de  Linnée);  ou  bien  que  de  mettre  quel- 
ques-unes de  ces  plantes  autour  de  leur  ceinture,  cela 
doit  empécber  les  coups  de  fouets  qu'on  leur  donne  de 
leur  faire  du  mal  :  préjugés  qu'ils  conservent  malgré  que 
ceux  qui  sont  ainsi  cuirassés  n'en  aient  pas  moins  été 
mis  en  sang  par  le  fouet  en  subissant  leur  correction. 
Voici  encore  quelques  autres  préjugés  de  nègres  :  ceux 
qui  sont  danseurs,  c'est-à-dire,  grands  amateurs  de  la 
danse ,  sont  dans  l'usage ,  lorsqu'ils  sont  au  bal ,  de  tenir 
dans  leur  bouche  un  petit  morceau  de  la  racine  d'une 
plante  qu'ils  appellent  dendail  (c'est  le  petineria  fœtida, 
Lin.  )  et  véracine  puante ,  quoique  cette  plante  ne  soit 
point  du  genre  véracine.  Ils  prétendent  que  cela  enchante 
les  autres  danseurs ,  et  les  empêche  de  danser,  ce  qui  les 
met  eux  à  même  de  s'en  donner  autant  qu'ils  en  veulent, 
et  c'est  ce  qu'ils  appellent  avoir  sur  soi  un  piaï  ou  en- 
chantement. 

Vôici  la  composition  d'un  filtre  amoureux  ou  charme 
{piaï)  auquel  les  nègres  ont  une  grande  confiance,  lors- 
qu'ils veulent  charmer  ou  ensorceler  une  femme  pour 
la  posséder.  Ils  prennent  :  i°.  une  tête  d'oiseau  mouche 
huppé  (  qu'ils  appellent  fou-fou  )  ;  2°.  de  la  semence 
desséchée  de  celui  qui  veut  charmer;  3°.  un  peu  de  ra- 
clure de  l'épiderme  de  la  plante  des  pieds.  Le  tout  étant 
bien  pulvérisé,  le  séducteur  place  pour  quelques  minutes 
cette  poudre  sous  ses  aisselles,  puis  après  il  l'administre 
à  l'objet  qu'il  veut  charmer ,  soit  en  la  lui  faisant  prendre 
dans  de  la  soupe  ou  dans  quelques  boissons.  Pour  donner 
plus  de  force  à  ce  charme ,  il  fouette  légèrement  la  per- 
sonne à  qui  il  l'a  donnée  avec  une  petite  branche  de 
l'herbe  à  sous  marqués  {cassia  emarginata,  Lin.  ).  U  est 
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persuadé  alors  qu'on  ne  lui  résistera  plus,  et  il  ose  tout 
entreprendre. 

La  téte  de  l'oiseau  mouche  n'est  pas  la  seule  tête  d'oi- 
seau qui  ait  le  pouvoir  de  charmer.  Ils  croient  que  celle 
du  grigri,  émerillon  des  Antilles,  espèce  de  cresserelle, 
fait  venir  fou  ceux  qui  la  mangent.  Ils  ont  aussi  la  même 
idée  pour  la  tête  d'un  poisson  qu'ils  appellent  coffre  zinga , 
espèce  de  diodon,  dont  je  parle  dans  mes  recherches  sur 
les  poissons  toxicophores  des  Antilles.  (  Mémoire  pré- 
senté à  l'Institut,  en  septembre  i83o,  et  dont  MM.  le 
baron  Cuvier  et  Duméril  ont  été  nommés  rapporteurs.  ) 

Certains  nègres  s'imaginent  qu'il  y  a  des  jours  <}ans 
la  semaine  que  leur  main  ne  sale  point ,  c'est-à-dire  que 
le  sel  qu'ils  mettent  dans  leurs  ragoûts  ne  peut  pas  les 
saler  ce  jour-là.  Alors  ils  prient  le  premier  venu  de 
saler  pour  eux.  J'avais  un  cuisinier  dans  ce  genre,  pour 
lequel  il  y  avait  des  jours  qu'il  se  croyait  incapable  de 
saler  ma  soupe. 

Lorsqu'une  négresse  parle  d'une  autre  qui  est  en  tra- 
vail d'enfant ,  elle  se  met  une  main  sur  le  ventre ,  ayant 
dans  Vidée  que  si  elle  est  enceinte,  ou  si  elle  le  devient, 
elle  se  garantit  par-là  d'avoir  un  mauvais  accouchement. 

Lorsqu'on  parle  d'un  accouchement  difficile,  ou  de 
quelque  accident  arrivé  ^  une  «ègresse  en  travail  d'en- 
fant ,  et  que  quelque  négresse  enceinte  se  trouve  présente, 
elle  ne  manque  point  de  se  cracher  sur  le  ventre,  ayant 
le  préjugé  que  par  ce  moyen  elle  se  préserve  d'un  pareil 
accident.  '..  t 

Les  négresses  gardent  un  morceau  du  nombril  d'un 
enfant  nouveau -né ,  le  font  sécher  et  le  lui  pendent  au 
cou  dans  un  petit  sac,  pour  faciliter,  disent-elles  la 
dentition. 

Elles  croient  que  si  le  restant  du  nombril  est  enterré 
près  du  foyer  de  la  cuisine,  l'enfant  aura  une  belle  voix 
lorsqu'il  sera  adulte. 

36. 
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Elles  croient  que  Fenfaut  dont  le  père  est  mort  lors- 
qu'il était  alaité  par  sa  mère,  aura,  devenu  adulte, 
le  pouvoir  de  guérir  les  loupes  en  les  touchant  avec  le 
bout  de  son  doigt  mouillé  de  sa  salive. 

Quelques-uns  croient  qu'un  peu  delà  râpure  de  leurs 
ongles  mise  dans  la  soupe,  tous  les  jours,  devient  un 
poison  lent  pour  celui  qui  s'en  nourrit. 

Celles  qui  Font  Fhuile  de  palmachristi  croient  que, 
lorsqu'elles  y  travaillent,  s'il  entre  dans  leurs  cases 
(  huttes  )  quelqu'un  dont  Fhaleine  est  puante ,  ou  quel- 
que femme  ayant  ses  règles ,  Fhuile  à  laquelle  elles  tra- 
vaillent ne  monte  plus  sur  Feau  ;  mais  aussitôt  que  cette 

Î>ei  sonne  est  sortie ,  Fhuile  vient  encore  au-dessus  de 
'èati. 

Tant  qu'un  nègre  ou  négresse  empoisonneur  n'a  pas 
été  rasé  des  cheveux  de  sa  tête  et  de  tous  les  poils  de 
son  <corps ,  puis  arrosé  d'eau  bénite  et  fouetté  par  un  jeune 
enfant  innocent  avec  des  branches  du  médicinier  bénit 
{jatropha  glandulosa,  Lin.)»  il  n'avoue  aucun  de  ses 
crimes.  Mais,  ces  opérations  étant  faites  le  diable  l'oblige 
de  tout  dire.  Tout  pacte  est  détruit.  J'ai  été  plusieurs 
fois  témoin  de  celte  cérémonie. 

Quelques-uns  croient  aux  volans.  Les  volans  sont  des 
nègres  sorciers  qui  ont  la  faculté  de.se  transporter  la 
nuit  dans  les  airs  d  une  fie  à  l'autre.  Mais ,  disent  ces 
nègres  crédules,  lorsque  les  volans  font  leurs  voyages 
nocturnes,  ils  laissent  l%ur s  peaux  qui  les  représentent 
soit  dans  leurs  cases,  soit  dans* leurs  lits.  Si  bien  qu'on 
les  croit  présens  ,  lorsqu'ils  sont  bien  loin  de  là.  J'ai 
éonàu  quelques  habitans  qui  croyaient  aussi  aux  volans. 

Il  y  a  des  nègres  qui  s'imaginent  de  faire  pacte  avec 
le  diable,  et  s'obligent  envers  lui  par  dévotion  de  lui 
immoler  tous  les  jours  une  victimei  Ces  malfaiteurs  sont 
les  plus  redoutables.  Un  habitant  de  la  Martinique  ayant 
fait  arrêter  son  domestique  favori ,  qui  s'était  rendu  cou- 
pable de  mille  crimes,  lui  demanda  pourquoi  il  lui  avait 
fait  tant  de  mal,  en  retour  de  tous  les  bienfaits  qu'il 
avait  reçus  de  lui.  «  C'est  un  accord  ou  pacte  que  j'ai  fait 
avec  le  diable,  lui  répondit-il.  Je  lui  sacrifie  religieuse- 
ment tous  les  jours  une  victime.  Un  jour  c'est  un  nègre, 
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un  autre  jour  un  blanc,  un  mulet,  un  cheval,  un  bœuf, 
un  mouton ,  une  poule  même ,  si  je  ne  trouve  rien  autre 
pour  sacrifier  ce  jour-là.  Tout  le  bien  que  vous  m'avez 
fait,  c'est  au  diable  à  qui  j'en  suis  redevable.  C'est  lui 
qui  me  procurait  de  l'argent  lorsque  j'en  avais  besoin. 
C'est  lui  qui  vous  a  rendu  aveugle  sur  mes  vices* jusqu'à 
ce  jour  où  vraisemblablement  le  piaï  que  j'avais  formé 
pour  vous  fasciner  les  yeux  est  détruit  ainsi  que  le  pacte 
que  j'avais  fait  avec  le  diable.  » 

Ces  mêmes  nègres  croient  fermement  que  les  blancs 
font  aussi  des  pactes  avec  le  diable,  surtout  lorsqu'ils  les 
voient  réussir  parfaitement  dans  leurs  entreprises. 

J'ai  entendu  dire  vingt  fois  à  des  nègres  appelés  phi- 
losophes (sa vans)  par  leurs  camarades,  qu'un  M.  Bres..., 
ui  de  pauvre  charpentier  s'était  vu  propriétaire  d  une 
es  plus  belles  sucreries  du  Petit-Bourg  en  peu  d'années,, 
avait  fait  un  pacte  avec  le  diable.  Mais,  comme  ce  monsieur 
était  mort  avant  d'avoir  pu  jouir  de  sa  fortune ,  ces  mêmes 
philosophes  ajoutaient  :  ce  qui  vient  du  diable  s'e'n  re- 
tourne au  diable ,  sans  qu'on  en  jouisse  au  bout  du  compte. 

Il  y  a  des  nègres  qui  s'imaginent  avoir  été  ensorcelés, 
et  dans  cet  état  ne  pouvoir  plus  remplir  leur  tâche  ou 
travailler  de  leur  métier.  Ils  sont  alors  dans  l'usage  de  se 
faire  plomber,  c'est-à-dire  de  se  faire  tirer  un  coup  de 
fusil  ou  de  pistolet  chargé  à  petits  plombs,  dans  quel- 
que partie  de  leur  corps. 

Il  y  avait  un  mulâtre  ouvrier  à  la  Pointe-à-Pitre ,  qui 
s'était  imaginé  qu'on  l'avait  ensorcelé ,  et  il  prétendait  que 
depuis  ce  temps-là  il  ne  pouvait  plus  se  mettre  à  son 
travail.  Déterminé  de  se  faire  plomber  pour  chasser  ce 
charme,  il  chargea  son  fusil ,  vraisemblablement  avec  du 
trop  gros  plomb,  et  pria  son  neveu,  jeune  enfant  d'une 
dixaine  d'années ,  de  venir  à  la  chasse  avec  lui.  Arrivés  à 
une  petite  distance  de  la  ville  ;  il  lui  dit .«  Mon  enfant,  je 
suis  ensorcelé,  et  je  ne  puis  plus  y  résister,  il  faut  que 
tu  me  plombes  ;  »  puis  avant  montré  à  cet  enfant  comment 
on  tirait  un  fusil ,  car  il  n'en  avait  jamais  fait  usage ,  il  se 
plaça  à  dix  pas  de  lui  et  commanda  le  feu.  Le  coup  l'ayant 
jeté  parterre,  le  pauvre  enfant  s'avança  vers  lui  .pour  l'ai- 
der à  se  relever  ;  mais  il  le  trouva  mort.  Alors  il  retourna 
chez  sa  mère  avec  le  fusil ,  et  tout  en  pleurs  il  lui  dit:  «  Mon 
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oncle  est  mort,  maman.  Il  a  voulu  que  je  le  plombasse,  et 
pour  lui  obéir  je  lai  fait,  sans  penser  que  cela  aurait 
pu  le  tuer.»  Cet  enfant  fut  acquitté  par  la  justice ,  vu  la 
manière  naïve  dont  il  raconta  que  la  chose  s'était  passée , 
et  la  connaissance  qu'on  avait  que  celui  qui  s'était  ainsi 
fait  plomber  était  un  hypocondriaque.  Mais  laissons  là 
les  préjugés  des  nègres,  le  nombre  en  est  infini.  Revenons 
à  notre  barbadine. 

Propriétés  toxiques  de  la  racine  de  barbadine.  Passiflora 

quadrangularis ,  Lin. 

Suivant  le  savant  professeur  Decandolle,  dans  son 
excellent  ouvrage  sur  les  propriétés  médicales  des 
plantes  (page  0/7).  «Aucune  espèce  de  la  famille  des 
»  passiflorées  n  est  employée  en  médecine  ;  leurs  tiges 
»  et  leurs  feuilles  ne  paraissent  douées  d'aucune  pro- 
»  prieté  notable,  etc.  »  Ce  célèbre  botaniste  est  tien 
loin  d'être  le  seul  qui  ignore  les  propriétés  de  la 
passiflore  quadrangulaire  >  dont  la  racine  agit  d'une 
manière  très- énergique  sur  le  système  nerveux,  donnant 
la  mort  en  peu  de  minutes  ou  produisant  la  folie  et  la 
catalepsie  suivant  la  dose  à  laquelle  elle  est  administrée, 
quoique  le  fruit  soit  parfaitement  innocent  et  très- 
exquis  (i). 

Description  de  la  racine  de  barbadine. — Cette  racine 
est  rameuse,  traçante,  couverte  d'un  épiderme  noirâtre, 

(1)  La  barbadine  n'est  pas  la  seule  plante  dont  les  fruits  soient  très- 
bons  à  manger,  et  les  racines  délétères.  S'il  faut  en  croire  ce  que  nous 
lisons  dans  le  47  ▼ol.  >  pag.  45*  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  il 
croit  en  Amérique  une  espèce  de  podophylle  ( podophyllum  )  dont  les 
baies  sont  bonnes  à  manger ,  et  les  racines  sont  très-vénéneuses.  Je  n'ai 
point  encore  examiné  ce  genre  de  plante  ;  mais  je  crois  la  chose  très- 
possible,  au  lieu  que  je  ne  croirai  jamais  qu'une  plante  puisse  agir 
comme  on  l'a  dit  de  la  sensitive  commune  {mimosa  pitdicu,  Lin.  )  du 
briuvillier,  et  du  que  bec,  lobelia  longijlora.  dont  les  propres  racines 
sont  l'antidote  du  poison  contenu  dans  leurs  feuilles  et  leurs  tiges,  sui- 
vant M.  Descourtitz  (  Flore  médicale  des  Jntilles ,  discours  préliminaire , 
note  de  la  page  la.  ) 

On  verra  dans  mon  mémoire  sur  les  lobélies  que  cela  n'est  point 
exact ,  et  que  d'ailleurs  la  lobélie  à  fleurs  longues  ,  loltelia  longijlora 
a  des  propriétés  délétères  bien  moins  actives  que  quelques  autres  lobé- 
lies,  telle  que  celle  à  feuilles  «le  pécher,  lobelia  p<>nic!folia  ,  commune 
à  la  Guadeloupe. 
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]  ecorce  est  d'un  rouge  vineux ,  et  le  bois  d'un  blunc  jau- 
nâtre. Son  odeur  est  approchant  de  celle  de  la  rave ,  son 
goût  est  âpre  et  astringent,  sans  amertume.  Elle  est 
tendre  à  couper  avec  un  couteau ,  et  lorsqu'elle  est  fraîche 
elle  en  teint  la  lame  en  noir  violet  comme  cela  a  lieu 
pour  toutes  les  plantes  qui  contiennent  de  l'acide  gai- 
lique. 

Action  de  cette  racine  sur  l'économie  animale. 

En  décoction.  —  Quatre  onces  des  racines  fraîches  ont 
été  mises  en  décoction  avec  une  livre  et  demi  d'eau  que 
l'on  a  fait  réduire  à  moitié.  Cette  décoction  avait  une 
couleur  d'un  roux  foncé ,  un  çoût  herbacé ,  astringent. 
Tenue  dans  la  bouche  elle  s'y  épaississait  et  prenait  une 
consistance  mucilagineuse. 

Expérience. — Le  ier.  mai  1823,  j'ai  fait  avaler  six 
cuillerées  à  bouche  de  cette  décoction  à  un  chien  robuste, 
à  cinq  heures  moins  dix  minutes.  Dans  le  même  instant 
il  est  tombé  sur  le  côté ,  comme  s'il  était  mort.  Au  bout 
de  trois  minutes,  il  s'est  relevé,  ses  jambes  pouvaient  à 
peine  le  soutenir,  son  corps  tremblait,  ses  prunelles  étaient 
très-dilatées ,  et  il  jetait  sa  tête  à  droite  et  à  gauche, 
comme  s'il  avait  voulu  la  secouer^son  cœur  battait  violem- 
ment. A  cinq  heures,  je  lui  en  ai  fait  avaler  deux  autres 
cuillerées,  et  il  est  encore  tombé  au  même  instant.  Cette 
fois  j'ai  cru  qu'il  ne  se  serait  plus  relevé.  Cependant,  cinq 
minutes  après,  il  est  revenu  à  la  vie,  il  a  ouvert  les 
yeux  et  dilaté  son  thorax  comme  pour  respirer  plus  aisé- 
ment; mais  il  n'a  pas  pu  se  lever,  ses  extrémités  posté- 
rieures étaient  paralysées,  sa  respiration  très-agitée.  Sa 
voix  était  rauque,  à  peine  pouvait-il  crier.  Il  a  fait  quel- 
ques efforts  pour  vomir,  mais  il  n'a  rien  rendu.  11  avait 
une  toux  raclante.  A  cinq  heures  dix  minutes,  il  a  jeté 
des  cris  aigus ,  s'est  roulé  sur  le  plancher  de  la  chambre 
sans  pouvoir  se  lever,  il  est  entré  dans  des  convulsions 
des  plus  violentes  :  à  cinq  heures  trente-cinq  minutes  il 
est  mort. 

Ouverture  du  cadavre.  —  La  tête  :  arachnoïde  injectée, 
ainsi  <jue  les  autres  vaisseaux  sanguins  du  cerveau,  un 
peu  d'eau  à  sa  hase. 
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Le  thorax  :  les  oreilietles  et  les  ventricules  du  cœur 
très-distendus  d'un  sang  noir  et  fluide.  Tout  le  sang 
semblait  être  accumulé  dans  les  vaisseaux  du  cœur.  Les 
poumons  paraissaient  n'en  presque  point  contenir.  Ils 
étaient  blancs  et  flasaues ,  ayant  quelques  tâches  noires. 
Abdomen:  le  foie  pâle,  ne  contenant  presque  point  de 
sang  dans  ses  vaisseaux.  La  vésicule  du  fiel  remplie  d'une 
bile  jaune  comme  de  l'huile.  L'estomac  très-distendu  par 
du  gaz  carbonique  sulfuré.  Sa  membrane  muqueuse  point 
enflammée,  très-pàlé ,  sans  la  moindre  tache.  Les  intes- 
tins très-pâles ,  presque  point  de  sang  dans  les  vaisseux 
du  mésentère.  La  rate  pâle,  flasque;  les  reins  pâles, 
moux.  La  vessie  urinaire  vide.  Le  sansr  semblait  s'être 
retiré  de  tous  les  vaisseaux  qui  traversent  les  muscles , 
lesquels  sont  pâles  et  flasques. 

Dans  cette  attaque  foudroyante,  tout  le  sane  s'est  porté 
dans  les  vaisseaux  du  cerveau  et  du  cœur,  et  l'animal  est 
mort  dans  une  espèce  d'apoplexie  violente.  J'ai  répété 
cette  expérience  sur  plusieurs  autres  chiens  avec  la  même 
décoction ,  et  obtenu  les  mêmes  résultats. 

Infusion  de  la  racine  de  barbadine.  —  Six  onces  d'eau 
bouillante  ont  été  versées  sur  quatre  onces  de  racines 
fraîches.  On  a  laissé  infuser  vingt-quatre  heures.  Expé- 
rience :  trois  cuillerées,  à  bouche  de  cette  infusion  ont 
été  administrées  à  un  très-jeune  chien.  Il  est  tombé  à 
l'instant  même  sur  le  côté ,  sans  pouvoir  plus  se  relever. 
Il  a  eu  des  vomissemens  et  un  tremblement  général  de 
tous  ses  membres ,  il  a  écumé ,  les  flancs  lui  ont  battu 
avec  une  extrême  rapidité,  ses  prunelles  se  sont  dilatées 
considérablement  et  ses  veux  se  sont  tournés  en  même 
temps  dans  le  coin  interne  de  l'orbite.  Sa  langue  est  restée 
pendante  hors  de  sa  gueule,  et  il  est  mort  dans  l'espace 
ue  quinze  minutes. 

L'examen  du  cadavre  n'a  rien  présenté  autre  que  l'in- 
jection des  vaisseaux  de  l'arachnoïde,  et  une  grande  dila- 
tation des  oreillettes  et  des  ventricules  du  cœur,  par  un 
sang  noir  et  fluide. 
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Infusion  des  racines  de  barbadine  dans  l'eau  froide. 

En  novembre  i8a3 ,  je  fis  un  voyage  de  la  Guadeloupe 
à  New-York.  Avant  de  partir,  j'avais  mis  dans  une  bou- 
teille noire  quatre  onces  de  racines  de  barbadine  fraî- 
ches et  coupées  en  très-petits  morceaux.  La  bouteille 
avait  été  remplie  ensuite  d'eau  distillée  froide  et  bien 
bouchée. 

Le  3f  mars  i8a4  *  je  fis  avaler  six  onces  de  cette  infu- 
sion à  un  jeune  chien  assez  fort ,  il  fut  d'abord ,  de  même 
que  ceux  des  expériences  précédentes,  renversé  par  l'effet 
violent  du  poison,  sa  voix  fut  paralysée,  il  semblait 
beaucoup  souffrir  et  ne  pouvait  pas  crier.  Il  eut  une 
selle ,  ses  membres  furent  tous  paralysés  au  bout  de 
quinze  minutes.  11  était  mourant,  son  ventre  éprouvait 
des  secousses  comme  s'il  avait  voulu  vomir,  mais  il  ne 
vomissait  point.  Puis  il  est  tombé  dans  un  assoupisse- 
ment ,  comme  si  on  lui  eût  donné  une  forte  dose  d'opium. 
Il  est  devenu  très-faible,  et  dans  l'espace  de  trente-cinq 
minutes  il  est  mort.  Les  observations  faites  sur  le  cada- 
vre ont  été  les  mêmes  que  celles  sur  les  animaux  des  ex- 
périences précédentes. 

Bemarque.  —  Une  poignée  de  ces  racines  prises  en 
i8a3 ,  et  employée  en  1826  pour  des  expériences  comme 
les  précédentes ,  furent  sans  aucun  effet.  Le  principe  vé- 
néneux avait  été  détruit  dans  cet  espace  de  temps. 

J'ai  observé  que  lorsque  les  racines  delà  passiflore  qua- 
drangulaire  provenaient  d'une  plante  cultivée  dans  un 
terrain  riche  et  en  pleine  végétation,  elles  étaient  beau- 
coup plus  actives  dans  leurs  eiïèts  délétères.  Des  racines 
prises  d'une  plante  que  j'avais  tenue  coupée  au  raz  de 
terre  durant  cinq  mois  ne  produisirent  presqu'aucun 
effet  délétère. 

De  même  ,  les  racines  de  la  petite  espèce  de  barbadine 
n'ont  presqu'aucun  effet  en  comparaison  de  celles  de  la 
grosse  espèce.  Et  ce  qui  m'a  quelquefois  fort  surpris  et 
embarrassé,  c'est  que  les  racines  mêmes  de  la  grosse  es- 
pèce n'ont  produit  aucun  eflcl  délétère  sur  les  animaux. 
Peut-être  cela  vient-il  de  la  saison  dans  laquelle  ces  ra- 
cines ont  été  employées  ,  ou  du  terrain  qui  les  avait 
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nourries.  Il  est  nécessaire  ,  lorsqu'on  veut  faire  des  expé- 
riences avec  ces  racines ,  de  les  employer  de  suite  qu'elles 
ont  été  cueillies ,  ou  de  les  mettre  immédiatement  dans 
une  bouteille  avec  de  l'eau  distillée  et  bien  bouchée. 

La  décoction  ou  l'infusion  de  ces  racines  fraîches  ad- 
ministrée à  forles  doses,  soit  à  des  lézards,  h  des  gre- 
nouilles ou  à  des  oiseaux  ,  les  a  toujours  fait  périr  d'une 
mort  violente  en  peu  de  minutes. 

Cependant  si  la  dose  était  petite  en  proportion  de  l'âge 
et  de  la  vigueur  de  l  animal ,  la  mort  ne  s'ensuit  point.  Le 
poison  le  jette  dans  un  état  de  stupeur  ou  de  catalepsie 
le  plus  singulier. 

Expérience.  —  Je  fis  avaler  deux  cuillerées  à  boucbe 
de  l'infusion  des  racines  de  barbadine  fraîches  à  un  chien 
d'une  taille  moyenne  et  assez  fort.  Il  fut  saisi  à  l'instant 
même  d'une  espèce  de  catalepsie.  Il  resta  sans  mouve- 
ment debout ,  les  jambes  un  peu  plus  écartées  que  dans 
l'état  naturel,  le  cou  raide,  les  yeux  fixes,  égarés,  les 
prunelles  très-dilatées  ,  la  respiration  presque  arrêtée ,  le 
pouls  très-faible  ;  et  dans  quelque  position  que  je  plaçasse 
sa  tête  elle  y  restait,  il  en  était  de  même  de  ses  jambes. 
Je  le  mis  debout  sur  ses  pieds  de  derrière  contre  le  mur, 
il  s'y  tint  fort  bien.  Puis  je  le  mis  sur  le  ventre,  écartant 
ses  jambes  autant  aue  possible,  il  restait  immobile.  Tous 
ses  membres  flexibles  obéissant  à  tous  les  monumens  que 
je  voulais  lui  donner,  sans  en  faire  aucun  lui-même, 
comme  cela  a  lieu  dans  la  catalepsie.  Cette  espère  de  stu- 
peur dura  une  heure,  après  quoi  il  fut  saisi  d'un  frisson 
qui  le  fit  trembler  de  tous  ses  membres  ,  il  se  coucha  dans 
un  coin  où  il  y  avait  de  la  paille  ;  puis,  cette  crise  étant 
passée,  il  se  leva,  parut  ne  plus  rien  éprouver,  et  cou- 
rut avec  gaieté  partout  dans  la  chambre.  Je  lui  donnai  un 
morceau  de  pain  qu'il  dévora  ,  et  tout  fut  terminé. 

2e.  expérience.  —  Je  fis  avaler  quatre  cuillerées  à  bou- 
che de  l'infusion  à  un  jeune  coq.  L'ayant  lâché  de  mes 
mains  ,  il  resta  en  place  sans  mouvement ,  ayant  une  pate 
placée  devant  l'autre  comme  s'il  allait  marcher,  avec  les 
ailes  un  peu  basses.  Cet  état  de  catalepsie  ne  dura  que 
quinze  minutes,  pendant  lequel  temps  j'ai  tourne  sa  téte 
à  droite  ,  puis  à  gauche,  sans  qu'il  lit  la  moindre  résis- 
tance ,  ni  qu'il  se  dérangeât  de  la  position  que  je  lui  avais 
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donnée;  après  quoi  il  revint  de  cette  stupeur  et  s'enfuit 
bien  vite  nors  ue  la  maison.  Il  est  à  remarquer  qu'on  ne 
réussit  pas  toujours  à  produire  cet  état  cataleptique  sur 
les  animaux.  Une  dose  un  peu  trop  faible  ne  leur  donne 
que  de  l'agitation,  et  quelques  convulsions  dont  ils  se 
rétablissent  promptement.  Une  dose  trop  forte  les  fait 
périr  comme  on  l'a  vu  dans  les  expériences  précédentes, 
ou  bien  l'état  de  stupeur  se  termine  par  des  convulsions 
si  atroces  ,  qu'il  est  vraiment  pénible  d'en  faire  l'observa- 
tion ,  quoique  l'animal  n'en  périsse  point  et  se  rétablisse 
après  inq  ou  six  heures  de  souflrances  ;  mais  dans  ce 
cas  il  teste  languissant  pendant  plusieurs  jours  et  mai- 
grit beaucoup.  Ce  n'est  qu'après  avoir  fait  plusieurs  cen- 
taines d'expériences  de  ce  genre  qu'on  peut  apprécier 
au  juste  la  dose  nécessaire  pour  produire  l'état  catalep- 
tique sur  les  chiens. 

Quelques  lecteurs  penseront  que  j'ai  le  cœur  bien  peu 
sensible,  puisque  j'ai  tant  sacrifié  d'animaux  dans  mes 
expériences.  D  autres  diront,  comme  l'excellent  critique 
Chaumeton  :  «  Je  suis  pénétré  d'admiration  pour  le  chien, 
»  parce  que  cet  animal  m'offre  seul  dans  l'univers  l'exein- 
»  pie  de  toutes  les  vertus;  et  si,  pour  faire  la  plus  bril- 
»  fante  découverte ,  il  fallait  égorger  cet  ami  fidèle  et 
»  dévoué  jusqu'à  l'héroïsme,  je  refuserais  d'acheter  la 
»  gloire  à  ce  prix  (i).  » 

Je  puis  assurer  mes  lecteurs  que  j'ai  le  plus  grand  at- 
tachement pour  les  chiens,  qui  sont  vraiment  des  amis 
plus  sincères  que  les  hommes,  et  que  je  ne  donnerais  pas 
le  moindre  petit  coup  à  un  chien  ,  quand  môme  il  m'au- 
rait fait  quelque  tort  ;  mais,  pour  être  utile  à  l'humanité 
en  cherchant  des  remèdes  contre  les  poisons ,  et  tâcher  de 
connaître  leurs  eflets  sur  l'économie  animale,  j'en  demande 
pardon  à  la  sensibilité  de  ces  lecteurs  et  aux  mânes  du 
docteur  Chaumeton,  sans  chercher  d'acheter  la  gloire  à 
ce  prix ,  je  n'aurai  aucune  répugnance  à  immoler  une 
brute,  si  sa  mort  peut  être  de  quelque  utilité  à  l'espèce 
humaine. 

Voici  un  petit  divertissement  que  je  me  donnai  un  jour 
que  j'avais  la  visite  de  quelques  bons  voisins.  Sachant 

(i)  Journal  des  sciences  médicales  ,  murs  i8i(>  ,  p»J.  297. 
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qu'une  certaine  dose  de  la  décoction  des  racines  de  barba- 
dines  jetait  les  anolis  (  lézards  goitreux  )  dans  un  état  de 
stupeur  qui  durait  exactement  trois  quarts  d'heure , 
montre  à  la  main  ,  je  me  procurai  deux  de  ces  reptiles  et 
leur  administrai  la  dose  à  dix  minutes  d'intervalle  de  l'un 
à  l'autre.  Au  bout  d'une  demi-heure,  j'engageai  mon 
monde  à  passer  dans  mon  petit  laboratoire ,  pour  y  exa- 
miner quelques  curiosités.  Mes  deux  lézards  y  étaient 
placés  sur  une  table  et  étendus  sur  leurs  dos.  «Ah!  dit 
une  aimable  dame  de  la  compagnie  ,  voilà  deux  pauvres 
anolis  morts.  —  Alors ,  en  souriant ,  je  lui  dis  :  Madame  , 
il  ne  tient  qu'à  vous  de  les  faire  ressusciter.  —  Vous  plai- 
santez, monsieur  le  docteur.  —  Point  du  tout,  madame, 
vous  êtes  ici  dans  le  laboratoire  d'un  sorcier,  et  je  suis 
disposé  aujourd'hui  à  vous  en  donner  des  preuves  :  ce  qui 
lui  fit  faire  deux  grands  éclats  de  rire  ,  en  montrant  les 
plus  belles  dents  du  monde.  —  Voyons ,  monsieur  le  sor- 
cier, faites  quelques  miracles  aujourd'hui.  »  (J'avais  tou- 
jours l'œil  sur  ma  montre  ,  pour  saisir  exactement  le  mo- 
ment où  le  premier  lézard  devait  sortir  de  sa  stupeur.  ) 
Alors  ,  présentant  à  mon  incrédule  une  petite  boîte  dans 
laquelle  se  trouvait  un  peu  de  magnésie,  je  lui  dis: 
Madame,  mettez  une  pincée  de  cette  poudre  magique 
sur  cet  anolis  que  je  touche  actuellement  avec  ma  ba- 
guette mystérieuse.  Ce  qu'elle  fît ,  et  aussitôt  le  lézard 
se  retournant  sur  ses  pieds  ,  regarda  à  droite  et  à  gauche  , 
puis  il  prit  la  fuite  avec  la  vivacité  ordinaire  à  ces  rep- 
tiles, et  ma  belle  dame,  dans  une  espèce  de  ravissement, 
la  bouche  entrouverte,  me  regardant  sans  rien  dire,  ne 
pouvait  en  croire  ses  yeux.  Alors,  prenant  un  ton  de 
magicien ,  et  voyant  que  les  dix  minutes  de  l'intervalle 
de  la  dose  donnée  à  l'autre  lézard  allaient  expirer,  je  mis 
un  peu  de  la  même  poudre  sur  ce  lézard  ,  et  après  quel- 
ques paroles  barbares  ,  je  le  touchai  avec  ma  baguette  et 
lui  ordonnai  de  partir,  ce  qu'il  fit  au  grand  étonnement 
de  la  compagnie ,  dont  tout  le  monde  ne  fut  pas  la  dupe 
de  mon  sortilège.  Voilà  cependant  comme  faisaient  bien 
des  individus,  qui  dans  l'ancien  temps  ont  passé  pour 
des  sorciers,  et  que  I  on  brûlait  tous  vivans.  La  maréchale 
d'Ancre  fut  brûlée  à  Paris  pour  avoir  tué  un  coq  blanc 
dans  la  pleine  lune. 
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Les  nègres  emploient  mille  ruses  afin  de  se  faire  passer 
pour  sorciers  parmi  leurs  camarades.  Deux  nègres  qui 
passaient  pour  sorciers ,  et  qui  ne  Tétaient  pas  plus  que 
moi ,  allèrent  rendre  visite  à  un  de  leurs  amis  dont  ils 
avaient  appris  que  la  femme  était  malade.  En  entrant 
dans  la  chambre,  un  des  prétendus  sorciers  s'écria:  «  Ami, 
je  sens  une  odeur  ici  bien  diabolique  ,  je  ne  suis  pas  sur- 

f>ris  que  ta  femme  soit  si  malade  et  si  maigre.  On  veut  lui 
aire  du  mal,  ajouta-t-il ,  mais  nous  venons  à  ton  secours, 
et  nous  trouverons  le  piaï.  »  Alors  ils  se  mirent  à  fouiller 
partout,  sondant  le  terrain  avec  leurs  hâtons  (les  cham- 
bros  de  ces  gens  sont  ordinairement  sur  la  terre  sans 
être  plancbéyécs  )  pour  découvrir  quelque  son  creux.  Un 
d'eux,  à  mesure  qu'il  s'approchait  du  lit  de  la  malade, 
s'écriait  avec  beaucoup  d'agitation  ,  et  en  faisant  des  con- 
torsions avec  ses  épaules  :  Je  le  tiens  !  je  le  tiens  !  puis  , 
grattant  la  terre  avec  la  pointe  de  son  coutelas  ,  il  fit  rapi- 
dement un  trou  ,  d'où  il  sortit  an  triomphe  un  gros  cade- 
nas dont  il  manquait  une  plaque,  et  dans  lequel  on  avait 
mis  des  graines  de  réglisse  du  pays  (  arbrus  precatorius  ) , 
des  cheveux  ,  des  ongles  humains  ,  les  os  des  doitïts  d'un 
petit  enfant,  un  bec  de  gry-gry.  «Ne  craignez  plus  rien  , 
pauvre  femme,  s'écria  le  sorcier  ,  tout  votre  mal  est  fini  : 
le  piaï  est  trouvé.  » 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  coquin  de  nègre  ou  profes- 
seur ,d'obi  (i)  avait  le  cadenas  qu'il  montrait  dans  la  man- 
che de  sa  chemise  ,  et  qu'il  l'avait  placé  lui-même  dans  le 
trou  où  il  prétendait  l'avoir  trouvé.  Cependant  cette  dé- 
couverte, n  empêcha  point  la  malade  qui  était  phthisique 
de  mourir  au  bout  de  quinze  jours. 

 , — —   _ 

(i)  Le  mot  tibia  ,  obiah  ou  oLeahs  (  car  on  l'écrit  de  diverses  façons  ), 
«st  un  adjectif  dontest  tiré  le  substantif  oie  ou  obi.  Les  Anglais  appellent 
obin  mon  les  hommes  ,  et  obia  women  les  femmes  qui  font  profession 
d'obi.  De  tout  temps,  les  professeurs  d'obi  ont  été  des  natifs  d'Afrique, 
d'où  ils  ont  apporté  leur  science  dans  les  Antilles  ;  et  il  y  a  peu  de 
grandes  habitations  à  la  Jamaïque,  dit  lîyan  Edwards,  qui  n'ait  un  ou 
même  plusieurs  de  ces  sorciers  africains  ;  et  le  commerce  que  ces  em- 
poisonneurs font  est  extrêmement  lucratif,  en  manufacturant  leurs 
obis  pour  les  cas  particuliers  où  l'on  veut  les  employer,  et  en  les  ven- 
dant à  des  différens  prix  ,  suivant  l'importance  de  ces  cas.  L'obi  est 
ordinairement  composé  d'un  mélange  bizarre,  savoir,  de  .sang,  des 
plumes  de  perroquets  ,  leurs  becs,  des  dents  de  chien  ,  des  morceaux: 
de  bouteilles  cassées  ,  de  la  poussière  d'un  cimetière  ,  d'écaillés  d'reufs  , 
des  morceaux  d'os  humain  ,  etc. 
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11  arrive  souvent  que  des  habitans  superstitieux  se 
laissent  tromper  par  les  ruses  ou  prétendus  sortilèges 
des  nègres ,  et  l'on  est  étonné  d'entendre  dire  à  des  hom- 
mes de  bon  sens  que  des  choses  impossibles  ont  eu  lieu 
sur  leurs  habitations ,  et  que  ce  sont  des  sorciers  qui 
agissent  par  les  moyens  de  leurs  piaïs  ou  autres  dia- 
bleries. 

Je  fus  appelé  en  1819  chez  un  habitant  de  Sainte- 
Marie,  pour  voir  une  négresse  malade  depuis  long-temps, 
et  qui  rendait  presque  tous  les  jours  dans  des  selles,  à  ce 
que  disait  le  propriétaire,  des  ravets  et  des  criquets  vi- 
vans;  et  ce  monsieur  n'avait  nul  doute  que  sa  négresse 
n'eût  été  ensorcelée,  et  mise  dans  l'état  où  elle  se  trouvait 
par  la  malice  de  quelque  nègre  empoisonneur.  J'examinai 
cette  négresse  ,  qui  pouvait  avoir  de  22  à  24  ans ,  et  trou- 
vai qu'elle  était  pulmonique  ,  et  sur  son  dernier  période, 
ayant  la  fièvre  tous  les  jours  à  midi ,  avec  un  redouble- 
ment le  soir ,  le  dévoiement  ,  les  pieds  enflés  ,  et  expec- 
torant une  quantité  abondante  de  matière  puriforme.  Je 
fis  un  pronostic  fâcheux ,  en  déclarant  à  son  maître  que 
je  la  croyais  incurable,  lequel  en  souriant  me  dit  :  «  Vous 
n'y  êtes  point ,  docteur ,  vous  croyez  que  cette  femme  est 
pnthisique  ,  elle  n'est  rien  autre  chose  qu'empoisonnée  , 
et  rend  tous  les  jours  dans  ses  selles  plusieurs  ravets  et 
criquets  tous  vivans  ;  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  voilà 
son  mal.  —  Vous  plaisantez,  monsieur,  comment  vou- 
lez-vous que  cela  soit  possible  ?  —  Oh  !  cela  est ,  j'en  suis 
sûr  ,  je  les  ai  vus ,  et  sa  gardienne  m'a  déjà  plus  de  vingt 
fois  convaincu  du  fait.  D'ailleurs ,  vous  allez  le  voir 
vous-même.  »  Alors  il  ordonna  à  la  gardienne ,  aussitôt 
que  la  malade  irait  à  la  selle,  de  nous  apporter  le  vase, 
si  toutefois  il  s'y  trouvait  quelques  insectes  vivans.  Ceci 
ne  tarda  pas  d'avoir  lieu  ;  au  bout  d'une  heure ,  elle  vint 
nous  présenter  un  pot  dans  lequel  il  se  trouvait  un  ravet 
vivant  (1) ,  bien  luisant ,  bien  propre ,  avec  de  belles  an- 
tennes bien  longues ,  lesquelles  n'avaient  nullement  été 
cassées  en  séjournant  dans  les  intestins  ,  ou  en  étant  ex- 
pulsées par  le  rectum.  «  Eh  bien  !  dit  mon  homme  ,  vous 

(1)  C'est  la  blatte  kakkerlae-,  blutta  americana.  Ces  insectes  ont  été 
nommés  par  les  anciens  lua'fugœ ,  insectes  qui  fuient  la  lumière.  Ce 
genre  est  compose  de  plus  <le  quarante  espèces. 
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voyez  que  ce  que  je  vous  ai  dit  est  vrai?  —  Très-vrai  , 

monsieur,  lui  répondis-je,  etjevous  félicite  d'avoir  une 
telle  croyance;  quant  à  moi,  la  mienne  est  que  votre 
gardienne  jette  ces  insectes  dans  le  vase,  même  à  1  insu 
(le  la  malade,  el  qu'il  est  impossible  à  quelque  individu 
que  ce  soit  de  rendre  des  ruvets  vivans  j>ar  les  selles.  — 
Voilà  comment  vous  êtes,  messieurs  les  médecins ,  dit-il 
avec  un  peu  d  aigreur,  incrédules,  même  lorsqu'on  met 
les  choses  sous  vos  yeux.  »  J'eus  beau  dire,  je  ne  pus  ja- 
mais persuader  à  ce  monsieur  qu'il  était  impossible  que  sa 
négresse  évacuât  des  ravets  et  des  criquets  vivans.  il  ne 
voulut  jamais  me  croire,  et  attribua  la  mort  de  sa  né- 
gresse, arrivée  une  quinzaine  de  jours  après,  à  tous  ces 
insectes,  qui  par  le  maléfice  de  quelque  empoisonneur 
s'engendraient  dans  son  corps  et  lavaient  lait  périr. 

11  paraît  que  le  préjugé,  aux  Antilles,  que  certains  poi- 
sons peuvent  engendrer  des  insectes,  et,  autres  animaux 
<ians  le  corps  de  ceux  à  qui  on  les  administre,  est  très- 
ancien;  le  père  Labat  en  était  lui-même  imbu.  «  Je  pris 
»  de  la  scamonée,  dit  Labat  (vol.  VI,  p.  20  )  ,  qui  me  - 
»  fit  rendre  deux  vers  de  la  grosseur  du  pouce  ,  dont  l'un 
»  avait  seize  pouces  de  long  el  l'autre  un  peu  moins,  ils 
»  avaient  la  tète  plate  et  en  trèfle  comme  les  serpens  :  ils 
»  avaient  tout  le  corps  couvert  de  poils  roussàtres ,  ils 
»  étaient  si  vifs  qu'ils  rampaient  encore  dans  la  chambre 
»  six  heures  après  que  je  les  eus  rendus.  Depuis  la  sortie 
»  de  ces  insectes  ,  je  me  trouvai  très-bien  ,  sans  fièvre, 
»  sans  dysenterie  ,  et  avec  un  très-grand  appétit.  .1  ai  tou- 
»  jours  cru  que  ces  deux  vers  extraordinaires  étaient 
»  l  eflet  de  quelques  poisons,  soit  qu'on  me  l'eût  donné 
»  pour  me  faire  périr  ,  soit  que  je  l'eusse  pris  en  man- 
»  .géant  des  f  ruits  ,  en  g  mlanl  des  racines  dans  les  bois.  » 

Un  uèi-'rc  sur  une  habitation  aux  T rois-Rivières  ,  avait 
été  mis  au  cachot  par  son  maître,  qui  le  soupçonnait 
d'être  un  empoisonneur  ,  et  qui  craignait  même  que  ce 
nègre  lui  eût  fait  quelque  mal  ,  parce  qu'il  ne  jouissait 
pas  d'une  bonne  saute  depuis  plus  de  six  mois.  Un  jour 
que  1  habitant  visitait  ce  nègre,  celui-ci  lui  proposa  d'ex- 
traire un  charme  ou  piaï  qu'il  avait  sur  lui,  el  qui  était 
la  cause  de  son  état  maladif  (  ceci  m'a  été  raconté  par  l'ha- 
bitant lui-même  ; .  Après  quelques  cérémonies,  quelques 
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paroles ,  etc.,  le  nègre  se  mit  à  lui  sucer  le  genoux  ,  et  il 
en  fit  sortir  un  gros  clou  en  fer  bien  pointu,  et  qui  ne 
laissa  aucune  trace  sur  le  genou  d'où  le  sorcier  lavait  lait 
sortir,  et  le  maître  crut  (à  ce  qu'il  m'a  assuré  lui-même) 
que  ce  piaï  était  sorti  de  son  genou.  Mais  le  préjugé 
qu'une  personne  ensorcelée  peut  avoir  des  corps  étran- 
gers dans  ses  viscères  ou  ses  muscles ,  et  qui  agissent 
comme  des  charmes  ,  n'est  point  particulier  aux  Antilles. 
«  Les  jongleurs  du  Canada  entonnent,  d'une  voix  effroya- 
»  ble,  des  chansons  sur  l'efficacité  de  leurs  remèdes;  ils 
»  invoquent,  en  sautillant,  l'esprit  de  l'air  et  des  enfers, 
»  et,  tirant  ensuite  du  fond  du  sac  quelques  morceaux 
»  de  terre  ,  de  feuilles  et  de  blé  maxalés  ensemble ,  ils  les 
»  appliquent  sur  le  point  plus  particulièrement  affligé  : 
»  si  ce  topique  est  sans  effet  il  est  plus  que  certain  que 
»  c'est  le  malade  qui  a  tort,  et  qu'il  est  ensorcelé.  Alors 
»  le  jongleur  se  jette  sur  lui,  il  suce  la  peau  du  malheu- 
»  reux.  Il  s'agite  et  le  presse  fortement  pour  extraire  le 
»  charme ,  il  montre  ensuite  quelque  chose  qu'il  tire  de 
»  sa  bouche,  et  qu'il  dit  être  la  cause  de  l'état  du  malade^ 
»  c'est-à-dire,  le  charme  (i).» 

La  suite  au  numéro  prochain . 


(l)  De  l'état  de  la  médecine  chez  les  sauvages  ;  lettre  de  Pierquin  ,  mé- 
decin. L' Observateur  des  sciences  médicales ,  rédigé  par  le  docteur  Roux  » 
à  Marseille. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 
Sur  le  sang, 

■Par  M.  L.-R.  LbCano,  pharmacien ,  membre  du  Conseil  de  salubrité,  etc. 

i  Si  jubés ,  vadam  in  agrurn,  et  colligam 
spicas  quœfugerint  mnntts  metentimn.  » 

Ancien  Testament  (i). 

De  tous  les  fluides  animaux,  le  plus  important,  sans 
contredit,  est  le  sang.  Chargé  de  fournir  à  l'entretien  de 
tous  les  êtres'  vivans  soit  que  naturellement  incolore  il 
parcoure  le  système  vasculairc  des  mollusques  ou  pé- 
nètre le  parenchyme  nutritif  des  zoophytes  et  des  insectes, 
soit  que  sous  forme  de  liquide  rouge  il  circule  dans  les 
veines  et  les  artères  des  animaux  plus  parfaits,  il  est, 
suivant  l'énergique  expression  du  physiologiste  Bordeu , 

(i)  L'Académie  royale  de  Médecine,  dans  sa  séance  publique  du 
îa  juillet  i83i  ,  a  décerné  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  francs, 
a  l'auteur  de  ce  Mémoire. 

XV II* .  Ann ée  —  Septembre  1 8  3 1 .  3j 
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une  véritable  cbair  coulante,  comme  la  «ère  des  arbres 
est  un  bois  epcore  liquide. 

C'est  en  effet  à  celte  source  commune  de  tous  nos 
solides,  de  tous  les  liquides  nécessaires  ou  superflus  à 
I  économie  animale  que  nos  divers  organes  yont  puiser 
les  matériaux  qu'ils  élaborent  ou  sécrètent.  Principal 
siège  de  la  vie ,  le  sang  devait  donc  fixer  d'une  manière 
toute  particulière  l'attention  des  sa  vans;  aussi  voit-on 
que  nulle  substance  ne  fut  plus  souvent  étudiée.  Les  noms 
presqu  oubliés  de  Barbatus  et  de  Bobnius  font  remonter 
parmi  nous  jusqu'au  dix-septième  siècle  les  premiers 
essais  cbimiques  auxquels  il  ait  donné  naissance;  toute- 
fois leurs  expériences,  celles  de  Wieussens,  de  Kbadès, 
de  Vestrumb,  de  Menziez,  et  de  plusieurs  autres  obser- 
vateurs dont  les  noms  se  trouvent  encore  cités  dans 
quelques-uns  de  nos  anciens  traités ,  laissent  beaucoup 
trop  à  désirer  pour  qu'il  puisse  être  utile  d'en  tracer 
l'analyse.  A  vrai  dire  jusque  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  nos  connaissances  positives  sur  le  sang  se  bor- 
naient à  ce  que  Leuwenboeck ,  Lémery ,  H  aller  et  de  Haen 
nous  avaient  appris  de  la  nature  des  globules  que  le  mi- 
croscope y  fait  apercevoir,  de  l'existence  du  fer,  et  de 
plusieurs  matières  salines  dans  le  produit  de  sa  calcina- 
lion.  Mais  de  1773  à  1776  l'examen  chimique  de  cet  im- 
portant fluide  se  trouva  singulièrement  avancé  par  suite 
des  beaux  travaux,  que  publièrent  à  cette  époque  Rouelle 
le  jeune  et  Bucquet. 

Les  expériences  du  premier  de  ces  chimistes  démon- 
trèrent que  le  sang  des  animaux  en  général  contient  à 
peu  près  les  mêmes  substances ,  et  que  ,  lorsqu'on  l'aban- 
donne à  lui-même,  il  se  partage  en  deux  portions  dis- 
tinctes :  l'une  liquide,  légèrement  jaunâtre,  contient  à 
l'état  de  dissolution  une  matière  coagulablc  analogue  à 
l'albumine  du  blanc  d'œuf ,  des  muriates  de  soude  et  de 
potasse,  du  carbonate  de  soude,  c'est  le  sérum;  l'autre 
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solide,  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  est  formée  d  une 
matière  colorante  et  d  une  matière  fibreuse  qu'on  en  peut 
séparer  par  des  lavages ,  c'est  le  cruor  ou  caillot. 

Selon  Bucquet  le  sérum  et  la  matière  colorante  offri- 
rai ent  une  grande  analogie,  et  se  comporteraieat  sensible- 
ment de  la  même  manière  avec  les  réactifs;  mais  on 
observerait  entre  eux  cette  différence  remarquable,  que 
le  sérum  ne  fournirait  par  la  calcination  qu'une  quantité 
de  fer  extrêmement  minime ,  taudis  que  la  matière  colo- 
rante en  fournirait  au  contraire  une  très-grande  propor* 
tion.  Ce  serait  donc,  d'après  ce  cbimiste,  principalement 
à  la  matière  colorante  qu'on  devait  attribuer  la  présence 
du  fer  observée  dans  le  produit  de  la  calciuation  du  sans. 

Postérieurement  aux  recherches  que  nous  venons  de 
citer,  plusieurs  chimistes  se  sont  encore  occupés  de  l'é- 
tude du  sang;  mais,  parmi  ceux  dont  les  travaux  ont  le 
plus  contribué  à  nous  faire  connaître  la  véritahle  nature 
de  ses  principes  conslituans,  Ton  doit  surtout  citer 
MM.  Berzelius,  Brande,  Bostock,  Marcel  et  Chevreul  : 
c'est  aux  premiers  de  ces  chimistes  que  la  science  est 
redevable  de  l'importante  découverte  du  principe  colo- 
rant organique  du  sang,  et  du  composé  particulier  d'al- 
bumine et  de  soude  que  les  anciens  chimistes  avaient  pris 
pour  de  la  gélatine.  MM.  Berzelius  et  Marcel,  dans  leurs 
belles  analyses  du  sérum  ,  ont  annoncé  l'existence  de  nou- 
velles matières  extractives  l'une  soluble  à  la  fois  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau,  l'autre  seulement  soluble  dans  ce 
dernier  liquide.  Enfin  M.  Cbevreul  a  séparé  de  la  fibrine, 
au  moyen  de  1 ether,  une  matièrejgrasse  analogue  à  coite 
crutra  retire  du  cerveau,  et  comme  elle "  principalement 
remarquable  par  l'existence  du  phosphore  qu'elle  contient 
a  l'état  de  combinaison  ;  ces  substances  réunies  à  1  albu- 
mine, à  la  fibrine  et  aux  sels,  constituent  pour  nous  le 
sang  des  animaux  à  l'état  de  santé. 

La  proportion  relative  de  ses  principes  conslituans 

37. 
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n'a  toutefois  pas  encore  été  déterminée  d'une  manière 
"précise-,  en  effet  la  plupart  des  analyses  du  sang,  en- 
treprises à  des  époques  déjà  fort  éloignées ,  et  lorsque 
plusieurs  de  ses  matériaux  étaient  encore  inconnus,  sont 
par  cela  même  fort  imparfaites,  et  celles  qu'ont  récem- 
ment publiées  MM.  Prévost  et  Dumas,  bien  qu'elles  rem* 
plissent  parfaitement  leur  objet  ne  sauraient  être  consi- 
dérée s  comme  des  analyses  com plètes,  puisque,  négligeant 
de  tenir  compte  des  quantités  de  matière  grasse  et  de 
matières  extractives,  leurs  auteurs  se  sont  contentés  d'é- 
valuer la  proportion  d'eau,  de  globules,  d'albumine  et 
de  matières  salines  sans  isoler  la  fibrine  de  la  matière 
colorante  et  l'albumine  des  sels  qui  l'accompagnent  (i). 

Dans  la  première  partie  du  travail  que  j'ai  l'honneur 
de  soumettre  au  jugement  de  l'Académie  ,  après  avoir 
constaté  la  nature  des  nombreux  principes  immédiats  du 
sang,  et  décrit  les  propriétés  de  plusieurs  d'entre  eux, 
avec  plus  de  détail  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  ce  jour, 
je  déterminerai  leurs  proportions. 

Dans  la  seconde  j'exposerai  les  résultats  de  plusieurs 
analyses  comparatives  de  sang  à  l'état  de  santé;  il  était, 
ce  me  semble ,  d'autant  plus  nécessaire  d'en  déterminer 
par  de  nombreuses  expériences  la  composition  moyenne, 
que  dans  les  cas  pathologiques,  il  peut  fort  bien  arriver 
que,  le  sang  diffère  plutôt  par  un  changement  dans  la 
proportion  relative  de  ses  principes  constiluans  que  par 
la  présence  de  quelque  principe  accidentel. 

Enfin  la  dernière  partie  de  mon  mémoire  sera  consa- 
crée à  l'examen  du  sang  d'individus  affectés  H'ictère.  Que 

(t)  Journal  de  Médecine,  1773  et  1776.  — Dictionnaire  de  Chimie  de 
Macqocr,  tom.  3,  pajr.  34g-  —  Bostock  ,  premier  volume  des  Transac- 
tions de  la  société  Médico-Chirurgicale  de  Londres,  tom.  1,  p. 
—  Prévost  et  Dumas,  Ann.  de  Chimie  et  Phys. ,  tom.  a3,  pag.5o.— 
Berzelius,  Annales  de  Chimie,  tom.  88,  pag.  3$,  56,  66.  —  Brande, 
Ann.  de  Chimie,  tom.  </4 ♦  pag.  45,  5o.  —  Marcet,  Journal  général  de 
Médecine ,  tom.  56,  pag.  89.  — Chevreul ,  Mémoire  d  histoire  naturelle, 
tom.  îo,  p  «g.  4'|3. 
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si  mes  expériences  sur  cette  espèce  de  sang  n'ont  pas 
été  aussi  multipliées  que  je  l'aurais  désiré,  j'ose  espérer 
que  l'Académie  voudra  bien  me  tenir  compte  de  la  diffi- 
culté vraiment  désespérante  qu'on  éprouve  à  se  procurer 
les  matériaux  d'un  semblable  travail.  Elle  a  pour  moi  été 
si  grande,  que  malgré  tout  mon  zèle,  malgré  mon  vif 
désir  de  mériter  les  suffrages  de  la  savante  compagnie, 
j'ai  vingt  fois  été  sur  le  point  d'abandonner  un  sujet  qu'il 
m'était  presque  défendu  d'aborder. 

PREMIÈRE  PARTIE, 

Examen  du  sang. 

Pour  procéder  à  son  examen ,  j'ai  versé  dans  du  sang 
d'homme,  récemment  extrait  de  la  veine,  un  grand  excès 
d'alcool  à  33°;  aussitôt  d'abondans  flocons  rouges  se  sont 
précipités  et  séparés  d'une  liqueur  dont  une  nouvelle 
addition  d'alcool  n'a  plus  troublé  la  transparence.  Les 
flocons ,  recueillis  sur  un  linge  et  fortement  exprimés ,  ont 
été  traités  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  'bouillant.  De 
là  une  masse  solide  insoluble  dans  l'alcool ,  et  une  liqueur 
légèrement  rosée  dans  laquelle  se  trouvaient  les  principes 
du  sang  solubles  dans  l'alcool  faible  et  dans  l'alcool 
concentré. 

La  liqueur  alcoolique  évaporée  au  bain-marie  a  ré- 
pandu pendant  tout  le  cours  de  l'évaporation  une  odeur 
fade  assez  analogue  à  celle  du  bouillon,  et  vers  la  fin 
s'est  légèrement  troublée  par  suite  de  la  séparation  d'une 
certaine  quantité  de  matière  grasse  devenue  insoluble 
dans  le  produit  aqueux.  Le  résidu  de  l'évaporation  était 
d'un  brun  jaunâtre,  de  saveur  assez  agréable  et  salée, 
très-déliquescent.  Je  l'ai  introduit  dans  un  flacon  et  traité 
à  plusieurs  reprises  par  l'éther,  une  portion  seulemen 
s'est  dissoute,  ce  qui  m'a  donné  une  solution  étbérée^f 
et  un  résidu  B. 
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Liqueur  élhèrèe.  —  La  liqueur  éthérée  était  parfaite^ 
ment  limpide,  d'un  jaune  clair.  Par  son  évaporation  spon- 
tanée elle  a  fourni  un  résidu  brun  rougeâtre  de  saveur 
âcre  et  persistante,  de  consistance  analogue  a  celle  de 
la  térébenthine,  et  paraissant  formé  de  deux  matières 
distinctes,  l'une  solide  et  d'une  texture  nacrée,  l'autre 
liquide  et  comme  huileuse.  Ce  résidu  se  dissolvait  immé- 
diatement et  en  totalité  clans  l'éther,  mais  au  contraire 
fort  incomplètement  dans  l'alcool  froid.  L'ayant  délayé 
dans  l'alcool  la  matière  solide  ne  fut  pas  dissoute,  elle 
restait  attachée  aux  parois  du  vase  auxquels  elle  adhérait 
à  la  manière  des  résines. 

Matière  grasse  cristallisable. — La  matière  cristalline 
a  été  lavée  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  froid, 
puis  traitée  par  l'alcool  bouillant  qui  l'a  dissoute,  et  par 
le  refroidissement  l'a  laissé  déposer  sous  forme  de  lames 
parfaitement  blanches  et  nacrées. 

Cette  matière  dont  Schwilgué ,  dans  un  mémoire  pré- 
senté à  la  Société  de  l'Ecole  de  Médecine,  parait  avoir 
le  premier  entrevu  l'existence,  et  que  M.  Chevreul  a 
plus  tard  assimilée  à  la  matière  grasse  du  cerveau,  ma 
présenté  )e»  ^ropriét&fsuivantes  : 

1  A  l'état  dé  pureté  elle  est  d'un  blanc  mat,  sans  odeur 
et  sans  saveur. 

Son  aspect ,  qui  conserve  toujours  quelque  chose  de 
gras,  la  fait  aisément  distinguer  à  l'œil,  même  de  la 
ehblestérine  avec  laquelle  elle  offre  d'ailleurs  plusieurs 
poiuts  de  ressemblance. 

La  fusion  a  lieu  vers  le  i5o°  du  thermomètre  centi- 
grade. 

L'alcool  froid  ne  la  dissout  pas,  l'alcool  bouillant  la 
dissout  en  grande  quantité,  et  par  le  refroidissement  là 
laisse  déposer  presqu'en  totalité  sous  forme  de  lames 
brillantes  ou  quelquefois  en  globules  oléagineux  lorsque 
|e  refroidissement  est  rapide  et  la  solution  concentrée. 
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L'éther  froid  la  dissout  rapidement  et  la  solution  qui 
en  résulte  de  même  que  celle  dans  l'alcool ,  n'exerce  au- 
cune action  sur  les  réactifs  colorés. 

L'eau  de  potasse  ne  parait  susceptible  ni  de  la  dis- 
soudre, ni  de  l'altérer;  du  moins  j'ai  trouvé  que  la  ma- 
tière cristalline,  après  être  restée  près  d'une  heure  en  con- 
tact avec  une  solution  de  potasse  caustique  concentrée 
et  bouillante,  n'avait  pas  changé  de  fusibilité.  Dans  sa 
décomposition  par  sa  chaleur  elle  fournit  des  produits 
ammoniacaux,  et  laisse  un  résidu  contenant  de  l'acide 
phosphorique. 

Matière  huileuse.  En  évaporant  au  bain-marie  là 
liqueur  alcoolique  jaunâtre,  provenant  des  lavages  de  la 
matière  cristalline  ci-dessus,  j'ai  obtenu  un  résidu  de 
saveur  âcre  et  persistante,  d'odeur  fade  et  de  consistance 
térébenthineuse ,  auquel  j'ai  reconnu  les  propriétés  sui- 
vantes : 

L'eau  ne  le  dissout  ni  à  chaud  ni  à  froid; 

L  ether  et  l'alcool  le  dissolvent  immédiatement  en  se 
colorant  en  jaune,  et  produisent  des  solutions  qui  ne 
rougissent  nullement  le  papier  bleu  de  tournesol. 

Les  acides  hydrochlorique  et  nitrique  ne  paraissent 
lui  faire  subir  à  froid  aucune  espèce  d'altération,  l'acide 
sulfurique  concentré  le  brunit. 

L'eau,  de  potasse  le  dissout  à  l'aide  d'une  légère  cha- 
leur, et  donne  naissance  à  une  solution  dont  l'acide  hy- 
drochlorique précipite  des  flocons  blancs  qui  se  rassem- 
blent à  la  surface  du  liquide,  et  par  l'impression  d'une 
légère  chaleur  se  fondent  en  un  liquide  jaune,  A  l'aide 
de  lavages  convenablement  répétés,  on  en  sépare  l'excès 
d'acide,  et  si,  lorsque  les  eaux  de  lavage  cessent  de  rougir 
le  papier  bleu ,  l'on  essaie  la  matière  huileuse ,  on  voit 
qu'elle  communique  à  l'alcool  la  propriété  de  rougir  for- 
tement les  couleurs  bleues  végétales;  il  suit  de  là  que  la 
partie  huileuse  du  sang  peut  être  convertie  par  la  pô- 
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tasse  en  une  substance  acide,  ainsi  que  cela  s'observe 
avec  un  grand  nombre  de  corps  gras. 

Sa  très-pelite  quantité  ne  m'a  d'ailleurs  pas  permis 
de  reconnaître  si  cette  matière  est  bomogène  dans  sa 
composition ,  ou  formée  de  deux  substances  à  la  manière 
des  huiles. 

Lorsqu'on  l'expose  à  une  température  capable  de  la 
décomposer,  elle  répand  des  vapeurs  ammoniacales  et 
laisse  un  résidu  tout-à-fait  sans  action  sur  le  papier  bleu 
de  tournesol. 

Cette  matière  que  son  état  demi-liquide,  sa  solubilité 
dans  l'alcool  froid,  sa  transformation  en  acide  par  l'eau 
de  potasse,  la  nature  du  résidu  qu'elle  fournit  par  l'inci- 
nération distinguent  de  la  matière  grasse  cristalline,  doit 
être  considérée  comme  un  véritable  principe  immédiat  du 
saDg ,  car  elle  en  fait  constamment  partie. 

fièsidu  B.  —  La  portion  d'extrait  alcoolique  insoluble 
dans  l'éther  fut  traitée  par  l'alcool  froid  à  4o°  jusqu'à  ce 
que  l'alcool  ne  se  colorât  plus.  J'obtins  ainsi  une  liqueur 
d'un  brun  jaunâtre  et  un  nouveau  résidu  C. 

La  liqueur  alcoolique,  par  son  évaporation  au  bain- 
marie,  fournit  une  masse  d'un  jaune  orangé  très-déliques- 
cente, de  saveur  assez  agréable  sans  être  salée,  mais  touL- 
à-fait  différente  de  celle  du  bouillon;  traitée  par  l'éther 
elle  ne  fut  pas  dissoute  et  lui  céda  seulement  quelques 
traces  de  matière  grasse. 

L'eau  et  l'alcool  froid  la  dissolvaient  avec  facilité  et 
manifestaient  des  propriétés  alcalines. 

Les  acides  hydrochloriquc  et  nitrique  déterminaient 
dans  la  solution  aqueuse  la  formation  de  flocons  jaunâtres 
sans  aucune  apparence  de  texture  cristalline. 

L'ammoniaque  et  la  potasse  caustique  ne  la  troublaient 
pas,  l'infusion  de  noix  de  galle  la  précipitait  en  brun. 

Le  sous-acétate  de  plomb  liquide  y  formait  un  précis 
pilé  soluble  dans  un  excès  de  sous-acétate. 

l  -  '        *  »  - 
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•  Par  la  calcinalion  elle  répandait  des  vapeurs  ammo- 
niacales et  laissait  un  résidu  très-sensiblement  alcalin. 

M.  Berzelius  a  considéré  ce  produit  comme  un  mé- 
lange de  lactate  de  soude  et  de  matière  organique. 

Quelques  chimistes  au  contraire  l'ont  assimilé  à  l'osma- 
zôme  ;  mais  cette  seconde  opinion  me  semble  peu  probable, 
car  si  la  matière  que  nous  venons  d'examiner  possède 
plusieurs  des  propriétés  de  l'osmazome,  et  notamment 
sa  solubilité  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  ,  elle  en  diflère 
surtout  en  ce  que  sa  solution  est  précipitée  par  les 
acides,  tandis  que  cet  effet  n'a  pas  lieu  avec  la  disso- 
lution d'osmazôme.  Je  ne  lui  ai  d'ailleurs  point  trouvé 
•  l'odeur  et  la  saveur  éminemment  caractéristiques  de  cette 
derrière  substance,  lorsque  j'avais  complètement  séparé 
les  matières  grasses.  Or  si  l'on  fait  attention  que,  suivant 
l'intéressante  observation  de  M.  Chevreul ,  la  matière 
cristalline  répand  par  son  ébullition  avec  l'eau  une  odeur 
tout-à-fait  analogue  à  celle  du  bouillon  ,  il  deviendra  ,  ce 
me  semble,  extrêmement  probable  que  la  matière  extrac- 
tive  dont  nous  nous  occupons  n'a  pu  être  assimilée  à 
l'osmazome  que  parce  qu'on  l'avait  obtenue  mélangée  de 
matière  cristalline. 

Bcsiclu  C.  —  Le  résidu  C,  insoluble  dans  l'étber  et  l'al- 
cool à  4o%  ayant  été  traité  à  plusieurs  reprises  par 
l'alcool  à  33°  bouillant,  lui  a  cédé  des  hydrochlorates  et 
quelque  peu  de  matière  extractive  analogue  à  la  précé- 
dente qu'on  a  facilement  séparée  au  moyen  de  l'alcool 
à  4o°. 

Le  nouveau  résidu  traité  par  l'eau  distillée  froide  s'est 
dissout ,  moins  une  très-petite  quantité  de  matière  brune 
insoluble  dans  l'eau  froide,  l'eau  bouillante  et  l'alcool 
bouillant,  que  j'ai  cru  pouvoir  considérer  comme  un  mé- 
lange d'albumine  et  de  matière  colorante. 

En  versant  dans  une  portion  de  la  liqueur  saline  quel- 
que gouttes  d'acide  acétique  ,  elle  s'est  abondamment 
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troublée,  puis  a  laissé  déposer  des  flocons  blanchâtres 
que  j'ai  recueillis  sur  un  filtre,  et  lavés  à  l'eau  distillée 
froide  ;  détachés  du  filtre  ces  flocons  offraient  tout-à-fait 
l'aspect  de  l'albumine  gélatineuse.  Il  se  dissolvaient 
comme  elle  dans  l'ammoniaque,  les  acides  acétique  et 
hydrochlorique,  mais  plus  aisément.  Il  me  semble  d'a- 
près cela  que  la  matière  extractive  de  M.  Berzelius  inso- 
luble dans  l'alcool,  et  soluble  dans  l'eau,  pourrait  bien 
n'être  autre  chose  que  le  composé  d'albumine  et  de  soude 
dont  parle  M.  Brande.  Il  est  du  moins  bien  certain  que 
cette  matière  animale  que  M.  Berzelius,  dans  son  analyse 
du  sérum,  supposait  pouvoir  provenir  de  l'action  de 
l'eau  bouillante  sur  l'albumine  existe  toute  formée  dans 
le  sang.  Le  procédé  à  l'aide  duquel  je  me  la  suis^ro- 
curée,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Une  autre  por- 
tion de  la  solution  saline  a  été  évaporée,  et  le  résidu 
calciné  dans  un  creuset  de  platine.  Il  a  éprouvé  une  perte 
assez  considérable  due  à  la  décomposition  de  la  matière 
organique.  Le  produit  de  l'incinération  était  formé 
d'hydrochlorate  de  potasse  et  de  soude,  de  sulfate,  de 
phosphate  et  sous  -  carbonate  alcalin.  La  dissolution 
aqueuse  de  saveur  urineuse  et  salée  se  comportait  ainsi 
qu'il  suit  avec  les  réactifs. 

Papier  rouge  la  couleur  du  papier  passe  rapidement  as 

bleu. 

Acide  hydro-chlorique.  .  .    Vive  effervescence. 

Nitrate  d'argent.  Précipité  blanc  floconneux  ,  en  partie  so- 
luble dans  1  acide  nitrique  ,  en  totalité 
dans  l'ammoniaque. 

Nitrate  de  baryte  •  Précipité  blanc  floconneux,  en  partie  so- 
luble dans  l'acide  nitrique  ,  et  de  telle 
sorte  que  la  partie  insoluble  n'offre  plus 
que  l'aspect  grenu  du  sulfate  de  baryte. 

En  versant  dans  la  solution  saline  un  excès  de  nitrate 
de  baryte  recueillant  le  précipité  formé,  le  lavant, 
puis  le  traitant  par  l'acide  nitrique ,  j'ai  obtenu  une  h- 
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queur  dont  i  'ammoniaque  précipitait  des  flocons  blancs 
de  phosphate.* 

Quant  aux  sels  enlevés  par  l'alcool  bouillant,  lear  dis- 
solution aqueuse  était  précipitée  par  l'acide  tartrique  et 
l'hydrochlorale  de  platine,  et  par  conséquent  se  com- 
portait comme  une  solution  d'hydrochlorate  de  soude  et 
de  potasse. 

Le  coagulum  précipité  par  l'alcool  n'a  cédé  à  l'eau 
froide  qu'une  quantité  extrêmement  minime  de  matières 
salines  et  do  matières  organiques  (  05,7  pour  600  dans  une 
première  expérience,  o*,5  pour  la  même  quantité  de  sang 
dans  une  deuxième);  il  m'a  présenté  tous  les  caractères 
d'un  mélange  d albumine,  de  fibrine  et  de  matière  colo- 
rante, sur  lequel  j'ai  cru  ne  pas  devoir  faire  réagir  l'eau 
bouillante,  puisque  de  cette  réaction  résultent,  comme 
la  prouvé  M.  -Bèrzelius,  de  nouveaux  produits.  J'ai  donc 
borné  là  ces  recherches  préliminaires  d'où  il  résulte  qu'à 
part  la  fibrine %  l'albumine  et  la  matière  colorante,  le 
sang  contient  : 

i°.  Une  matière  grasse  cristallisable, 
Une  matière  huileuse, 

3°.  Des  matières  extractives  solubles  dans  l'arcool  et 
dans  l'eau, 

4°.  Un  composé  particulier  d'albumine  et  de  soude , 

5°.  Des  sels  solubles ,  x 
au  nombre  desquels  se  trouvent  des  hydrochlorates 
de  potasse  et  de  soude,  des  carbonate,  phosphate  et 
sulfate  alcalin. 

Lorsqu'au  lieu  de  précipiter  le  sang  par  l'alcool  comme 
iî  vient  d'être  dit,  afin  de  séparer  ceux  de  ses  principes 
constituans  qui  se  dissolvent  dans  ce  liquide  et  dans  l'eau, 
on  l'abandonne  à  lui-même,  il  se  partage,  comme  chacun 
sait,  en  sérum  et  en  caillot.  Ce  départ  naturel,  dont  la 
cause  reste  encore  inconnue ,  s'opère  dans  des  rapports 
très-diftérens  ;  mais  en  général  on  observe  que ,  toutes 
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circonstances  égales  d'ailleurs  ,  le  volume  du  caillot  est 
d'autant  plus  considérable  que  le  sang  mis  en  expérience 
renferme  plus  de  fibrine. 

Du  sérum. 

La  partie  liquide  ou  sérum ,  quelquefois  d'u/i  blanc 
légèrement  jaunâtre,  est  d'autres  fois,  ebose  bien  remar- 
quable, d'un  jaune  extrêmement  foncé.  D'après  les  analyses 
que  j'en  ai  faites ,  principalement  dans  le  but  d'y  recher- 
cher les  matières  grasses  dont  il  n'est  aucunement  fait 
mention  dans  les  analyses  antérieures  de  MM.  Berzelius 
etMarcet  (1),  le  sérum  humain  est  formé  sur  1000  par- 
ties de  : 


Eau.  .  

Albumine  

Matières  organiques  solubles  dans  l'al- 
cool et  dans  l'eau  

Albumine  combinée  à  la  soude. 

Matière  grasse  cristallisable  

Matière  huileuse  

Chlorure  de  sodium  » 

de  potassium  ( 

Sous-carbonate  

Phosphate  alcalin  

Sulfate  

Sous-carbonate  de  chaux  

*-           de  magnésie. 
Phosphate  de  chaux  


) 


de  magnésie. 


—      de  for. 


Perte. 


i".  Analyse. 

i«.  Analyse. 

906,00 

901,00 

78,00 

81,20 

1,69 

2.0Û 

2,10  . 

2,55 

1,20 

•2,  IO 

1,00 

i,3o 

6,00 

5,32 

2,10 

2,00 

0,91 

0,87 

I.OO 

* 

1000,00 


1000,00 


(1)  Analyse  de  M.  Berzelius. 

Eau   o/>5 

Albumine   80 

Hydrochlorate  de  soude.  .  J 
—          de  potasse,  i 
Lac  ta  te  de  soude  et  ma- 
tière extractives ,  sol 
bles  dans  l'alcool. 
Sous-carbonate  de  soude.  A 
Phosphate  de  soude.  •     •  ( 
Matières  animales  solubles  f 
dans  l'alcool  J 


lu.J 


4 

4 


Analyse  de  M.  Marcet. 

Eau  

Albumine  

Matière  muco-extractive. 
Hydrochlorate  de  soude. 

—        de  potasse. 
Sous-carbonate  de  soude. 
Sulfate  de  potasse 
Phosphate  de  chaux 

—  de  fer. 

—  de  magnésie 


lésic.  J 


900,00 
8G,8o 
4,oo 

6,60 

i,65 
o,35 

0,60 


999 


1000,00 
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Ces  analyses  ont  été  faites  de  la  manière  suivante.  J'ai 
desséché  à  une  douce  chaleur  une  quantité  déterminée 
de  sérum  provenant  d'un  homme  sain  et  vigoureux ,  la 
perte  m'a  donné  le  poids  de  l'eau.  J'ai  traité  successive- 
ment par  l'eau  bouillante,  puis  par  l'alcool  bouillant  le 
résidu  de  la  dessiccation.  L'eau  a  dissout  les  sels  solubles 
et  les  matières  extractives,  l'alcool  a  dissout  les  matières 
grasses.  La  liqueur  aqueuse  filtrée  a  été  évaporée  au 
bain-marie,  et  le  résidu  traité  par  l'alcool  à  4<>0 ,  jusqu'à 
ce  que  l'alcool  cessât  de  se  colorer.  J'ai  par  ce  moyen 
sépâré  les  matières  extractives  solubles  daii3  l'alcool.  Le 
résidu,  formé  des  sels  et  de  la  matière  extractive  inso- 
luble dans  ce  véhicule,  a  été  calciné  pour  connaître  la 
proportion  de  matière  organique,  et  le  nouveau  résidu 
repris  par  l'alcool  bouillant  pour  isoler  les  hytlrochlqrates. 

Les  matières  grasses  enlevées  par  l'alcool  bouillant  ont 
été  séparées  l'une  de  l'autre ,  au  moyen  de  l'alcool  à  33°  qui 
ne  dissout  pas  à  froid  la  matière  cristallisable.  L'albu- 
mine épuisée  par  l'eau  bouillante  et  l'alcool  froid  a  été 
séchée,  pesée  puis  calcinée. 

Le  produit  de  son  incinération  contenait  une  quan- 
tité extrêmement  minime  de  sels  solubles  qu'on  a  séparés 
par  l'eau  légèrement  acidulée,  et  a  produit  une  dissolu- 
tion incolore  dans  laquelle  le  prussiate  indiquait  des 
traces  de  fer  sans  doute  à  l'état  de  phosphate.  L'ammo- 
niaque y  formait  un  précipité  blanc  évidemment  formé 
de  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie,  car,  en  se  redis- 
solvant dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  précipitant  la 
chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque  ,  la  liqueur  filtrée  était 
troublée  par  l'eau  de  potasse. 

Si  dans  la  liqueur  ammoniacale  séparée  des  phosphates 
et  supposée  contenir  des  hydrochlorates  de  chaux  et  de 
magnésie,  je  versais  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  j'obte- 
nais un  précipité  blanc  grenu  d'oxalate  de  chaux  ,  et  dans 
la  liqueur  restait  la  magnésie.  ; 
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La  dissolution  acide  du  produit  de  l'incinération  de 
l'albumine  du  sérum  contenait  donc 

Du  carbonate  de  chaux , 

—  de  macnésie, 
Du  phosphate  de  chaux , 

—  de  magnésie , 
Des  traces  de  fer. 

Ce  dernier  principe  s'y  trouvait  en  si  petite  quantité  * 
qu'il  est  à  présumer  que  le  sérum  n'en  fournirait  aucune 
trace,  s'il  était  possible  d'en  séparer  jusqu'aux  dernières 
portions  de  matière  colorante. 

Du  caillot. 

Le  caillot  ne  constituant  pas  un  composé  homogène 
dans  toutes  ses  parties,  mais  un  simple  mélange  de 
globules  et  de  sérum  interposés,  j'ai  cru  tout-à-fait  inu- 
tile d'en  déterminer  la  composition  ;  je  l'ai  seulement 
soumis  à  quelques  essais  dans  le  but  d'en  séparer  la  ma- 
tière colorante.  Ces  essais  m'ont  fait  connaître  que  la 
fibrine  humaine  retient  si  faiblement  la  partie  colorante, 
qu'il  serait  à  peu  près  impossible  d'obtenir  cette  dernière 
substance,  convenablement  privée  d'albumine,  par  le 
procédé  à  l'aide  duquel  M.  Berzelius  a  pu  l'extraire  du 
sang  de  bœuf;  en  effet ,  lorsque  l'on  vient  à  comprimer  le 
caillot  de  sang  humain ,  le  sérum  entraîne  avec  lufjoute 
la  matière  colorante ,  et  la  fibrine  se  trouve  sensiblement 
décolorée:  il  faut  absolument  avoir  recours  à  quelqu'autre 
moyen.  De  tous  ceux  que  j'ai  essayés ,  celui  qui  m'a  le 
mieux  réussi  consiste  à  verser  dans  l'eau  de  lavaçe  du 
caillot  un  Irès-léger  excès  de  sous-acétate  de  plomb 
liquide,  qui  en  précipite  l'albumine  à  l'état  d'albuminate 
de  plomb.  La  liqueur  rouge  filtrée  est  privée  de  l'excès 
de  plomb  par  le  sulfate  de  soude,  puis  chauffée  à  8o°;  à 
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cette  température  la  matière  colorante  se  sépare  sous 
forme  de  flocons  bruns  qu  on  fait  sécher  à  l'air  libre  après 
les  avoir  bien  lavés  (i). 

Quant  à  la  fibrine,  qui  constitue  conjointement  avec  la 
matière  colorante  le  caillot  du  sang,  comme  dans  les  expé- 
riences précédentes  sur  le  caillot  et  dans  celles  sur  le 
sérum*  j'avais  toujours  eu  le  soin  du  tenir  compte  des 
quantités  relatives  de  sérum  et  de  caillot,  j'ai  cru  devoir 
proûter  de  1  occasion  pour  déterminer  sa  proportion  dans 
le  sang  d'individus  d'âge  et  de  sexe  difïércns.  Ces  sortes 
d'expériences  ne  sauraient  être  trop  multipliées ,  et  de 
plus  elles  devenaient  pour  moi  d'autant  plus  intéressantes 
que,  dans  les  analyses  dont  il  sera  plus  tard  fait  mention, 
j'évaluerai  seulement  la  quantité  de  globules,  c'est-à-dire 
de  matière  colorante  et  de  fibrine  tout  ensemble. 

Fourcroy  admettait  que  le  sang  fournit  de  o,ooi5  à 
o,oo43  de  fibrine;  suivant  M.  Berzelius  il  n'en  fournirait 
que  0,76  pour  1000;  enfin  M.  Lassaigne ,  dans  son 
nouveau  Traité  de  chimie ,  annonce  avoir  extrait  du  sang 
d'un  jeune  homme  vigoureux  les  ~i~  ^e  8011  poids  de 
fibrine.  Le  tableau  suivant  dans  lequel  j'ai  consigné  le 
résultat  de  vingt-deux  expériences  fera  voir  que  le  sang 
contient  généralement  plus  de  fibrine  qu'on  ne  l'avait 
admis,  sans  doute  parce  que  l'on  avait  opéré  sur  des 
quantités  trop  peu  considérables. 


 : — 

(1)  Dans  un  mémoire  lu  a  1  Académie  des  Sciences,  et  pubrje  Ann. 
de  Ctiim.  et  de  Phjs.,  tom.  4-r>  .  et  'journ.  de  Phann.,  tom.  iG,  j'ai  fait 
connaître  un  procédé  beaucoup  plus  exact  pour  obtenir  à  Jetât  de 
pureté  la  matière  colorante  du  sang. 
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Tableau  des  quantités  de  fibrine  extraite  de  iooo  parties  de  sang. 


M 

O  *- 

S  « 

«I 

-3 


I 


8 

y 

IO 

II 

12 

i3 

i4 


i5 


16 
18 

20 

31 

22 


Désignation  du  sexe,  de  l'âge ,  du  tempérament  de 
l'individu  et  dea  causes  qui  ont  déterminé  la  saignée. 


Sang  d'une  femme  de  45  ans  d'un  tempérament  sanguin.  • 
•Sang  d'un  homme  de  06  ans  d'un  tempérament  lympha- 

tico -sanguin  (apoplexie)  

Sang  d'une  femme  de  4^  an*  ai,n  tempérament  sanguin 

(hémoptysie)  

Sang  d'un  homme  de  x\  ans  d'un  tempérament  bilieux.  . 
Sang  d'un  homme  de  45  ans  d  un  tempérament  sanguin 

(étourdi -sèment)  

Sans  d^ju  homme- de  '\\  ans  d'un  tempérament  sanguin 

(étouftèment)  

Sang  d'une  femme  de  24  ans  ll  un  tempérament  sanguin 
rie)  


(hy: 

Sang  d'une  femme  de  36  ans  (pneumonie)  

Sang  d'une  femme  de  48  ans  d'un  tempérament  lympha- 
tique (cessation  de  la  menstruation)  

Sang  d'une  femme  de  56  ans  (pneumonie  aiguë)  

Sang  d'une  femme  de  45  ans  (pertes  utérines)  

Sang  d'une  femme  de  28  ans  d'un  tempérament  sanguin 

(hémoptysie)  

Sang  d'une  femme  de  3o  ans  (hémoptysie)  

Sang  d'un  homme  de  28  ans  d'un  tempérament  lympha 

tieo-sanguiu  (pneumonie)  

Sang  d'une  femme  de  S\  ans  d'un  tempérament  lympha 

tique  (grossesse)  

Sang  d'un  homme  âgé  de  5'f  ans  

Sang  d'une  lille  de  10'  ans  (suppression  des  règles,  conges- 
tion pulmonaire) 
Sang  d'une  femme  de  24  ans  d'un  tempérament  nerveux 

sanguin  (catarihe  pulmonaire). 
Sang  d'un  homme  de  38  à  40  ans 
Sang  d'une  femme  de  58  ans  d'un  tempérament  sanguin 

(pléthore  générale  et  sympt.  gastriques^,  2*.  saignée. 
Sang  de  la  même  par  suite  d'une  première  saignée.  . 
Sang  d'un  homme  de  3o  ans  d'un  tempérament  sanguin 
vangine) 


Maximum. 
Minimum. 
Di  lié  renée 
Moyenne. 


«1  "3 

.  * 

•s» 


i,36o 
1  ,6;jo 


1,800 
1,870 


,8-5 
i,  i4° 


i,200 

1,210 


.4»° 

!,5;8 


2,720 


J,i3o 

3.5G5 


3,;3o 
3,904 


j,2J0 

i63o 
5,ooo 

5,o5o 
6,545 

7,23 


7,235 
1 , 36c 
5,875 
4,298 


5,4|o 

6,760 

7,200 
7,43o 

7,5oo 

8,56o 

8,800 
8,840 

9,640 

10,3l2 
1 0,880 

12,520 
I2,f)6o 

1 4 1"2^>  -> 
I '4,92c) 

i5,Oi6 


17,01)0 


i8,52o 
20,000 

20,200 
26,180 

28,Ç)4° 


~  eu 

•V  M 

~  %> 

a  s 

rs  v 


= 


28,940 
5,440 
22,5o0 

•T.ipo 


495 

768 

3 16 

620 

416 

3io 

576 
43o 

416 

609 
368 

525 
54o 

448 

352 
368 

358 

43a 
480 

337 
45o 

384 


(1)  J'ai  supposé  avec  M.  Cheyreul  que  la  fibrine  en  se  desséchant 
perdait  les  £  de  son  poids  d'eau. 
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Après  avoir  ainsi  constaté  la  nature  des  principes 
immédiats  du  sang,  et  m'être  assuré  que  le  sérum  les 
contenait  tous,  à  l'exception  de  la  fibrine  et  de  la  ma* 
tière  colorante,  de  telle  sorte  que  le  sang  pouvait  être 
considéré  comme  du  sérum  tenant  en  suspension  des 
globules ,  j'ai  dû  m'occuper  d'en  faire  une  analyse  com- 
plète. 

A  cet  effet ,  ayant  recueilli  dans  des  vases  séparés  le 
sang  de  deux  hommes  vigoureux  et  bien  portans ,  j'ai 
commencé  de  l'abandonner  à  lui-même  afin  de  déter- 
miner la  séparation  de  la  majeure  partie  du  sérum  ;  alors , 
enlevant  le  liquide  à  l'aide  d'une  pipette,  je  me  suis  pro- 
curé d'une  part  les  caillots ,  de  l'autre  les  deux  portions 
de  sérum,  le  tout  a  été  pesé  séparément. 

Le  sérum  a  été  analysé  par  les  moyens  indiqués  pré- 
cédemment, c'est-à-dire  qu'après  l'avoir  desséché  à  une 
douce  chaleur  j'ai  successivement  repris  le  résidu  par 
l'eau  et  l'alcool  bouillant. 

Quant  au  caillot,  en  m'aidant  des  données  fournies  par 
MM.  Prévost  et  Dumas,  dans  leurs  belles  recherches  sur 
le  sang,  il  m'a  suffi,  pour  en  connaître  la  composition  de 
le  partager  en  deux  portions ,  de  dessécher  l'une  en  te- 
nant compte  de  la  perte,  de  laver  l'autre  pour  connaître 
la  quantité  de  fibrine.  En  effet,  comme  l'eau  volatilisée 
se  trouve  dans  le  caillot  à  l'état  de  sérum,  en  retranchant 
du  poids  du  caillot  sec  le  poids  des  matières  fixes  faisant 
partie  du  sérum  interposé ,  la  différence  représente  exacte- 
ment le  poids  des  globules.  Soustrayant  de  celui-ci  le  poids 
de  la  fibrine,  déterminé  d'autre  part,  l'on  a  celui  de  la  ma- 
tière colorante.  Alors ,  réunissant  l'eau  du  sérum  et  celle 
du  caillot ,  l'albumine  du  sérum  et  celle  du  caillot ,  l'on  a 
pour  somme  la  quantité  totale  d'eau  et  d'albumine  conte- 
nues dans  le  sang.  Enfin  les  autres  matières  trouvées  dans 
le  sérum  analysé,  plus  celles  calculées  pour  le  sérum, 
dont  le  caillot  était  imprégné ,  forment  la  totalité  des 
XVIK  Annùe.  —Septembre  i83 1 .  38 
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principes  non  coagulables  et  complètent  l'analyse.  Il  faut 
seulement  avoir  le  soin  de  retrancher  du  poids  de  Talbu- 
,  et  de1  celui  de  la  matière  colorante,  le  poids  des 
obtenues  par  leur  calcination. 
Les  résultats  suivant  ont  été  obtenus  de  cette  manière  : 


Fibrine. 


Matière  colorante  

Matière  grasse  cristallisable.  ... 

Matière  huileuse   

Matières  extractives  solubles  dans  j 

l'alcool  et  dans  l'eau  ) 

Albumine  combinée  à  la  soude.  .  . 

Chlorure  de  sodium  

—      de  potassium  

Sous-carbonates.  •  .  ) 


Phosphate  J  alcalin 

Sulfate  ) 

Sous-carbonate  de  chaux.  . 

—  de  magnésie 

Phosphate  de  chaux.  •  .  . 

—  de  magnésie.  . 

—  de  fer  

Peroxide  de  fer  

Perte  


•    «    .  • 


•    »    •  * 


t8o,i45 

785,5t)o 

2,  100 

3,565 

65,oQO 

69,4 '5 

1 33,ooo 

119,626 

a,43o 

4i3oo 

i,3io 

2,270 

i*79° 

1,920 

1,265 

2,010 

8,370 

7,3o4 

2,100 


2,400 


1,4*4 


2,586 


1000,000  1000,000 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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RECHERCHES 

Sur  l'écorce  de  racine  de  grenadier  employée  contre  le 
tœnia  ou  ver  solitaire ,  sur  sa  composition  chimique  et 
ses  applications  médicales  , 

Thèse  soutenue  à  l'École  spéciale  de  Pharmacie  de  Paris  t 
Par  A.  Lato  or  de  T«ie,  bachelier  ès-sciences. 

EXTRAIT. 

Cette  thèse  est  précédée  de  considérations  générales 
sur  les  alcalis  végétaux  et  (i)  les  produits  organiques,  dans 
lesquelles  M.  Latour  a  fait  preuve  d'érudition  et  de  juge- 
ment ,  mais  que  l'espace  ne  nous  permet  pas  de  repro- 
duire ici.  Il  aborde  ensuite  son  sujet  et  fait  d'abord  un 
historique  intéressant  des  nombreux  remèdes  qui  depuis 
des  siècles  se,  Sou  t  succédé,  comme  spécifiques  désaffec- 
tions produites  par  les  tœnias ,  et  qui  n'ont  eu  que 
l'existence  d'un  moment*,  conséquence  inévitable  de  leur 

U)  A  ce  sujet,  je  crois  pouvoir  ne  pas  me  ranger  quant  à  présent  à 
l'opinion  de  M.  Latour  sur  la  non  préexistence  de  l'alcalinité  dans  les 
alcaloïdes.  Sans  discuter  la  vérité  cette  hypothèse,  il  pense  que  les 
corps  acides  ou'  alcalins  employés  à  leur  extraction  peuvent  réagir  sur 
les  principes  de  certaines  substances  et  les  amener  à  cet  état  ;  il  croit 
toutefois  qu'on  en  pourrait  admettre  la  préexistence  s'ils  étaient  obte- 
nus directement  et  sans  l'intermède  de.  ces  agens.  Ce  problème  a  été 
résolu  depuis  long- temps,  d'une  part  par  M.  Robinet  et  par  nous  avec 
l'emploi  des  sels  neutres  sur  l'opium  et  les  kinkinas;  ils  ont  donné  lieu 
soit  à  des  hydrochlorates  ou  sulfates  de  morphine  et  à  du  méconate  de 
soude  ;  soit  à  des  oxalates  de  quinine  et  de  cinchonine ,  et  à  du  quinate 
de  soude  ou  de  potasse.  Nous  sommes  de  plus  parvenus ,  M.  Plisson 
et  moi ,  à  isoler  directement  les  quinates  naturels  de  ces  alcaloïdes  et  à 
les  faire  cristalliser. 

M.  Dupuy  a  extrait  aussi  de  l'opium  un  sulfate  de  morphine  qu'il  a 
regardé  comme  existant  naturellement.  (\ oyez  Journal  de  Pharmacie, 
tom.  i3  ,  pag.  296.  )  O.  H. 

38. 
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inefficacité.  Un  ouvrage  anglais  ,  Colin  Makensie , 
en  cite  près  de  quatre  mille.  Il  rappelle  seulement 
l'attention  sur  le  proto-chlorure  de  mercure,  Yhuile  de 
ricin,  la  racine  de  fougère  mâle,  Yhuile  animale  de 
Dippel  et  l'essence  de  térébenthine ,  comme  étant  les 
cations  parmi  lesquelles  les  médecins  ont  balancé 
leur  choix  perdant  plusieurs  années.  Mais  tous  ces  moyens 
étaient  loin  d'avoir  des  eflets  qui  fussent  toujours  les 
mêmes,  et  par  cela  seul  leur  durée  était  limitée. 

Il  était  réservé  à  M.  Bernardmo- Antonio  Gomez, 
médecin  de  la  chambre  du  roi  du  Portugal ,  d'apporter 
en  Europe  le  remède  que  les  Indiens  employaient  avec 
succès,  sous  les  avis  du  docteur  Buchanau  (on  comprend 
que  c'est  Yécorce de  racine  de  grenadier) .Cette  racine  n'est 
guère  généralement  employée  en  France  que  depuis  1810. 
Ce  n'est  pas  qu'elle  ne  fût  connue  depuis  bien  des 
temps  (1),  mais  elle  n'avait  pas  encore  de  meilleure  re- 
commandation que  les  autres  substances.  Aujourd'hui 
tous  les  Journaux  de  pharmacie  et  de  sciences  médicales 
en  confirment  les  propriétés  tœnifuges.  JVT.#Lebreton  l'a 
employée  avec  succès  (  voir  les  Transactions  médico- 
chirurgicales  de  Londres).  M.  Gontez  nous  a  donné  en  sa 
faveur  quatorze  observations  cliniques,  etc* ,  etc. 

Viennent  quelques  réflexions  sur  les  doutes  qu'a  laissés 
dans  l'esprit  de  quelques  praticiens  son  .efficacité ,  sui- 
vant que  l'on  a  à  combattre  le  tœnia  armé  ou  le  botryo- 
céphale  tœnia  non  armé. 

M.  La  tour  présente  toutes  ces  considérations  comme 
ayant  dû  l'engager  à  analyser  l'écorce  de  racine  de  gre- 
nadier (2) ,  espérant,  plus  heureux  que  son  prédécesseur, 

(1)  Dioscorides,  an  1569»  Pline,  an  1668,  en  vantent  l'emploi. 

(2)  M.  Mitouart,  pharmacien,  en  a  fait  l'analyse,  Journal  de  Phar- 
macie ,  j8?4/  présente  mon  travail ,  comme  différent  totalement  de 
celui  de  M.  Mitouart ,  soit  par  les  procédés  .suivis ,  soit  par  une  partie 
des  résultats  obtenns ,  et  le  but  que  je  me  sais  proposé. 
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découvrir  auqnei  de  ses  principes  ou  de  ses  préparations 
od  peut  attribuer  sa  vertu  an  thel  min  tique. 

Après  l'histoire  naturelle  du  grenadier,  augmentée 
d observations  curieuses,  nous  trouvons  les  caractères 
botaniques  de  l'écorce  de  raeine  de  grenadier,  et  les 
moyens  de  la  distinguer  de  Yécorce  de  buis  et  de  celle 
à'épine-vinette  avec  lesquelles  on  a  pu  la  confondre. 

Caractères  botaniques  de  ïécorce  de  racine  de  grenadier, 
et  moyens  de  la  distinguer  de  ïècorce  de  buis  et  de 
celle  depine-vinette. 

L'écorce  de  racine  de  grenadier  est  d'un  gris  jaunâtre 
ou  d'un  gris  cendré  au  dehors,  jaune  au  dedans,  d'une 
saveur  astringente.  (  Guibourt ,  Traité  des  drogues  5im- 
ples,  tom.  2,  pag.  102.) 

L'écorce  de  buis  est  d'un  jaune  blanchâtre,  un  peu 
fongueuse  et  très-amère.  (Id.) 

L'écorce  d'épine-vinette  est  un  peu  flexible  et  présente* 
une  cassure  un  peu  ûbreuse.  Elle  se  divise  sous  les  dents 
en  fibres  ligneuses,  elle  colore  assez  promptement  la 
salive  en  jauné  clair.  Enfin,  elle  fait  percevoir,  aussitôt 
qu  elle  est  mouillée  par  la  salive ,  une  saveur  amère  ^ 
franche,  qui  n'est  ni  âcre,  ni  astringente.  (Journal  de1 
Pharmacie,  année  1828,  M.  Godefroy.) 

En  rapprochant  tous  ces  caractères,  je  ferai  observer 
que  l'écorce  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  ne  donne  pas  , 
comme  le  met  en  fait  M.  Guibourt ,  une  saveur  astringente 
non  amère,  mais  bien  une  saveur  très-peu  astringente, 
pour  ainsi  dire  nulle,  et  très-sensiblement  amère.  J'ai  eu: 
occasion  de  remarquer  que  les  écorces  de  racine  de  gre- 
nadier depuis  long-temps  récoltées ,  et  qui  ont  vieilli  dans 
les  magasins,  offrent  une  astringence  très-notable,  dans 
laquelle  il  est  fort  difficile  de  distinguer  de  l'amertume,, 
d*où  je  serai  conduit  à  conclure,  si  ce  résultat  est  constant 
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que  le  temps  apporte  infailliblement  une  modification 
Lien  grande  dans  la  nature  de  cette  substance,  de  ma- 
nière à  détruire  certains  principes  pour  en  faire  dominer 
un  autre,  le  tannin.  Cette  opinion,  que  je  hasarde,  a 
besoin  d'être  appuyée  par  de  nouvelles  expériences.  Il 
convient  alors  de  marquer  les  différences  botaniques  qui 
existent  entre  l'écorce  fralcbe  et  l'écorce  ancienne,  pour 
ne  pas  être  induit  en  erreur. 

Écorce  fraîche  de  racine  de  grenadier  récoltée  depuis 
un  an.  D'un  gris  jaunâtre  au  dehors,  jaune  au  dedans, 
d'une  odeur  aromatique  de  thé,  surtout  lorsqu'elle  est 
réduite  en  poudre,  d'une  cassure  nette  ,  d'une  saveur  peu 
astringente,  mais  amère.  J'ajouterai  que,  mise  à  macérer 
dans  l'eau ,  elle  lui  donne  une  couleur  jaune  dorée  et  lui 
communique  son  odeur  de  thé. 

Écorce  de  grenadier  ancienne.  D'un  gris  cendré  au 
dehors ,  d'un  jaune  moins  marqué  au  dedans  ,  d'une  très- 
faible  odeur  aromatique  non  appréciable ,  d'une  amertume 
insensible ,  d'une  astringence  très-prononcée  ;  donnant  à 
l'eau  une  couleur  jaune  foncée  tirant  sur  le  rouge ,  lui  fai- 
sant prendre  l'odeur  de  pruneaux. 

Quant  a  l'écorce  de  buis ,  impossible ,  quoiqu'on  ait  pu 
dire ,  de  la  confondre  avec  l'écorce  de  racine  de  grenadier. 
Les  caractères  cités  plus  haut  sont  assez  tranchés.  Je 
rappellerai  surtout  son  amertume,  qui  est  bien  suffisante 
pour  la  distinguer  de  celle-ci. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Técorce  d'épine-vinette.  Elle 
a  été  long-temps  mêlée  dans  le  commerce  avec  l'écorce  de 
racine  de  grenadier,  mais  cette  fraude  ne  nous  échappera 
plus.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  déjà  dit  ci- 
dessus  touchant  cette  écorce,  et  qui  appartient  à  M.  Go- 
defroy*  Je  parlerai  seulement  de  quelques  expériences 
chimiques  comparatives  qu'il  a  faites  encore  à  ce  sujet, 
et  que  je  crois  devoir  rectifier.  V 
Une  teinture  aqueuse  a  été  faite  avec  un  demi-gros  dff 
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chacune  de  ces  écorces  dans  trois  onces  d'eau,  et  a  été 
soumise  à  l'action  des  réactifs  suivans  (i). 

Les  deux  teintures  mêlées  se  troublent  instantané- 
ment, et  donnent  un  précipité  d'un  brun  clair 


Écorce  d  épine- vi  nette. 
Avec  la  gélatine ,  action  nulle  ; 


Avec  le  sublimé  corrosif ,  trouble 
à  peine  (2); 

Avec  la  solution  du  sous-acétate 
de  plomb  ,  forme  de  suite  un  préci- 
pite floconneux  grisâtre  (3)  ; 

Avec  l'alun ,  un  dépôt  floconneux 
grisâtre  (4)  ; 
Avec  le  tartrate  de  fer,  rien. 


Écorce  de  racine  de  grenadier. 

Avec  la  gélatine  dissoute  dans 
l'eau ,  un  précipité  blanc  jaunâ- 
tre (a)  ; 

Avec  le  sublimé  corrosif,  à  l'ins- 
tant même  un  précipité  gris  jau- 
nâtre (3$; 

Avec  la  solution  du  sous-acétate 
de  plomb  ,  un  précipité  jaune  serin 
très-abondant,  et  la  liqueur  se 
décolore  entièrement; 

Avec  l'alun,  un  précipité  d'un 
jaune  verdàtre  (4)  ; 

Avec  le  tartrate  de  fer,  précipité 
d'un  noir  très-intense- 

J'ajouterai  : 

Avec  la  potasse  et  l'ammoniaque, I  Avec  la  potasse  et  l'ammoniaque, 
prend  une  couleur  rouge  pourpre,  jne  change  pas  de  couleur. 

Il  faut  croire  que  nous  avons  agi  sur  des  échantillons 
d'espèce  différente  pour  comprendre  de  si  grandes  diffé- 
rences dans  l'action  des  réactifs.  Toutefois  j'assure  l'exac- 
titude de  mes  résultats. 

Par  ces  divers  moyens ,  on  peut  reconnaître  et  prononcer 
avec  toute  sûreté  la  substitution  si  elle  existe.  Je  dois  dire 
qu'il  paraît  qu'aujourd'hui  on  ne  trouve  plus  aussi  com- 
munément ces  deux  écorces  mélangées.  Je  m'en  suis 
asuré  par  un  grand  nombre  d'essais.  Lecorce  d'épine- 
vinelte  est  peu  répandue  dans  le  commerce.  C'est  sans 

(1)  L'écorce  de  racine  de  grenadier  se  conduit  de  même  avec  les 
réactifs,  soit  fraîche,  soit  ancienne. 

Précipité  léger  jau» 

nàtrc. 
Après  bien  du  temps, 
un  précipité  léger 
jaunâtre- 
iUen. 


(aj  (M.  Godefroy.)  Brun. 

(a) 

Id. 

(3)          Id:  Rien. 

(3) 

Id. 

(4)           Id.  GrisTerdâtie. 

(4) 

Id. 

Digitized  by  Google 


5o8  JOURNAL 

* 

succès  que  j'ai  parcouru  une  foule  de  magasins  ;  j'ai 
éprouvé  la  plus  grande  difficulté  pour  en  avoir.  Elle  est 
employée  en  teinture  dans  quelques  fabriques,  à  cause 
de  son  principe  colorant  jaune ,  sans  l'être  en  droguerie. 

Composition  chimique  de  fécorce  de  grenadier. 

Ayant  pour  but  de  rechercher  le  principe  auquel  elle 
doit  sa  puissante  action  tcenifuge  ,  j'ai  dû  la  soumettre  à 
diiïéren s  essais  ;  je  ne  m'abstiendrai  point  de  les  produire. 
Ils  pourront  offrir  quelque  intérêt ,  démontrant  les  voies 
nombreuses  que  Ton  peut  suivre  pour  parvenir  à  un 
résultat,  et  jetant  quelque  jour  sur  les  difficultés  multi- 
pliées que  Ton  rencontre;  je  pense  qu'une  substance 
végétale  ne  peut  être  bien  scrutée  dans  ses  principes 
ccnstituans  qu'en  l'attachant  à  plusieurs  modes  d'analyse 
comparée.  Alors  les  produits  obtenus  sont  la  conséquence 
d'une  rigoureuse  vérité. 

» 

Traitement  par  Féther ,  l'alcool  à  zfo0 ,  et  l eau  distillée 

a5o  grammes  ont  été  soumis  à  l'action  de  l'éther  non 
acide,  jusqu'à  épuisement  complet  de  la  matière,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  cessation  de  coloration  de  l'éther. 

Les  premières  portions  de  teintures  présentaient  une 
couleur  d'un  jaune  verdâtre.  M'ayant  paru  très-chargées, 
elles  ont  été  évaporées  à  une  douce  chaleur  jusqu'à 
siccité.  Elles  ont  laissé  pour  résidu  une  substance  que 
j'ai  jugée  être  cireuse  et  mêlée  de  clorophylle.  En 
effet,  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  traitée  à  chaud  par 
l'alcool  à  4°°  elle  se  dissout.  L'alcool  filtré  retient  la 
clorophylle ,  et  laisse  reposer  par  le  refroidissement  une 
matière  floconneuse  blanche  qui  a  été  recueillie  sur  un 
filtre.  Cette  matière,  au  contact  du  feu,  fait  tache  sur 
le  papier  sans  transparence,  se  fond  avec  l'odeur  des 
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corps  gras  sur  un  charbon  ardent,  et  disparaît  entière- 
ment ;  elle  est  soluble  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles; 
elle  forme  une  espèce  de  savon  avec  les  alcalis.  J'en  ai 
fait,  avec  une  mèche  de  coton,  une  petite  bougie,  qui 
brûle  avec  une  flamme  a^sez  vive.  Enfin  elle  présente 
tous  les  caractères  propres  à  la  cire.  En  évaporant  l'al- 
cool ,  on  obtient  la  matière  verte  ou  clorophylle. 

Les  dernières  portions  n'étaient  pas  aussi  colorées  ; 
réunies ,  elles  ont  été  mises  dans  une  cornue  et  distillées 
au  bain  de  sable  jusqu'aux  trois  quarts.  Bientôt  il  s'est 
précipité  par  refroidissement  une  matière  d'un  jaune 
blanchâtre  et  qui  a  été  recueillie  sur  un  filtre  ;  séchée , 
elle  est  en  poudre  assez  fine,  ayant  la  couleur  citée, 
sans  saveur  et  sans  odeur  appréciables.  Insoluble  dans 
l'eau,  au  moyen  de  laquelle  on  la  purifie  d'une  petite 
quantité  de  matière  colorante  aromatique ,  et  un  peu  plus 
légère  qu'elle. 

Mise  sur  des  charbons  ardens,  elle  brûle ,  laissant  un 
charbon  peu  volumineux  et  répandant  une  vapeur  assez 
épaisse ,  mais  sans  odeur  qui  devienne  appréciable ,  peut- 
être  légèrement  piquante.  Exposée  dans  un  tube  et 
chauffée  à  la  chaleur  modérée  d'une  lampe ,  elle  se  char- 
bonne  d'abord  sans  se  fondre,  puis  elle  a  offert  quelques 
scintillations,  et  a  /usé  comme  du  nitrate  de  potasse. 
J'ai  repris  plusieurs  fois  cet  essai,  mais  sans  toujours 
avoir  le  même  résultât.  Cette  particularité  doit  tenir  à 
l'arrangement  de  ses  molécules,  ou,  pour  mieux  dire,  à 
ce  qu'elle  était  un  peu'hydratée.  Elle  ne  s'enflamme  pas 
à  l'approche  d'un  corps  en  ignition. 

Soluble  en  petite  proportion  dans  l'éther,  après  vingt- 
quatre  heures  de  contact;  je  ferai  remarquer  ici  l'action 
de  l'éther  comme  assez  curieuse.  En  effet,  après  avoir 
évaporé  l'éther  qui  à  agi  sur  cette  matière,  le  résidu 
encore  chaud  développe  une  odeur  qui  m'a  paru  être, 
ainsi  qu'à  plusieurs  de  mes  collègues  qui  en  ont  reçu  la 
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perception ,  l'odeur  du  benjoin  un  peu  altéré ,  ou  du 
moins  l'odeur  bien  prononcée  d'une  résine,  lorsqu'on  la 
met  au  contact  du  feu. 

Soluble  aussi  à  froid  en  petite  proportion  dans  l'alcool 
à  4o°,  beaucoup  plus  so1uble*a  chaud,  dont  une  partie 
se  précipite  par  refroidissement.  L'alcool  ne  lui  commu- 
niqne  aucune  odeur. 

Insoluble  dans  les  huiles  volatiles  à  froid  et  à  chaud, 
un  peu  soluble  dans  l'huile  de  térébenthine  camphrée. 

Mise  en  contact  avec  l'acide  nitrique  elle  se  noircit ,  puis 
elle  prend  une  belle  couleur  rouge  de  sang.  Ce  fait  me 
parait  d'autant  plus  digne  d'être  observé ,  qu'il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  substances  sur  lesquelles  agisse  de  la  sorte 
l'acide  nitrique ,  substances  qui  sont  bien  différentes  par 
leur  forme  et  leurs  propriétés  chimiques,  de  celle  que 
j'examine  en  ce  moment.  Toutefois ,  j'ai  lu,  dans  le  Jour- 
nal de  Pharmacie ,  année  i83o ,  page  43o ,  au  sujet  d'une 
analyse  du  buis,  par  M.  Fauré,  pharmacien  distingué  de 
Bordeaux ,  qu'une  matière  qu'il  retire  par  l'éther,  et  qu'il 
appelle  matière  rousse,  prenait  aussi  une  couleur  rouge 
de  sang  traitée  par  l'acide  nitrique.  Aurait-elle  quelque 
identité  avec  celle  qui  m'occupe?  Je  ne  puis  le  juger, 
attendu  que  M.  Fauré  nous  a  dit  n'avoir  pu  en  étudier 
les  caractères,  faute  de  ne  pas  en  posséder  une  assez 
grande  quantité.  Nous  osons  espérer  que  M.  Fauré  voudra 
bien  reprendre  ce  sujet.  Je  pense  que  le  caractère  de  rou- 
gir par  l'acide  nitrique  pourrait  avoir  force  d'une  consé- 
quence importante ,  et  nous  conduire  au  rapprochement 
de  quelques  substances  que  d'autres  caractères  paraissent 
pouvoir  éloigner. 

De  plus,  j'ajouterai  que  si  on  fait  agir  l'acide  nitrique 
sur  cette  matière  au  contact  d'une  chaleur  modérée ,  on  la 
transforme  en  beaux  cristaux  d'acide  oxalique.  Voici  de 
quelle  manière  on  procède  :  on  prend  une  partie  résine , 
trois  parties  d'acide  nitrique  pur  que  l'on  met  par  petites 
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portions.  On  choisit  pour  cela  une  cornue  d'une,  grande 
capacité,  que  l'on  adapte  à  un  ballon,  pour  éviter  que 

la  réaction,  qui  est  excessivement  vive  même  à  froid,  ne 
projette  la  matière  au  dehors.  Lorsqu'on  voit  que  le 
boursoufflement  est  apaisé,  on  met  la  cornue  sur  quel- 
ques charbons  ardens  ,  et  on  continue  de  chauffer  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  passe  plus  de  gaz  ,  et  que  la  liqueur  soit  assez 
sensiblement  décolorée.  Alors  on  retire  du  feu.  Les  pro- 
duits gazeux  sont  les  mêmes  que  ceux  que  donne  l'acide 
nitrique  en  contact  avec  l'amidon  ,  le  sucre,  etc.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  heures  on  trouve  au  fond  de  la  cornue 
des  cristaux  à  quatre  pans  à  acide  oxalique,  dont  l'exis- 
tence a  été  reconnue  par  tous  les  caractères  qui  lui  sont 
propres ,  tels  que  la  cristallisation .  la  sublimation  et  la 
précipitation  parles  sels  de  chaux. 

L'acide  sulfuriquc  la  dissout  aussi ,  mais  il  prend  une 
couleur  jaune  sans  apparence  d'altération.  Du  reste,  il  ne 
présente  rien  de  remarquable. 

L'acide  muriatjque  n'a  aucune  action  sur  elle.  Il  en  est 
de  même  de  l'acide  acétique  concentré. 

La  potasse  à  l'alcool  la  dissout  assez  promptement  en 
prenant  une  couleur  rouge  pourpre  qui  disparaît  bientôt. 

L'ammoniaque  se  colore  en  jaune  et  la  dissout  en  moins 
grande  proportion  et  moins  promptement.  De  plus,  elle 
agit  sur  la  partie  insoluble  eo  la  noircissant. 

Les  acides  paraissent  la  précipiter  de  sa  combinaison 
avec  les  alcalis  ,  combinaison  que  l'on  présume  être  uu 
résinatc  alcalin,  mais  sur  laquelle  je  crois#avoir  la  li- 
berté d'élever  quelques  doutes. 

D'après  tous  ces  caractères  ,  je  suis  porté  invinci- 
blement à  conclure  l'existence  d'une  résine  séparée  par 
l'éther. 

Je  n'ai  pu  me  permettre  de  ranger  cette  matière  parmi 
les  sous-résines  de  M.  Bonastre.  J'attribue  aux  observa- 
tions judicieuses  de  ce  pharmacien  habile  le  plus  grand 
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mérite.  Elles  ont  éclairé  infiniment  l'histoire  des  résines- 
Mais  je  ne  partage  pas  son  opinion.  Il  me  paraît  certain, 
au  contraire  ,  que  ce  qu'il  appelle  sous-résine  n'est  autre 
chose  que  des  résines  proprement  dites  excessivement 
pures ,  c  est-à-dire  débarrassées  de  leur  huile  volatile  ou 
de  tout  autre  corps  qui  leur  est  étranger  et  qui  en  masque 
les  propriétés.  L'on  sait  que  beaucoup  de  résines  sont 
très-solubles  dans  l'alcool  à  froid  comme  dans  d'autres 
véhicules  ou  liquides.  M.  Pelletier,  aux  travaux  lucides 
duquel  nous  devons  aussi  beaucoup ,  a  fait  la  remarque 
bien  réfléchie  et  bien  sentie  que  beaucoup  de  résines  ne 
doivent  en  partie  leur  solubilité  qu'à  une  combinaison. 
En  effet,  à  l'aide  d'une  térébenthine,  du  camphre  ou 
d'une  huile  volatile,  on  rend  soluble  la  résine  qui  ne 
l'était  pas. 

Ainsi ,  j'ai  dit  plus  haut  que  la  résine  du  grenadier  ne 
se  dissolvait  pas  dans,  les  huiles  volatiles,  et  qu'elle  avait 
cette  propriété  en  petite  quantité,  il  est  vrai,  dans 
l'huile  de  térébenthine  camphrée.  J'attribue  certainement 
cette  dernière  solubilité  au  camphre  que  contient  l'huile 
essentielle.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nier  que 
des  résinas  pures  n'aient  dans  leur  nature  la  propriété 
d'être  plus  ou  moins  solubles  dans  l'alcool,  témoin  la 
résine  du  grenadier  et  d'autres.  Nous  ajouterons  toutefois 
que  nous  n'admettons  pas ,  avec  M.  Bonastre,  que  la  par- 
tie insoluble  soit  une  sous-résine.  N'est-il  pas  à  remarquer 
que  cette  même  partie  insoluble  pourrait  très-bien  se 
dissoudre  a*ec  une  plus  grande  proportion  d'alcool? 

L'éther,  d'où  la  résine  s'est  précipitée  et  qui  a  resté 
de  la  distillation ,  ayant  été  mis  à  évaporer,  a  donné  pour 
résidu  une  substance  jaune  verdâtre  composée  de  résine 
et  de  clorophylle  (i). 

(1)  Je  dois  noter  que  l'éther  a  présenté  des  traces  d'acidité  au  papier 
réactif  et  à  la  teinture  de  tournesol-  Traité  par  les  sels  de  fer  au  maxi- 
mum, il  adonné  une  couleur  d'un  bleu  foncé,  indice  de  X acide gallique. 
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Traitement  par  l'alcool  à  4o". 

L'écorcc  de  racine  de  grenadier,  bien  séchée  après  l'ac- 
tion complète  de  l'éther,  a  été  soumise  à  celle  de  l'alcool 
à  4°°'  ^es  premières  portions  étaient  colorées  en  beau 
rouge  doré  et  avalent  une  certaine  densité.  Elles  ont  été 
réunies  et  mises  à  part.  Cette  teinture  a  été  marquéee  i. 

Une  nouvelle  quantité  d'alcool  a  été  versée  à  plusieurs 
reprises  sur  la  substance,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fût  plus 
coloré.  En  dernier  lieu,  il  n'était  que  d'un  jaune  orangé 
très-clair.  Cette  teinture  a  été  marquée  2. 

La  teinture  (  a  été  distillée  jusqu'aux  trois  quarts. 
Le  résidu  qui  avait  la  consistance  à  peu  près  sirupeuse, 
répandu  autour  d'une  capsule ,  y  laisse  une  couche  jaune 
brillante,  s'enlevant  par  écaille  comme  une  couche  de 
vernis. 

Jugeant  que  ce  phénomène  était  dû  à  une  matière 
résineuse,  j'ai  essayé  la  teinture  par  l'eau;  aussitôt  elle 
s'est  troublée ,  et  a  laissé  précipiter  une  matière  jaune 
semblable  par  toutes  ses  propriétés  chimiques  à  la  ré- 
sine enlevée  par  l'éllur.  La  liqueur  filtrée  fut  mise  à 
part. 

La  teinture  2  distillée  aussi  jusqu'en  consistance 
un  peu  sirupeuse  et  versée  dans  une  capsule,  a  donné, 
par  le  refroidissement,  des  cristaux  qui  se  sont  formés 
tout  autour  en  mamelons  d'où  s'élançaient  de  petites 
aiguilles.  Ces  cristaux,  traités  d'abord  par  l'alcool  froid, 
qui  ne  les  dissout  qu'en  très-petite  quantité,  pour  enlever 
le  plus  possible  de  matière  colorante ,  ont  été  traités  en- 
suite par  l'alcool  bouillant  ;  dissous,  ils  ont  été  filtrés. 
Par  le  refroidissement ,  ils  ont  formé  une  nouvelle  cristal- 
lisation en  houppes  soyeuses,  magnifiques.  Je  reviendrai 
plus  tard  sur  cétte  matière  cristalline,  dont  l'histoire  sera 
faite  avec  développement.  Je  la  marque  de  la  lettre  A , 
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et ,  par  anticipation ,  je  cite  le  nom  de  grenadine  que  j'ai 
cru  devoir  lui  donner. 

La  teinture  2 ,  ayant  été  séparée  de  ces  cristaux  ,  a  été 
précipitée  aussi  par  l'eau,  mais  le  dépôt  était  moins 
abondant.  La  liqueur  séparée  par  la  filtration  a  été  réunie 
à  celle  de  la  première  teinture  n°.  i.  . 

Après  l'action  de  l'alcool  à  froid ,  l'écorce  a  été  traitée 
par  de  l'alcool  bouillant  à  deux  reprises  différentes. 
Chaque  fois  il  s'est  déposé  en  flocons  très-légers  une 
matière  muqueuse.  Ces  teintures  évaporées  jusqu'aux 
trois  quarts,  ont  donné  des  traces  de  matière  cristalline; 
séparées  de  ces  cristaux ,  elles  ont  été  précipitées  par 
l'eau.  Le  précipité  était  encore  formé  par  la  résine.  La 
liqueur  alcoolico-aqueuse  filtrée  a  été  jointe  à  celles  des 
teintures  n°'.  1  et  2. 

Ces  liqueurs  ont  une  odeur  aromatique  très-sensible; 
elles  rougissent  le  papier  de  tournesol  ;  évaporées  et  re- 
prises par  l'eau,  elles  précipitent,  par  les  sels  de  fer,  le 
sous-carbonate  de  potasse  ,  la  gélatine,  le  deuto-chlorùre 
d'étain  et  l'albumine  ;  de  là  l'existence  du  tannin  et  de 
T acide  gallique. 

Voulant  isoler  l'acide  gallique,  je  les  ai  traitées  par 
l'eau  albumineuse,  suivant  le  procédé  de  M.  B  a  miel.  Le 
précipité  formé  a  été  soumis  à  l'action  de  l'alcool  à  33° 
bouillant;  filtré,  il  a  été  évaporé  jusqu'aux  deux  tiers.  Il 
s'est  formé  une  petite  quantité  d'acide  gallique  coloré  que 
j'ai  purifié  par  une  nouvelle  cristallisation.  Il  a  été  reconnu 
par  tous  les  caractères  qui  le  distinguent,  tels  que  la 
sublimation  ,  les  sels  de  fer  et  de  plomb  ,  l'eau  de  chaux , 
de  baryte,  etc. 

On  peut  encore  l'isoler  en  reproduisant  le  procédé  de 
M.  Mitouart  par  le  sous-acétate  de  plomb. 
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Traitement  par  Peau  distillée. 

L'écorce  ne  cédant  plus  rien  à  l'alcool  a  été  séchée. 
Elle  était  alors  sans  odeur  et  sans  saveur  ;  mise  à  bouillir 
deux  fois  dans  l'eau  distillée,  et  exprimée  à  chaque  dé- 
coction, elle  a  acquis  une  odeur  de  maïs  torréfié  très- 
prononcée. 

Les  liqueurs  des  deux  décoctions  réunies  et  filtrées  ont 
été  évaporées  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  consistance 
derob.  Celui-ci  était  très-homogène  et  fortement  gom- 
meux. 

De  l'alcool  à  4o°  a  été  versé  sur  l'extrait ,  en  ayant  soin 
d'agiter  le  mélange.  Il  se  sépara  aussitôt  une  matière 
grumeleuse,  d'un  gris  jaunâtre.  La  teinture  filtrée, ia 
matière  a  été  recueillie;  séchée,  elle  a  été  traitée  par  de 
l'alcool  à  4°°  bouillant!  Parle  refroidissement,  il  n  a  rien 
laissé  déposer;  évaporé,  il  a  donné  un  résidu  qui,  au 
bout  de  quelques  jours ,  a  présenté  une  très-petite  masse 
composée  de  cristaux  enveloppés*  dans  une  matière 
grasse.  Mise  sur  un  papier  joseph,  la  matière  grasse  l'a 
pénétré ,  les  cristaux  en  ont  été  ainsi  débarrassés  et  ob- 
tenus dans  leur  pureté.  Examinés,  ils  m'ont  donné  le 
caractère  de  la  substance  cristalline  A. 

La  matière  sur  laquelle  l'alcool  a  une  action  si  faible , 
ne  se  dissout  qu'en  partie  dans  l'eau.  La  partie  insoluble 
est  de  la  résine ,  et  ia  partie  soluble  est  composée  de 
résine  et  de  matière  grasse. 

La  teinture  séparée  de  la  partie  insoluble  de  l'extrait , 
très-étendue,  contenait  de  l'acide  gallique,  et  plus  encore 
une  petite  quantité  de  cette  dernière  matière.  Elle  a  été 
distillée  jusqu'au  tiers.  Le  résidu  avait  une  odeur  animale 
et  une  saveur  acide  tirant  sur  l'amertume.  Evaporé  jus- 
qu'à siccité ,  il  a  été  repris  par  l'alcool  à  4<>0»  La  matière 
grasse  en  a  été  de  cette  manière  séparée.  (  L  ether  n'a 
aucune  action  sur  elle.)  L'alcool  par  l'évaporation  a  donné 
de  l'acide  gallique  (  des 'traces  ). 

Je  n'ai  pas  cru  utile  de  pousser  plus  loin  mes  recher- 
ches pour  connaître  les  sels  que  pouvait  contenir  l'écorce 
ainsi  épuisée. 

Tels  sont  les  résultats  que  j'ai  obtenus  par  ce  mode 
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d  analyse ,  et  qui  me  permettent  de  conclure  que  I  ecorce 
de  racine  de  grenadier  est  composée  comme  il  suit  t 

i°   Cire. 

2°   Clorophylle  (matière  verte). 

3°   Résine. 

4°   Acide  gallique- 

5«   Tannin. 

6°   Matière  cristalline. 

7°   Matière  grasse. 


Après  avoir  traité  l'écorce  de  racine  de  grenadier  suc- 
cessivement par  l'éther,  l'alcool  et  l'eau,  j'a^  été  curieux 
de  reprendre  l'analyse  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en 
commençant  à  faire  agir  l'eau ,  pensant  que  je  pourrais 
être  amené  à  des  observations ,  sinon  nouvelles ,  du  moins 
intéressantes  (i). 

Gomme  mon  but  est  aussi  thérapeutique,  et  qu'il  tend 
à  rechercher  comment  agit  l'écorce  de  racine  de  grena- 
dier, et  auquel  de  ses  principes  on  peut  attribuer  sa 
puissante  propriété  anthelmintique ,  qu  il  me  soit  permis 
de  rappeler  la  liqueur  E,  qui  avait  été  mise  à  part ,  et 
sur  laquelle  je  fonde  avec  confiance  mes  espérances. 

Nous  avons  dit  qu'elle  avait  une  odeur  de  fermenté.  En 
effet,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  elle  développait 
une  odeur  très-forte  de  vinaigre  (a) ,  et,  au  fur  et  à  mesure 
que  la  fermentation  prenait  vigueur,  il  se  déposait  une 
matière  d'un  gris  jaunâtre  qui  a  été  trouvée  être  de  la 
résine  presque  pure,  et  la  liqueur  prenait  une  astrin- 

Î^ence  mêlée  d'amertume,  ce  qui  vient  coïncider  avec 
'altération  que  la  vétusté  apporte  dans  l'écorce  de  gre- 
nadier. A  la  fin  de  ma  thèse,  j'ai  cité  l'administration  de 
cette  liqueur  comme  ayant  été  faite  à  un  sujet  attaqué  du 
ver  solitaire.  Je  me  propose  d'étudier  plus  tard  chimi- 
quement cette  liqueur.  Je  crois  qu'elle  mérite  la  plus 
grande  attention.  Aujourd'hui  je  m'en  occuperai  seule- 
ment comme  produit  fermenté. 

1  ■  *   —  

(i)  Cette  analyse  ayant  dévoilé  les  mêmes  résultats  que  la  première, 
nous  ne  la  poursuivrons  pas,  d'autant  plus  que  M.  Latour  Ta  reproduite 
en  partie  à  la  fin  de  son  mémoire  ,  comme  le  procédé  à  suivre  et  auquel 
il  donne  son  choix.  Toutefois  nous  rappellerons  ce  qu'il  dit  sur  une 
infusion  d'écorce  qu'il  a  soumise  à  la  fermentation. 

(a)  Je  remarque  que  l'écorce  épuisée,  exposée  à  une  température 
assez  élevée ,  présentait  aussi  l'odeur  de  raisins  fermentes. 
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Depuis  les  idées  reçues  et  conservées  jusqu'à  nos  jours, 
on  admet  trois  fermentations  que  Boerhaave  a  le  premier 
reconnues,  et  qu'il  a  nommées  spiritueuse,  acide  et  pu- 
tride, avec  la  condition  que  la  seconde  n'a  pu  exister 
qu'autant  qu'elle  a  été  précédée  de  la  première. 

Après  avoir  observé  avec  M.  Desfosses ,  pharmacien  à 
Besançon  (i)  ,  que  l'on  devait  reconnaître  un  plus  grand 
nombre  d'espèces  de  mouvemens  fermentatifs  qui  se  dis- 
tinguent soit  par  leur  phénomène,  soit  parleur  produit, 
je  crois  pouvoir  mettre  en  doute  qu'une  fermentation 
acide  ne  puisse  avoir  lieu  qu'après  la  fermentation  al- 
coolique. M.  Robiquet  pense  au  contraire  (  Dictionnaire 
technologique ,  article  fermentation  ) ,  que  la  fermentation 
acide  précède  celle  qui  est  alcoolique.  Il  donne  à  ce  sujet 
des  idées  fort  lumineuses. 

La  liqueur  qui  est  l'objet  de  cette  digression  me  pré- 
sente le  phénomène  ainsi  que  je  le  conçois.  En  e/ïet,  la 
matière  sucrée  qu'elle  contient,  et  qui  seule  peut  pro- 
duire la  fermentation  alcoolique,  ainsi  que  cela  est  reçu, 
n'a  pas  la  propriété  de  fermenter,  même  en  contact  avec 
la  levure  de  bière,  comme  je  le  dirai  dans  la  description 
de  ses  caractères  chimiques.  Or,  quelle  est  la  matière  qui 
possède  cette  action  ?  C'est  ce  que  j'ignore.  Mais  toujours 
peut-il,  de  cette  observation,  me  devenir  assez  probable 
que  la  fermentation  a  pu  être  acide  sans  être  alcoolique. 
Vaut  mieux  ,  je  pense ,  une  idée  semblable ,  que  de  rester 
dans  une  incertitude  qui  ne  peut  manquer  de  rétrécir 
les  idées,  et  d'en  gêner  l'heureuse  et  productive  exten- 
sion ,  d'autant  plus  qu'il  faut  admettre,  et  rien  n'est  inoins 
prouvé,  que  ces  trois  mouvemens  intestins  se  lient,  se 
tiennent  par  une  cause  intime  qui  leur  est  commune. 
Alors  une  nécessité  indispensable  doit  présider  à  ces 

(i)  Il  confirme  l'existence  d'une  fermentation  qu'il  appelle  muqueuse, 
en  citant  les  circonstances  qui  peuvent  l'occasioncr,  et  les  produits  qui 
l'accompagnent.  {Jour*,  de  Iharm.,  1829.  ) 
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changemens  successifs.  Mais  la  nécessité  n'est  qu'un  vain 
mot,  surtout  pour  expliquer  les  phénomènes  des  corps 
organiques,  phénomènes  que  la  nature  puissante  varie 
à  l'infini,  et  dont  la  philosophie  nous  échappera  encore 
bien  long-temps  ,  surtout  si  nous  rétrogradons  devant  les 
secrets  dont  elle  semble  se  protéger  (i).  A.  B. 

La  suite  au  numéro  prochain. 

Sirop  de  pointes  d'asperges  , 
Par  M.  GiâARDiN ,  pharmacien  à  Neufchâteau. 

Suc  dépuré  et  filtré  obtenu  par  contusion 

et  expression  des  pointes  d'asperges.  .  ïfej 
Sucre  blanc  et  cristallisé ,  etc  S  xxviij 

Faites  au  bain-marie  un  sirop  que  vous  passerez  au 
travers  d'une  chausse  de  laine. 

Ce  sirop  se  conserve  parfaitement  à  la  cave.  Le  suc  s'y 
conserve  également  sous  une  couche  d'huile  d'amandes 
douces  (si). 

-    —  - 

(0  M.  La  tour  passe  ensuite  au  traitement  à  isoler  les  différons  prin-  . 
cipes  qui  constituent  1  ecorce. 

(a)  Bien  que  depuis  quelque  temps  on  prépare  ce  sirop  dans  un  grand 
nombre  d'officines,  comme  la  formule  n'est  pas  indiquée  dans  les  dis» 
pensaires,  nous  avons  cru  devoir  publier  celle-ci;  nous  pensons  seule- 
ment qu'il  faut  porter  à  3o  onces  la  quantité  de  sucre,  ainsi  que  cela 
doit  être  pour  les  sirops  ayant  pour  base  les  sucs  exprimés  des  végétaux. 

(  Note  du  Rédacteur.  ) 
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*  DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général ,  et  par  une 

Çommission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 
Séance  du  10  août  i83i. 

PRÉSIDENCE    DE    M.  LODIBERT. 

Le  secrétaire  général  fait  connaître  la  correspondance 
imprimée  et 'manuscrite';  elle  comprend  : 

i°.  Une  lettre  de  M.  Chariot,  pharmacien  vétérinaire 
à  Saint-Aignan  ,  qui  adresse  une  notice  sur  deux  concré- 
tions biliaires  de  bœuf,  qu'il  a  soumises  à  l'analyse,  et 
qu'il  prie  d'examiner  de  nouveau  (M.  Henry  fiîs  est 
nommé  rapporteur  )  ;  a°.  un  mémoire  de  M.  Chereau  , 
sur  le  terme  liparol  et  ses  dérivés  ;  3°.  deux  lettres,  l'une 
de  M.  Virey,  qui  demande  le  titre  de  memhre  honoraire 
de  la  Société,  l'autre  de  M.  Pellerin,  qui  donne  sa  dé- 
mission; ils  allèguent  plusieurs  motifs  qui  les  empêchent 
d'assister  aux  séances.  La  Société  invite  M.  le  secrétaire 
général  à  engager,  par  écrit,  ces  honorables  confrères 
à  conserver  leurs  titres ,  et  à  faire  tous  leurs  eftorts  pour 
ne  pas  s'éloigner  de  la  Société,  qui  ne  peut  que  perdre 
par  leur  retraite  ;  4°-  un  mémoire  de  la  Société  médico- 
botanique  de  Londres.  M.  Robiquét  se  charge  d'en 
donner  un  extrait;  5°.  un  numéro  des  Annales  de  l'Au- 

39. 
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vergne,  mois  de  mai;  6°.  les  Archives  de  Brandes,  et  ïe 
Magasin  de  pharmacie  de  Geiger.  (M.  Vallet  est  invité 
à  en  rendre  compte). 

MM.  Guihourt  et  Latour-de-Trie  font  hommage  à  la 
Société ,  le  premier,  d'un  Mémoire  sur  les  racines  et  les 
semences  officinales  de  la  famille  des  scitaminèes  •  le 
deuxième,  dune  thèse  soutenue  à  l'Ecole  de  pharmacie 
de  Paris,  sur  Fècorcc  de  la  racine  de  grenadier;  des  re- 
mercîmens  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Virey  étant  appelé  à  de  nouvelles  fonctions, 
M.  Lodihert  sera  chargé  à  l'avenir  de  rendre  compte 
des  séances  de  l'Académie  royale  de  médecine. 

M.  Vallet,  en  donnant  un  extrait  de  plusieurs  jour- 
naux allemands,  signale  à  l'attention  de  la  Société,  entre 
autres  articles,  ceux  qui  traitent  de  la  falsification  du 
sulfate  de  quinine  par  la  cinchonine  et  par  la  mannite. 
11  indique,  pour  la  première  sophistiquerie ,  l'emploi  du 
phosphate  de  soude,  qui  forme  avec  la  quinine  un  sel 
peu  soluble  à  froid,  et  très-soluble  avec  l'autre  alcaloïde; 
pour  la  deuxième,  il  sépare  la  mannite  au  moyen  de  l'al- 
cool absolu  froid,  qui  ne  la  dissout  pas.  Il  passe  ensuite 
à  l'examen  d'un  travail  sur  l'action  réciproque  de  l'iode 
et  des  huiles  volatiles;  le  rapporteur  fait  connaître  pour- 
quoi les  unes  sont  susceptibles  de  fulminer,  placées  dans 
Jes  circonstances  convenables ,  et  à  quelles  causes  il  faut 
rapporter  ce  phénomène. 

M.  Béral  présente  plusieurs  préparations  ferrugineuses, 
telles  que  du  perchlorure  de  fer  cristallisé,  de  l'acétate 
et  du  citrate  de  peroxide  desséchés  en  écailles,  du  tar- 
trate  dépotasse  et  de  fer,  destinés  à  servir  soit  à  la  prépa- 
ration de  la  teinture  de  Bestuscheff ,  du  vin  chalybé,  soit 
à  des  tablettes  ou  des  sirops  plus  faciles  à  administrer  et 
à  doser  que  dans  la  pratique  ordinaire.  A  l'occasion  de 
l'analyse  de  l'urine  d'une  femme  hydropique,  M.  Le 
Ganu ,  cherchant  à  en  extraire  l'urée ,  examine  et  critique 
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plusieurs  procédés  indiqués  pour  arriver  à  ce  but  ;  il 
propose  au  procédé  de  Vauquelin  quelques  modifications , 
à  laide  desquelles  il  paraît  avoir  obtenu  des  résultats 
satisfaisans. 

Il  annonce  toutefois  n'être  jamais  arrivé  sur  de  l'urine 
ordinaire  aux  proportions  d'urée  indiquées  par  Berzelius. 

A  cette  occasion  plusieurs  membres,  et  particulière- 
ment M.  Robiquet,  font  remarquer  que,  d'une  part,  le 
carbonate  de  potasse  employé  dâns  l'extraction  doit  dé- 
truire une  partie  de  l'urée,  comme  Proust  l'a  fait  voir, 
et  de  l'autre,  que  l'acidité  de  l'urine,  qui  va  toujours 
croissant  par  la  concentration  et  la  décomposition  par- 
tielle des  sels  ammoniacaux,  contribue  encore,  d'après  le 
même  chimiste,  à  cette  destruction.  M.  Robiquet  pense 
qu'en  saturant  avec  un  lait  de  chaux  l'urine ,  avant  de 
l'évaporer ,  on  éviterait  cette  destruction  d'iirée  qu'occa- 
sionne l'excès  d'acide.  M.  Guibourt  ajoute  qu'ayant  ana- 
lysé également  l'urine  d'une  personne  en  bonne  santé ,  il 
a  obtenu  un  composé  blanc  cristallisé  d'hydrochlorate 
d  ammoniaque  et  d'urée,  qu'il  tendrait  à  regarder  comme 
une  véritable  combinaison. 

M.  Bajet  expose  et  décrit,  au  nom  de  M.  Caron, lam- 
piste à  Paris,  une  lampe  veilleuse  à  niveau  constant ,  qui 
pourra  présenter  qûelqu'utilité  à  nos  confrères  par  la 
simplicité  de  son  organisation,  la  facilité  avec  laquelle 
on  la  nettoie,  et  la  lumière  fixe  .qu'elle  produit.  Cette 
lampe  a  l'avantage  de  brûler  de  suite  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  ne  dépensant  que  deux  onces  d'huile , 
et  ne  répandant  aucune  fumée. 

La  séance  est  terminée  par  la  nomination  au  scrutin 
de  cinq  membres  chargés  d'examiner  les  réponses  aux 
questions  proposées  pour  sujets  de  prix.  Ces  membres 
sont  :  MM.  Serullas ,  Le  Canu ,  Guibourt ,  Desmarest  et 
Boutron. 
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RAPPORT 

Fait  à  la  Société  de  pharmacie  ,  sur  un  nouvel  ouvrage 
de  M.  De  m  s,  docteur  en  médecine  à  Commercy 
(  Meuse  ) ,  ayant  pour  titre  :  Recherches  expérimen- 
tales  sur  le  sang  humain,  considéré  à  l'état  sain. 


Par  M.  Le  Cakc 


Messietj  rs  , 


Avant  de  vous  rendre  compte  de  l'important  ouvrage 
dont  notre  collègue ,  M.  Denis ,  vous  a  fait  hommage  dans 
la  séance  du  i3  octobre  dernier,  j'éprouve  le  besoin  de 
justifier  il  vos  yeux  le  retard  que  votre  juste  impatience 
m'a  plus*  d'une  fois  reproché.  Il  me  serait  en  effet  ex- 
trêmement pénible  de  le  voir  attribuer  à  une  coupable 
négligence  alors  qu'il  n'a  d'autre  cause  que  les  circon- 
stances particulières  où  je  me  suis  trouvé ,  et  le  désir  de 
rendre  plus  intéressant  le  rapport  que  je  vous  devais 
soumettre.  Auteur  du  Mémoire  sur  le  sang,  adressé  , 
le  8  août,  à  l'Académie  de  médecine  ,  en  réponse  a  l'une 
des  questions  mises  au  concours  ,  je  devais  éviter  de  me 
trahir  tant  que  la  savante  compagnie  n'avait  pas  porté 
de  jugement  public.  Par  conséquent ,  je  me  trouvais  jus- 
qu'à ce  jour  dans  la  nécessité  ou  de  retarder  mon  rap- 
port ,  ou  de  le  borner  au  simple  exposé  des  faits  consi- 
gnés dans  l'ouvrage  de  M.  Denis  ,  sans  pouvoir  essayer 
de  discuter  leur  valeur  ,  d'apprécier  l'exactitude  des 
conséquences  qu'il  en  a  tirées  ,  puisque  je  n'aurais  pu  le 
faire  sans  appuyer  mes  opinions  des  preuves  qui  m'étaient 
personnelles.  Aujourd'hui  que  les  mêmes  motifs  de  si- 
lence n'existent  plus ,  je  me  hâte  de  remplir  la  tâche  que 
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vous  m'aviez  imposée.  Elle  me  sera  facile ,  car  Je  travail 
dont  j'ai  mission  de  vous  entretenir,  n'est  pas  moins 
remarquable  par  le  talent  Qu'y  déploie  notre  habile  cor- 
respondant ,  que  par  son  importance. 

M.  Denis  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  sections.  Dans 
la  première,  apr^s  avoir  fait  sentir  la  nécessité  d'aban- 
donner sans  retour  l'esprit  de  système ,  pour  revenir  aux 
véritables  élémens  de  succès  des  sciences  naturelles  , 
l'observation  et  l'expérience ,  il  s'attache  à  démqntrer 
l'injustice  du  dédain  que  les  anatomistes  et  les  physiolo- 
gistes ont  tant  de  fois  affecté  pour  une  science  qui  leur 
a  déjà  rendu  d'immenses  services.  «  Nous  devons  ,  dit- 
il  ,  nous  garder  de  la  réserve  ridicule  de  ceux-là  qui 
considèrent  les  expériences  chimiques  destinées  à  faire 
connaître  l'organisation  et  ses  phénomènes  comme  une 
source  d'erreur ,  et  ne  trouvent  convenables  que  les  ex- 
périences toutes  mécaniques  faites  avec  le  scalpel  sur  le 
cadavre.  »  Et  en  effet ,  en  même  temps**  que  ces  mêmes 
anatomistes,  pour  multiplier  leurs  moyens  d'investiga- 
tion ,  appellent  à  leur  aide  l'emploi  de  la  macération  et 
de  la  dissolution  qui  ne  sont  à  vrai  dire  que  des  moyens 
chimiques  ,  il  est  assez  étonnant  de  les  voir  proscrire 
entre  les  mains  des  chimistes  des  moyens  analogues.  Que 
si ,  comme  l'observe  judicieusement  l'auteur  du  mémoire 
dont  nous  nous  occupons,  la  chimie  n'a  point  encore 
agrandi  le  cercle  de  nos  connaissances  sur  la  vie  et  l'or- 
ganisme en  général ,  autant  qu'elle  l'a  fait  pour  toutes  les 
"parties  qui  se  rattachent  à  l'étude  des  substances  inorga- 
niques, peut-être  en  faut-il  moins  accuser  la  science  elle- 
même,  que  le  peu  de  temps  qu'ont  consacré  à  l'examen 
des  substances  animales  ses  plus  illustres  adeptes,  et 
aussi  le  peu  de  sftite  de  leurs  recherches  en  ce  genre.  On 
ne  peut  douter  que  la  chimie  animale  n'eût  fait  de  plus 
grands  progrès ,  si  ceux  qui  s'en  sont  occupés ,  au  lieu  de 
ne  faire  pour  ainsi  dire  qu'effleurer  une  foule  de  sujets  v 
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s'étaient  attachés  à  poursuivre  l'examen  d'un  même  corps  , 
à  déterminer  sa  véritable  composition ,  à  comparer  la 
même  substance  extraite  d'individus  d'âge  et  de  teinpé- 
ramens  diflérens.  En  suivant  cette  marche  véritablement 
rationnelle,  les  résultats  obtenus  ,  au  lieu  de  ne  pouvoir 
être  considérés  que  comme  des  faits  isolés  plus  ou  moins 
curieux  en  eux-mêmes,  seraient  devenus  comparables 
et  partant  auraient  pu  conduire  à  des  conséquences 
physiologiques  importantes.  Ainsi ,  lorsqu'au  lieu  de  se 
contenter  de  déterminer  la  composition  du  tissu  cérébral 
formé  ,  d'après  M.  Vauquelin ,  d'eau ,  d'albumine ,  de 
graisses  pbosphorées  ,  d'osraazome  et  de  sels  ,  on  vient 
à  répéter  ces  analyses  sur  le  tissu  cérébral  d'individus 
d'âge  diflérens  ,  on  voit  que  la  proportion  d  eau  va  tou- 
jours en  décroissant  à  mesure  que  l'individu  avance  en 
âge ,  tandis  qu'au  contraire  celle  d'albumine  et  de  graisses 
phosphorées  va  toujours  en  augmentant. 

De  même ,  pour  le  tissu  cutané ,  on  trouve  que  si  Ja 
proportion  d'eau ,  d'albumine  et  de  sels  diminue  lorsqu'on 
avance  en  âge  ,  la  proportion  de  gélatine ,  de  mucus  et  de 
fibrine  augmente  au  contraire  sensiblement. 

Le  discours  préliminaire  que  M.  Denis  a  placé  en  tête 
de  son  ouvrage,  et  dans  lequel  il  expose  sa  manière 
d'envisager  les  applications  de  la  chimie  à  la  science  de 
la  vie ,  renferme  une  foule  déconsidérations  du  plus  grand 
intérêt;  mais  les  limites,  nécessairement  fort  restreintes, 
d'un  rapport  verbal ,  me  forcent  à  ne  pas  les  développer 
davantage ,  afin  de  pouvoir  appeler  de  préférence  votre 
attention  sur  le  résultat  des  expériences  consignées  dans 
la  deuxième  partie. 

Suivant  M.  Denis ,  le  sang  de  l'homme  ,  abstraction 
faite  des  sels  et  de  l'eau  qui  le  constituent  ên  grande  partie , 
contient  de  la  fibrine ,  de  l'albumine ,  de  l'hématosine  ou 
matière  colorante ,  une  graisse  phosphorée  blanche  ,  une 
autre  graisse  phosphorée  rouge  ,  de  l'osmazome ,  une 
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substance  particulière  qu'il  propose  d'appeler  cruorine , 
et  quelquefois  aussi  de  la  cbolestérine.  Il  serait  inutile 
de  nous  occuper  ici  des  trois  premières  substances  dont 
l'existence  dans  le  sang  ,  admise  par  tous  les  chimistes , 
n'a  plus  besoin  d'être  constatée  ;  mais  comme  il  n'en  est 
pas  de  même  des  graisses  phosphorées ,  de  l'osmazome  , 
et  surtout  de  la  cruorine  et  de  la  cholestérine ,  je  crois 
devoir  vous  indiquer  en  peu  de  mots  les  procédés  em- 
ployés par  l'auteur  pour  se  les  procurer  ;  puis  après  re- 
chercher si  les  caractères  assignés  à  chacune  de  ces  sub- 
stances sont  effectivement  de  nature  à  mettre  hors  de 
doute  leur  existence  comme  principes  immédiats  du  sang, 
et  s'il  ne  serait  pas  possible  d'assimiler  quelques-unes 
d'entr'elles  à  des  corps  déjà 'signalés  dans  ce  fluide. 

La  graisse  phosphorée  blanche  s'obtient  en  traitant 
par  l'alcool  bouillant  l'albumine ,  la  matière  colorante  et 
mieux  encore  la  fibrine.  Elle  se  dépose  par  le  refroidis- 
sement des  liqueurs  alcooliques  sous  forme  de  flocons. 

Cette  matière,  suivant  M.  Denis,  ne  diffère  en  rien 
de  celle  découverte  par  M.  Vauquelin  dans  la  pulpe  cé- 
rébrale ;  elle  est  par  conséquent  identique  à  la  matière 
grasse  pbosphorée  que  M.  Chevreul  a  depuis  long-temps 
extraite  de  la  fibrine  au  moyen  de  lether,  puisque 
celle-ci  est  elle-même  identique  à  la  matière  grasse  du 
cerveau. 

La  graisse  pbosphorée  rouge  possède  les  mêmes  ca- 
ractères essentiels  que  la  graisse  phosphorée  blanche , 
elle  s'en  distingue  seulement  en  ce  qu'elle  est  suscepti- 
ble de  prendre  une  nuance  rouge  par  une  légère  éléva- 
tion de  température.  Pour  l'obtenir  il  suffit  d'évaporer  à 
siccité ,  après  leur  entier  refroidissement ,  les  liqueurs 
alcooliques  dont  la  graisse  phosphorée  blanche  s'est  pré- 
cipitée. • 

M.  Denis  fait  de  cette  graisse  une  espèce  distincte  de 
la  précédente  ;  mais  l'extrême  analogie  que  présentent 
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ces  deux  substances  permet  de  penser  que  le  caractère 
qui  les  distingue  pourrait  fort  bien  dépendre  de  l'exi- 
stence d'une  petite  quantité  de  matière  étrangère.  Il  est 
du  moins  certain  que  le  produit  de  l'évaporation  des  li- 
queurs alcooliques  n'est  pas  une  matière  grasse  parfaite- 
ment homogène  comme  le  pense  M.  Denis  ;  car,  en  la 
traitant  à  froid  par  l'alcool  à  33%  on  la  partage  en  deux 
portions  parfaitement  distinctes,  l'une  liquide  et  jau- 
nâtre ,  l'autre  solide  et  tout -à-fait  incolore.  Ces  motifs 
et  quelques  autres  qu'il  serait  trop  long  denumérer  ici , 
semblent  donc  m'autoriser  à  regarder  comme  ne  formant 
en  réalité  qu'une  seule  et  même  substance,  la  graisse 
phosphorée  rouge  et  la  graisse  phosphorée  blanche. 

Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'alcool  à  4°°  sur  le  sérum  et 
le  caillot  parfaitement  desséchés,  on  dissout,  outre  les 
hydrochlorates  de  potasse  et  de  soude,  une  matière  ex- 
tractiveque  des  cristallisations  réitérées  débarrassent  des 
sels  qui  l'accompagnent.  H.  Berzélius  désigne  ce  produit 
sous  le  nom  de  lactate  de  soude  impur  ;  le  docteur  Marcel, 
sous  celui  de  matière  muco-extractive.  M.  Denis,  au 
contraire,  tout  en  signalant  l'extrême  difliculté  de  se* 
prononcer  sur  sa  véritable  nature,  croit ,  à  l'exemple  de 
quelques  chimistes,  devoir  plutôt  l'assimiler  à  l'osmazome. 

Sans  prétendre ,  pour  mon  compte,  accorder  à  une 
opinion  basée  sur  des  expériences  incomplètes  plus 
d'importance  qu'elle  n'en  mérite,  je  crois  du  motos  pou- 
voir faire  observer  que  la  manière  de  voir  de  M.  Denis  a 
contre  elle  l'observation  de  deux  faits.  Le  premier,  c'est 
que  la  solution  d'osmazome  n'est  pas  précipitée  par  les 
acides,  tandis  que  la  solution  de  la  matière  extraclive 
du  sang  en  est  sensiblement  troublée  ;  le  second,  c'est 
que  celle  matière  ,  lorsqu'elle  est  parfaitement  privée  de 
matières  grasses ,  ne  paraît  pas  présenter  l'odeur  éminem- 
ment caractéristique  de  l'osmazome,  tandis  que,  d'après 
l'observation  de  M.  Chevreul ,  1  emulsion  de  ces  matières 
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grasses  Ut  possède  au  contraire  au  plus  haut  degré.  Or, 
la  matière  extractive  obtenue  comme  l'a  fait  M.  Denis  , 
en  traitant  par  l'alcool  le  sérum  ou  le  caillot  desséchés  , 
contenait  évidemment  de  la  matière  grasse. 

L'existence  de  l'osmazome  dans  le  sang,  pour  être  défi- 
nitivement admise  ,  exige  donc  de  nouvelles  expériences. 

M.  Denis  appelle  cruorine  une  substance  animale  in- 
colore ,  complètement  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é% 
ther,  soluble  dans  l'eau ,  qu'on  obtient  en  faisant  bouillir 
ia  à  i5  minutes  la  fibrine  pulvérisée  dans  quarante  à 
cinquante  fois  son  poids  d'eau ,  filtrant  les  liqueurs ,  et 
les  faisant  évaporer  lentement. 

Pour  prouver  que  cette  substance,  entrevue  par  M.  Ber- 
zélius  ,  n'est  pas  produite,  ainsi  que  le  pensait  cet  illustre 
chimiste ,  par  suite  de  l'altération  que  l'eau  bouillante 
fait  éprouver  aux  matières  albumineuse  du  sang,  M.  Denis 
observe  qu'on  l'obtient  encore  en  n'employant  que  de 
l'eau  à8o°,  etne  prolongeant  pas  le  contact  au  delà  de  deux 
minutes.  Une  température  si  peu  élevée  ,  un  temps  si 
court,  semblent,  il  est  vrai,  ne  pouvoir  produire  une 
véritable  réaction  ;  mais  ,  d'un  autre  côté  ,  il  peut  paraître 
étonnant  qu'une  substance  si  soluble  dans  l'eau  froide 
qu'elle  est  déliquescente  ne  puisse  être  séparée  de  la 
fibrine  que  par  l'eau  bouillante.  On  pourrait  donc,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  en  inférer  la  non-préexistence  de 
la  cruorine  ,  si  l'analyse  organique  ne  fournissait  une 
foule  d'exemples  de  ces  anomalies  ,  et  si  d'ailleurs  l'opi- 
nion personnelle  de  l'auteur  n'était  une  présomption 
des  plus  fortes  en  faveur  du  fait  qu'il  avance. 

Une  autre  substance  dont  l'existence  dans  le  sang, 
parfaitement  constatée  ,  constituerait  une  importante  dé- 
couverte par  les  conséquences  physiologiques  qu'on  en 
pourrait  tirer,  est  la  cholestérine.  Jusqu'à  ce  jour,  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de  succès  de 
l'examen  du  sang  n'en  font  pas  mention.  M.  Denis,  au 
contraire ,  assure  l'avoir  quelquefois  rencontrée  dans  le 
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sang.  Malheureusement  on  doit  regretter  qu'il  ne  soit  pas 
entré  à  ce  sujet  dans  plus  de  développemens  qu'il  n'en 
donne.  Il  se  contente  ,  en  effet,  d'annoncer  que  la  cho- 
lestérine,  lorsqu'elle  existe  dans  le  sang,  se  précipite  en 
paillettes  nacrées  quand  se  refroidit  l'alcool  qu'on  fait 
digérer  sur  les  diverses  parties  de  cette  humeur  pour 
en  extraire  les  graisses' phosphorées.  Cependant,  comme 
d'après  M.  Denis  lui-même  la  matière  phosphorée  blan- 
che se  précipite  aussi  par  le  refroidissement  des  liqueurs 
alcooliques ,  et  que ,  par  conséquent ,  on  doit  obtenir  non 
pas  de  la  cholestérine  pure,  mais  un  véritable  mélange, 
il  eût  été  nécessaire  d'indiquer  avec  précision  le  moyen 
de  séparer  les  deux  substances  mélangées.  Lorsque  l'on 
considère  que  l'aspect  physique  de  la  graisse  phosphorée 
blanche  cristallisée  et  celui  de  la  cholestérine  sont  abso- 
lument semblables,  que  toutes  deux  se  fondent  vers  le 
1 5o°  du  thermomètre  centigrade  ,  que  toutes  deux  résis- 
tent à  l'action  des  alcalis  ,  on  regrette  plus  vivement  en- 
core que  l'auteur  ait  cru  devoir  abandonner  à  d'autres  le 
soin  de  compléter  une  découverte  de  cette  importance. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  suit  de  cet  examen  rapide  des 
principes  immédiats  du  sang  de  l'homme  ,  admis  par 
M.  Denis ,  comme  étant  plus  ou  moins  nouveaux  : 

Que  les  deux  premiers ,  la  graisse  phosphorée  blanche 
et  la  graisse  phosphorée  rouge ,  ne  paraissent  réellement 
pas  différer  de  la  matière  grasse  obtenue  de  la  fibrine  par 
M.  Chevreul  ; 

Que  le  troisième,  l'osmazome,  doit,  suivant  l'expression 
de  l'auteur ,  être  admis  sous  réserve  ; 

Que  les  deux  derniers  enfin ,  ou  tout-à-fait  nouveaux 
comme  corps  organiques,  ou  simplement  nouveaux  com- 
me produits  immédiats  du  sang,  exigeraient  peut-être 
quelques  nouvelles  expériences  pour  être  définitivement 
classés. 

Il  est  juste  toutefois  d'observer  ,  dès  à  présent,  que  la 
non-existence  de  quelqu'un  de  ces  principes ,  fût-elle  évi- 
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tlemment  démontrée ,  leur  proportion  dans  le  sang  est 
tellement  minime  ,  que  les  résultats  des  analyses  ne  pour- 
raient s'en  trouver  sensiblement  altérés. 

Le  procédé  que  M.  Denis  a  suivi  pour  déterminer  la 
proportion  de  ces  nombreux  principes  diffère  de  celui 
proposé  par  MM.  Prévost  et  Dumas  ,  bien  qu'il  repose  de 
même  en  parlic  sur  la  singulière  propriété  que  possède  le 
sang  de  se  partager  au  sortir  de  la  veine  en  deux  parties 
distinctes,  le  sérum  et  le  caillot.  Dans  ce  procédé,  le 
sérum  est  dessécbé  au  bain  -  marie ,  et  le  produit  traité 
successivement  par  l'alcool  à4o°  qui  enlève  l'osmazome  et 
les  sels  ,  par  l'eau  bouillante  qui  dissout  la  cruorine  et 
les  dernières  portions  de  matières  salines  ,  enfin,  par 
l'alcool  à  4°°  bouillant ,  qui,  séparant  les  graisses  phos- 
phorées  et  la  cholestérine  ,  laisse  pour  dernier  résidu 
l'albumine  parfaitement  pure. 

Quant  au  caillot ,  on  le  lave  dans  un  nouet ,  jusqu'à  ce 
que  la  fibrine  soit  complètement  décolorée. 

Les  eaux  de  lavage  qui  contiennent  toute  la  matière 
colorante,  de  l'albumine  ,  de  l'osmazome  ,  de  la  cruorine  , 
des  graisses  pliosphorées  et  quelquefois  aussi  de  la  cho- 
lestérine  ,  sont  chauffées  à  ^3°.  A  cette  température  , 
l'hématosine  se  précipite  entraînant  avec  clic  des  graisses 
pliosphorées,  de  la  cholestérine  et  de  la  cruorine  qu'on 
en  sépare,  en  la  traitant  par  l'alcool  et  l'eau  ,  comme  il  a 
été  dit  en  parlant  du  sérum. 

Les  liqueurs  décolorées  fournissent  à  leur  tour  ,  par 
1  evaporation ,  tous  les  sels  solubles  qui  faisaient  partie 
du  caillot  ,  l'albumine,  plus  une  petite  quantité  de  ma- 
tières grasses  ,  d'osmazome  et  de  cruorine.  Par  ces  mani- 
pulations successives  le  sérum  se  trouve  partagé  en  six 
produits ,  qui  sont  :  . 

L'albumine  ,  l'osmazome,  les  graisses  phosphorées , 
la  cruorine ,  les  sels  solubles  et  la  cholestérine. 

Et  le  caillot  en  huit  produits  qui  sont ,  outre  les  prç- 
cédens  ,  la  fibrine  et  l'hématosme. 
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Par  conséquent ,  en  réunissant  le  poids  Je  l'albumine , 
de  l'osmazome ,  de  la  cruorine  ,  des  graisses  phosphorées  , 
de  la  cholestérine  et  des  sels  solubles  du  sérum  au  poids 
de  ces  mêmes  matières  contenues  dans  le  caillot  ,  puis 
ajoutant  à  la  somme  le  poids  de  la  fibrine  et  de  l'hémato- 
sine ,  on  a  toutes  les  données  nécessaires  à  l'analyse.  En 
effet ,  la  somme  totale  de  ces  produits  représente  le  poids 
du  sang  ,  moins  celui  de  l'eau  ,  qui  se  trouvant  égale  à  la 
différence  entre  le  poids  des  matières  fixes  et  le  poids 
du  sang  employé,  est  elle-même  représentée  par  la  perte. 

On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire',  que  le  mode 
analytique  adopté  par  M.  Denis  est  plus  compliqué  que 
celui  de  MM.  Prévost  et  Dumas  ;  mais  il  permet  en  retour 
de  déterminer  directement  la  quantité  de  matière  colo- 
rante contenue  dans  le  sang  :  tandis  qu'en  suivant  l'ancien 
procédé  on  ne  le  pouvait  connaître  que  par  voie  d'induc- 
tion ,  en  retranchant  du  poids  du  caillot  sec  le  poids  des 
matières  fixes  du  sérum  interposé. 

Cette  importante  modificatfbrf ,  sur  laquelle  je  crois 
utile  d'appeler  un  moment  votre  attention ,  est  la  consé- 
quence d'une  observation  extrêmement  curieuse  due  à  la 
sagacité  de  l'auteur  du  mémoire  qui  nous  occupe.  On  sa- 
vait depuis  long-temps  que  le  sérum  étendu  de  vingt 
parties  d'eau  ne  laissait  pas  précipiter  l'albumine  qu'il 
contient  à  la  température  de  74°  ;  tandis  que  fhématosine 
se  précipitait,  au  contraire,  entre  65  et  68°,  quelqu'é- 
tendue  que  fut  sa  dissolution.  Mais,  comme  par  une  ano- 
malie assez  singulière,  les  mêmes  effets  n'avaient  plus 
lieu  alors  que  les  deux  substances  se  trouvaient  mélan- 
gées ,  parce  qu'alors  Thématosine  entraînait  l'albumine 
avec  elle,  on  s'était  contenté  de  signaler  le  fait  sans 
en  pouvoir  tirer  partie  dans  l'analyse.  M.  Denis  étant 
parvenu,  par  suite  de  nombreuses  expériences,  a  recon- 
naître que  la  précipitation  simultanée  de  l'albumine  et 
de  l'hématosme  ne  se  produisait  plus  lorsque  l'hémato- 
sine  était  mélangée  d'un  douzième  seulement  de  son  poids 
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d'albumine,  a  pu  dès  lors  arriver  aU  moyen  de  les  séparer 
dauslesang,  puisqu'il  suffit  pour  cela  de  séparer  complète- 
ment le  sérum  que  laisse  exsuder  le  caillot.  Par  ce  moyen  , 
la  majeure  partie  de  l'albumine  du  sang  se  trouve  élimi- 
née ,  en  sorte  que  si  l'on  vient  à  chauffer  Veau  de  lavage 
de  la  fibrine  l'béniatosine  seule  est  coagulée. 

Après  avoir  constaté  la  nature  des  principes  immédiats 
du  sang ,  et  décrit  le  moyen  d'en  déterminer  la  propor- 
tion ,  M.  Denis  passe  à  l'exposé  des  résultats  de  ses  ana- 
lyses ,au  nombre  de  quatre-vingt-trois  ,  dont  vingt-quatre 
de  sang  d'homme  à  l'état  sain  ,  vingt-huit  de  sang  de 
femme  également  en  santé.  Les  autres  ont  eu  pour  objet 
de  constater  les  différences  que  présente  le  sang  artériel 
comparé  au  sang  veineux  ,  et  celle  aussi  qu'on  remarque 
avec  ce  dernier  dans  le  cas  de  saignées  successives. 

Il  résulte  principalement  de  ces  analyses  ,  que  le  sang, 
en  négligeant  les  sels,  l'osmazomc  ,  les  graisses  phospho- 
rées  et  la  cruorine,  pour  ne  s'occuper  que  des  principes 
dont  le  rôle  paraît  être  le  plus  important  ,  contient  pour 
iooo  parties  : 

SansT  d  homme. 


Maximum. 

Minimum. 

Différence. 

Moyenne. 

* 

Albumine.  

Fibrine  

Sa 

805,00 

63, 00 
186,00 
4,00 

ng  de  fe 

5 3  2,00 
48,5o 
1 10, 5o 
2,00 

mine. 

73,00 
14,50 

76,60 

2,00. 

•  1 

-X  ■ 
■     t  .1 

767,00 
67,00 
l49,0O 
2,75 

• 

Maximum. 

• 

Minimum. 

• 

* 

Différence. 

Moyenne. 

• 

848,00 

68,40 
167,10 
3,io 

7^0,00 
5o,oo 

71*4° 
2,00 

«,8,00 
l8,4o 
95,70 
I,lO 

787,00 
5<9,00 
127,20 

2,60 

•  * 
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Ces  résultats ,  si  on  les  dispose  de  manière  à  pouvoir 
les  comparer  à  ceux  qu'ont  obtenus  MM.  Prévost  et 
Dumas ,  à  ceux  aussi  que  m  ont  fourni  de  récentes  expé- 
riences ,  présentent  pour  la  plupart ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  ci-joint,  au- 
tant de  similitude  qu'on  peut  le  désirer  dans  des  recher* 
ches  de  ce  genre. 


Maximum. 


um 


KAC. 


ALBUMINE  , 

IOLUBLU  ET  ■1TIBEU 
SXTSUCTIVU. 


Denis. 

Dumas. 

Le  Cido. 

Denis. 

Duiiut. 

Le  Canu. 

Denis. 

Dumas. 

Le  Canu 

8o5,oo 

8oi,4o 

8oô,»63 

86,60 

86,90 

88,380 

186,90 

139,30 

•  48,45o 

73a, oo 

783,90 

778,635 

71,40 

84,4o 

67,660 

1  io,o5 

•l4,30 

ti5,85o 

73,00 

•  7,5o 

36,638 

i5,«o 

a,5o 

SO,6lO 

73.50 

i5,oo 

33,6oo 

787,00 

79>,65 

789,331 

79,00 

85,65 

78,  «89 

•49.°° 

131,70 

i33,49i 

RKMATOSINB 

(  Globules.  ) 


Ainsi ,  par  exemple ,  le  maximum  de  la  proportion 
d'eau  serait  de  8o5  d'après  M.  Denis  et  moi ,  de  801 
d'après  M.  Dumas. 

La  moyenne  de  792  d'après  M.  Dumas  ,  de  789  d'après 
moi. 

Le  maximum  de  la  proportion  d'albumine  de  sels  solu- 
bles  et  de  matières  extractives  ,  évalué  à  86  par  M.  Denis , 
le  serait  à  87  par  M.  Dumas ,  à  88  par  moi.  * 

La  moyenne  à  85  par  M.  Dumas,  à  79  par  M.  Denis 
et  par  moi. 

Mais ,  si  au  lieu  de  réunir  d'une  part  le  poids  de  l'al- 
bumine des  sels  solubles  et  des  matières  extractives, 
d'autre  part  le  poids  de  la  fibrine  et  de  la  matière  colo- 
rante ,  pour  ne  considérer  que  leurs  sommes  ,  on  évalue 
séparément  cbacune  de  ces  substances  ,  on  observe  entre 
les  résultats  de  M.  Denis  et  les  miens ,  les  seuls  qui  soient 
alors  comparables  ,  puisque  MM.  Prévost  et  Dumas  n'ont 
pas  séparé  ces  matières  ,  des  différences  assez  notables 
surtout  pour  l'albumine. 
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Ën  effet ,  d'après  M.  Denis  J  le  sang  de  l'homme  con- 
tiendrait de  63  à  48  millièmes  d'albumine ,  tandis  que 
j'indique  pour  maximum  78  ,  et  pour  minimum  58  (1)» 

Si  le  procédé  que  j'ai  suivi,  en  tout  conforme  à  celui  de 
MM.  Prévost  et  Dumas ,  n'était  pas  de  nature  à  rendre 
pour  ainsi  dire  impossible  une  erreur  notable  dans  la 
détermination  des  quantités  d'albumine  que  contient  le 
sang  ,  je  devrais  Supposer  que  les  différences  signalées 
proviennent  de  ce  que  j'ai  mal  opéré.  Mais  il  suffit  de  ré- 
fléchir un  instant  à  l'extrême  simplicité  de  ce  procédé 
pour  être  convaincu  qu'il  doit  fournir  des  résultats  exacts, 
même  entre  les  mains  du  moins  habile  expérimentateur. 
Le  mode  analytique  adopté  par  M.  Denis  est  au  con- 
traire tel,  qu'il  est  beaucoup  plus  difficile  de  compter  sur 
l'exactitude  des  résultats  qu'il  fournit.  La  cause  s'en 
trouve  dans  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  bien  isoler  le 
sérum,  séparation  cependant  indispensable  au  succès 
de  l'expérience ,  puisque  sans  cela  l'hématosine  entraîne- 
rait avec  elle  une  partie  de  l'albumine.  Je  crois  donc 
pouvoir  penser  que  dans  les  analyses  où ,  d'après  la  dé- 
termination de  M.  Denis ,  la  proportion  d'albumine  se 
trouverait  de  beaucoup  au-dessous  de  l'ordinaire ,  l'habi- 
leté de  l'expérimentateur  a  du  céder  à  l'imperfection  des 
moyens  d'analyse.  Ce  qui  me  semble  autoriser  encore  à 
supposer  que  la  proportion  d'albumine  peut  fort  bien 
 —  . —  ,  ,  

(1)  Le  minimum  de  la  proportion  d'eau  serait  d'après  M.  Dénis 
de  700  ;  mais  ce  résultat ,  étant  donné  par  l'analyse  du  sang  placentaire 
d'une  femme  nouvellement  accouchée,  m'a  semblé  devoir  être  négligé, 
et  j'ai  préféré  choisir  celui  d'une  analyse  ayant  comme  les  autres  pour 
objet  le  sang  provenant  de  saignée  de  précaution  ;  même  observation 
pour  le  maximum  qui  a  été  fixé  à  860  par  M.  Denis,  mais  par  suite 
de  l'analyse  du  sang  d'un  enfant  de  4  à  5  mois. 

Mêmes  observations  encore  pour  le  maximum  et  le  minimum  d'hé- 
matosine  admis  par  M.  Denis.  Et  en  effet,  pour  que  les  résultats  puissent 
être  réellement  comparables ,  il  faut  que  les  individus  dont  le  sang  a 
été  le  sujet  des  expériences  soient  pris  autant  que  possible  dans  les 
mêmes  conditions. 

XVIIe.  Année.  —  Septembre  i83i  4° 
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dans  certains  cas  n'être  pas  effectivement  aussi  faible  que 
l'annonce  M.  Denis  ,  c'est  que,  par  exemple  ,  si  l'expé- 
rience où  l'albumine  a  paru  ne  former  que  les  77—  du 
poids  du  sang  était  parfaitement  exacte,  il  en  résulterait 
nécessairement  que  le  sérum  de  ce  sang  qui  a  donné  7— 
d'eau,  contenait  pour  1000  parties  58  d'albumine  seule- 
ment ,  tandis  que  d'après  les  analyses  de  M.  Berzélius  , 
celles  de  M.  Brandes  et  les  miennes  ,  lesérum  contient  en- 
viron 80  parties  pour  1000  d'albumine.  Au  reste  ,  M.  Denis 
ne  s'est  pas  lui-même  dissimulé  la  cause  d'erreur  qui 
paraît  avoir  affecté  quelques-unes  de  ses  analyses,  puis- 
que de  son  aveu  l'imperfection  des  procédés  analytiques 
a  pu  lui  faire  évaluer  quelquefois  trop  bas  la  proportion 
d'albumine. 

Mais  alors  ,  comme  dans  ce  cas  la  perte  éprouvéea  ux 
•dépens  de  l'albumine  a  dù  nécessairement  augmenter 
d'autant  le  poids  de  l'hématosine  dans  ces  mêmes  ana- 
lyses ,  la  proportion  d'hématosine  se  trouvait  en  réalité 
moindre  qu'on  ne  l'a  indiquée. 

Remarquons  toutefois  que  les  observations  qui  précè- 
dent [n'atteignent  qu'un  très-petit  nombre  d'analyses , 
et  ne  peuvent  par  cela  même  infirmer  les  conséquences 
physiologiques  que  M.  Denis  a  tirées  de  ses  expériences. 

Il  en  résulte  principalement  : 

i°.  Que  les  globules  sont  en  plus  grande  proportion 
dans  le  sang  d'homme  que  dans  le  sang  de  femme  -, 

20.  Que  plus  la  constitution  des  Sujets  est  forte,  et 
plus  leur  sang  Contient  de  globules  en  suspension  ; 

3°.  Que  dans  les  individus  de  même  sexe  la  proportion 
des  globules  est  plus  grande  chez  ceux  d'un  tempéra- 
ment sanguin  ,  que  chez  ceux  d'un  tempérament  lym- 
phatique ; 

4°.  Que  ces  différences  d'organisation  élémentaire  du 
sang,  selon  lésâmes,  ne  sont  prononcées  que  relative- 
ment aux  proportion-  des  parties  aqueuses  cl  des  parties 
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en  suspension ,  et  de  manière  à  ce  que  les  premières 
soient  plus  grandes  dans  le  sang  des  en  fans  et  des  vieil-* 
lards  ;  les  secondes ,  au  contraire  ,  dans  le  sang  des 
adultes. 

Chez  un  snjet  bien  portant  et  soumis  à  un  régime 
alimentaire  substantiel,  les  proportions  relatives  d'eau 
et  de  globules,  restent  à  peu  près  constantes  ,  quelle  que 
soif,  la  quantité  d'eau  bue  ;  mais  la  diète  sévère ,  les  ali- 
mens  solides,  les  saignées,  et  l'usage  prolongé  des  bois- 
sons finissent  par  les  faire  varier  d'une  manière  très- 
sensible. 

Il  est  clair ,  d'après  cela ,  que  le  traitement  de  la-  plé- 
thore par  la  saignée,  la  diète,  les.  boissons  délayantes 
est  fondée  en  raison  ,  et  que  le  traitement  tout-à-fait 
opposé- que  l'on  emploie  contre  l'anémie  est  également 
rationel. 

Ici  se  termine ,  Messieurs ,  l'exposé  du  travail  dont  vous 
aviez  bien  voulu  me  charger  de  rendre  compte.  Si  mal- 
gré mon  désir  de  ne  point  abuser  de  vos  momens  ,  j'avais 
dépassé  les  limites  d'un  rapport  verbal^  j'ose  espérer  que 
l'importance  du  sujet ,  et  plus  encore  la  manière  remar- 
quable dont  il  est  traité ,  me  servirait  d'excuse.  Il  m'eût 
été  vraiment  impossible  de  restreindre  davantage  ce  rap- 
port,  car  l'ouvrage  de  M.  Denis  est  de  ceux  qu'on  ne  peut 
bien  faire  connaître  en  peu  de  mots. 

En  conséquence,  j'ai  Thonneur  de:*vous  proposer  de 
joindre  aux  remercîmens  "que  vous  devez  à  notre  habile 
correspondant ,  le  témoignage  de  la  plus  flatteuse  ap- 
probation. 
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SUITE  DE  L'HISTOIRE  NATURELLE  ET  TOXIQUE 

De  la  bàrbadine,  çrcnadille  quadr angulaire  (passiflora 
quadrangularis)  ;  les  effets  cataleptiques  do  sa  racine  , 
avec  quelques  notes  sur  les  nègres  obis  sorciers  ou  em- 
poisonneurs ,  et  quelques  remarques  sur  les  autres 
grenadilles  qui  se  trouvent  à  la  Guadeloupe,  Extrait 
du  sixième  mémoire  de  la  Toxicologie  des  Antilles; 

Par  J.-B.  Rico*d-Maduhba  ,  docteur  en  médecine,  membre  de  plusieurs 
Société  savantes  d'Europe  et  d'Amérique. 

* 

Mémoire  présente  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Mode  dont  le  poison  de  la  barbadine  agit  sur  V économie 

animale. 

Ce  poison  stupéfiant  agit  évidemment  d'abord  sur  les 
papilles  nerveuses  de  l'estomac,  transmet  un  trouble  dans 
l'action  du  cerveau  qui  arrête  soudainement  la  circulation 
du  sang ,  lequel  fluide  restant  engorgé  dans  les  cavités  du 
cœur  le  rend  insensible  en  empêchant  son  action,  et 
produisant  une  espèce  d'apoplexie  qui  trop  longtemps 
prolongée  devient  mortelle. 

M.  Brodie  pense  que  :  o  L'upas  antiar  agit  ainsi  :  qu'il 
»  rend  le  cceur  insensible  à  l'action  du  sang.  Il  fonde  cette 
»  assertion  sur  ce  que ,  peu  de  temps  après  l'application 
?  de  l'upas,  les  contractions  du  cœur  sont  irrégulières, 
»  intermittentes,  puis  deviennent  faibles,  et  cessent  im- 
»  média  te  ment  après  la  mort;  alors  cet  organe  se  trouve 
*  distendu  par  une  grande  quantité  de  sang(i).  »  Et  c'est 

(i)  Philosophical  transactions  ,  pag.  196  ,  ann.  l8ll.  (  Orûla  ,  vol.  II, 
pag.  858.  )  M.  ]>rodic  pense  que  l'infusion  du  tabac  agit  sur  le  cœur  au 
moyen  du  système  nerreux.  (  Orfila  ,  vol.  II  ,  pag.  376.  ) 

L'antiar  est  un  arbre  d'un  genre  nouveau,  et  Tupas  qu'il  fournit  est 
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précisément  cette  grande  quantité  de  sang  distendant  les 
cavités  du  cœur,  qui  est  pour  ainsfr  dire  la  seule  chose 
que  Ton  observe  sur  les  cadavres  des  quadrupèdes  em- 
poisonnés avec  la  racine  de  barbadine.  M.  Emmert  a 
fait  aussi  les  mêmes  observations  sur  l'état  du  cœur  des 
animaux  empoisonnés  par  lantiar. 

11  arrive  pour  le  poison  de  la  barbadine  que ,  si  la  cir- 
culation n'est  pas  assez  long-temps  ou  suffisamment  in- 
terrompue pour  faire  périr  soudainement  l'animal,  celui- 
ci  tombe  dans  une  espèce  de  stupeur  qui  ressemble  par- 
faitement à  la  catalepsie  ;  maladie  fort  rare ,  dit-on  ,  et  le 
plus  souvent  simulée  par  des  imposteurs  ,  mais  qui  n'en 
existe  pas  moins,  et  dont  l'analogie  avec  l'empoisonne- 
ment par  la  racine  de  barbadine  donnée  à  une  dose  con- 
venable est  frappante.  Le  mot  catalepsie  {catalepsis)  vient 
du  grec  et  signifie  j'arrête,  je  retiens.  Le  poison  de  la 
barbadine  arrête  la  circulation,  retient  le  sang  dans  le 
cerveau  et  dans  le  cœur,  ainsi  que  les  membres  dans  les 
positions  où  ils  se  trouvent  au  moment  qu'il  a  été  avalé. 

Hippocrate  l'appelait  aphonia.  Le  poison  de  la  barba- 
dine paralyse  aussi  les  nerfs  de  la  voix.  Antigènes  ,  Anar- 
dia,  Cœlius  Aurelianus  l'appelaient  apprehensio ,  op- 
pressio.  N'est-ce  pas  là  encore  un  effet  de  la  passiflore 
quadrangulaire ,  comme  on  l'a  vu  dans  les  symptômes  de 
son  empoisonnement. 

Le  docteur  Cullen  en  faisait  une  sorte  d'apoplexie. 
{Apoplexia  cataleptica.  )  On  a  vu  que  la  racine  de  barba- 
dine produisait  aussi  cet  effet.  Si  l'on  pensait  comme  le 
docteur  IJofman,  on  dirait  de  cette  racine,  comme  il 
disait  de  la  catalepsie,  qu'elle  produit  une  espèce  de 

congélation  du  fluide  nerveux  (i).  Si  toutefois  l'existence 

°   v  7 

le  suc  qui  découle  de  l'arbre.  Il  sert  au*  Indiens  à  la  guerre.  MM.  Ma- 
gendie  et  Delilleout  lu  ,  le  20  août  1809  ,  un  mémoire  à  l'Institut ,  dans 
lequel  ils  exposent  les  effets  de  ce  poison  subtil.  (  Orûla  ,  vol.  Il  , 
pag. 355. ) 

£1)  The  immédiate  cause  of  catalepsis  seem*  to  I>e  an  impediment 
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«le  ce  fluide  était  bien  démontrée, il  est  bien  certain  quer 
de  même  que  dans  la  catalepsie ,  dans  l'empoisonnement 
par  celte  passiflore  les  muscles  sont  dans  une  contrac- 
tion permanente  :  elle  est  générale  ou  partielle;  parfois 
les  parties  qui  en  sont  atfectées  gardent  la  position  quelles 
avaient  ou  celle  qu'on  leur  donne.  Après  l'état  de  stu- 
peur dans  lequel  ce  poison  jette  l'animal  ,  celui-ci  dilate 
ses  poumons  fortement,  et  fait  plusieurs  soupirs  pour 
que  l'air  s'y  introduise  librement  ;  de  même  >  dit  le  docteur 
Cullen  pour  la  catalepsie  :  «  Àt  the  close  of  the  fît ,  he 
»  fetchesa  deep  sigh,  and  theu  recovers.  » 

Propriétés  médicinales  de  la  passiflore  q  u  ad r angulaire. 

Tout  ce  qu'on  a  écrit ,  jusqu'à  ce  jour,  sur  les  pro- 
priétés médicales  des  passiflores  se  réduit,  je  crois,  à 
ce  qu'en  dit  M.  Descourtilz  dans  sa  Flore  médicale  des 
Antilles ,  où  il  ne  parle  que  de  la  passiflore  bleue  (  passi- 
flora  cœrûlea),  qui  est  originaire  du  Brésil,  et  qu'on, 
trouve ,  dit-il,  aux  Antilles.  (  Je  ne  l'ai  jamais  rencontrée 
ni  h  la  Guadeloupe  ni  à  la  Martinique.  ) 

Les  propriétés  médicinales  de  .cette  plante  sont ,  sui-»- 

vant  M.  Descourtilz,  anti  -  scorbutique  ,  stomachique -, 

rafraîchissante  employée  en  limonade.  Je  ne  sache  point 

qu'aucun  médecin  botaniste  ait  écrit  sur  la  passiflore  qua- 

drangulairè  ,  qui  d'après  les  propriétés  énergiques  de  sa 

  ■ 

to  the  influx  of  the  vital  firc  into  the  nerves  subser vient  to -sensation  , 
and  involuntary  motion,  whilst  it  is  curied  on  in  its  natural,  and  in 
some  meusure  a  more  impetuous  manner,  in  the  nerves  subservient  to 
the  vital  actions.  (  Marthsrby's  diction.  ) 

Le  docteur  Hofmann  croyait  trouver  la  cause  u#  sa  plus  grande  fré- 
quence en  hiver  (  la  catalepsie  ) ,  dans  une  sorte  de  congélation  du. 
fluide  nerveux  ,  qu'il  supposait  avoir  lieu. 

L 'électricité  a  ,  dit-en  ,  été  très-avantageuse  dans  le  traitement  de  la 
catalepsie.  Voyez  le  /{apport  sur  les  avantages  Je  l'électricité  dans  ta  catalep- 
sie; par  Cosnier.  Paris  1 7^3.  Et  Recherches  sur  la  catalepsie;  in-8". 
Paris,  i8o3  ;  par  François  Henry. 
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racine  doit  certainement  en  avoir  de  médicales.  On  lit, 
il  est  vrai,  dans  le  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  Ier.  , 
page  476  (1),  qu'aux  Iles  de  France  on  se  sert  de  la 
réunion  de  Yapocjnum  scandais  et  de  la  grenadiîle 
[passiflora  quadrangularis  )  pour  exciter  le  vomissement 
sans  secousses  violentes.  On  fait  une  décoction  ou  des 
feuilles  ou  des  racines  de  ces  plantes. 

Il  n'existe  certainement  aucune  plante  vénéneuse,  nt 
aucun  poison  minéral  qui ,  entre  les  mains  d'un  médecin 
brownien-humoriste  ,  ne  puisse  servir  à  produire  quel- 
que elTet  désirable  sur  l'économie  animale,  et  qui  ne  soit 
rejeté,  ou  bien  rarement  employé  par  un  médecin  phy- 
siologiste, qui,  dans  des  cas  rares,  et  surtout  connais- 
sant bien  l'idiosyncrasie  de  son  malade  ,  peut  se  permettre 
l'emploi  des  poisons  à  des  doses  infiniment  petites. 

«  Aurions-nous  pu,  sans  commettre  les  erreurs  les  plus 
»  grossières ,  dit  le  célèbre  docteur  Orfila  (  Toxicologie 
»  générale,  préface  ,  pag.xiv  )  ,  confondre  les  effets  d'une 
»  forte  dose  d'un  poison  avec  ceux  qu'il  produit  lorsqu'il 
»  est  administré  en  petite  quantité  ,  et  qui  devient  un 
»  médicament  précieux  entre  les  mains  des  praticiens 
»  distingués  ?  » 

En  attendant  que  les  médecins  des  Antilles  trouvent 
des  maladies  pour  lesquelles  la  passiflore  quadrangulaire 
puisse  être  un  remède  ,  voici  ce  que  les  commères 
du  pays  pensent  des  propriétés  médicinales  de  cette 
plante  : 

j°.  Elles  emploient  les  feuilles  de  la  barbadine  pour 
calmer  les  douleurs  de  tête  qu'elles  appellent  nerveuses  ; 


(1)  Fragmens  d'une  lettre  écrite  de  ïlle  de  France  ,  à  M.  C.  L.  Cadet: 
par  V***  ,  chirurgien  fiançais. 

On  a  vu  par  mes  expériences  que  la  racine  tic  has hali^e  n'avait  point 
la  propriété  de  faire  vomir,  donc  ce  n'était  point  cette  racine  qui 
agissait  dans  ce  vomitif  dangereux,  que  je  ne  crois  pas  avoii  été  em- 
ployé bien  souvent  sans  pioduirc  des  accidens  fâcheux. 
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2».  Elles  appliquent  ces  feuilles  sur  les  jointures  de» 
pieds  et  des  genoux ,  après  Us  avoir  fait  chauffer  pour 
calmer  les  douleurs  rhumatismales.  Et  pour  mon  compte  , 
je  puis  assurer  que,  dans  la  cruelle  attaque  de  rhuma- 
tisme que  j'ai  eue  en  1825 ,  ce  remède  ne  m'a  été  d'aucune 
utilité  ;  au  lieu  que  j'ai  été  réellement  soulagé  dans  mes 
douleurs  atroces  par  l'application  de  la  feuille  tendre  et 
encore  roulée  ,  de  la  figue  banane  (  le  bananier  à  fruit 
court ,  m  as  a  sapîentum  )  ,  chautFée  légèrement  et  froissée 
dans  la  main  ; 

3°.  Elles  pansent  aussi  les  vésicatoires  avec  ces  feuilles 
et  prétendent  qu'elles  calment  beaucoup  le  mal  qu'ils 
occasionent  ; 

4°.  Dans  le  grand  nombre  d'expériences  que  j'ai  faites 
avec  cette  plante ,  j'ai  trouvé ,  à  n'en  point  douter ,  que 
sa  racine  était  un  puissant  anthelmintique.  J'ai  vu  de 
jeunes  chiens  rendre  promptement  des  vers  du  genre 
tarnia  ,  après  en  avoir  pris  d'assez  faibles  doses  ;  et  ceux 
qui  avaient  des  lombrics  dans  l'estomac  les  rejetaient 
aussitôt  qu'ils  avaient  pris  de  la  décoction  des  racines  de 
barbadine  :  mais  ceci  n'est  point  une  raison  pour  recom- 
mander ce  vermifuge.  Le  médecin  prudent  ne  risque  ja- 
mais la  vie  de  son  malade  pour  le  guérir  d'un  mal  pour 
lequel  il  ne  peut  manquer  de  trouver  toujours  quelques 
remèdes  innocens. 

Remèdes  contre  le  poison  de  la  racine  de  barbadine. 

Lorsque  l'impression  du  poison  de  la  barbadine  sur 
les  papilles  nerveuses  de  l'estomac  ne  produit  pas ,  par 
sympathie,  une  impulsion  assez  forte  sur  le  cerveau 

Ï>our  que  ce  viscère  arrête  entièrement  et  soudainement 
a  sensibilité  du  cœur  et  la  respiration  ,  l'animal  ne  périt 
point,  comme  on  l'a  vu  dans  nos  expériences  ;  alors,  re* 
couvrant  peu  à  peu  les  fonctions  de  ses  viscères ,  il  n'est 
besoin  d'autre  remède  pour  le  rétablir  entièrement  que 
d'un  air  pur  et  frais  qui,  en  facilitant  la  respiration, 
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fende  au  cœur  le  pouvoir  de  ranimer  la  circulation  du 
sang,  et  d'en  rétablir  entièrement  l'action.  11  serait  possi- 
ble que  dans  les  cas  où  le  poison  agit  violemment ,  et 
semble  causer  une  mort  soudaine,  on  put  employer  le 
moyen  de  la  respiration  artificielle,  comme  M.  Brodie  l'a 
fait  pour  le  poison  du  woorara. 

Quand  un  animal  est  mort  en  apparence  par  l'influence 
d'un  poison,  qui  agit  en  arrêtant  les  fonctions  du  cer- 
veau, dit  M.  Brodie,  il  peut  en  quelques  cas  être  rendu 
à  la  vie,  s'il  y  a  encore  possibilité  de  produire  une  respi- 
ration artificielle,  et  de  la  continuer  un  certain  laps  de 
temps;  probablement  jusqu'à  ce  que  la  violence  du  poison, 
lorsqu'elle  n'a  pas  été  immédiatement  mortelle,  soit  assez 
abattue  pour  que  le  cerveau  transmette  de  nouveau  aii 
cœur  la  faculté  de  se  contracter. 

Dans  une  des  expériences  de  M.  Brodie  (i) ,  cette  sorte 
de  respiration  fut  continuée  durant  une  heure  et  demie , 
après  lequel  temps  l'animal  commença  à  donner  di * 
signes  de  vie,  et  finalement  se  rétablit  parfaitement. 

L'irritation  nerveuse  qui  a  lieu  dans  les  passions  qui 
excitent  la  joie,  la  peur  et  la  colère  à  un  degré  modéré, 
rend  le  cœur  plus  sensible  au  stimulus  du  sang,  et  aug- 
mente le  nombre  de  ses  pulsations  ,  dit  le  savant  Brodie. 
Mais  lorsque  ces  mêmes  passions  sont  poussées  à  un 
degré  de  trop  grande  violence,  le  cœur,  inondé  par  l'afflux 
du  sang  qui  apporte  l'irritation  nerveuse,  rend  cet  or- 
gane soudainement  insensible  au  stimulus  de  ce  fluide 
vital,  et  les  syncopes  ou  la  mort  sont  le  résultat  de  ce 
trouble.  On  a  vu  dans  les  expériences  précédentes  que, 
lorsque  la  racine  de  barbadine  n'agissait  pas  avec  toute 
la  violence  dont  elle  est  susceptible  à  une  forte  dose, 
elle  produisait  quelquefois  la  catalepsie.  On  la  soup- 
çonne aussi  d'avoir  produit  la  folie,  pour  avoir  été  em- 
ployée par  des  nègres,  soit  comme  ebarme,  pour  séduire 
déjeunes  négresses,  ou  dans  l'intention  de  leur  faire  du 
mal.  Dans  ces  cas  d'empoisonnement  qui  produisent  la 
folie,  j'ai  vu  administrer,  et  j'ai  administré  moi-même 
la  décoction  d'une  plante  que  les  nègres  appellent  ver- 
veine puante,  improprement,  et  qui  est  la  petiveria 

Ci)  Mémoire  lu  à  la  Société  royale  de  Londres,  le- février  1812. 
The  médical  and  Physical  Journal ,  London. 
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Jiiiiefsi  (t).  Leur  remède  consiste  en  -une  décoction  des 
plantes  suivantes  :  .... 

i°,  Petiverinjhtida,  racines.,  tige»,  feuilles  et  fleurs, 
du  Umt  une  poignée  ;    .  ,1 

Herbe  à  sous  marqués,  cassia  emargitiata  ; 

3°.  H«:rbe  à  blé,  andrapogon  saccharoïdes  :  de  chaque 
une  poignée; 

Eau  six  bouteilles  que  l'on  réduit  h  cinq. 

La  dose  est  une  tasse  de  deux  heures  eh  deux  heures. 

Quoique  je  n'ajoute  pas  grande  foi  dans  l'efficacité  de? 
ce  remède ,  voici  ce  que  j'en  sais ,  et  je  laisse  à  nos  prati- 
ciens des  Antilles ,  qui  s'occupent  des  sciences  médicales , 
et  dont  le  nombre  n'est  piis  grand,  d'en  découvrir  davau- 

.   ~ 

(i)  Petiïeria  fetula,  PI  un*.,  petiveria  aUiacem.  Wil.,  pettfèreà  odeur 
d'ail.  Plante  ainsi  nommée  du  nom  «l'on  botaniste  anglais. 

Hcxandrie  monogynie-  ,  Fol.  oblougv  ovatis ,  spîcis  loitgit  lerminaliius. 
Brow.,  Jam., -u;4- 

Cette  plante  croit  sur  les  bords  des  chemins,  auprès  des  vieilles 
masures,  et  des  barrières' des  jardins  des  nègres  qui  l'ap|»eilent  aussi 
dendail.  Elle  répand  une  odeur  fétide,  qui  indique  sa  présence  avant 
qu  on  l'ait  Vue. 

Elle  s'élève  à  la  hauteur  de  3  à  4  pieds.  MM.  Lamark  et  M$rr>el  nous 
disent  que  les  deux  espèces  comprises  dans  le  genre  ptu inerte.,  sotit  de 
petits  arbrisseaux;  celle  de  la  Guadeloupe  n'est  certainement  point  un 
arbrisseau.  La  fleur  n'a  guère  que  a  lignes  de  long,  le  calice  est  blâm- 
ai toliolw,  la  corolle  nulle,  et  ce  calice  ressemble  à  une  corolle. 
Sly'e  latéral ,  stigmate  pénicil I iformè.  Une  graine  compitmée,  munie  à 
son  sommet  de  A  arêtes  réfléchies.  Ces  fleurs  sont  disposées  .en  épis 
assez  longs;  les  feuilles  sont  orales,  pointues,  leurs  membrures  bien 
marquées,  d'un  vert  foncé  tant  en  dessus qu'en-dessous.  Trois  bractées 
à  leurs  aiselles.  La  plante,  est  en  fleur  une  grande*  partie  de  l'année. 
Indépendamment  que  les  nègres  guérisseurs  administrent  cette  photo 
comme  antidote  de  plusieurs  poisons  végétaux  ,  et  pour  guérir  la  mor- 
sure  de  la  vipère'  fer-de-lance  ,  îls  la  regardent  comme  un  excellent 
remède  pour  guérir  l'ivrognerie.  Pour  cela  ils  font  infuser  une  poignée 
de  ses  racines  dans  une  bouteille  des  tafia,  et  en  donnent  un  petit  verre 
a  jewn  et  un  à  midi;  à  celui  qu'ils  veulent  sevrer  de  l'usage  de  ccUo 
liqueur.'  Ce  qui  lui  occosione  ordinairement  des  vomissemens  ,  et  un 
dégoût  extrême  pour  ie*  tafia.  Cependant  ce  remède  ne  guésit  le  bu- 
veur de  tafia  que  pour  quelques  mois  ;  après  ce  teinps,-lù  l'ivrogne  revient, 
à  sa  boisson  favorite. 

Cette  plante  n'est  pas  re  seule  remède  que  les  iiè'gr*es  emploient 
pour  çuérir  l'ivrognerie.  Ils  donnent  aussi  dans  du  talia  un  peu  du  sang 
qui  découle  do  cordon  ombilical  d'un  ea/ant  iiouveauTnq .  ro  qui  sui- 
vant eux  doit  produire  une  çrande  adversion  pour  rette  liqueur..  Le. 
sana  d'une  anguille  est  aussi  employé  comme  celui  du  cordon  ouiUi- 
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tage.  Dans  le  mois  de  mars  de  t8iÇ»je  fus,  appelé  ches 
M.  de  Saint-^Michel ,  habitant  dans  le  quartier  de  SaimV- 
François,  Ue.de.  Ja  Guadeloupe,  pour  donner  me*  soin? 
a  que  jeune  négresse  qui  faisait  des  acte*  de  folie  depuis 
trois  jours.  i»  u*i 

C'était  une  filîe  d'environ  seize  ans,  bien  constituée, 
niais  non  encore  réglée  *  laqu elle,  medU-On ,  était  poujr-f 
suivie  par  «n  jeune  .nègre  qui  voulait.  viyr« avec  elle,  e| 
qui  lui  avait  a'o^é,  croyait-on ,  quelque  charme  pour  lfr> 
séduire vu  qu'elle  se  refusait  opina  trérçieaL  à  ses4ésirs. 
La  folie  d^,  cette  régresse  é^ait  «bruyante,  'iMê.mml-* 
chantait,  riait  beaucoup ,  courait  partout,  dans  les  cases 
à  nègres  ou  huttes  où  elle  pouvait  entrer,  et  dérangeait 
de  place  tour  les  objets  qu'elle  y  rencontrait*  ne  faisant 
cependant  aucun  mal  à  personne,  ni  ne  refusant  de, 
rentrer  chez  el Je  lorsquon  le  lui  disait*  Le  mattre  désira, 
d'abord  que  je  lui  fisse  une  saignée  à  la  çbeville  du  pi«d  j 
mais  la  chose  fut  impossible,  vu  que  les  deux  jambes, 
étaient  axlémateusçs ,  et  qu'il  était  impossible  d'y  décou^ 
vrjr  la  moindre  veine.  Je  proposai  de  lui  faire  raser  la^ 
tête,  et  de  lui  appliquer  les  ventouses  scarifiées  \  ce 
qu'on  fit  avec  beaucoup  de  peine,  car  cet^e  folle  était  si 
robuste  qu  a  peine  deux  hommes  vigoureux  pouvaient  la 
contenir  durant  l'opération  où  elle  perdit  cependant 
beaucoup  de  sang,  ce  qui  la  soulagea  évidemment,  car, 
demi-heure  après  cette  évacuation  sanguine  elle  était 
infiniment  plus  calme*  Je  lui  mis  un  sé^on  à  la  noque,  e^ 
elle  resta  tranquille  duranUcette  opération.  Je  prçes-, 
crivis  des  bpisspns  rafraîchissantes ,  une  nourriture  végé- 
tale et  des  bains  de  jambes  syna pisés.  Le  lendemain  la 
malade  se  trouvait  beaucoup  mieux.  Cependant,  deux 
jours  après,  elle  retomba  dans  de  tels  accès  de  folie, 
qu'on  ne  pouvait  presque  plus  la  contenir.  On  )ui  avait 
administré  .pUuienrs.  dwsos  d  e«u-de-vie  *dk*H*mUi 
l'avaient  beaucoup  évacuée  sans  avoif  changé  son  état.  Je 
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conseillai  la  décoction  de  la peti$>eria  felida,  sans  l'addi- 
tion des  autres  plantes  mentionnées.  Le  premier  jour 
reflet  du  remède  ne  Ail  pas  très-sensible;  mais,  au  bout 
de  trois  jours  de  son  administration ,  la  jeune  négresse 
fut  entièrement  guérie  de  sa  folie ,  et ,  depuis  plus  de  trois 
ans  que  j'ai  écrit  ceci,  elle  n'a  éprouvé  aucune  rechute. 
Doit-on  attribuer  ce  dérangement  des  fonctions  intellec- 
tuelles à  l'administration  de  la  racine  de  barbadine.  La 
chose  est  très-probable ,  car  on  découvrit  que  ce  jeune 
nègre  lui  avait  fait  prendre  un  filtre  amoureux ,  et  on  re- 
trouva dans  la  case  du  nègre  quelques  morceaux  de  ra- 
cines de  barbadine  attenant  à  ses  tiges  quadrangulaires 
faciles  à  reconnaître. 

J'ai  aussi  vu  un  nègre  dans  le  quartier  de  la  Guyane, 
île  de  la  Guadeloupe,  qui  était  devenu  fou  tout  d'un  coup, 
après  avoir  déjeuné  avec  un  de  ses  voisins.  Je  le  saignai 
et  lui  administrai  la  décoction  du  petiveria  fetida  qui  le 
rétablit  au  bout  de-  trois  jours.  Je  pourrais  citer  plu- 
sieurs autres  cas  du  même  genre,  qui  indiquent  que  le 
petîveria  fetida  est  un  puissant  antispasmodique  anti- 
dote du  poison  fourni  par  la  passiflore  quadrangulaire. 

Le  coulequin  ombiliqué,  cecropia  pekata,  Lin.,  ou 
bois- trompette,  passe  aussi  parmi  lès  nègres  pour  un 
remède  contre  le  poison  de  la  racine  de  barbadine.  Je 
n'ai  aucune  expérience  sur  leô  propriétés  alexitaires  "de 
ce  végétal ,  ni  sur  toutes  celles  qui  lui  sont  attribuées 
par  M.  Pouppée  Desportes  et  par  M.  E.  Descourtilz  dans 
sa  Flore  médicale  des  Antilles. 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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Par  M.  L.-R.  Le  Car  a,  pharmacien,  membre  du  Conseil  de  salubrité,  etc. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Analyses  comparatives  du  sang  cP  individus  >  de  sexe, 
dâge  et  de  tempérament  différens. 

Dans  les  recherches  qui  sont  1  objet  de  ce  chapitre,  je 
me  suis  proposé  d  établir  par  des  expériences  multipliées 
la  composition  moyenne  du  sang  de  femme  et  du  sang 
d'homme ,  et  en  même  temps  de  rechercher  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  tirer  quelques  conséquences  physiolo- 
giques de  l'analyse  comparative  du  sang  de  plusieurs 
individus  difterens  par  le  sexe,  l'âge  et  4e  tempérament. 
Mais,  au  lieu  dévaluer  comme  précédemment  k  pro- 
portion de  chacun  des  principes  immédiats  du  sang, 
XVIIe.  Année.—  Octobre  1 83 1 .  4* 
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je  me  suis  contente  de  déterminer  celle  des  plus  essen- 
tiels, à  l'aide  du  procédé 'extrêmement  simple  qu'ont 
proposé  MM.  Prévost  et  Dumas.  En  effet,  outre  qu'un 
procédé  facile  à  suivre  offre  à  l'expérimentateur 
le  grand  avantage  d'inspirer  plus  de  confiance  dans  les 
résultats  auxquels  il  a  conduit ,  il  n'est  donné  qu'à 
un  si  petit  nombre  d'hommes  privilégiés  de  poursuivre 
avec  une  égale  constance  de  longues  et  pénibles  re- 
cherches., que  j'avais  plus  cjue  tout  autre  à  redouter 
de  ne  pouvoir  atteindre  le  but,  si  pour  le  rapprocher 
davantage  je  n'éliminais  tout  d'abord  les  détails  d'un 
intérêt  secondaire.  Le  procédé  analytique  que  j'ai  suivi 
consiste  à  dessécher  le  sérum,  à  séparer  du  résidu  au 
moyen  de  l'eau  bouillante  les  sels  solubles  et  les  ma- 
tières extractives ,  enfin  à  dessécher  le  caillot  et  à  conclure 
sa  composition  <ft  c«lle  du  sérum  analysé. 

Quant  au  sang  employé,  je  dois  faire  observer  que  les 
individus  dont  il  provenait,  saignés  par  suite  de  chutes, 
de  coups  violens ,  devaient  être  considérés  comme  dans 
un  état  parfait  de  santé,  et  qu  appartenans  tous  à  la 
classe  aisée  ils  ont  dû.  nécessairement  fournir  des  résul- 
tats plus  certains  que  n'auraient  pu  le  faire  des  individus 
recueillis  dans  les  hôpitaux,  puisque  la  plupart  de  ceux 
qui  s'y  présentent  ont  depuis  long-temps  éprouvé  des 
privatjpns  de  toute  espèce. 

Les  résultats  de  ces  analyses  au  nombre  de  20,  dont  10 
de  sang  de  femme  et  10  de  sang  d'homme,  se  trouvent 
consignés  dans  les  tableaux  ci-joints. 

Dans  le  premier,  j'indique  les  quantités  d'eau,  d'albu- 
mine, de  sels  solubles  et  de  globules  obtenus ,  en  y  joi- 
gnant la  désignation  du  sexe,  de  l'âge  et  du  tempérament 
de  l'individu  saigné. 

Dans  le  second  et  le  troisième,  considérant  le  sang 
sous  d'autres  points  de  vue  je  détermine  : 
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i°.  La  proportion  relative  de  sérum  et  de  globules; 

2°.  D'une  part  la  proportion  deau  de  sels  solubleé  èt 
de  matières  extractives,  d'autre  part  celle  de  matière  colo- 
rante ,  d'albumine  et  de  fibrine  que  je  réunis  sous  le  nom 
commun  de  matières  albumineuses  qui  leur  a  été  donné 
par  M.  Berzelius; 

3°.  Les  quantités  d  eau  de  matières  dissoutes  et  de 
matières  suspendues; 

4°.  Enfin  les  proportions  d'eau  et  de  matières  fixes. 
Le  quatrième  tableau  est  destiné  à  l'exposé  des  résul- 
tats fournis  par  l'analyse  du  sérum  des  20  sujets  précités. 
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99,84a 

¥Pm 
100 
163 

i4o 

2: 

■43 
ao6 
li3 
^94 

ans. 
45  4  48 

36 

36 
38  à  4o 
48  à  5o 
6s  à  64 

3i 

a6 
3o  à  3s 

34 

■ 

Sanguin. 

Si'C  i-l  IHTVCUÏ. 

Lymphatico-*anguin. 

Sanguin.  * 

L)  rnphatique. 

Sanguin. 

Bilieux. 

Sanguin. 

Sanguin. 

Lymphatique. 

Maximum.  . 

930,546 

88,530 

17,000 

100, 

Minimum.  . 

900,000 

67,980 

10,160 

79,454 

Différence.  . 

30,546 

3o,54o 

6,84o 

3ii,546 

Moj  »Mine  de» 
10  jnaUsto. 

909,330a 

^fi.oiSo 

1 3,6566 

90,6696 

- 
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•jprécédens  conduit  aux  conséquences  suivantes  que  je 
vais  énoncer  sous  forme  de  proposition,  en  citant  à 
l  appui  ceux  de  ces  résultats  dont  je  les  ai  déduites  : 


La  proportion  d'eau  varie I    Depuis  653.1 35,  maximum  de  la  quant 
dans  le  sang  d  indivi-| d'eau  contenue  dans  iooo  parties  de  sang  ji 


dus,  de  &exe  et  d'âge 
différens. 


q 


ï 


ai 


Dans  le  sang  d'iodivid 
de  même   sexe , 
dâge  différent. 


us 

aïs 


r 


Elle  est  plus  faible  chez 
l'homme  que   chez  la 

femme. 


La  quantité  d'eau  n'est 
pas  proportionelle  à 
l'âge ,  du  moins  dans  les 
limites  de  20  à  60  ans, 
chez   les  individus  de 


H 


u'a  778,f»5,  minimum. 

Différence   74, 5ip 

Moyenne,;;  ,  ; ■;,■,?(•  tÏ'  8'5,88o 

Depuis  853,  i35,  maximum  de  quantité 
d'eau  contenue  dans  ioop  parties  de  sang  de 
femme,  jusqu'à  7<jo,3y4,  minimum. 

Différence,  rrr  .1.",  .  ^,741  "—*J 
Moyenne  821,7645 

Et  depuis  6o5,uG3  ,  maximum  de  la  quan- 
tité d'eau  contenue  dans  1000  parties  df 
sang  d'homme  jusqu'à  778,6*15 ,  minimum 


ifférence.    26,638 


il      *.-#»•  - 


79'>944 


Moyenne  du  sang  de  femme.  821,7645 

7<JVJ44» 


Différence  en  plus  pour  le  sang  de  femi 

2(),8;.o5. 


\  - 


Hz 


■  -'Kl'. 


"t.  ."Pi 

1000  pai 
d'homme 

'-: 

àa6 

—  26 
de  3o  «  3a 

-34 

—  36 

de  38  a  4f> 
—  j5  à  4S 
~  1;S  a  5o 


J   •  •  « 


1000  parties  de  snne 
de  femme  ont  donne 

à  22  ans  853,i  35 
2 s  _  7<}0,i:5 

—  34  —  801,918 

— 3(i  —  rî«»M3° 

—  38  —  8<:,i3o 

—  53  —  7;|<>,84'> 

—  ~>\  —•  :îj!>>43 

—  5S  —  7  ;<<->,  3<)/(. 
_      -  7j,.^;,7 

—  (,,,  „  7  </>.,:>' m 


ties  de  sang 
mé  : 


d'eau. 


ans  7po,(;0f> 

—  778,625 

—  785,88i 

—  7^»1 

—  7»3^î 

—  780,2  ai 

—  8o5,a6B 

—  «01,821 
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pérament  sanguin,  que 
'  che?  ceux  d'un  tempé- 
rament lymphatique. 


Dans   les   indigos  d«|  ,  #»ti  trouvé  pout  ïôod  parties  de  sarig  de 

même  sexe  elle  est  moin- [femme  ; 

dre  chez  ceux  d'un  tem-[  :  ,  .  . 

don  tempérament  d' un  tempérament 

languin.  lymphatique. 

796,175  ,.,  990,84a..::. 

192,5Qi  827,130 
j9^^2  801,918 
790?3S4  799»43a 

799»23o 

Moyenne  du  tempérament  sançuin.  793,007 
1  •  ;  lymphatique.  003,710 

Différence  en  plus  pour  le  tempérament 

lymphatique  JQ,3p3. 


*  »  " 

1000  parties  de  sang  d'homme  ont  donné  : 

d'un  teropéramenj  d'un  tempérament 

■anguin.  lymphatique. 

780,210  8o5,a63 

783,^90  795,87<> 
801,871 

776,625 

788,323 

Moyenne  dtt  tempérament  sanguin.  786,584 

lymphatique.  8oo,5665 

Différence  en  plus  pour  le  tempérament 
lymphatique  1 3, 99a  5. 

Depuis  78,270,  maximum  de  la  quantité 
ns  1e  sang  a  m-  d'albumine  contenue  dans  iooo  parties  de 
dividus  de  sexe  et  d'âge  sang  r  jnsqn'À  67,8^0  minimum. 

'^«nw»'-  Différence 

Moyenne: 


La  proportion  d'albumine 
varie  dans  le  sang  d'in 


Pans  le  sans  d'in4jiy44as 
nieme  |e*e,  ma.if 


d  açe  di#ei 


'       •  1   >  w  \.  cl: 


Elle  est  .sensiblement  la 
même  chez  l'homme  et 
chez  la  femme. 


Différence.  ,  ao,38o 

 68,080 


Depuis  74i74°  1  maximum  4e  la  quantité 
d'albumine  contenue  dans  1600  parties  de 
sang  de  femme  ,  jusqu'à  59,169  minimum; 

•  <  »  •  i  « 


Différence. 


i5,58i 
66,0495 


Moyenne.  .  J  

fit  depuis  ^270,  maximum  de  la  quantité 
l'albumine  contenu  dans  iootf  pàftièS  ne  &ng 
d'homme ,  ju&flfu/è  £7 ,890  minimum .'  ^J 


.... 


20,38o 
68,080 


Différence.  1 
Moyennç .  «j 

Moyenne  du  sang  de  femme.  .  66, 
-r—  d'homme.   .  68, 

*  *  • 

! 
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ha  quantité  d'albumine 

n'est  pas  proportion- 
nelle à  1  âge ,  du  moins 
dans  les  limites  de  20  à 
Go  ans,  chez  les  indivi- 
dus de  même  sexe. 


Elle  est!  à  peu  près  la 
même  chez  les  indi- 
vidus sanguins  et  lym- 
phatiques 

sexe. 


de  même 


-   #  •>    i  f 

*  V* 


I*  proportion  de  globules 

-varie  dans  le  saug  d'in- 
dividus d'âge  et  dé  sexe 
différera. 


Et  dans  le  sang  d'individus 
de  même  sexe  niais 
d'âge  dînèrent. 


JOURNAL 

J  ai  tronvé  pour  1000 
de  lug  de  femme , 
à  22  ans  68,766 

—  20  — '  73,065 

—  34  —  59,109 

—  36  —  69,120 

—  3$      69,  10a 

—  53  —  71,180 

—  54  —  74,740 

—  58  —  70,210 

—  68  72*796 

—  60  —  69,002 


de  iidj  d'homme, 
à  26  ans  7 1 ,56o 

de  3o  a  32  —  71,061 

—  32  —  64,790 

—  34  —  78,270 

—  36  —  66,090 
de  38  à  4<>  —  57,890 

—  45  à  48  —  71,970 

—  08  à  5o  —  65,io3 

—  62  à  64  —  65,389 


Tai  trouvé  pour  1000  parties  de  sang  de 
femmes 


d'un  tempérament 
sanguin. 

73,o65 

69,082 

70,210 


d'un  tempérament 
lymphatique. 

71,l8o  • 

69,100 

09,159 

74,740 

69,125 


Moyenne  du  tempérament  sanguin. 
;  — - —  lymphatique. 


71,264 
68,6«o 


Et  pour  1000  parties  de  sang  d'homme 

d'an  tempérament 


d'nn  tempérament 
lymphatique. 

65,i33 
78,270 


banguio. 

7^1,070 

57,8v>o  •  ' 
65,389 
62,949 

7^°6» 

Moyenne  dn tempérament  sanguin.  65,85 

  lymphatique.  71,7015 

Différence  5,85i5. 

'  Depuis  i48,45o ,  maximum  de  la  quantité 
de  globules  contenus  dàns  100O  parties  de 
sang ,  jusqu'à  68,349  mintmafi.  # 

Différence   80,101 

Moyenne-  .  .  108,3995 

Depuis  148,460,  maximum  de  la  quantité 
de  globules  contenus  dans  1000  parties  de 
sang  d'homme  ,  jusqu'à  1  i5,85o  minimum. 

Différence   3  s,  60 

Moyenne.  .  .#   i32,i5o 

Et  depuis  129,999,  maximum  de  la  quan- 
tité de  globules  contenus  dans  1000  parties 
de  sang  de  femme,  jusqu'à  68,349  minimum. 
Différence   61,641 


Moyenne. 


î>9- 


641 
i6i>5 
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Elle  est  plut  forte  chez 
l'homme  que  chez  la 
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Moyenne  du  sang  de  femme. 


.  i3a,i5oa 

Différence  en  plus  pour  le  sang  d'homme 
32,9805. 


La  quantité  de  globules 
ne  paraît  pas  propor- 
tionnelle à  l'âge  chez 
les  individus  de  même 
sexe ,  du  moins  dans  les 
limites  de  20  à  60  ans. 


Elle  est  plus  grande  chez 
les  individus  sanguins 
que  chez  les  individus 
lymphatiques  de  même 
sexe- 


J'ai  obtenu  pour 

de  fetnn\e. 
à  23  ans  68,349 

—  25  —  12I.72Q 

—  3j.  — -  129,610 
«•—  3o  —  1 19,000 
^-  38  —  92,670 

—  53  —  129,990 

*r-  54  —  Il5,3l9 

—  58  —  127,730 

—  58  —  125,590 

—  60  —  125,654 


1000  parties  de  sang 

d'homme. 

à  26  ans  128,670 

—  26  —  146,885 
de  3o  à  3i  —  i3 1,688 

—  32  —  139,129 

—  34  —  n5,85o 

—  36  —  141,290 
de  38  à  40  —  i48,45o 

—  45  à  48  —  1 33,020 

—  48  à  5o  —  117,484 

—  62  à  64  —  121,640 


1000  parties  de  sang  de  femme  ont  donné  : 

d'un  tempérament  1  d'un  tempérament 

sanguin.  lymphatique. 

121,720  129,990 
129,654  92,670 

127^30  129,610 
j25,590  11M19 

119,000 

Moyenne  du  tempérament  sanguin.  126,174 

lymphatique.  117,300 

Différence  en  plus  pour  le  tempérament 
sanguin  8,874.         ^  .    .  « 

1000  parties  de  sang  d'homme  ont  donné  : 

133,820  117,484 
148,450  11S.&Q 
121,640 

i3i,688 

Moyenne  du  tempérament  sanguin.  136,497 
■   <»■       .     lymphatique.  116,667 

Différence  en  plus  pour  le  tempérament 
Sanguin  19,830. 

De  ces  conséquences  découlent  naturellement  les  sui- 
vantes : 

i".  La  proportion  de  sérum  varie  dîms  le  sang  d'indi- 
vidus de  6exe  et  d'âge  différens  ,  dans  le  san§  d'individus 
de  même  sexe  mais  d'âge  différent.  Elle  est  plus  grande 
dans  le  sang  de  femme  que  dans  le  sang  d'homme. 
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JSt  aussi  dam  le  sang  d'individus  lymphatiques  que 

dans  le  sang  d'individus  sanguins  de  même  sexe.  On  ne 
remarque  aucune  relation  entre  la  quantité  de  sérum 
et  l'âge  des  individus  de  même  sexe  du  moins  dans  les 
limites  de  20  à  60  ans; 

a*.  La  proportion  d'albumine,  de  fibrine  et  de  matière 
colorante,  en  d'autre  termes  de  substances  nutritives, 
varie  dans  le  sang  d'individu6  de  sexe  et  d'âge  différens. 

Dans  le  sang  d'individus  de  même  sexe,  mais  d'âge 
différent,  elle  est  moindre  dans  le  sang  de  femme  que 
dans  le  sang  d'homme ,  et  aussi  dans  le  sang  d'individus 
lymphatiques  que  dans  le  sang  d'individus  sanguins  de 
mémç  sexç. 

On  ne  remarque  aueune  relation  entre  les  quantités 
de  matières  nutritives  et  l'âge  des  individus  de  même 
sexe,  du  moins  dans  les  limites  de  xo  à  60  ans. 

Quant  au  sérum  essentiellement  formé  d'eau  et  d'al- 
bumine, la  proportion  cLeau,  et  par  cela  même  celle 
d  albumine  »  varie  dans  les  individus  de  sexe  et  d'âge 
diuereqs.  i 

Dans  les  individus  de  même  sex;e  et  d'âge  différent, 
elle  panait  être  k  pau  près  la  même  chez  l'homme  que 
chez  la  femme,  et  chez  les  individus  sanguins  et  lym- 
phatiques. 

Relativement  à  l'analyse  du  sang  de  femme,  j'obser- 
verai que  les  pertes  mensuelles  auxquelles  elles  sont 
sujettes  contribuent  singulièrement}  &  faire  varier  la  pro- 
portion de  globules ,  ainsi  l'analysé  du  sang  de  femme 
affectée  de  pertés  utérines  ni'a  donjjé  dans  une  première 
expérience  : 

Eau   .  85i,5qo 

Albumine.  .  •  •  •    •  •  •   •  »  . ..W??7°, 

Sels  sojubles  et  matières  eatractives.  ,  K^;  , 
Globules.  .  .  .  .  .  »  .         .  ..  ,^79,2^0, 

r  ,*~"  r 


I  >       I*  I.  Il 


1000,000 
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Et  dans  la  seconde  : 

Eau  ,   832,754 

Albumine   60,89  r 

Sels  solubles  et  matières  extractives.  .  i3,2io 

Globules   93,i45 

;   J 

lOOO.OOO 


C'est-à-dire  que  dans  ces  deux  cas,  et  surtout  dans  lë 
premier,  la  quantité  de  globules  se  trouvait  près  de 
moitié  ^plus  faible  que  celle  observée  dans  d'autres  ana- 
lyses de  sang  de  femme. 

On  produit  d'ailleurs,  comme  il  est  facile  de  le  prévoit*, 
un  effet  semblable  au  précédent  en  réitérant  les  saignées  \ 
ainsi  la  femme  qui  fait  le  sujet  de  la  sixième  analyse 
ayant  été  saignée  une  troisième  fois,  le  surlendemain  de 
la  première  saignée  j'ai  trouvé  que  son  sang,  au  lieu  de 


contenir  comme  précédemment. 

Eau   79a>897 

Albumine   70,210 

Sels  solubles  et  matières  extractives.  .  9,1 63 

Globules   127,730 

*   

1000,000 

ne  contenait  que , 

Eau   834,o5o 

Albumine   7','n 

Sels  solubles  et  matières^xtractives.  .  7,329 

Globules   87,510 

1000,000 


La  proportion  d'albumine  du  sérum,  dans  le  cas  de 
saignées  successives  ou  dans  celui  <fe  pertes  utérines, 
éprouve  au  contraire  des  variations  beaucoup  moins  sen- 
sibles .  ce  qui  se  conçoit  aisément  puisque  le  liquide 
absorbé  aux  dépens  de  tout  le  système,  proportionnel!  e- 
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ment  au  sang  extrait  ou  perdu,  est  de  l'eau  chargé  d  al- 
bumine. 

J'aurais  voulu ,  après  avoir  ainsi  déterminé  la  composi- 
tion moyenne  du  sang  à  l'état  normal ,  déterminer  com- 
parativement celle  du  sang  à  l'état  pathologique ,  car  il 
est  à  penser  que  dans  plusieurs  maladies  une  étude 
attentive  ferait  sans  doute  apercevoir  d'assez  grandes 
différences  dans  la  proportion  de  ses  principes  immédiats. 
Déjà  même  quelques  essais  isolés  semblaient  m  autoriser 
à  penser  que ,  dans  les  maladies  inflammatoires ,  les  glo- 
bules se  trouvent  en  plus  grande  proportion ,  tandis  que 
le  contraire  a  lieu  dans  les  maladies  adynamiques  ou 
putrides  ;  mais ,  pour  que  des  recherches  de  ce  genre 
puissent  être  vraiment  utiles ,  il  est  nécessaire  de  mul- 
tiplier tellement  les  expériences,  de  rassembler  un  si 
grand  nombre  de  faits ,  que  l'époque  fixée  pour  terme  du 
concours  ne  pouvait  me  laisser  l'espérance  de  les  com- 
pléter. J'ai  dû ,  puisque  je  désirais  répondre  à  l'appel  de 
l'Académie ,  m'occuper  de  préférence  de  l'examen  du  sang 
des  ictériques. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Examen  du  sang  dans  l'ictère. 

L'altération  organique  presque  constante  de  quelqu'un 
des  points  de  l'appareil  biliaire  chez  les  ictériques, jointe 
à  l'analogie  qu'on  observe  dtitre  la  couleur  de  leur  peau 
et  celle  qui  communique  la  bile  aux  tissus  animaux  ,  a 
de  tout  temps  fait  penser  que  dans  l'ictère  ou  jaunisse 
la  bile ,  suivant  une  expression  vulgaire ,  passait  dans  le 
sang.  Les  physiologistes  ont  presque  tous  adopté  cette 
idée.  Les  chimistes ,  au  contraire  ,  sans  révoquer  en 
doute  la  connexité  des  phénomènes  caractéristiques 
de  l'ictère  avec  l'altération  plus  ou  moins  profonde  de 
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l'appareil  hépatique ,  ont ,  pour  la  plupart  >  jusqu'à  ce$ 
deruiers  temps ,  pensé  devoir  les  attribuer  à  la  pré- 
sence de  quelque  matière  colorante  particulière ,  puis- 
qu'aucune  expérience  positive  ne  démontrait  encore  dans 
le  sang  des  ictériques  celle  de  la  bile  elle-inôme.  Mais 
depuis  que  les  belles  recherches  de  MM.  Prévost  et  Du- 
mas ,  sur  le  sang  des  animaux  auxquels  les  reins  avaient 
été  enlevés,  ont  donné  quelque  crédit  à  cette  idée  des 
anciens  philosophes,  que  le  sang  ne  contient  pas  seule- 
ment les  élémens  de  nos  fluides  et  de  nos  solides ,  mais 
ces  matières  elles-mêmes  toutes  formées  (i) ,  il  est  sur- 
tout permis  de  penser  que ,  dans  les  maladies  où  les  fonc- 
tions de  nos  organes  sont  suspendues ,  troublées  ou  ralen- 
ties ,  un  examen  plus  approfondi  conduirait  à  reconnaître 
l'existence  de  quelque  principe  encore  inaperçu.  C'est 
dans  le  but  d'obtenir  en  partie  la  solution  de  cet  impor- 
tant problème  que  l'Académie  royale  de  médecine  a  mis  au 
concours  la  question  suivante  : 

«  Analyser  le  sang  d'un  ictérique  par  comparaison 
»  avec  celui  d'une  personne  en  santé ,  et  en  établir  les 
•  «^différences  chimiques.  » 

Pour  être  traitée  avec  tous  les  développemens  qu'elle 
comporte  ,  une  semblable  question  aurait  exigé  des  con- 
naissances physiologiques  étendues  ;  mais  comme  la  ma- 
nière dont  elle  est  posée  semblait  indiquer  que  les  con- 
currens  auraient. principalement  à  la  considérer  sous  le 
point  de  vue  chimique ,  j'ai  cru  devoir  m'en  occuper. 

Il  résulte  des  nombreuses  recherches  auxquelle  la  bile 
a  donné  lieu  ,  et  plus  particulièrement  du  travail  récent 
de  M.  Braconnot ,  que  ce  fluide  ,  abstraction  faite  des 
sels  et  de  quelques  centièmes  de  matière  jaune  inter- 
 .  , —  ■ 

(l)  Prévost  et  Dumas  ,  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  tom.  a3,  p.  90. — 
Berzelius,  Ann.de  Chim.,  tom.  88,  p.  119. — Thenard ,  Traité  de  Chimie 
—  Chevrcul,  Dictionnaire  des  Sciences  Nat. ,  tom.  4".  P-  198.  —  Bra- 
connot, Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  octobre  1829,  paç.  171. 
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potée  *  contient  une  résine  particulière, de§ acides oléique 
et  margarique  *  de  la  cholestérine ,  une  matière  animale , 
une  matière  amère  ,  une  matière  sucrée  ,  et  de  plus ,  une 
très-petite  quantité  de  matière  colorante  dont  M.  Che- 
vçeld  a  séparé  deux  principes,  l'un  jaune  orangé ,  1  autre 
vert  ou  peut-être  bleu.  Or,  pour  peu  que  Ton  réfléchisse 
à  la  petite  proportion  de  chacune  de  ces  substances  que 
doit  contenir  le  sang ,  dans  les  circonstances  mêmes  où 
l'on  suppose  qu'il  en  contient  le  plus  ,  et  surtout  au  peu 
de  connaissance  que  nous  avons  de  leurs  propriétés,  on 
sent  qu'il  doit  être  extrêmement  difficile  ,  pour  ne  pas 
dire  impossible  *  de  constater  dans  le  sang  des  ictériques 
la  présence  de  tous  les  principes  immédiats  de  là  bile  ; 
d'autant  plus  qu'il  peut  fort  bien  se*  faire  que  qUelques- 
uns  de  ces  matériaux,  que  nous  Considérons  comme  des 
substances  simples ,  soient  encore  de  véritables  composés. 

J'ai  donc  cru  devoir  principalement  m'attache?  à  re- 
chercher ceux  de  ces  principes  que  leurs  propriétés  plus 
tranchées  rendent  plus  faciles  à  reconnaître. 

Le  sang  sur  lequel  j'ai  d'abord  opéré  provenait  d'url 
homme  âgé  de  soixante-quatre  ans ,  affecté  d'ictère  et  o> 
pneumonie  aiguë.  Il  s'était  conservé  diflluent  long-temps 
après  son  entier  refroidissement ,  et  ce  n'est  guère  que 
trente-six  heures  après  avoir  été  extrait  de  la  veine  qu'il 
s'est  pris  en  une  masse  tremblante  que  recouvrait  une 
couenne  assez  tenace  et  fortement  distendue  par  un  li- 
quide interposé.  Pour  procéder  à  son  examen ,  j'ai  com« 
m  en  ce  par  séparer  mécaniquement,  à  l'aide  d'un  couteau 
à  lame  flexible,  la  partie  couenneusedu  caillot  qu'elle  re- 
couvrait ,  puis  j'ai  abandonné  ce  caillot  à  lui-même ,  afin  <te 
faciliter  la  séparation  de  la  majeure  partie  du  sérum.  Par 
ce  moyen  ,  je  me  suis  procuré  trois  parties  distinctes , 
la  couenne,  le  sérum  et  le  caillot.  Je  vais  rappeler  som- 
mairement les  résultats  obtenus  en  soumettant ,  comme 
je  l'ai  fait  en  parlant  du  sang  normal,  chacune  de  ces 
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parties  à  Faction  de*  dissolvans  destinés  à  séparer  les  di- 
verses substances  qu'elle  contenait. 

Examen  de  la  couenne.  —  La  couenne  était  en  couche 
épaisse  d'environ  quatre  lignes,  parfaitement  lisse  à  sa  sur- 
lace, rugueuse  a  sa  partie  inférieure.  Elle  offrait  une  teinte 
jaune  assez  foncée  par  suite  de  l'interposition  du  liquide 
qui  la  distendait.  En  la  comprimant ,  j'en  fis  suinter  une 
assez  grande  quantité  de  sérflm  jaune ,  de  telle  sorte 
qu'elle  se  trouva  beaucoup  diminuée  de  volume  ,  et  pres- 
que entièrement  décolorée.  Elle  fut  traitée  successive- 
ment par  l'eau  distillée  froide,  l'eau  distillée  bouillante 
et  l'acool  bouillant  (i). 

Eau  froide.  —  L'eau  froide  avait  acquis  une  légère 
teinte  rosée  et  la  propriété  de  ramener  au  bleu  le  pa- 
pier rouge  de  tournesol  ;  par  l'action  de  la  chaleur ,  la 
liqueur,  de  claire  qu'elle  était,  devint louche  ,*et  laissa 
déposer  quelques  flocons  brunâtres  d'albumine  mélan- 
gée de  matière  colorante  ,  et,  par  sa  complète  évapora- 
tion ,  fournit  un  résidu  brun  rouge  dont  l'eau  bouillante 
et  l'acool  séparèrent  des  matières  extractive3  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  l'eau ,  un  composé  soluble  d'albu- 
mine et  de  soude ,  de  la  matière  hui^use ,  de  la  matière 
grasse,  cristalline  et  des  sels.  i 

Eau  bouillante.  —  L'eau  bouillante  était  également  al- 
caline ;  elle  devenait  opaque  en  se  refroidissant  ;  l'ayant 


(i)  Tant  que  l'on  a  considéré  cette  partie  membraneuse ,  dont  on  ob- 
serve la  formation  dans  le  sang  d'individus  affectés  de  pleurésie  et  de 
maladies  inflammatoires,  comme  produite  par  le  caillot,  il  a  été  naturel 
de  supposer  qu'elle  était  formée  de  fibrine;  mais  aujourd'hui  que  de 
nouvelles  expériences,  et  notamment  celles  de  M.  Mondezert,  ont  dé- 
montré que  cette  membrane  provient  du  sérum ,  puisqu'en  décantant 
ce  liquide  dès  qu'il  commence  à  se  séparer  du  caillot  et  l'abandonnant 
à  lui-même,  il  ne  tarde  pas  à  s'y  former  une  véritable  couenne,  ne 
serait-il  pas  plus  conséquent  de  lui  attribuer  une  composition  analogue 
a  celle  de  ces  fausses  membranes  sur  lesquelles  l'illustre  Bichat  appelait 
I  attention  des  anatomistes ,  et  qu'il  considérait  comme  de  l'albumine 
coagulée? 

XVII*.  Année.  —  Octobre  i83i  .  43 
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évaporée  ,  j'obtins  une  matière  sèche ,  cassante  ,  tout-à- 
fait  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther ,  fort  peu  so- 
luble  dans  l'eau.  Cette  matière  qui ,  pendant  sa  calci- 
nation ,  répandait  l'odeur  de  corne  d'une  manière  pronon- 
cée ,  et  laissait  une  cendre  très  -  sensiblement  alcaline  , 
m'a  paru  un  composé  d'albumine  et  de  soude  analogue 
à  celui  que  l'eau  froide  sépare  du  sérum  desséché ,  mais 
avec  excès  d'albumine.  * 

Alcool.  —  L'alcool  bouillant  du  traitement  de  la 
couenne  épuisée  par  l'eau  de  toutes  les  parties  solubles 
dans  ce  véhicule  était  légèrement  coloré  en  bleu  verdâtre. 
Par  le  refroidissement ,  il  laissa  déposer  quelques  flocons 
de  matière  cristalline  ,  et ,  par  son  évaporation ,  donna 
un  résidu  à  peine  sensible  de  saveur  àcre  et  désagréable , 
mais  sans  amertume. 

Examen  du  sérum. — La  densité  du  sérum,  comparée 
à  celle  de  l'eau,  était  de  1,0*7  *  ^a  température  de 
+  70.  Il  offrait  une  saveur  fade ,  une  couleur  safranée , 
passant  au  jauue  serin  par  l'addition  de  l'eau ,  mous- 
sait par  l'agitation  ,  verdissait  fortement  le  sirop  de  vio- 
lette, et  se  coagulait  vers  le  74°.  L'ayant  étendu  d'une 
grande  quantité  d'alcool ,  il  se  troubla  en  laissant  dépo- 
ser d'abondans  flacons  que  je  séparai  par  le  filtre  et  lavai 
à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  froid. 

La  liqueur  alcoolique  filtrée  était  colorée  en  jaune  ; 
alcaline  au  papier ,  elle  donna  ,  par  l'évaporation  ,  un  ré- 
sidu jaune  foncé ,  de  saveur  désagréable  et  salée  ,  très- 
déliquescent  ,  et  presque  en  totalité  soluble  dans  l'é- 
ther. La  portion  insoluble  dans  ce  véhicule  était  grenue , 
de  saveur  salée  ,  sans  amertume  ;  elle  contenait ,  outre 
les  sels,  une  matière  extractive  soluble  dans  l'alcool  à 
4o° ,  et  une  autre  matière  organique  sans  doute  >  analo- 
gue à  celle  qu'on  rencontre  dans  le  sang  à  l'état  normal  , 
comme  elle  du  moins  seulement  soluble  dans  l'eau. 

Par  l'évaporation  spontanée  de  la  liqueur  éthérée  , 
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j'obtins  un  résida  considérable  jaune  orangé  et  de  saveur 
désagréable,  ait  milieu  duquel  on  apercevait  distincte* 
ment  une  foule  de  cristaux  aiguillés  ;  les  ayant  séparés  , 
au  moyen  de  l'alcool  à  35° ,  il  me  fut  facile  d'y  reconnaître 
les  propriétés  de  la  matière  grasse  cristalline.  , 

Dans  l'acool  de  lavage  se  trouvait  au  contraire  une  ma- 
tière huileuse  d'un  beau  jaune  orangé ,  en  tout  sembla- 
ble à  celle  que  nous  retrouverons  plus  tard ,  en  traitant 
de  l'examen  du  caillot. 

L'alcool  qui  avait  servi  à  précipiter  le  sérum  contenait 
donc  : 

Des  sels  , 

Des  matières  extractives  solubles  dans  l'alcool  et  dans 
l'eau  ,  mais  sans  amertume  ; 

Un  composé  soluble  d'albumine  et  de  soude  ; 
De  la  matière  grasse  cristalline  ; 
Une  matière  huileuse  ,  jaune  orangé  ; 

L'albumine  qui  en  avait  été  précipitée  fut  traitée  à  plu^ 
sieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant.  L'acool  prit  une 
teinte  verte  assez  foncée ,  et  par  le  refroidissement  laissa 
déposer  quelques  flocons  de  matière  grasse  cristalline.  La 
liqueur  filtrée  ,  puis  évaporée  au  bain  -  marie ,  conserva 
pendant  long- temps  sa  teinte  primitive  ;  mais ,  lorsque 
presque  tout  l'alcool  fut  évaporé  ,  la  teinte  verte  disparut 
pour  faire  place  à  une  teinte  jaune,  et  en  même  temps 
il  se  déposa  sur  les  parois  de  la  capsule  une  petite  quan- 
tité de  matière  brunâtre. 

# 

t  Ce  résidu  brun  ayant  été  lavé  avec  de  l'alcool  froid, 
afin  de  séparer  la  matière  jaune ,  était  à  peine  soluble 
dans  l'alcool  froid,  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool, 
bouillant  qu'il  colorait  en  beau  bleu.  Je  ne  pus  lui  re- 
connaître d'autres  propriétés  :  car ,  ayant  laissé  la  solu- 
tion alcoolique  exposée  au  soleil  pendant  quelques  in- 
stans ,  elle  se  décolora  complètement ,  phénomène  qui  se 

43. 
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produit  d'ailleurs  avec  la  dissolution  alcoolique  de  ma- 
tière jaune,  ou  bien  encore  avec  le  sérunTélendu. 

M.  Chevreul ,  sans  entrer  à  ce  sujet  dans  aucun  détail , 
avait  annoncé  que  le  liquide  jaune  qu'on  obtient  en  inci- 
sant la  peau  des  enfans  morts  d'une  ictère,  contient  un 
principe  colorant  jaune  orangé  ,  un  principe  colorant  vert , 
ou  peut-être  un  principe  colorant  bleu.  Plus  tard,  M.  Las- 
saigne,  ayant  observé  que  le  principe  colorant  jaune  pre- 
nait ,  par  l'action  d'une  chaleur  insuffisante  pour  le  dé- 
composer ,  Une  teinte  verdâtre  et  colorait  l'alcool  en  vert , 
a  pensé  que  cet  effet  avait  pu  porter  M.  Chevreul  à  ad- 
mettre l'existence  d'un  principe  qui  n'était  en  réalité 
qu'une  modiûcation  d'un  autre  principe.  Mais  les  résul- 
tats des  expériences  précitées  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  6ur  l'existence  simultanée  des  deux  principes 
distincts  admis  par  M.  Chevreul.,  et  confirment  la  pré- 
vision de  cet  habile  chimiste  >  relativement  à  celle 
du  principe  bleu,  dont  il  ne  faisait  que  soupçonner 
l'existence  (i). 

Examen  du  caillot,  —  Le  caillot,  soumis  au  même  trai- 
tement que  le  sérum  ,  a  fourni  des  produits  entièrement 
semblables.  Seulement  une  plus  forte  proportion  de  ma- 
tière huileuse  orangée,  analogue  à  celle  dont  M.  Las- 
saigne  a  le  premier  signalé  l'existence  dans  la  peau  et  le 
sang  dés  enfans  morts  d'une  ictère,  et  qui  ,  d'après  les 
expériences  plus  récentes  de  M.  Braconnot,  doit  être  con- 

(i)  Chevreul,  Diction,  des  Sciences  Naturelles,  tom.  47»  Pa{j>-  l9&'  — 
Lassaigne ,  Journal  de  Chimie  Médicale,  juin  1826,  pag.  '-164,  267. — 
Lâssaigne ,  Examen  chimique  du  saug  dans  l'ictère  et  considérations. %ur 
cette  liqueur.  —  Braconnot,  Journal  de  Chim.  Médicale ,  octobre  1827, 
pag.  480.  —  Deyeux,  Considérations  chimiques  et  médicales  sur  le  sang 
des  ictériques  (Taris  1804  ).  —  Thenard,  Truite  de  Chimie,  tom.  4 » 
pag.  554,  5«.  édition.  —  John,  Tableaux  chimiques.  —  Lassuigne,  Mé- 
moires déjà  cités.  —  Collurd^  de  Martigny,  Analyse  chimique  du  sang 
d'une  femme  morte  ictériqife,  Journ.  de  Chim.  Rléd. ,  septembre  1827, 
pag.  4*3.  —  Orfila  ,  Traité  de  Chimie.  —  Clarion,  Thèse  soutenue  à  la 
Faculté  de  Médecine,  18I1. 
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sidérée  comme  une  véritable  combinaison  de  la  matière 
jaune  de  la  bile  avec  une  matière  huileuse. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  le  sang  examiné  à 
part  la  fibrine ,  l'albumine ,  la  matière  colorante  et  les 
sels  contenait  : 

i°.  Des  matières  extractives  solubles  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau  ; 

2°.  Une  combinaison  soluble  d'albumine  et  de  soude  ; 
3°.  Une  combinaison  insoluble  d'albumine  et  de  soude  ; 
4°.  De  la  matière  grasse  cristalline  ; 
5°.  De  la  matière  huileuse  ; 

6°.  Un  principe  colorant  jaune  orangé  combiné  à  la 
matière  huileuse  ; 

7v  Un  principe  colorant  bleu. 

C'est-à-dire  que  ce  sang  contenait  de  plus  que  le  sang 
à  l'état,  normal  précédemment  analysé , 
.   Un  composé  d'albumine  et  de  soude  peu  ou  point  so- 
luble dans  l'eau  ;  * 

Un  principe  colorant  jaune  orangé , 

Un  principe  colorant  bleu. 

Lesquels  principes  colorans  se  retrouvent ,  d'après 
M.  Chevreul ,  dans  la  bile  de  l'homme  et  de  plusieurs 
animaux. 

L'existence  dans  le  sang  des  ictériques  des  principes 
colorans  de  la  bile  étant  ainsi  constatée,  il  me  semble, 
dans  l'état  actnel  de  la  science,  beaucoup  plus  rationnel 
d'admettre  par  analogie  celle  des  autres  matériaux  de  ce 
fluide  que  de  la  rejetéh  On  ne  saurait,  en  effet,  pour 
nier  leur  existence  ,  S'appuyer  des  résultats  négatifs  ob- 
tenus par  les  chimistes,  qui  n'ont  pu,  retrouver  le'pi- 
cromel  dans  le  sang  des  ictériques ,  aujourd'hui  que  la 
nature  complexe  de  cette  substance  est  démontrée.  Tout 
porte  à  croire  que  le  sang  ne  contient  que  les  principes 
immédiats  «lu  picrorncl ,  et  par  conséquent  les  moyens 
les  plus  propres  à  découvrir  le  composé  pouvaient  fort 
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bien  ne  pas  faire  découvrir  les  composa n s  eux-mêmes. 
Il  est  vrai  que  dans  les  expériences  que  j'ai  tentées  poxir 
concentrer  dans  quelqu'un  des  nombreux  produits  que 
je  séparais  du  sang  les  principes  immédiats  de  la  bile  , 
et  plus  spécialement  les  deux  principes  amer  et  sucré, 
afin  de  rendre  plus  sensibles  les  propriétés  qu'ils  ma- 
nifestent ,  je  n'ai  pu  saisir  quelqu'indice  de  leur  pré- 
sence ;  mais  ces  mêmes  propriétés  sont  encore  si  mal 
définies  ,  si  peu  tranchées,  chacun  des  principes  auxquels 
elles  appartiennent  doit  se  trouver  en  si  petite  quan- 
tité dans  le  sang ,  qu'un  expérimentateur  plus  habile  au- 
rait peut-être  échoué  lui-même  dans  de  semblables  re- 
cherches. Aussi,  malgré  le  peu  de  succès  de  mes  tentati- 
ves ,  je  crois  pouvoir  conclure  des  résultats  auxquels  elles 
m'ont  conduit  ,  que  les  expériences  chimiques  tendent 
à  appuyer  les  prévisions  physiologiques.  Soit  que,  dans 
l'ictère  ,#le  foie  n'opère  que  plus  ou  moins  incomplète- 
ment la  Sécrétion  des  matériaux  de  la  bile ,  et  par  consé- 
quent en  facilite  l'accumulation  successive  dans  la  masse 
du  sang  ;  soit  ,  comme  le  pensait  Legallois  ,  que  dans 
cette  affection  la  bile  7  absorbée  par  les  vaisseaux  lym- 
phatiques et  reportée  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
s'y  trouve  décomposée  de  manière  à  ce  que  ses  principes 
se  dissocient  et  redeviennent  isolés  comme  ils  l'étaient 
avant  le  travail  de  l'organe  sécréteur  :  quoi  qu'il  en  soit , 
on  ne  saurait  attribuer  uniquement  à  la  présence  des 
principes  colorans  de  la  bile  la  manifestation  des  phé- 
nomènes caractéristiques  de  l'ictère,  et  principalement 
la  coloration  en  jaune  des  tissu?.  En  effet ,  on  re- 
trouve quelquefois ,  dans  le  sang  d'individus  qui  ne 
manifestent  aucun  symptôme  de  l'ictère  ,  un  sérum  au 
moins  aussi  jaune  que  celui  des  ictériques  ,  et,  comme 
lui ,  coloré  par  le  composé  particulier  qu'a  décrit  M.  Bra- 
connot.  Il  paraîtrait,  d'après  les  résultats  de  l'analyse 
du  sang  de  deux  ictériques  ,  comparés  à  ceux  précé- 
• 


Digitized  by 


DE   PHARMACIE.  567 

déminent  obtenus  en  analysant  le  sang  de  deux  indi- 
vidus qui  se  trouvaient  précisément  dans  le  cas  précité , 
que  chez  certains  individus,  et  peut-être  chez  tous, 
les  phénomènes  caractéristiques  de  l'ictère  se  lient  à 
une  diminution  plus  ou  moins  sensible  de  la  proportion 
de  matière  colorante  rouge.  Ainsi ,  d  après  les  premières 
analyses ,  dont  l'une  avait  eu  pour  objet  le  sang  dune 
femme ,  et  l'autre  qang  d'un  homme ,  tous  deux  dans  un 
état  parfait  de  s^pté ,  le  sang,  mis  en  expérience,  con- 
tenait ; 

Sang  de  femme.      Sang  d'homme. 

Eau   79^897  79°>9o° 

Albumine   70,210  71,560 

Globules   127,730  «8,670 

Sels  et  matières  extractives   9,i63  8,870 

1000,000  1000,000 

L'analyse  du  sang  des  ictériques  a  donné,  au  contraire 
pour  la  même  quantité  : 

Eau   828,660  —  83o  (1) 

Fibrine   —  '<* 

Albumine  »   76,820  —  65 

Matière  colorante   77?75o  —  g5 

Sels  et  matières  extractives.  i4>9°°  —  & 

1000,000  1000 

Si  nous  essayons  maintenant  de  résumer  les  princi- 
paux résultats  des  expériences  consignées  dans  ce  mé- 
moire ,  nous  voyons  : 

i°.  Que  le  sang  de  l'homme  et  de  la  femme  ,  outre  les 
substances  dont  on  avait  déjà  constaté  l'existence ,  contient 
une  matière  huileuse  que  sa  solubilité  dans  l'alcool  froid, 
sa  transformation  en  acide  par  les  alcalis  et  l'absence 



(1)  J'ai  dû  à  l'extrême  obligeance  de  M.  le  docteur  Parent  duChatclet, 
le  sang  d'ictérique  \ui  fait  l'objet  de  cette  seconde  analyse.  Elle  a 
faite  postérieurement  à  l'envoi  de  mon  mémoire  à  l'Académie. 
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du  phosphore  ,  distinguent  parfaitement  de  la  matière 
grasse  cristalline  ; 

2°.  Que  pour  extraire  de  ce  sang  la  matière  colorante 

rouge  ,  il  est  nécessaire  d'employer  un  procédé  différent 
de  celui  qu'a  proposé  M.  Berzelius,  pour  obtenir  celle 
du  sang  de  bœuf,  et  que  le  meilleur  consiste  à  verser 
dans  l'eau  de  lavage  de  la  fibrine  un  léger  excès  de  sous- 
acétate  de  plomb ,  afin  de  précipiter^'albumine  ; 

3°.  Que  la  proportion  de»  matériaux *lu  sang ,  et  prin- 
cipalement celle  des  globules  ,  varie  avec  les  individus , 
et  de  telle  sorte ,  qu'elle  se  trouve  plus  forte  chez  l'homme 
que  chez  la  femme ,  et  chez  les  individus  sanguins  que 
chez  les  individus  lymphatiques  de  même  sexe. 

Ces  derniers  résultats,  rapprochés  de  ceux  obtenus  par 
MM.  Prévost  et  Dumas ,  sembleraient  indiquer  que  l'é- 
nergie vitale  est  proportionnelle  à  la  quantité  de  glo- 
bules. 

On  sait  en  effet  que  ,  suivant  les  deux  habiles  phy- 
siologistes que  je  viens  de  citer,  les  oiseaux  sont  de 
tous  les  animaux  ceux  dont  le  sang  contient  la  plus  forte 
proportion  de  globules  ;  et  que  chez  les  mammifères  car- 
nivores on  en  trouve  également  plus  que  chez  les  mam- 
mifères herbivores. 

Des  expériences  dont  il  est  mention  dans  la  troisième 
partie  ,  il  résulte  enfin  : 

Que  le  sang  des  ictériques  contient  les  principes  colo- 
rans  jaune  et  bleu  de  la  bile,  et  que  chez  quelques-uns 
d'entre  eux  on  observe  en  même  temps  une  bien  moins 
grande  proportion  de  matière  colorante  rouge. 

Dans  cette  partie  du  travail  que  j'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre au  jugement  de  l'Académie  ,  j'aurais  grandement 
désiré  multiplier  davantage  les  expériences ,  et  surtout 
opérer  sur  le  sang  d'individus  depuis  long-temps  affec- 
tés d'ictere.  Il  m'eût  alors  peut-être  clé  possible  de 
découvrir  les  principes  qui  m'ont  échoppé.  Mais  il  n'en 
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est  pas  d'un  semblable  travail ,  comme  de  ceux  dans  les- 
quels l'opérateur  peut  aisément  se  procurer  la  matière 
de  ses  expériences.  La  pratique  ordinaire  fournit  très- 
rarement  l'occasion  de  saigner  un  ictérique  ,  et ,  privé  de 
la  puissante  recommandation  d'un  nom  connu ,  je  ne 
pouvais  espérer  le  secours  des  savans  médecins  aux 
soins  desquels  les  hôpitaux  sont  confiés.  Sans  l'extrême 
obligeance  de  ty.  le  professeur  Ghomel  et  du  docteur 
Pillon ,  il  m'eût  été  môme*  tout  -  à  -  fait  impossible  de 
tenter  le  moindre  effort.  Qu'il  me  soit  donc  permis,  en 
terminant,  de  leur  exprimer  toute  ma  reconnaissance. 
Je  ne  saurais ,  surtout ,  oublier  que  je  dois  à  l'active 
amitié  du  docteur  Pillon  d'avoir  au  moins  pu  donner  le 
témoignage  de  zèle  que  je  confie  à  l'indulgence  de#la  sa- 
vante Compagnie. 

«\*YY^VVWWV«\V\VVVVV*A\Y\VV*\^VV«VVIVV\VVIVVW^^ 

« 

Essais  de  chloromètrie ,  et  nouveau  chloromètre  , 

Par  MM.  Henry  fils  et  A.  Plissok. 

On  entend  par  chloromètrie  l'ensemble  de  tous  les 
moyens  qui  servent  à  apprécier  la  force  ou  le  titre  des 
chlorures  d'oxides,  et  par  titre  la  quantité  de  chlore  qui 
s'y  trouve  combinée.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  recher- 
cher si  ce  principe  y  existe  en  combinaison  avec  les 
oxides  ou  plus  probablement  à  l'état  d'acide  chloreux 
formant  des  chlorites  (i).  Nous  ne  rappellerons  pas  non 
plus  tout  ce  qui  a  été  entrepris  sur  la  chloromètrie , 
puisque  ces  faits  l'ont  été  encore  tout  récemment  (s/nn. 

(i)  M.  Souheiran,  notre  collègue  et  ami,  vient  Je  présenter  à  l'Ara- 
demie  des  sciences  un  mémoire  tendant  à  éclairer  cette  question.  Kn 
lui  communiquant  nos  idées  d'application  à  un  chloioinèlie  ,  nous  avons 
reconnu  qûe  nous  nous  étions  rencontres  .sur  le  même  sujet  ,  liien  qu'il 
ait  entrevu  quelques  difficultés  dans  son  exécution. 
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de  Chimie  et  de  Physique ,  avril  i83i  )  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  que  ce  sujet,  bien  important  aujourd'hui  à 
cause  de  l'emploi  fort  étendu  de  ces  composés,  a  occupé 
un  grand  nombre  de  chimistes  très -distingués,  tels  que  : 
MM.  Welter,  Gay-Lussac,  Labillardière,  Morin  de  Ge- 
nève ,  Marozeau ,  etc.  Tous  ont  présenté ,  pour  y  parvenir, 
des  modes  ingénieux  et  simples  dans  leur  manutention, 
mais  sans  se  dissimuler  qu'ils  exigeaient  diverses  précau- 
tions indispensables,  d'où  pduvait  dépendre  la  plus  ou 
moins  grande  exactitude  de  leurs  essais.  Ainsi  la  pureté 
des  liqueurs  d'épreuve,  l'exécution  plus  ou  moins  rapide, 
la  nature  quelquefois  inconstante  de  certains  précipités , 
donnaient  des  résultats  souvent  variables. 

Voulant  parer  à  ces  inconvéniens ,  nous  avons  fait 
diverses  recherches  qui  nous  ont  conduits  au  chloromètre 
dont  nous  allons  parler  plus  bas. 

Cet  appareil  a  pour  but  de  représenter  la  quantité  de 
chlore  par  un  équivalent  gazeux ,  et  il  est  fondé  sur  la 
propriété  que  possède  le  chloré  soit  libre,  soit  uni  aux 
oxides  de  réagir  à  l'aide  de  la  chaleur  sur  certains  sels 
ammoniacaux  ou  sur  l'ammoniaque  liquide ,  de  manière 
à  produire  un  volume  d'azote  en  rapport  avec  la  pro- 
portion de  ce  corps  simple,  et  d'où  l'on  peut  en  déduire 
la  quantité  par  le  calcul.  Ce  principe  est  le  même  dont 
M.  Soubeiran  s'est  servi  pour  analyser,  il  y  a  quelques 
années ,  les  m  u  ri  a  tes  ammoniaco-mercuriels. 

Chloromètre  à  volume. 

L'appareil  consiste  (voyez  figure  ir€.)  en  un  ballon  de 
verre  A  d'une  capacité  égale  à  environ  35o  ou  400  milli- 
litres d'eau  ;  on  y  adapte  un  bouchon  très-exact  portant 
d'une  part  un  entonnoir  de  verre  à  robinet ,  B ,  et  de 
l'autre  un  petit  tube  recourbé  Z),  propre  à  recueillir 
les  gaz.  La  douille  de  l'entonnoir  et  l'orifice  du  tube 
doivent  être  de  niveau  00  avec  la  surface  du  bouchon 
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dans  l'intérieur  de  l'appareil ,  et  l'ouverture  du  bouchon 
de  l'entonnoir  plus  large  que  celle  de  la  douille. 

On  se  sert ,  pour  recueillir  le  produit  gazeux,  de  cloches 
très-étroites  formées  par  des  tubes  barométriques  de  verre 
EE ,  de  3  pieds  environ  de  longueur  et  de  4  à  5  lignes 
de  diamètre  et  fermés  par  une  extrémité.  Ces  cloches  sont 
faciles  à  disposer,  et  elles  doivent  être  graduées  en  milli- 
litres. L'écart  qui  existe  entre  chaque  degré  est  tel ,  qu'on 
peut  y  lire  très-facilement  7  et  quelquefois  \  de  millilitre. 
(On  peut  apprêter  soi-même  cet  appareil  complet,  et 
deux  cloches  contenant  chacune  i3  à  i4  centilitres 
suffisent.)  (i). 

Marche  à  suivre. 

Pour  faire  fonctionner  le  chloromètre ,  ayant  luté  avec 
soin  le  ballon  et  le  tube  ,  on  prend  la  capacité  exacte  de 
F  appareil;  cette  capacité  peut  servir,  tant  qu'on  ne  délute 
point ,  ce  qui  est  facile  à  éviter  pendant  assez  long-temps. 
On  introduit  ensuite  une  solution  du  chlorure  d'oxide 
ou  de  l'eau  chargée  de  chlore  faite  dans  des  proportions 
constantes. 

Par  exemple  :  io  grammes  du  chlorure  avec  eau  pure 
ol,a5.  Pour  avoir  une  liqueur  représentant  parfaitement 
l'ensemble  du  chlorure  à  examiner  on  prend  i  oo  grammes 
de  ce  chlorure  très-bien  mêlé  et  eau  a  litres  ^;  on  triture 
très-exactement  et  promptement  dans  un  mortier  de 
porcelaine,  on  introduit  dans  un  flacon  bouché,  et,  après 
avoir  laissé  déposer  quelques  instans,  on  en  décante  une 
quantité  de  o',25  {centilitres). 

L'air  déplacé  par  l'introduction  de  cette  solution  chlo- 
rurée est  négligé  (2).  On  place  ensuite  uj> «floche  à  l'extré- 

(1)  On  peut  aussi,  afin  de  ne  pas  changer  de  cloches,  remplacer 
celle-ci  par  un  ballon  renversé  dont  le  col  étroit  soit  gradué  en  milli- 
litres et  dont  la  capacité  de  la  boule  soit  bien  connue. 

(3)  Il  faut  aussi ,  pour  éviter  l'accès  à  l'air  avec  les  liqueurs  ajoutées  , 
n'ouvrir  le  robinet  que  lorsque  l'entonnoir  a  été  rempli  préalablement. 
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mité  du  tube  D  recourbé.  Tout  étant  ainsi  disposé,  on 
ajoute  à  peu  près  un  décilitre  de  solution  ,  soit  d'un  sel 
ammoniacal,  tel  que  le  sulfate,  le  sesqui-carbonate ,  ou  le 
bi-phosphate  ;  nous  employons  ce  dernier  sel ,  ou  mieux 
encore  l'ammoniaque  étendue  d'eau,  qui  semble  plus 
avantageuse.  (La  solution  saline  ci-dessus  est  composée 
de  10  à  ia  grammes  du  sel  ammonique  et  d'eau  pure  90  à 
100  grammes,  et  celle  de  l'ammoniaque  d'ammoniaque 
322*  ol,oi  environ  et  eau  ol,i  ).  Les  liqueurs  sont  aussi 
privées  d'air  qu'il  est  possible. 

On  chaude  graduellement  en  recueillant  soigneuse- 
ment le  gaz  sous  de  l'eau  légèrement  alcaline,  afin 
d'absorber  l'acide  carbonique  qui  pourrait  avec  le  sel 
acide  se  dégager-,  et  quand  tout  est  terminé,  on  remplit 
entièrement  1  appareil  d'eau  par  l'entonnoir  afin  d'ex- 
pulser tout  le  gaz  (1).  Or,  ce  produit  gazeux  se  compose 
seulement  de  l'air  de  l'appareil ,  et  de  l'azote  de  l'ammo- 
niaque décomposée. 

Connaissant  donc  d'avance:  i°.  la  capacité  du  vase; 
et  2°.  la  quantité  d'air  qu'il  renferme  après  l'introduction 
de  la  liqueur  chlorurée;  du  gaz  produit,  on  obtient,  en 
défalquant  cette  proportion  d'air,  la  quantité  d'azote 
équivalente  au  chlore  cherché. 

Les  corrections  faites  de  la  température  et  de  l'humi- 
dité donnent  un  volume  d'azote  sec  qu'on  peut  apprécier 
à  {  millilitre  près ,  et  d'où  l'on  déduit  le  chlore  du  chlorure, 
puis  par  conséquent  le  titre  ou  le  degré  de  ce  composé  ; 
ainsi,  soit  :  i°.  la  capacité  de  l'appareil  égale  à  ol,4oo 
millilitres  ;  2».  la  liqueur  chlorurée  (pour  io  grammes, 
chlorure) ,  égale  à  o',25o,  il  restera  dans  l'appareil  o',i5o 
millilitres  d'air*}  9°.  supposons  donc  que  l'expérience  ait 
donné  après  l'opération  et  les  réductions  au  même  ni- 
veau ,  etc.,  etc.,  un  volume  gazeux  à  ow,Oy6  sec,  égal 

(1  \*i\v  le  KÏioidissement  m  u!  Litaut  pliou  qui  a  lieu  le  remplit  ilirtc  - 
lenteur. 
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ào',3a5,  il  y  aura  donc  en  azote  o1, 175  de  produit  qui 
correspondent  à  chlore  sec  o',525. 

En  effet ,  la  réaction  s'opère  entre  l'ammoniaque  et  le 
chlore;  o^ôaô  de  ce  corps  prennent  0^525  d'hydrogène 
qui  laissent  échapper  0^175  d'azote. 

L'acide  hydrochlorique  formé  se  comhine  soit  à  l'am- 
moniaque ,  soit  à  la  chaux. 

L'ammoniaque  et  le  chlore , 

AZ2Hfi  +  3CL2 
donnent  pour  produits 

AZ2-f3CL2H2 
L'ammoniaque  et  un  chlorite, 

4  AZ2+H«  +  3CL2x 

produisent 

4AZ2  +  3CL2H2x. 

Le  chlorure  ci-dessus  aurait  par  conséquent  pour  1000 
parties,  chlore  5a1 ,5  ou  5a°,5.  On  pourra  donc,  à  l'aide 
d'un  tableau,  savoir,  d'après  le  volume  de  l'azote,  le  titre 
d'un  chlorure  d'oxide  ou  d'une  solution  de  chlore. 

Tableau. 


■    r  * 

4 

Degrés. 

Azote 
huiuiJe. 

Volumes.  J 

Représentent 
azote  see  a  o°. 

Vol  unies 
chlore  sec. 

Tilre  vu  degré 
du 
chlorure. 

A  10" 

•   .   .  . 

O1,  1 

o1,  ogfio 

-s» 

o»,a85o 

© 

c 

a8-,5o 

Pour 

1 1 0  grammes 
<le  chlorure' 
essaye. 

A  120 
|A  i5« 

•   •   •  • 

il  . 

.  .   .  . 

0»,I 

o»,i 

o',ot)3o 
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1. 

o',a8-i6 

'          >  \ , 

h 

s 
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S 
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■  ;  j     1  :' 
- 

A  20° 

:  jIujji 

•      •      •  • 

o',o9o9 

w 

Ion 

ï 

27",  v  7 

A  l'aide  de  ce  tableau  on  trouvera  promptement  le 
titre  d'un  chlorure  à  l'une  des  températures  citées  ;  par 
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une  simple  règle  de  proportion,  car  soit,  par  exemple,  le 
volume  d'azote  humide  obtenu  représenté  par  o',2  et 
à  20° ,  on  dira  : 

O1,!  :  270,27  ::  0!,2  :  X  =  54°, 54- 

Essais  à  r appui. 

Afin  de  démontrer  l'exactitude  de  ce  moyen  chloromé- 
trique,  nous  avons  agi  sur  des  liqueurs  dont  le  titre  était 
connu  exactement.  Ainsi ,  en  combinant  des  proportions 
connues  de  chlore  à  des  solutions  de  soude  et  de  potasse, 
de  chaux  et  de  magnésie ,  soit  par  le  procédé  de  M.  Gay- 
Lussac  (  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  tome  26 , 
page  169)  (1),  soit  comme  nou/  l'avons  presque  constam- 
ment fait,  en  prenant  un  volume  déterminé  de  chlore 
pur  humide  à  une  température  connue ,  et  le  faisant  ab- 
sorber par  les  oxides  dissous  dans  l'eau.  Nos  tentatives 
ont  été  des  plus  satisfaisantes. 

En  effet ,  le  volume  humide  sur  lequel  nous  avons  agi 
représentait  o1,  i35  de  chlore  sec  à  la  température  de  0,76, 
et  devait  fournir  dans  sa  réaction  avec  l'ammoniaque  ou 
les  sels  ammoniacaux  un  volume  d'azote  sec  à  o°  76  égal 
à  ol,o45. 

Les  essais  nous  ont  donné  : 

u  f  Azote  humide  à  ao° 

i°.  Avec  chlorure  de  chaux  (  chlore  sec  o',i35  M  ol,o5 

{  a°.  o^oS  fort. 

j  Azote  humide  à  ao° 

a°.  Avec  chlorure  de  soude  (chlore  sec  o',i35)J  1».  ol,ofo 

l  20.  o',o5i 

3o.  Avec  chlorure  de  potasse  (chlore  sec  o',i35){  f™^"""*6  à  ™° 

4°'  Avec  chlorure  de  magnésie  (  chlore  sec  j  Azote  humide  à  ao° 
o*,i35  )  j  io.  o«,o5  fort. 

Ce  qui,  après  les  réductions,  donne  une  moyenne 
de  azote  sec  o1,o456. 

Nota.  Il  est  utile  de  mettre  toujours  un  excès  d'am- 
moniaque libre  ou  combinée  dans  le  mélange,  afin  de 
transformer  tout  le  chlore  en  hydracide ,  et  dans  la 
erainte  aussi  peut-être  qu'il  ne  se  fasse  d'abord  quelques 
traces  de  chlorure  d'azote,  dont  il  est  prudent  d'éviter 
la  formation. 

(1)  Il  faut,  comme  on  l'a  recommandé,  n'employer  que  l'acide  hydro- 
chlorique  très  exempt  d'acide  sulfureux. 
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Conclusions  et  observations. 

Ces  résultats  nous  permettent  de  regarder  l'appareil 
susceptible  d'une  exactitude  très-convenable.  Peut-être 
dira-t-on  qu'il  n'est  pas  d'un  usage  aussi  manuel  que  les 
modes  jusqu'ici  mis  en  usage,  et  qu'il  faut  des  mains 
exercées  aux  manipulations  chimiques  pour  le  faire  fonc- 
tionner. Ces  observations  ont  à  la  vérité  quelque  poids  ; 
cependant,  comme  il  existe  aujourd'hui  dans  presque  tous 
les  établissements  de  fabrique  des  personnes  assez  fami- 
lières avec  les  connaissances  chimiques ,  nous  ne  croyons 
pas  ces  obstacles  aussi  grands.  La  marche  de  l'appareil 
n'est  pas  d'ailleurs  d'une  exécution  difficile,  et  en  peu 
de  temps  ou  peut  s'en  servir  avec  exactitude.  Il  pourra 
enfin  être  utile  dans  des  arbitrages  entre  les  mains  des 
chimistes  appelés  en  pareille  circonstance,  et  nous  croyons 
qu'il  donnera  des  résultats  moins  sujets  à  variationsque  les 
autres  procédés  comme  leurs  auteurs  même  l'ont  annoncé. 

Applications. 

Avec  cet  appareil  rendu  plus  délicat  et  muni  de  cloches 
graduées  sur  une  échelle  très-petite,  on  pourra  faire 
{analyse  de  plusieurs  sels  ammoniacaux  et  ammoniaco- 
magnésiens ,  a  l'aide  des  chlorures  d'oxides  ou#chlorites. 

Nous  nous  proposons  dans  peu  d'en  faire  l'application 
à  l'examen  de  quelques  calculs  animaux. 

Enfin ,  au  moyen  d'un  mélange  de  chlorites  et  d'un  sel 
ammoniacal  ou  d'ammoniaque ,  il  cft  facile  d'obtenir 
promptement  du  gaz  azote  pour  les  laboratoires  de  chimie. 

• 

^VVVVVVVVbVVVVVVVVVVVVVVVVYYVVXV^VVlVVW  w« 

RÉPONSE 

A  une  lettre  adressée  a  MM.  les  Rédacteurs  du  Journal 
de  Pharmacie ,  par  M.  Coldefy  Dorly,  pharmacien 
à  Çrépy,  et  insérée  dans  le  numéro  d'août  de  cette 
année,  page  46 1. 

Par  P.-J.  Béhal  ,  pharmacien. 

Au  mois  de  juin  dernier  j'ai  fait  insérer,  dans  le  Journal 
de  Pharmacie,  page  36a,  une  note  sur  l'extraction  du 
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principe  gélatineux  du  lichen,  et  les  formules  de  plu- 
sieurs préparations  dont  il  est  la  base  médicamenteuse. 

Dans  la  lettre  de  M.  Coldefy  se  trouve  le  passage  sui- 
vant :  «  En  omettant  de  citer  ceux  de  ses  collègues  qui 
»  ont  travaillé  sur  le  même  sujet,  M.  Bâral  semble  s'at- 
»  tribuer  l'idée  première  de  tout  ce  qu'il  avance ,  et  ce- 
»  pendant  long-temps  avant  lui  M.  Robinet,  M.  Zier  et 
»  moi ,  nous  nous  sommes  occupés  des  préparations  de 
»  lichen ,  et  nous  avjons  indiqué  des  procédés  et  des  for- 
»  mules  exactement  semblables  à  ceux  qu'il  vient  de 
»  présenter.  » 

En  1829,  Journal  de  Pharmacie ,  M.  Zier  a  indiqué, 
pour  la  préparation  du  principe  gélatineux  du  lichen  , 
l'emploi  de  l'alcool ,  à  laide  duquel  il  l'a  obtenu  en  une 
masse  gélanineuse  qui,  séchée,  est  dure,  cornée  et  très- 
ditficilement  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Ce  procédé, 
que  je  ne  connaissais  pas,  est  en  effet  exactement  sem- 
blable à  celui  que  j'ai  proposé.  Mais  c'est  là,  je  crois, 
toute  la  ressemblance  qui  existe  entre  ce  que  j'ai  publié 
sur  le  lichen,  et  les  travaux  de  MM.  Robinet,  Zier  et 
Coldefy  sur  le  même  sujet. 

Le  procédé  que  j'ai  donné  pour  obtenir  le  saccharolé 
de  ûélatine  de  lichen  diffère  essentiellement  de  celui  de 
M.  Robinél,  et  M.  Coldefy  nen  a  proposé  aucun. 

Je  prépare  la  gelée  de  lichen  avec  le  sucre  ainsi  lichéné, 
et  M.  Coldefy  avec  la  gélatine  non  saccharidée,  feuilletée 
et  réduite  en  poudre,  ce  qui  ne  constitue  pas  un  mode 
de  préparation  exactement  semblable. 

Le  procédé,  à  l'aide  duquel  notre  confrère  façonne  la 
gélatine  en  feuilles ,  est  usité  dans  les  pharmacies  de 
Genève  depuis  très-long-temps.  Ce  procédé  est  long, 
plus  difficile  à  exécuter  qu'on  ne  le  penserait  d'abord, 
et  ne  peut  réellement  plus  convenir  comme  mode  de 
préparation  pour  là  gelée. 

Dans  l'ouvrage  que  j'aiquihlié  sous  le  titre  de  Nomen- 
clature et  classification  pharmaceutiques ,  j'ai  inséré  les 
formules  de  plusieurs  médicamens  auxquels  j'ai  donné 
le  nom.de  saccharures  ,  et  indiqué  i'heureuse  application 
que  l'on  pouvait  eu  faire  pour  la  préparation  des  tablettes. 

M.  Coldefy  réclame  encore  la  priorité  pour  .le  procédé 
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que  j'emploie  pour  la  préparation  de  ces  saccharoliqucs. 
Il  me  semble  que  faire  une  sorte  de  ratafia  avec, 

Sucre  en  poudre   7  onces. 

Teinture  de  quinquina   7 

Infusion  de  la  même  substance  12 

et  l'évaporer  jusqu'à  siccité,  ou  composer  un  sirop  al- 
coolique d'ipécacuanha  et  le  concentrer  de  la  même  ma- 
nière ,  ce  n'est  pas  la  même  chose  que  verser  8  gros  de 
teinture  de  quinquina  ou  d'ipécacuanba  sur  8  onces  de 
sucre  blanc  cassé  en  morceaux.  Le  premier  mélange  ne 
peut  être  desséché  qu'à  l'aide  d'une  chaleur  prolongée , 
et  le  second  se  dessècne  par  l'action  seule  de  l'air. 

A  cette  occasion  je  ferai  observer  à  M.  Coldefy  cjuc 
le  nom  de  saccharure  qu'il  donne  au  saccharolé  de  géla- 
tine de  lichen  ne  peut  lui  convenir,  du  moins  d'après  la 
définition  que,  le  premier,  j'ai  donné  du  genre  saccharure. 

Hydrolature  de  mousse  de  Corse. 

%  Eau  froide   3a  onces. 

Mousse  de  Corse   8 

Total  40 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ;  passez  à 
travers  un  tissu  en  exprimant ,  et  filtrez  au  papier. 
Quatre  onces  représentent  une  once  d'helminthocorton. 

Sirop  de  mousse  de  Corse. 

%  Hydrolature  de  mousse  de  Corse.  ...    24  onces. 
Sucre  blanc  cassé  en  morceaux.  ...  16 

Total  4° 

Faites  bouillir  pour  dissoudre  le  sucre  et  réduire  le 
liquide  à  24  onces.  Laissez  refroidir,  et  passez  au  blan- 
chet. 

Quatre  onces  représentent  une  once  d'helminthocorton. 

Gelée  de  mousse  de  Corse. 

y  Sirop  de  mousse  de  Corse.  6  onces. 

Hydralcoolé  d'ichthyocolle  4 

"  ;  ;  Total.  ....  .  .  10 
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Faites  bouillir  dans  un  poêlon  pour  réduire  le  liquide 
à  8  onces.  Aromatisez  avec  quelques  gouttes  d'alcoolat 
de  citrons  ;  versez  dans  un  vase ,  et  laissez  en  repos  pen- 
dant une  heure  en  hiver  et  deux  en  été. 

Ainsi  préparée,  cette  gelée  est  transparente  et  peu 
colorée.  Quelques  personnes  la  trouveront ,  je  pense  ,  un 
peu  trop  consistante,  mais  il  sera  facile  de  parer  à  cet 
inconvénient  en  supprimant  un  quart  du  mélange  géla- 
tineux, et,  de  celte  manière,  la  gelée  contiendra  exacte- 
ment un  gros  d'ichthyocolle  pour  4  onces,  au  lieu  de  4 
scrupules. 

Huit  onces  de  gelée  représentent  12  gros  de  mousse 
de  Corse. 

M.  Bouvier,  Annales  de  Chimie,  tome  9,  page  87, 
affirme  avoir  obtenu  8  livres  de  gelée  non  sucrée  avec 
une  once  d'belminthocorton  ;  pour  les  pharmaciens 
qui  connaissent  la  difficulté  d'en  obtenir  4  onces  avec  la 
même  quantité  de  mousse  de  Corse  et  du  sacre,  ce  (ait 
doit  être  invraisemblable. 

Hydralcoolé  d'ichthyocolle. 

y  Eau  distillée  1  a  onces. 

Colle  de  poisson  coupée  en  lanières.  .  .  32 

Chauffez  pour  dissoudre  ttchthyocolle ,  et  passez  au 
travers  4'uu  blanchet.  Alors , 

V  Liquide  gélatineux  ci-dessus  1  a.  onces. 

Alcool  rectifié  à  33  degrés  4 

Total  TTi 

Mêlez. 

Ce  composé  se  solidifie  au  bout  de  quelques  heures , 
et  peut  être  conservé  indéfiniment.  La  moindre  chaleur 
suffît  pour  le  liquéfier. 

On  l'emploie  pour  donner  de  la  consistance  aux  gelées 
végétales  qui  ont  l'inconvénient  de  se  liquéfier  en  partie 
peu  de  temps  après  leur  préparation. 

Cet  hydralcoolé  contient  un  quart  d'alcool  et  un  dou- 
zième d'ichthyocolle,  ce  qui  fait  2  scrupules  par  once. 


Digitized  by  Google 


Ï)E  PHARMACIE.  5jQ 

* 

Akootè  d'extrait  olèo-rèsirttsux  de  cubèbes ,  vulgairement 
appelé  essencj  concentrée  de  cubèbes. 

7f  Alcool  rectifié  à  33  degrés  12  onces» 

Extrait  oléo-résineux  de  cubèbes.  ...  4 

Total.  16 

Mêlez. 

Cette  composition  étant  annoncée  dans  les  journaux 
comme  un  rdtaède  secret,  j'en  publie  la  formule,  afin 
que  tous  les  pharmaciens  puissent  la  préparer. 

On  ne  l'emploie  jamais  en  nature  5  pour  en  faire  usage  ^ 
il  convient  de  la  mêler  avec  une  certaine  quantité  d'eau* 
à  l'aide  d'un  mucilage  ou  de  tout  autre  intermédiaire. 

Mixture  ou  émulsion  de  cubèbes. 

Àîcoolé  d'extrait  oléo-résineux  de  cubèbe.  4  onces. 
Mucilage  de  gomme  arabique  4 

Total  8 

Mêlez. 

Cette  émulsion  est  d'un  blanc  verdâtre  ;  elle  se  mêle 
très-bien  avec  de  l'eau ,  et  on  peut  la  conserver  en  bon 
état  pendant  plusieurs  jours ,  en  ayant  le  soin  de  l'agiter 
de  temps  à  autre. 

On  l'emploie  contre  la  gonorrhée  ,  h  la  dose  d'une  cuil- 
lerée à  calé  3  ou  4  f°*s  Par  jour»  mêlée  avec  quelques 
cuillerées  d'eau  commune. 


A  messieurs  les  Pharmaciens. 

Messieubs  et  collègues, 

J'avais  donné  à  M.  P.  de  Mèze,  dans  l'intérêt  des 
sciences  et  de  l'art  pharmaceutique,  l'idée  ide  réunir 
dans  un  ouvrage  peu  volumineux,  ayant  pour  titre  :  Fastes 
de  la  Pharmacie  française,  i°.  un  résumé  des  analyses 
végétales  faites  jusqu'à  ce  jour  ;  a0,  l'analyse  de  tous  les 
travaux  faits  depuis  4°  ans  Par  ^es  pharmaciens  fran- 

44. 
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çais,  avec  l'indication  des  ouvrages  où  ces  travaux  ont 
été  publiés. 

Ces  travaux  qui  sont  nombréhx,  et  qui  ont  produit 
des  résultats  immenses  par  les  applications  qu'on  en  a 
faites  aux  arts,  aux  manufactures  et  à  Fart  médical, 
établissant  pour  ceux  qui  s'en  sont  occupés  des  droits  à 
la  reconnaissance  publique ,  j'ai  pensé  qu'il  serait  utile 
de  tenir  l'ouvrage,  publié  en  i83o,  au  niveau  de  la  science, 
et  de  donner  tous  les  deux  ans,  dans  un  supplément  de 
quelques  feuilles ,  un  résumé  des  analyse?  faites  et  des 
nouveaux  travaux  publiés  par  les  pharmaciens ,  en  com- 
mençant par  les  années  i83o  et  i83i.  * 

J'ai  cru  cependant  qu'il  sentit  convenable  de  faire 
précéder  ce  résumé ,  dont  les  matériaux  sont  déjà  en 
partie  prêts,  d'un  appendice,  ayant  pour  but  de  recti- 
fier les  omissions  qui  auraient  pu  se  glisser  dans  l'ou- 
vrage qui  a  déjà  paru.  J'ose  prier  mes  confrères  de  vou- 
loir lire  avec  soin  (dans  les  Fastes)  les  articles  qui  les 
concernent ,  et  de  vouloir  bien  adresser  franco ,  à  l'édi- 
teur de .  cet  ouvage ,  M.  Thomine ,  libraire ,  rue  de  la 
Harpe,  n°.  88,  une  note  des  additions  et  rectifications 
s'il  y  en  avait  à  faire  dans  ces  articles. 

Je  suis ,  en  attendant  ces  renseignemens  utiles  pour 
la  science, 

Votre  très-obéissant  serviteur, 
A.  Chevallier. 

NOTE. 

M.  Lugol  nous  prie  de  rectifier  une  erreur  typogra- 
phique insérée  dans  son  ouvrage  sur  Y  emploi  de  Uiode 
dans  les  affections  scrofuleuses ,  et  reproduite  dans  notre 
Journal,  tome  17,  pag.  383.  Cette  erreur  porte  sur  la 
composition  de  la  solution  pour  ïeau  minérale  iodurée, 

La  formule  doit  être  ainsi  cpnçue  : 

r  m 

Iode  3i 

Iodure  de  potassium.  .  3ij 

Eau  distillée  3  vij  (  au  lieu  de  J  vij). 


Digitized  by  Google 


BULLETIN 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


Nota.  Il  n'y  a  point  en  de  Séance  à  la  Société  à  cause  des  vacances , 
etjparconséquent  point  de  procès  verbal. 

<v%wwvvvvi\vv«vv\vvvvvvvv%vvvvvvvvv^ 

SUITE  DE  L'HISTOIRE  NATURELLE  ET  TOXIQUE 

De  la  barbadine,  grenadille  quadr angulaire  (  passiflore 
quadrangularis  )  ;  les  effets  cataleptiques  de  sa  racine  , 
avec  quelques  notes  sur  les  nègres  obis  sorciers  ou  em- 
poisonneurs ,  et  quelques  remarques  sur  les  autres 
grenadilles  qui  se  trouvent  a  la  Guadeloupe.  Extrait 
du  sixième  mémoire  de  la  Toxicologie  des  Antilles; 

Par  J.-B.  Ricord-Madiamna  ,  docteur  en  médecine.,  membre  de  plusieurs 
Société  savantes  d'Europe  et  d'Amérique. 

•  !       "  * 

Mémoire  présenté  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

Histoire  naturelle  des  insectes  dont  les  larves  vivent  sur 
la  passiflore  quadr angulaire. 

Tous  les  naturalistes  savent  que  les  larves  ou  chenilles 
d'une  même  espèce  de  papillon  vivent  indifféremment 
sur  toutes  les  espèces  d'un  même  genre  de  plante ,  quoi- 
que quelques  chenilles  préfèrent  se  nourrir  de  telle 
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telle  espèce  de  ce  même  genre ,  quand  elles  en  ont  le 
choix.  Cependant ,  à  défaut  de  cette  espèce  préférée, elles 
vivent  sur  une  autre;  mais  bien  rarement  sur  une  espèce 
d'un  antre  genre,  quoiqu'on  trouve  aussi  des  exceptions, 
à  cette  règle.  Je  dirai  donc  que  les  chenilles  que  j'ai  trou- 
vées sur  la  barbadine  vivaient  de  même  sur  les  autres 
espèces  du  genre  passiflore. 

i°.  De  Phépiaîe  à  quatre  taches,  hepialus  quadri- 
maculatus.  (J.-B.  Ri. -Ma.) 

La  chenille  de  cette  hépiale,  que  j'ai  trouvée  en  juillet 
sous  l'écorce  de  la  racine  de  barbadine,  avait  5  lignes 
de  long.  Sa  coulear  était  absolument  la  même  que  celle 
de  l'écorce  de  cette  racine,  d'un  brun  noirâtre.  Sa  tête 
était  d'un  noir  très-luisant ,  armée  de  fortes  mâchoires.  Le 
premier  anneau  où  s'articule  la  téte  était  aussi  noir  et 
luisant,  les  autres  étaient  d'une  couleur  brune  et  non 
luisans.  Elle  était  rase,  elle  avait  seize  pâtes,  sa  vivacité 
était  extrême  :  dans  un  instant  elle  était  arrivée  sur  une 
extrémité  d'un  long  morceau  de  racine  sur  lequel  je 
l'avais  mise,  puis  elle  se  trouvait  sur  l'autre.  Je  l'ai 
nourrie  dans  un  bocal  en  verre.  Lorsqu'elle  a  voulu  se 
changer  eu  chrysalide,  elle  s'est  construite  une  coque 
soyeuse  sous  l'écorce  de  la  racine  où  elle  vivait,  et  au 
bout  de  quinze  jours  elle  a  donné  un  papillon  de  4  li- 
gnes de  long,  que  j'ai  nommé  hépiale  à  quatre  taches, 
parce  qu'il  appartenait  à  ce  genre ,  et  qu'il  avait  quatre 
taches  noires  sur  ses  ailes  dont  la  couleur  était  grise. 

Antennœ  moniliformes  ,  subserratœ ,  thorace  multo 
brevzores  ,  pulpi  duo  brevissimi,  valdè  pilosi,  tuber- 
culif ormes,  proboscis  brevissima.  Alœ  oblongœ ,  sub~ 
dejlexçe* 

Le  genre  hépiale,  hepialus,  tire  son  étymologie  de 
HirwXoç ,  papillon  de  nuit.  Suivant  Aristote,  les  hépiales 
ont  les  ailes  oblongues.  Dans  l'état  de  repos,  ils  les 
portent  èn  tort,  le  bord  intérieur  élevé  au-dessus  du 
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corps ,  le  bord  extérieur  penché.  Celui  que  j'ai  eu  était 
une  femelle.  On  ne  voyait  point,  comme  Ta  observé  le 
naturaliste  Begeer ,  cette  masse  informe  de  poils  ou 
écailles  qui  tiennent  lieu  de  pâtes  postérieures  au 
mâle.  Linnée  et  la  plupart  des  auteurs  ont  confondu 
ces  insectes  avec  les  phalènes.  Toutes  les  chenilles  des 
hépiales  se  nourrissent  de  la  racine  des  plantes.  Ce 
genre  est  peu  nombreux.  Il  s'en  trouve  quelques  espèces 
aux  environs  de  Paris. 

2.  Le  petit-nacré  des  Antilles ,  papilio  lathonia.  Sa 
chenille  dévore  toutes  les  espèces  du  genre  passiflora, 
mais  préfère  la  pomme  de  liane ,  passiflora  laurifolia. 
Rœsel  représente  la  chenille  de  ce  papillon  des  environs 
de  Paris ,  d'une  couleur  brune  avec  une  bande  jaune  de 
chaque  côté.  Cependant,  quoique  le  papillon  petit- 
nacré  des  Antilles  soit  le  même  que  celui  des  environs 
de  Paris,  la  chenille  américaine  est  noire  avec  de  petites 
taches  d'une  couleur  aurore,  et  couverte  <}e  poils  ou 
espèces  d'épines  fortes  et  aiguës.  Lorsqu'elle  se  change 
en  chrysalide,  elle- se  suspend  aux  petites  tiges  de  la 
plante  qui  l'a  nourrie ,  et  lorsque  le  papillon  est  éclos , 
après  avoir  déroulé  ses  ailes ,  il  évacue  par  l'anus  une 
assez  grande  quantité  d'une  liqueur  d'un  beau  rouge 
qui  ressemble  à  du  sang;  et  c'est  cette  même  liqueur 
rendue  par  des  nuées  de  papillons  analogues  à  celui-ci, 
et  qui  déposée  sur  les  murs,  les  rochers  et  les  troncs 
d'arbres ,  a  fait  croire  au  peuple  superstitieux  qu'il  était 
tombé  des  pluies  de  sang  (i). 

Le  petit-nacré  des  Antilles  est  de  la  famille  des 
nymphales  ornés.  Il  appartient  à  la  quarante-sixième 
famille  de  l'ouvrage  du  savant  professeur  Duméril ,  les 
globulicornes  ou  rapalocères  (des  mots  grecs  massue 
et  corne),  c'est-à-dire  antennes  ou  cornes  en  massue. 


Ci)  Voyez  le  vol.  i ,  pag.  637,  des  mémoires  de  M.  de  Réaumur. 
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Ce  genre  est  fort  étendu,  et  comprend  beaucoup  d'es- 
pèces exotiques. 

Dans  toutes  les  nymphales  ,  les  deux  pâtes  anté- 
rieures sont  en  palatine  ,  et  sans  usage  dans  les  deux 
sexes. 

Charactcres  generis,  Anténnœ  filiformes  clavo  termi^ 
natœ.  Palpi  duo  brèves }  compressi ,  siibcoritigui.  Pedes 
duo  anticispurii ,  collo  appressi  in  utroque  sexu.  Alœ 

porticœ  abdomen  infra  amplectentes .  Tarsi  unguibus  bi- 

jidis. 

Ce  joli  papillon  est  très-commun  à  la  Guadeloupe. 
On  le  voit  briller  comme  un  tison  de  feu,  lorsqu'en 
voltigeant  sous  une  tonnelle  ses  ailes ,  d'une  belle  cou- 
leur aurore  mouebetées  en  noir  en  dessus,  se  détacbent 
sur  le  beau  feuillage  vert  de  la  passiflora  laurifolia, 
où  il  vient  déposer  le  fruit  de  ses  courses  vagabondes. 
Le  dessous  de  ses  ailes  ressemble  à  du  nacre  mêlé 
d'argent,  et  rien  n'est  si  élégant  que  l'éclat  dont  e)les 
brillent. 

Les  passiflores  nourrissent  plusieurs  autres  cbenilles 
dont  je  me  réserve  de  faire  la  description  dans  mon 
Histoire  des  insectes  de  la  Guadeloupe. 

Voici  les  espèces  du  genre  passiflora  qui  sont  natu- 
relles à  la  Guadeloupe ,  où  Ton  pourrait  cependant  cul- 
tiver toutes  les  espèces  de  ce  genre. 

i .  La  pomme  de  liane ,  grenadille  à  feuille  de  laurier, 

La  pomme  de  liane  semblerait  être  plutôt  indigène 
des  Antilles  que  la  barbadine.  On  la  trouve  partout 
dans  les  bois,  et  elle  croît  bien  dans  toute  espèce  de 
sol,  même  les  plus  arides.  Son  fruit  répand  une  odeur 
délicieuse,  et  contient  un  mucilage  d'un  goût  aigrelet 
et  excellent,  qu'on  avale  plutôt  qu'on  ne  mange,  car 
pour  l'obtenir  on  est  obligé  de  faire  un  petit  trou  à 
l'extrémité  du  péricarpe  où  est  l'ombilic,  puis  on  presse 
sa  pulpe  dans  la  bouebe ,  et  on  l'avale  avec  toutes  les 
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graines.  Ce  péricarpe  étant  très-flexible ,  en  facilite  la 
sortie  entièrement. 

L'odeur  que  répand  la  fleur  de  cette  passiflore  res- 
semble à  un  mélange  de  celle  de  la  rose  avec  la  fleur 
d'oranger  :  rien  n'est  si  suave. 

Les  feuilles  de  cette  passiflore  sont ,  dit-on ,  un  excel- 
lent vermifuge.  Les  nègres ,  ainsi  que  les  praticiens  des 
Antilles,  les  font  infuser  dans  l'eau  bouillante;  je  n'en 
*  ai  jamais  fait  usage. 

Quelques  guérisseurs  du  pays  prétendent  que  l'in- 
fusion des  racines  est  un  excellent  remède  contre  des 
coliques  nerveuses,  disent-ils,  auxquelles  leurs  femmes 
sont  sujettes.  • 

Ceux  de  la  campagne  emploient  les  tiges  fines  de 
cette  passiflore  pour  faire  des  paniers,  et  ils  amarrent 
les  barrières  avec  les  grosses  tiges. 

Ces  fruits  rafraîchissent ,  dit  M.  de  Lamarck ,  et  on 
les  donne  dans  les  fièvres.  Ce  fruit  ne  peut  convenir  pour 
les  [fièvres,  vu  la  grande  quantité  de  graines  qu'il  faut 
avaler  .avec  sa  pulpe. 

J'ai  donné  l'infusion  et  la  décoction  des  racines  de 
cette  passiflore  à  grandes  doses ,  sans  qu'elle  ait  produit 
aucun  effet  délétère. 

2.  Le  mari-gouju  des  nègres ,  à  la  Guadeloupe.  La 
liane  à  caleçon ,  mercoyu*  à  Saint-Domingue  (Nicolson); 
la  grenadille  fétide ,  passijlora  fetida ,  Lin. 

Cette  passiflore  est  très-commune  à  la  Guadeloupe  r  et 
vient  dans  toutes  sortes  de  terrains.  Son  fruit  est  assez 
bon ,  mais  peu  recherché  à  cause  de  sa  petitesse.  Les 
guérisseurs  du  pays  l'emploient  comme  hystérique,  pro- 
priété qu'on  lui  donne  aussi  à  Saint-Domingue,  suivant 
Nicolson.  Les  feuilles  sont  détersives.  Les  nègres  les 
emploient  en  cataplasmes  pour  nettoyer  les  ulcères  ;  ils 
lavent  aussi  leurs  plaies  avec  la  décoction  de  ces  feuilles. 
Les  fleurs  sont  pectorales,  suivant  les  guérisseurs  du 
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pays,  qui  les  mettent  dans  leurs  tisanes  à  rhumes.  Cette 
plante,  dit  M.  Pouppée  Desportes,  est  très-est imée  pour 
rappeler  les  règles  et  les  vidanges  supprimées  (  tom.  III, 

P*g-  a3). 

Les  cendres  de  cette  plante  entrent  dans  une  lessive 
dont  quelques  habitans  se  servent  encore  pour  purifier 
le  veson. 

L'infusion  et  la  décoction  des  racines  de  cette  passi- 
flore ne  sont  point  délétères.  # 

3.  La  grenadille  pommiforme ,  passiflora  maliformis, 
Liu.,  Mouron  conja  rama  des  Caraïbes;  pomme  de  la 
Dominique  ;  pomme  couï  des  nègres. 

Elle  croît  principalement  à  la  Dominique,  et  de  là  son 
nom.  On  la  trouve  aussi  dans  les  autres  îles,  où  elle  est 
cultivée.  L'enveloppe  du  fruit  est  si  dure,  que  je  doute 
fort  que  les  habitans  de  la  Dominique  et  de  la  Tortue  les 
servent  sur  leurs  tables ,  quoi  qu'en  dise  M.  de  Lamarck 
dans  son  excellent  ouvrage  de  botanique.  Il  est  plutôt 
probable  qu'avec  son  écorce  ils  en  font  des  tabatières ,  ou 
tout  autre  petit  meuble  de  ce  genre. 

Cette  passiflore  s'élève  à  une  grande  hauteur,  en  s'en- 
tortillant  aux  branches  des  plus  grands  arbres.  Ses  racines 
ne  sont  point  délétères. 

4«  La  grenadille  à  fruit  rouge ,  passiflora  rubra,  Lin.  ; 
pomme  zombi  des  nègres.  (Le*motzombi  signifie  reve- 
nant parmi  eux,  ainsi  que  le  mot  soucouïart.  ) 

Cette  passiflore  est  très-commune  à  la  Guadeloupe, 
dans  les  haies ,  sur  les  vieux  murs  et  barrières  des  jar- 
dins à  nègres.  Son  fruit  ne  vaut  rien  à  manger,  il  est  en 
forme  d  oeuf ,  pointu  des  deux  bouts ,  de  huit  à  dix  lignes 
de  long,  d'une  belle  couleur  rouge,  hexagone.  Lorsqu'il 
est  mûr,  les  pièces  qui  le  composent  éclatent  avec  élas- 
ticité, et  laissent  échapper  ses  graines  qui  sont  noires, 
enveloppées  d'une  tunique  membraneuse  et  trçs -blanche. 
Il  est  possible  que  les  nègres  lui  aient  donné  le  nom  de 
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pomme  zombi ,  parce  que  cette  plante  se  trouve  assez 
souvent  contre  les  murs  ou  barrières  qui  entourent  les 
cimetières.  Les  fleurs  n'ont  point  de  collerette.  Les  ra- 
cines ne  sont  point  délétères. 

5.  La  grenadille  biflore ,  passiflora  biflova.  Passiflora 
foliis  bilobis-semi-lunatis,  obtusis ,  glabris ,  subtils  puncta- 
tis,  caule  quinquangulo  ,  axillis  bifloris. 

Cette  plante  croît  dans  les  haies.  Elle  est  très-com- 
mune et  propre  à  rien.  Ses  racines  ne  sont  point  dé- 
létères. 

6.  La  grenadille  à  lobes  dentelés.  Passiflora  serratay 
Lin.  Fol. palmatis  septem-partitis  serratis.  PetioL  ^glaii- 
dulosi,  involucr.  trifido  integerrimo. 

On  trouve  cette  passiflore  à  la  Guadeloupe  et  à  la 
Martinique,  sur  les  bords  des  rivières,  dans  les  terrains 
humides  ;  elle  grimpe  sur  les  buissons ,  et  va  d'un  arbre 
à  l'autre  formant  des  espèces  de  tonnelles  charmantes , 
surtout  lorsqu'elle  étale  ses  belles  fleurs  panachées  de 
blanc  et  de  violet,  qui  les  décorent  ensemble  avec  ses 
jolis  fruits,  dont  M.  de  Lamarck  a  exagéré  le  volume,  en 
disant  qu'ils  étaient  de  la  grosseur  d'une  orange.  Ils  ne 
sont  pas  plus  gros  que  ceux  de  la  passiflora  laurifolia. 
Ils  sont  un  peu  ovale-lisse,  d'un  jaune  paille;  le  péricarpe 
assez  épais,  de  consistance  ferme , enveloppant  une  pulpe 
blanche,  mucilagineuse ,  qui  renferme  des  semences  noi- 
râtres. Ce  fruit  n'est  point  mangeable.  Les  pétioles  por- 
tent quatre  glandes  sur  les  côtés,  lesquelles  sont  oblongues. 

Les  racines  de  cette  passiflore  ne  sont  point  délétères. 

7.  La  grenadille  à  fruits  noirs,  passiflora  nigra ,  que 
les  nègres  appellent  pate  d'oie,  parce  que  les  feuilles  de 
cette  plante  sont  palmées  et  divisées  comme  une  pate 
d'oie.  Elle  est  très-commune  dans  les  lisières.  Son  fruit 
est  comme  un  petit  grain  de  raisin  noir.  Les  racines  do 
cette  passiflore  ne  sont  point  délétères. 
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Liste  des  passiflores  qui  se  trouvent  dans  les  Antilles  , 
et  dont  je  n'ai  pas  eu  occasion  d'examiner  les  propriétés 
des  racines. 

1 .  La  grenadille  à  fleurs  pâles , passiflora pallida,  croit 
à  Saint-Domingue ,  à  la  Dominique. 

2.  La  grenadille  cuivrée ,  passiflora  cuprœa ,  croît  aux 
iles  de  Bahama,  etc. 

3.  La  grenadille  multiflore,  P.  multiflora  ,  Saint-Do- 
mingue. 

4-  G.  perfoliée,  P.  perfoliata^  Jamaïque. 

5.  G.  capsulaire,  P.  capsularis  9  Martinique. 

6.  G.  sans  franges,  P.  muricuia,  Antilles. 

y.  G.  à  feuilles  de  lierre,  P.  hederœfolia,  Antilles. 

8.  G.  à  longues  feuilles,  P.  longifolia,  Antilles. 

9.  G.  hétérophylle  ,  P.  heterophylla ,  Saint-Do- 
mingue. 

10.  G.  §  feuilles  pédiaires,  P.pedata,  Antilles. 

11.  P.  bilobata ,  Saint-Domingue. 

12.  P.  lunata,  Jamaïque. 

13.  P.  oblongata,  Jamaïque. 
i4-  P.  lutea,  Jamaïque. 

15.  P.  sexflora,  Saint-Domingue. 

16.  P.  angustifolia ,  Jamaïque. 

17.  P.  minima,  Curassao. 

.  18.  P.  suberosa,  Dominique. 

19.  P.peltata,  Antilles. 

20.  P.  hirsuta,  Dominique. 

21.  P.  ciliata. 

22.  Le  docteur  Dancer,  de  la  Jamaïque,  nous  dit,  de 
la  passiflora  normalis ,  que  sa  racine  est  recommandée 
comme  un  contre-poison ,  par  Hernandez  ;  et  que  la  pas- 
siflora muracuja  est  un  remède  anti-spasmodique,  qu'il 
nomme,  bullJioof  or  duclchmans  laudanum.  Il  dit  que 
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Brown  administrait  la  décoction  de  la  plante  en  sirop , 
ou  les  fleurs  infusées  dans  du  rhum.,  pour  remplacer  le 
laudanum  {Médical  assistant  ofjamàica pratice  ofphysic, 
by  Thomas  Dancer ,  m.  d. ,  1809). 

J'ai  sans  doute  omis  plusieurs  autres  espèces  de  passi- 
flores qui  se  trouvent  aux  Antilles,  de  même  que  dans 
les  diverses  parties  du  continent  d'Amérique  et  de  la 
Côte-Ferme ,  où  il  en  existe  un  grand  nombre.  M.  de 
Lamarck ,  dans  son  savant  ouvrage,  n'en  a  renfermé  que 
trente-cinq  espèces ,  et  le  docteur  Persoon ,  dans  son  Sy- 
nopsis plantarum  en  compte  cinquante-trois ,  et  parle 
entre  autres  de  la  passiflora  cirrhiflora  qui  se  trouve  à 
la  Guiane,  et  dont  les  fruits f  dit-il,  sont  vénéneux. 
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Du  terme,  liparol  et  de  ses  dérivés  considérés  pharma- 

.  ceutiquement , 

Par  A.  Chxreau. 

M.  Béral,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sur  la  nomen- 
clature et  la  classification  pharmaceutiques,  s'est  servi 
après  MM.  Henry  et  Guibourt,  du  terme  liparolè,  pour 
désigner  la  graisse  rendue  médicamenteuse.  Je  crois  de- 
voir publier  aujourd'hui  quelques  considérations  sur  ce 
terme ,  qui  pourraient  empêcher  son  adoption  définitive, 
s'il  était  question  plus  tard  d'une  réforme  légale  de  nos 
dénominations  pharmaceutiques. 

Les  Grecs  possédaient ,  comme  chacun  sait ,  une  langue 
riche  et  variée.  Us  avaient  un  grand  nombre  de  termes 
pour  exprimer  une  même  chose  ;  ainsi ,  pour  dire  la 
graisse  ,  ils  se  servaient  de  Xîïro; ,  de  ttv^Ch\ ,  de  çeap ,  et 
encore  au  besoin  de  iuottjî  et  d'ofuy-ytov. 

Par  toroç  ils  entendaient  la  graisse  renfermée  dans  le 
tissu  cellulaire  qu'on  trouve  chez  l'homme  comme  chez  les 
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animaux ,  la  graisse  considérée  sous  un  point  de  vue  gé- 
néral; et  comme  je  le  dirai  plus  bas;  mais  quand  les 
<Grccs  voulaient  spécifier  la  graisse  des  animaux  qu'on 
appelle  axonge  ou  suif  y  selon  ses  divers  degrés  de  consis- 
tance, la  graisse  journellement  usitée  en  médecine  et  en 
pharmacie ,  ils  se  servaient  alors ,  à  l'exclusion  des  autres 
termes ,  de  <r««p  et  de  vtutkri. 

Par  le  premier  ils  désignaient  le  suif,  et  par  Je  second 
l'axonge.  inxp  est  la  graisse  qui  est  cassante ,  moins 
prompte  à  se  liquéfier,  et  qui  se  concrète  après  le  refroi- 
dissement ,  tel  que  le  suif  du  mouton  et  de  la  chèvre. 
Itfprti)  est  la  graisse  molle,  demi-fluide ,  qui  se  durcit  avec 
plus  de  peine,  et  que  des  «auteurs  ont  comparée  à  une 
huile  épaissie  par  le  temps ,  telle  est  celle  du  cheval  et 
du  porc. 

On  trouve  cet  emploi  des  deux  termes ,  et  leur  distinc- 
tion bien  établie  dans  tous  les  auteurs  grecs,  dans  Aris- 
tole  (i),  dans  Hésycbe,  Homère  (2),  dans  son  Odyssée, 
emploie  également  le  mot  ç«ap  pour  désigner  le  suif.  Il 
recommande  d'en  faire  usage  pour  en  enduire  les  roues 
des  chars,  tandis  qu'il  conseille  de  réserver  l'axonge 
là?**?  pour  en  oindre  les  clous  et  le  fer,  afin  de  les  pré- 
server de  la  rouille.  Plus  tard  ensuite ,  et  par  l'effet  des 
Variations  que  les  langues  subissent,  ç«ap  servit  à  désigner 
indistinctement  le  suif  ou  l'axonge. 

Le  mot  >i*oç  n'était  nullement  applicable  dans  ces 
circonstances,  et  bien  qu'on  le  vit  employé  pour  signi- 
fier la  graisse ,  il  paraissait  réservé  pour  la  dénommer 
plutôt  au  figuré  que  comme  un  produit  immédiat  des 
animaux  ;  c'était  la  graisse  considérée  comme  source  de 
l'embonpoint  ;  de  là  l'expression  de  Xurcwo; ,  gros  et  gras , 
et  de  ViTtatvw ,  j'engraisse. 

Il  y  a  selon  moi,  entre  Xtwoç  et        la  même  différence 

qu'entre  Yadeps  et  le  pinguedo  des  latins. 

—  1 

(1)  Histor.  Animal. ,  Hb.  3  ,  caput  17,  to  rmp  t<r  w*vr»,  etc. 

l»ï  fc*  <h  ç-ictTcç  ixîiM  »  etc.  Homère,  Odyssée. 
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Qu'on  cherche  le  mot  adeps  dans  un  dictionnaire  latin- 
grec,  le  mot  adeps  consacré  par  la  nouvelle  pharmacopée 
française ,  et  1  on  trouvera  pour  sa  traduction  non  Xuroç , 
mais  ç««p. 

Cherchez  au  contraire  pinguedo  et  vous  trouverez 
Vitt<k  et  tous  les  dérivés ,  tant  du  terme  latin  que  du  terme 
grec,  opposés  constamment  l'un  à  l'autre  pour  servir  à  leur 
traduction  réciproque. 

Il  en  sera  de  même  si  Ton  veut  connaître  la  traduction 
grecque  d'obesus  dont  nous  avons  fait  ohésité,  on  trou- 
vera que  les  Grecs  le  rendaient  par  >t«apoç,  et  obaso,  j'en- 
graisse, par  Wîvw. 

Il  est  vrai  que  les  Grecs  donnaient  le  nom  de  >.Ï7rap«  à 
certains  médicamens;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que 
c'étaient  des  médicamens,  dont  l'axonge  ou  le  suif  fussent  la 
hase,  mais  des  médicamens  onctueux,  gras  au  toucher  (i). 
Ils  pouvaient  être  composés  de  graisse  ou  d'huile,  d'huile 
seule  pour  base ,  ou  des  deux  corps  réunis.  Il  n'y  avait  rien 
de  spécifique  dans  ce  caractère ,  tel  qu'on  est  obligé  d'en 
admettre,  lorsqu'on  veut  composer  une  nomenclature. 
C'est  ainsi  qu'il  disaient  Xlnapu  «?aW,  des  cheveux  gras, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils  fussent  formé  de  graisse , 
et  encore,  disaient-ils,  Vmzpxt  Tpa7reÇ*t,  des  tables  bien  char- 
gées, où  les  mets  abondaient  ;  mensœ  lautœ ,  le  tout  pris 
au  figuré ,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  dissertation  étymo- 
logique. Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  appeler  l'atten- 
tion sur  le  terme  liparol,  et  donner  des  moyens  de  l'ap- 
précier à  sa  juste  valeur.  Si  les  auteurs  de  l'excellente 
Pharmacopée  moderne  et  raisonnée,  que  nous  possédons 
aujourd'hui ,  l'ont  indiqué  les  premiers ,  c'est  avec  une 
sorte  de  doute ,  d'hésitation ,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  note  qu'ils  ont  insérée  dans  le  second  volume  de  leur 

(l)  Quœ  medicaïuentis  pingnibus  constant }  Cclsc,  Mb.  5  ,  pag.  iy- 
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ouvrage  ,  page  109.  Il  est  donc  permis  de  croire  qu'ils  n'y 
tiennent  pas  essentiellement. 

Je  pense  donc  qu'en  tout  état  de  cause,  il  faudra  s'en 
tenir  au  terme  stéarol  (1),  pour  désigner  cet  ordre  na- 
turel de  médicamens,  dont  la  graisse  est  la  base.  Le  mot 
liparol  a  d'ailleurs  cet  inconvénient  de  rompre  l'unifor- 
mité de  la  nomenclature,  de  contraindre  à  employer  deux 
termes  lorsqu'un  peut  suffire,  et  ce  n'est  pas  un  mé- 
diocre avantage  de  ne  pas  trop  multiplier  les  termes  ;  car 
il  devient  d'autant  plus  aisé  de  faire  adopter  une  nomen- 
clature, qu'elle  oiFre  plus  de  régularité,  plus  de  simpli- 
cité ,  et  qu'il  faut  moins  d'études  et  d'efforts  de  mémoire 
pour  la  mettre  en  pratique. 

Consulter  pour  toute  cette  note ,  le  Dictionnaire  éty- • 
mologique  par  Morin  ,  avec  les  notes  de  Villoison  ; 
Paris,  i8o3. 

Le  Recueil  des  mots  français  tirés  du  grec,  par  Levade  ,* 
Lausanne  1804,  in-8°. 

Les  Trésors  de  la  langue  grecque,  par  Henri  Étienne , 
4e.  volume,  et  le  5e.  qui  renferme  les  supplémens. 

La  Nomenclature  en  huit  langues,  par  Hermann; 

Genève,  1602. 
- 

FORMULES 

De  plusieurs  préparations  ferrugineuses  ; 

P.ar  M.  Bbral. 

Les  compositions  pharmaceutiques  qui  doivent  leurs 
propriétés  au  fer  sont  rarement  employées  en  médecine. 

(i)  Ce  qui  a  paru  nuire  au  terme  stéarol,  c'est  qu'il  a  été  regardé 
comme  de  mauvaise  formation ,  ainsi  que  celui  de  stéarine.  Cela  serait 
vrai  si  c'était  une  règle  absolue  de  dériver  les  termes  français  du  géni- 
tif des  Grecs  ,  car  <r**p  fait  ç-e«Toç ,  et  non  ç-i*poç  ;  mais  combien  de  mots 
passés  dans  notre  langue  font  exception  à  cette  régie ,  qu'on  a  pu  sup- 
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Il  lelt  certain  cependant  qu'il  existe  uu^â*êÉK)^*fede 
cas  dans  lesquels  on  pourrait  les  prescrire  utilement. 
Cela  tient  d'une  part  à  ce  que  noue  n'pvons  qu'un  petit 
nombre  de  ces  tnédieatnens ,  et  de  l'autre  à  ce  qu'il* 
"n'agissent  pas  toujours  de  la  même  maniéré  sur  nos 
organes ,  ce  qui  est  dû  à  la  fois  à  la  difficulté  de  lés 
doser  exactement,  et  à  1a  facilité  avec  laquelle  plusieurs 
changent  de  nature. 

Nous  ayons  pensé  qu'on  recevrait  avec  quelque  inté- 
rêt la  communication  des  formules  de  plusieurs  médi- 
camens  officinaux  qui ,  exactement  dosés  et  stables  dans 
leur  composition  ,  ne  .peuvent  varier  datts  leur  manière 
d'agir. 

PRÉPARATIONS  CIIItftQtiES. 

Per-chlorure  de  fer  liquide. 

If  Per-oxide  de  fer.  .   5  onces. 

Acide  hydrochlorique   19 

Total  »4 

■  • 

Mêlez  dans  une  capsule  de  platine,  et  faites  bouillir 
pendant  dix  minutes  pour  dissoudre  l'oxide;  concentrez 
la  dissolution  à  1 5  onces  à  l'aide  d'une  chaleur  analogue 
à  celle  du  bain-marie;  laissez  refroidir,  et  filtrez  au 
papier. 

Cette  dissolution  a  une  couleur  rouge  brun  ;  étendue 
d'eau,  elle  est  jaunâtre  si  l'bydrochlorate  est  neutre,  et 
presque  incolore  s'il  est  acide.  Elle  n'est  pas  décomposée 
par  l'action  de  l'air  comme  celle  du  protoxide. 

Per-chlorure  de  fer  cristallisé. 

Pour  obtenir  ce  produit,  on  verse  une  livre  de  per- 

poser.  En  tffet ,  la  plupart  des  mots  français  tirés  du  grec  m'ont  paru 
procéder  djft  nominatif ,  et ,  4  ce  compte  ,  les  autetfcs  de  l«  formation 
du  terme  stéarine ,  libre*  danfi  leur  choix ,  ont  dû  (lotfner  la  préférence 
à  celui  qui  leur  a  semblé  plus  doux,  plus  facile  à  prononcer,  et  se  res- 
sentir moins  de  son  origine  étrangère.  A-  Ch. 

XVIK  Année,  —  Octobre  i83 1 .  45 
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chlorure  liquide: dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  huit 
onces  de  potasse  caustique  liquide  dans  une  autre;  on 
pose  ces  deux  capsules  sur  un  plateau  de  verre,  et  on 
les  recouvre  avec  une  cloche.  Au  bout  de  10  à  1 5  jours, 
le  chlorure  cristallise  presque  en  entier  sous  forme  de* 
mamelons  granulés;  on  décante  le  liquide  qui  les  re- 
couvre ,  et  on  les  fait  égoutter  en  renversant  la  capsule 
sur  un  plateau  pour  éviter  l'action  de  l'air. 

Ce  chlorure  est  presque  neutre  et  très-déliquescent. 
On  doit  le  conserver  dans  un  flacon  à  large  ouverture 
bouché  à  l'émeri. 

L'emploi  du  per-chlorure  de  fer  ainsi  cristallisé ,  per- 
met de  doser  exactement  les  préparations  dont  il  forme 
la  base  médicamenteuse. 

Acétate  de  per-oxide  de  fer, 

%  Acide  acétique  concentré  16  onces. 

Per-oxide  de  fer  récemment  précipité ,  en- 
viron..  8 

Faites  chauffer  l'acide  dans  une  capsule  de  platine,  et 
saturez  avec  l'oxide,  en  ayant  le  soin  d'en  mettre  en 
excès.  Retirez  du  feu;  laissez  refroidir,  et  filtrez  au 
papier. 

Cette  dissolution  est  d'un  rouge  vif,  toujours  acide , 
et  indécomposable  par  l'action  de  l'air.  On  peut  la  mêler 
en  toutes  proportions  avec  l'eau ,  l'alcool  et  lether ; 
mais  avec  ces  deux  derniers  liquides  elle  forme  un  léger 
précipité  au  bout  de  quelques  heures. 

Citrate  de  per-oxide  de  fer. 

%  Acide  citrique  cristallisé  t  40nces* 

Eau  distillée.  4 

Per-oxide  de  fer  récemment  précipité,  en- 
viron.  .  8 
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Pesez  Teau  et  l'acide  dans  une  capsule  de  platine,  et 
chauffez-les  ;  lorsque  l'acide  sera  dissout  et  la  dissolution 
bouillante,  saturez  avec  Toxïde,  en  ayant  le  soin  d'en 
mettre  en  excès.  Laissez  refroidir,  et  filtrez. 

La  quantité  de  citrate  liquide  devra  être  de  16  onces. 
Il  faudra  donc,  selon  que  l'oxide  sera  plus  ou  moins 
humide  ,  ajouter  de  Teau ,  ou  concentrer  le  médicament.' 
Cette  observation  s'applique  aussi  à  l'acétate  dont  la  quan- 
tité devra  être  de  *4  onces. 

Cette  dissolution  a  une  couleur  rouge  très-foncée  ;  elle 
est  toujours  acide  ,  mais  moins  que  la  dissolution  acétique. 

Etendu  en  couche  mince  .sur  une  glace  et  porté  à  l'é- 
ther,  ce  liquide  salin  se  solidifie  promptement,  et  se 
détache  de  lui-même  en  écailles  ou  lanières  transparentes 
et  d'une  belle  couleur  d'hyacinthes. 

Ainsi  desséché,  le  citrate  de  fer  est  soluble  dans  l'eau, 
mais  il  s  y  dissout  si  lentement,  qu'on  croirait  d'abord 
qu'il  y  est  insoluble. 

... 

Tartrate  de  potasse  et  dèfer. 

I 

■    *'  !  j«J 

%  Bi-tartrate  de  potasse  en  poudre   8  once*., 

Eau  distillée   .     .  •.  2i  M 

Per-oxide  de  fer  récemment  préparé.  ...    q.  suffis., 

Mêlez  l'eau  et  la  crème  de  tartre  dans  une  capsule  de 
platine,  et  portez  le  mélange  au  degré  d'ébullition.  Ajou- 
tez-y alors  autant  de  per-oxide  de  fer  humide  que  le 
liquide  pourra  en  dissoudre  ;  saturez  avec  suffisante  quan- 
tité de  liqueur  de  potasse  caustique ,  filtrent  concen- 
trez de  manière  à  obtenir  20  onces  de  liquide.  -  :  ■  ! 

N.  B.  Pour  obtenir  ce  sel  à  l'état  solide,  après  avoir 
concentré  le  tartrate  liquide  jusqu'en  consistance  siru- 
peuse, on  le  dessèche  sur  lés  parois  d'une  bassine  que 
l'on  agite  en  tous  sens'  au-dessus  dHrn  feu  môaéré,' jus- 
qu'à ce  qu'il  se  détache  en  écaillés.     1      ;  '      J  iJ 
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Dans  cet  état  ,  ce  sel  cet  solide,  transparent,  d'one 
couleur  foncée,  et  très-soluble  dans  l'eau.  Comme  il 
attire  un  peu  l'humidité  de  l'air,  il  faut  le  conserver  dam 
un  flacon  bien  bouché.  On  peut  l'employer  en  pilules , 
s-en  servir  pour  composer  des  boissons  ferrugineuses t  en 
faire  comme  du  citrate,  la  base  d'un  sirop  et  d'un  sskh 

Acétate  d ammoniaque  et  de  fer  liquide, 

%  Acétate  eY ammoniaque  liquide.  ....  fonces. 
Acétate  de  per-Oxide  de  fer  liquide.  .  .  2: 

Total.  16 

Mêlez. 

Cet  esprit  de  mendérérus  ferré  a  une  couleur  rouge 
très-foncée*  % 

N.  B.  Pour  préparer  l'oxide  de  $er  indiqué  ci-dessus 
sous  le  nom  de  per-oxide  de  fer  récemment  précipité^  on 
étend  du  per-chlorure  de  fer  liquide  dans  une  grande 
quantité  d'eau  ;  nu  précipite  le  fer  par  l'ammoniaque  ; 
on  lave  à  grande  eau  et  à  plusieurs  reprises;  on  filtre  à 
travers  Un  bhtnchet,  et  on  soumet  le  marc  à  une  pression 
de  100  livres*,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  d'eau.  On 
obtient  une  masse  pâteuse  formée  d'oxide  de  fer  et  d'eau. 


iii  t 


PREPARATIONS  GALEJSIQUES. 

A Icoolé  de  per-chlorure  de  fer, 

%  Hydralcool.   ,  %^  onces1. 

Per-cblorure  Je  fer  cristallise  * 

Total  16 

Piasobce??  le  chlorure  da**  le  véhicute;  laissez  agir 
çndant  48  heures  »  qt  filtre*  w  papier. 
Cet  alcoolé  a  une  couleur  jaune  dorée,  et  une  sayeuf 
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styptique  très-prononcée,  U  se  mêle  à  l'eau  sans  la  trou- 
bler y  l'air  ne l'altère  pas» 

Éthèrolè  de  pet-chlorure  de  fer. 

if.  Éther  sulfurique  rectifié.  1 4  onces. 

Per-chlorure  de  fer  cristallisé  2 

■  »■  ■■ 

TotaL  16 

Pesez  Féther  dans  un  flacon  ;  ajoutez-y  le  chlorure ,  et 
agitez  jusqu'à  ce  qu'il  ôoit  dissout.  Laissez  en  repos  pen- 
dant 24  heures ,  et  décantez  ensuite. 

Cet  éther  sulfurique  ferré  ou  teinture  de  Bestnchefï 
a  une  couleur  jaune  Verdâtre.  Préparé  comme  nous  Te- 
nons de  le  dire,  ce  médicament  sera  toujours  identique 
dans  sa  composition  ,  toujours  constant  dans  ses  effets. 

Pour  la  préparation  de  cet  f  thérolé  ,  plusieurs  pharraa- 
cologistes  prescrivent  d'ajouter  de  l'alcool  à  Féther.  Cette 
addition  est  indispensable  si  on  emploie  du  per-chlorure 
liquide ,  mutile  si  0»  se  sert  du  cristallisé. 

Sirop  de  per-chlorure  de  fer. 

%  Sirop  hydrolique  simple.  .......  *3  onces. 

Per-chlorure  de  fer  cristallisé   1 

~~ - ™"— ■ 

Total  24 

Pesez  le  sirop  dans  un  flacon ,  et  ajoutez-y  le  chlorure 
qui  se  dissoudra  de  lui-même  en  peu  de  temps. 

Cé  sirop  a  une  heîle  couleur  jaune  dorée ,  et  une  sa- 
veur ferrugineuse  trés-prononcée.  Il  est  inaltérable  à 
l'air.  Mélangé  avec  de  Facétate  d'ammoniaque ,  il  se  colore 
en  rouge,  et  cette  coloration  est  due  à  de  Facétate  de  fer 
formé. 

AAcQoié  dt  acétate  de  fer. 

%  Hydralcool  1 4  onces. 

Acétate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .  2 

Total  16 


Digitized  by  Google 


BULLETIN  DES  TRAVAUX 

Mêlez  ;  laissez  agir  pendant  48  heures ,  et  filtrez. 
Ce  médicament  est  rouge,  acide,  sôluble  dans  l'eau 
inaltérable  par  Faction  de  l'air. 

Éthérolè  d'acétate  de  fer. 

%  Éther  acétique   8  onces. 

Acétate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .  8 

•  .  f      .    .  .  Total  16 

Mêlez  ;  laissez  agir  pendant  48  heures ,  et  décantez. 
Cet  éther  acétique  ferré  a  une  couleur  rouge  très- 
foncée.  Il  se  dissout  dans  l'eau  en  partie,  et  ne  la 
trouble  pas. 

Œnolè r  d'acétate  de  fer. 

%  Vin  de  Chablis  privé  de  son  principe 

astringent.    .  16  onces. 

Acétate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  8  scrup. 
Mêlez.  ^ 
N.  B.  Lorsqu'on  emploie  du  vin  blanc  en  nature  pour 
la  préparation  de  ce  vin  chalibé  ,  la  matière  astringente 
qu'il  contient  agit  sur  l'acétate  de  fer,  le  décompose,  et 
donne  au  médicament  une  teinte  noirâtre.  Pour  le  dé- 
barrasser de  cette  matière ,  on  y  délaie  un  ou  deux  gros 
de  per-oxide  de  fer  nouvellement  précipité  et  bien  lavé; 
on  les  laisse  en  contact  pendant  2  ou  3  jours ,  en  ayant  le 
soin  d'agiter  le  mélange  de  temps  à  autre ,  et  on  filtre. 

'    Sirop  d'acétate  de  fer. 

*       '       <      1  .  *  *   m.  f     .  '  ♦ 

%  Sirop  hydrolique  simple  1 5  onces. 

Acétate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  1 

Total.  .  .  .  .  .  .  .  16 

Mêlez.  '  1    '  s':w 

Légèrement  acide ,  ce  sirop  est  presque  aussi  agréable 
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que  celui  de  vinaigre.  Il  est  rouge  comme  toutes  les  pré- 
parations de  fer  acétate. 

i 

<    *■  ■        .,  • 

Sirop  d'acétate  d'ammoniaque  et  de  fer, 

1£  Acétate  d'ammoniaque  et  de  fer  liquide.    6  onces. 
Sucre  Raguenet  cassé  en  morceaux.  .  .  10 

Total.  .  .  .  .  .  :"7T(S 

Faites  dissoudre  à  froid  ou  à  la  chaleur  du  bain-marie. 

.  • 

r  ■ 
».  i  -  . 

*        f  j  • 

Alcoolè  de  citrate  de  fer, 

Hydralcool   .  i3 

Alcoolat,  de  citrons   i 

Citrate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .  a 


Total.     16 

Mêlez  d'abord  l'eau-dè-vie  et  le  citrate  dans  un  flacon , 
et  ajoutez-y  ensuite  l'alcoolat. 

;'  Œnolè  de  citrate  de  fer. 

If.  Vin  de  Chablis  privé  de  matière  astrin- 
gente 16  onces. 

Citrate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .    8  scrup. 
Mêlez. 

Sirop  de  citrate  de  fer. 

► 

V  Sirop  hydrolique  simple  1 5  onces. 

Citrate  de  per-oxide  de  fer  liquide.  .  .  1 

Total  16 

Mêlez,  et  aromatisez  avec  a  gros  d'alcoolat  de  citrons. 

Ce  sirop  est  rouge  et  très-agréable  au  goût.  Il  est  acide, 
mais  très-faiblement ,  et  la  saveur  du  fer  s'y  reconnaît  à 
peine. 
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Saccharolè  de  citrate  de  fer, 

%  Sucre  Raguenet  réduit  en  poudre.  .  .  .  n  onces. 
Citrate  de  per-o*ide  de  fer  liquide.  .  .  i 

Total  12 

Mêlez  exactement;  faites  sécher  le  mélange  à  l'étuve, 
et  réduisez-le  en  poudre. 

On  peut  aromatiser  ce  saccharolè  avec  6  gouttes  d'o- 
léule  de  citrons,  et  remplacer  le  citrate  liquide  par  du 
citrate  en  poudre. 

■  « 

Tablettes  de  citrate  de  fer. 

•  '  •  '  • 

%  Saccharolè  de  citrate  <le  fer  16  onces. 

Mucilage  de  gomme  arabique.  ......  i4  gros. 

Faites  une  p4tç,  et  divisez-la  en  tablettes  dç  forme 
ocbiculaire,  et  du  poids  de  12  grains. 

Chaque  tablette  contiendra  un  grain  de  citrate  de  fer. 

iV.  B.  On  peut  préparer  un  tartrate  de  fer  neutre,  et 
entièrement  soluble  dont  je  communiquerai  plus  tard 
la  formule. 


f        PARIS.  —  IMPRIMERIE  &  FONDERIE  DE  FAIN ,  ^ 
Ane  fbcine,  n».  4,  place  de  l  Odéon. 
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SUITE  DES  RECHERCHES 

Sur  Vécorce  de  racine  de  grenadier  employée  contre  le 
tœnia  ou  ver  solitaire ,  sur  sa  composition  chimique  et 
ses  applications  médicales  , 

Thèse  soutenue  à  l'École  spéciale  de  Pharmacie  de  Paris , 
Par  A.  Latoc*  de  Tme,  bachelier  ès-scienoes. 

EXTSaIT. 

Traitement  de  técoine  fraîche  de  racine  de  grenadier 
par  Veau  distillée,  et  l'alccol  à  ^o°. 

i.ooo  grammes  d'écorce  en  poudre  grossière  (i)*ont  été 
mis  à  macérer  dans  Q.  S.  d'eau  distillée.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  la  liqueur  a  été  fortement  exprimée.  Ils 
ont  été  ensuite  soumis  à  deux  infusions  successives ,  expri- 
mées encore  chaque  fois.  * 

(i)  Je  dis  l'écorce  en  poudre  grossière,  et  non  eOr  poudre  fine ,  parce 
que  ceUe-ci  donne  des  liqueurs  troubles  qui  filtrent  difficilement. 

XVIIe,  Année. —  Novembre  1 83 1 .  4  6 
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Le  macéré  et  le  premier  infusé  avaient  l'odeur  de  thé 
très-prononcée.  Le  deuxième  infusé  ne  la  manifestait 
plus,  et  transmettait  au  contraire  celle  de  pruneaux  cuits. 
L'écorce  ,  après  ces  trois  traitemens ,  n'avait  plus  ni 
odeur  ni  saveur.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  continuer. 
Elle  a  été  mise  à  part. 

Les  liqueurs  réunies  et  filtrées  (i)  ont  été  évaporées 
avec  beaucoup  de  ménagement  au  hain-marie  jusqu'à 
consistance  de  miel.  Cet  extrait  refroidi  a  été  traité  par 
une  livre  et  demie  d'alcool  à  3o°;  aussitôt  il  se  sépare 
une  matière  grisâtre  A.  On  laisse  l'alcool  agir  pendant 
vingt-quatre  heures ,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps  en 
temps  avec  un  tube  de  verre.  Après  ce  temps ,  l'alcool  se 
trouve  assez  fortement  coloré,  et  l'on  voit,  à  quelques 
lignes* au-dessus  du  liquide*,  une  infinité  de  petits  cristaux 
prismatiques  bien  formés,  sojt  isolés,  soit  groupés  en 
forme  d'étoiles.  On  les  recueille.  On  sépare  la  première 
quantité  d'alcool  ,  et  on  en  met  une  nouvelle  qu'on  laisse 
en  contact  le  même  temps.  On  renouvelle  enfin  une 
troisième  fois.  On  réunit  les  «trois  liqueurs  alcooliques, 
et  on  distille  au  bain-marie  jusqu'en  consistance  de  sirop 
très-dense  :  on  ajoute  alors  de  l'alcool  à  4<>0*  H  se  forme 
aussitôt  un  précipité  jaunâtre  qui  se  dépose  bien  vite. 
On  ajoute  de  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus.  On 
décante,  et  sur  le  résidu  épais  on  met  une  nouvelle 
quantité  d'alcool  à  £o°  que  l'on  amène  à  ébullition  un  peu 
soutenue.  Puis  on  remet  dans  le  bain-marie  le  premier 
précipité  avec  la  liqueur  alcoolique,  et  l'on  entretient  le 
tout  en  ébullition  pendant  dix  minutes.  On  s'aperçoit 
que  la  liqueur  s'est  éclaircie ,  et  on  la  verse  dans  une  cap- 
sule. 31  reste  encore  dans  le  bain-marie  une  matière 
  ■ 

(i)  Il  ne  serait  peut-être  pas  mal  de 'les  précipiter  par  l'eau  froide, 
une  fois  amenées  par  l'évaporation  à  la  densité  de  17°.  L'extraction  de  - 
divers  principes  en  deviendrait  sans  nul  doute  plus  facile  dans  le  cou- 
rant de  l'opération.  ► 
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roussatre  de  consistance  de  mucilage  3.  Dans  quelques 
heures,  la  liqueur  a  donné -par  refroidissement  une  ma- 
tière jaunâtre  grenue  G  ,  présentant  cà  et  là  des  cristaux 
aiguillés.  Décantée elle  a  été  mise  à  part.  On  reprend 
par  l'alcool  à  4<*°  ?  dont  trente-deux  parties  sur  une  de 
matière.  On  fait  bouillir  et  on  filtre.  Ge  qui  reste  sur  le 
filtre  est  à  peine  appréciable.  Les  cristaux  formés  par  le 
refroidissement ,  mis  à  égoutter  et  séchés,  présentaient 
des  houppes  soyeuses  magnifiques.  Les  aiguilles  vont  en. 
divergeant  et  partent  d'un  centre  commun. 

Comme  la  matière  C  est  le^  principe  le  plus  remar- 
quable de,  tous  ceux  qui  composent  l'écorce,  j'ai  pensé 
devoir  lui  donner  un  nom  qui  le  distingue ,  et  j'ai  choisi 
celui  de  grenadine ,  dérivant  de  grenadier. 

L'alcool  mère  retient  encore  en  solution  une  quantité 
assez  notable  de  matière  cristalline.  Au  fur  et  à  mesure, 
qu'il  s'évapore,  elle  se  dépose  sur  les  parois  de  la  capsule. 

La  liqueur  qui  avait  été  mise  à  part ,  évaporée  lente- 
ment au  contact  de  l'air  jusqu'aux  trois  quarts,  présente 
des  cristaux  assez  nombreux  ,  mais  grenus.  On  verse  sur 
ces  cristaux,  embarrassés  d'une  matière  visqueuse,  de 
l'alcool  froid  à  36°.  Celui-ci  la  dissout  et  sépare  les  cris- 
taux sous  la  forme  de  flocons  qu'on  laisse  reposer.  On 
décante  :  puis  on  les  traite  à  chaud  par  l'alcool  à  4o°  bouil- 
lant. Celui-ci  donne  une  nouvelle  quantité  de  matière 
cristalline.  L'alcool  mère  évaporé  donne  le  peu  qu'il  te- 
nait en  dissolution.  Enfin,  on  renouvelle  ces  manipula- 
tions jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  soient  entièrement 
épuisées.  Alors  on  les  réunit,  et  par  le  B.-M.  on  les 
ramène  jusqu'en  consistance  sirupeuse.  L'eau  distillée 
froide,  mise  en  excès ,  les  trouble  et  en  sépare  de  la  résine 
que  l'on  recueille.  Cette  eau  alcoolique  est  très-acide  au 
tournesol.  Traitée,  par  de  l'eau  albumineuse,  elle  se  dé- 
colore presque  entièrement,  et  donne  un  précipité  fort 
abondant  que  l'on  jette  sur  un  filtre.  La  liqueur  passée,  - 
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on  l'essaie  de  nouveau  par  l'eau  albumine  use.  On  fait 
sécher  le  précipite  et  on  le  traite  par  l'alcool  bouillant; 
celui-ci ,  filtré  et  évaporé  convenablement,  laisse  déposer 
une  matière  un  peu  jaunâtre  reprise  par  l'eau  distillée, 
qui ,  évaporée  à  son  tour,  donne  des  cristaux  peu  nom- 
breux d'acide  gallique. 

On  a  vu  plus  haut  que  l'alcool  à  3o%  qui  avait  agi  sur 
l'extrait  évaporé,  avait  donné  un  liquide  épais,  lequel, 
après  avoir  été  traité  par  de  l'alcool  à  4*>%  s'était  trans- 
formé en  la  matière  B.  Venant  à  l'étudier,  j'ai  trouvé 
qu'elle  était  composée  de  résine,  de  matière  grasse  et  de 
matière  cristalline.  Voulant  séparer  celle-ci,  j'ai  ajouté 
une  petite  quantité  d'eau  dans  laquelle  elle  s'est  dissoute. 
Alors  l'alcool  à  4©°  en  a  précipité  la  matière  grasse  en 
flocons  abondans.  Filtré  et  évaporé,  il  a  fourni  des  cris- 
taux que  j'ai  retirés  comme  je  l'ai  déjà  dit.  La  résine  en 
a  été  isolée,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué. 

L'écorce,  après  avoir  été  traitée  par  l'eau  ,  a  été  sou- 
mise à  l'action  de  l'alcool  à  4° 1  bouillant ,  qui  a  pris  une 
couleur  verte  très-prononcée.  Par  le  refroidissement,  il 
a  donné  des  flocons  assez  nombreux  de  cire.  Évaporé, 
il  a  laissé  pour  résidu  de  la  clorophylle  ou  matière  verte. 

*       *  •  #  « 

Caractères  phfsiques  et  chimiques  de  la  grenadine* 

La  grenadine  est  blanche,  sans  odeur,  d'une  saveur 
légèrement  sucrée.  Elle  offre  différentes  cristallisations. 
Pénétrée  d'un  peu  de  matière  colorante ,  elle  cristallise  en 
petits  grains  réunis ,  comme  des  choux^fleurs  d'où  partent 
des  aiguilles  en  houppes  soyeuses ,  d'autres  fois  en  petites 
étoiles  rayonnantes.  Lorsqu'elle  est  arrivée  à  son  état  de 
pureté  entière,  elle  prend  une  cristallisation  en  soleil, 
d'où  s'élancent,  en  divergeant,  des*cri§taux  aiguillés. 

Mise  sur  les  charbons  ardens ,  elle  brûle  en  répandant 
une  odeur  de  pain  brûlé»  Exposée  dans  un  tube  de  verre 
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à  une  douce  chaleur ,  elle  se  fond  et  prend  y  en  je  refroi- 
dissant, une  forme  cristalline  raybnnée.  A  une  plus  forte 
chaleur,  elle  répand  une  fumée  blanche  épaisse  qui  se 
sublime  sur  les  parois  du  tube  en  petits  cristaux  grenus 
blancs.  Elle  laisse  à  peine  des  traces  de  charbon. 

Elle  est -sans  réaction  acide  ni  alcaline,  donc  entière- 
ment neutre  soluble  dans  l'eau  à  froid  en  toute  propot-  * 
tion  ;  faiblement  soluble  à  froid  dans  l'alcool  à  4o°;  beau- 
coup plus  soluble  à  chaud,  mais  se  précipitant  par  le 
refroidissement. 

L'acide  nitrique  la  dissout  prompte  ment  en  la  colorant 
un  peu.  Lorsqu'on  la  traite  à.  chaud  par  quatre  parties 
de  cet  acide  jusqu'à  cessation  de  dégagement  de  gaz,  on 
obtient  de  l'acide  malique.  Qu'ensuite  on  y  ajoute  la 
même  quantité /l'acide  soumise  aux  mêmes  conditions, 
on  obtient  par  refroidissement  des  cristaux  d'acide  oxa- 
lique en  lames  allongées^,  appliquées  les  unes  sur  les 
autres. 

L'acide  sulfurique  la  dissout  moins  promptement  et 
prend  une  couleur  jaune  qu'il  conserve.  Au  contact  du 
feu  il  la  transforme  en  eau  et  en, une  matière  charbonnée 
qui ,  examinée ,  pourrait  se  trouver  être  de  l'acide  ulmi* 
que.  (  le  n'ai  pu  faire  cet  essaima  cause  deJa  petite  quantité 
de  matière.) 

L'acide  hydrochlorique  est  plus  long  à  agir.  Il  la  dissout 
sans  se  colorer.  Évaporé,  il  laisse  la  matière  avec  une 
cristallisation  aiguillée,  sans  aucune  altération. 

L'acide  acétique  de  même ,  avec  la  différence  qu'à  l'air 
libre  la  matière  cristallise  sur  les  parois  du  tube.  . 

La  potasse  et  l'ammoniaque  la  dissolvent  sans  aucune» 
réaction.  Ges  alcalis  se  colorent  légèrement  (i). 

Le  sous-acétate  de  plomb  précipite  la  grenadine  de  sa 
dissolution.  <  ..  . 

(i)  Chauffée  arec  la  potasse  caustiqae  dans  un  tube  surmonté  d'un 
paftier  rougi ,  elle  donne  un  dégagement  trèc-fienstbie  d'ammoniaque. 
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Les  sels  de  fer  ny  opèrent  aucun  changement. 
Mise  en  contact  pendant  vingUquatre  heures  avec  la 
levure  de  bière,  dans  une  éprouvette  d'où  partait. un  tube 
qui  se  rendait  sous  le  mercure,  proportion  de  5  déci- 
gramme*  de  grenadine ,  i  de  levure  et  a5  d'eau  ,  elle  n'a 
donné  aucun  indice  de  fermentation.  La  liqueur  conser- 
vait sa  saveur  sucrée.  Évaporée,  elle  a  laissé  pour  résidu 
la  matière  cristalline  non  altérée. 

L'expérience  comparative  a  été  faite  avec  égale  quantité 
de  sucre  et  de  levure.  Au  bout  de  quatre  heures  »  la  li- 
queur était  en  pleine  fermentation,  et  avait  déjà  pris  un 
goût  alcoolique. 

Si  la  saveur  sucrée  et  quelques  autres  caractères  pou- 
vaient rapprocher  la  grenadine  des  sucres,  et  la  faire 
ranger  dans  cette  classe,  les  deux  derniers  que  je  viens 
de  citer  l'en  éloignent  puissamment,  ha  précipitation  par 
ie  plomb,  la  volatilisation ,  sont  des  caractères  qu'elle  a 
en  commun  avec  Yorcine,  principe  sucré  que  M.  Robiquet 
»  retiré  de  l'orseille.  Ces  deux  matières  ne  pourraient- 
elles  pas  former  dans  la  classification  des  principes  im- 
médiats des  végétaux  un  genre  a  part  ?  Les  caractères 
qui  leur  sont  propres  sont,  il  me  semble,  assez  tranchés 
pour  cela  ;  d'autant  plus  que  jusqu'ici  on  a  pris  pour 
sucre,  proprement  dit,  tout  corps  qui  a  une  saveur  su- 
crée, comme  si  la  perception  du  goût  peut  renfermer 
dans  le  même  cercle  des  substances  si  différentes  par 
mille  autres  caractères ,  et  qui  donne  de  l'acide  malique 
et  oxalique  par  l'acide  nitriqne«  Comment  s'arrêter  encore 
.à  ces  derniers  caractères,  aâors  qu'il  y  a  tant  de  corps 
•qui  les  présentent,  sans  que  pour  cela  ils  soient  sucrés  ? 
Une  théorie  mieux  réfléchie ,  aidée  d'une  analyse  exacte , 
ne  tardera  pas,  j'espère ,  à  signaler  une  semblable  erreur, 
et  nous  verrons  de  nouvelles  substances  végétales  fournir 
de  nouveaux  principes  sucrés,  qui  viendront  se  placer  à 
côté  de  Vorcine  et  de  la  grenadine.  * 
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Pour  compléter  l'histoire  de  la  matière  cristalliue,  il  ne 
restait  plus  qu'à  la  poursuivre  jusque  dans  sa  com- 
position ultime.  N  étant  pas  très-habitué  à  ce  genre  da- 
nalyse ,  sacbant  avec  quelle  - facilité  on  multiplie  les  causes 
d'erreur,  et  voulant  y  apporter  la  plus  rigoureuse  exac- 
titude, j  ai  sollicité  l'expérience  habile  de  mon  confrère 
et  ami  M.  Guiart  fils,  préparateur  du  cours  de  chimie  à 
1  école  de  pharmacie ,  et  lai  prié  de  vouloir  bien  s  asso- 
cier à  moi  pour  mieux  parvenir  à  mon  but. 

Trois  analyses  ont  été  faites  avec  le  plus  grand  soin 
au  moyen  de  l'oxide  de  cuivre.  La  moyenne  propor- 
tionnelle nous  a  donné  le  rapport  suivant  pour  100. 

Carbone:   V  ........  .     38, 16 

Oxigène.  ^   53,85 

Hydrogène   >  «...  0,00 


1 

M.  Mitouart  nous  donne,  Journ.  de.  Pharm. ,  1824, 
pour  résultats  de  son  analyse ,  les  suivans  :  i\  du  tannin  ; 
as  une  matière  analogue  à  la  cire;  3°-  une  s 
sucrée,  dont  partie  est  sol ubie  dans  1  alcool,  l'autre  dans 
l'eau  :  la  première  cristallisable ,  la  seconde  ayant  les 
caractères  de  la  mannitç,  et  enfin  de  l'acide  gallique 
dans  des  proportions  très-marquées. 

Tout  en  rendant  hommage  à,  son  travail ,  je  me  per- 
mettrai quelques  réflexions.  Ayant  répété  le  procédé 
donné  par  M.  Mitouart  ,  j'ai  éprouvé  quelques  difficultés 
que  je  vais  signaler.  D'abord  je  n'ai  pu  enlever  aux  dé- 
coctions de  1  ecorce  ioute  l'acidité ,  comme  il  le  dit,  au 
moyen  du  proioxidede  plomb,  même  par  une  ébulli lion 
soutenue  de  six  heures.  J'ignore  s'il  .a  employé  le  proto- 
xide  de  plomb  hydraté ,  obtenu  par  précipitation ,  qui  peut 
avoir  une  action  beaucoup  plus  prompte  à  cause  de  son 
extrême  division.  M.  Mitouart  observe  que  la  liqueur,  en 
partie  décolorée,  mise  à  évaporer,  a  donné  une  matière 
sucrée  ayant  l'apparence  de  miel ,  d'où  a  été  retirée  une 
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subsfcmce  cristal  lisahle  solnble  dans  l'alcool ,  et  une  autre 
insoluble  dans  ce  véhicule,  ayant  tous  les  caractères  de 
la  mannite.  Je  dois  faire  remarquer  que  la  matière  que 
M.  Mitouart  dit  être  analogue  à  la  mannite,  n'est  autre 
chose  que  la  grenadine  qui  cristallise  au  milieu  d'une  li- 
queur inviscante  formée  par  la  matière  grasse,  sur  laquelle 
l'alcool  na  pas  d'action  dissolvante ,  et  dont  j  ai  donné  le 
moyen  de  la  séparer. 

Dès  que  la  composition  de  lecorce  de  racine  de  gre- 
nadier nous  a  été  bien  démontrée ,  il  ne  nous  restait  plus 
que  de  nous  occuper  d'examiner  lequel  de  tous  les  prin- 
cipes trouvés  avait  les  propriétés  an  thelmin  tiques,  pen- 
sant qu'il  devait  eu  exister  tin  auquel  elles  doivent  être 
attribuées.  ♦ 

La  grenadine,  comme  étant  la  matière  la  plus  curieuse, 
a  d'abord  fixé  mon  attention;  mais  son  état  peu  sapide  ne 
milite  pas  en  sa  faveur.  Toutefois  je  ne  puis  rien  préjuger 
sur  son  action,  n'ayant  pu  trouver  aucune  circonstance 
favorable  à  son  administration.  Jë  provoque  donc**  à  cet 
effet,  la  sollicitude  dé  MM.  les  médecins,  et  je  laisse  à 
leur  honorable  zèle  lé  soin  de  remployer  dans  leur  pra- 
.  tique  et  de  décider.  Je  leur  observerai  seulement  que  trois 
gros  de  grenadine  sont  le  produit  de  deux  livres  d'écorce. 
Ils  pourront  de  là  conclure  la  dose  à  administrer,  ët  qui 
devra  être  en  rapport  avec  la  quantité  d'écorce  donnée 
habituellement  en  décoction.  6  grains  de  grenadine  peu- 
vent représenter  une  once  d  ecofce. 

Puisque  la  grenadine  nous  laisse  ponr  son  action  dans 
l'incertitude,  en  attendant  le  jour  où  elle  sera  levée  avec 
bonheur,  je  viens  rappeler  l'intérêt  que  m'a  inspiré  et 
que  m'inspire  la  liqueur  fermentée.  Un  essai  a  été  fait 
avec  cette  liqueur.  Il  a  été  couronné  du  plus  grand  succès. 

\  1  ■  (  "  •      '  1  *  '  > 

i  r 

•         ...  ■     •  1-'       '  ' 
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Observation, 

Un  monsieur,  rue  de  la  Verrerie ,  âgé  de  vingteinq  ans, 
était  atteint  du  ver  solitaire  depuis  trois  ans.  Il  prenait, 
tr^p  les  quinze  jours,  une  décoction  d'une  once  de  racine 
de  grenadier.  L'expulsion  du  ver  se  faisait  lentement. 
Ayant  eu  occasion  de  le  voir,  je  lui  parlai  de  ma  liqueur 
fermentée.  Il  se  décida  à  en  prendre.  Le  premier  jour, 
il  en  Lut  trois  verres,  le  matin ,  à  midi ,  le  soir.  Le  deuxième 
jour,  même  dose-  Sur  le  soir,  il  rendit  une  très-grande 
longueur  de  ver.  Plein  de  joie,  il  ne  voulut  pas  manquer 
d'en  prendre,  tous  les  deux  jours,  un  verre  le  matin  et 
un  verre  le  soir.  Ayant  continué  pendant  Luit  jours  ce 
traitement ,  sans  aucune  douleur  bien  déterminée ,  seule- 
ment  quelquefois  do  légères  coliques,  il  n'a  pas  tardé 
d'être  entièrement  débarrassé  du  tœnia.  Je  regrette  de 
ne  pouvoir  appuyer  cet  essai  de  plusieurs  autres ,  qui , 
je  pense,  auraient  eu  le  même  résultat. 

Je  propose  donc  ma  liqueur  fermentée,  comme  devant 
remplacer  avec  le  plus  grand  avantage  la  décoction  ordi- 
naire non  fermentée  de  Técorce  de  racine  de  grenadier. 
Voici  comment  on  la  prépare. 

Prenez  4&  grammes  d  ecorce  de  racine  de.  grenadier, 
que  vous  réduisez*  en  poudre  grossière;  mettez-la  à 
macérer  dans  5oo  grammes  d'eau  distillée.  Au  bout  de 
deux  jours,  exprimez  fortement.  Remettez  sur  le  marc 
600  grammes  d'eau  distillée ,  préalablement  portée  à  l'é- 
bullition  ,  et  laissez  en  contact  pendant  vin^t-  quatre 
heures.  Passez ,  exprimez.  Réunissez  l'infusé  au  macéré  ; 
filtrez ,  et  abandonnez  la.  liqueur  pendant  deux  jours  à 
une  température  de  -4-  ao°  dand  un  vase  ouvert.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  s'aperçoit  quelle  a  fermenté,  par  un 
dépôt  abondant  qui  s'est  formé,  et  une  odeur  d'acide 
acétique  assez  prononcée.  On  a  le  soin  de  filtrer.  La  li- 
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queur  ainsi  préparée  peut  être  administrée ,  comme  je  l'ai 
indiqué  dans  mon  observation.  Je  ne  doute  pas  que  le 
succès  ne  réponde  à  ma  confiance.  On  pourra  ensuite 
donner,  si  Ton  veut,  un  purgatif. 

* 

Conclusions.  ^) 

De  ce  que  nous  avons  dit ,  nous  pquvons  conclure  en 
résumé  : 

i°.  Que  lecorçe  de  racine  de  grenadier  fraîche  diffère, 
par  les  caractères  cités ,  de  lecorce  ancienne  ; 

a°.  Que  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  ne 
permettent  plus  de  la  confondre  avec  1  ecorce  d'épine- 
vin  elte  ; 

3*.  Que  sa  composition  est  formée  par  les  principes 
suivans  : 


i*  ,  .  Cire. 

a*   Clorophylle. 

3°   Résine  (fort  abondante). 

4*  '.  .  Acitie  gallique. 

5°   Tannin. 

6°   Matière  cristalline  (grenadine). 

7°   Matière  grasse. 


4°.  Qu'il  peut  se  faire,  mais  qu'il  me  semble  peu  pro- 
bable que  ses  propriétés  tœnifuges  soient  dues  à  la  gre- 
nadine. Besoin  de  confirmation  parades  expériences  théra- 
peutiques; 

5°.  Que  ses  macérés  donnent  une  liqueur  qui  ,  amenée 
à  l'état  de  fermentation ,  possède  contre  les  vers  plats  une 
action  plus  forte  que  la  liqueur  non  fermentée.  Je  ne 
suivrai  pas  lés  considérations  -qui  pourraient  me  .  faire 
entrevoir  quel  est  le  corps  qui  agit  dans  cette  liqueur. 
Néanmoins,  je  dirai  qu'il  se  développe  une  odeur  parti- 
culière nauséabonde,  à.  laquelle  on  pourrait  peut-être 
s'arrêter,  en  se  rappelant  l'action  de  l'huile  animale  de 
Dippel,  action  qu'on  est  généralement  porté  à  attribuer 
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à  son  odeur  repoussante;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux 
attribuer  le  résultat  à  l'aslringence  fort  grande  mêlée 
d'amertume,  qui  est  aussi  produite,  ou  pour  mieux  dire 
mise  à  nu  par  la  fermentation. 

'H  V- 
REPONSE 

A  plusieurs  critiques,  insérées  dans  les  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique* (  Juin  i83i  ). 

Par  MM.  Heimy  fils  et  A.  Plissov. 

M.  le  docteur  Jus  t.  liébig,  professeur  très-distingué 
a  Giessen  ,  vient  de  publier,  dans  le  dernier  numéro  des 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique  (juin  i83i  ),  un  mé- 
moire qui  renferme  la  critique  de  plusieurs  de  nos  tra- 
vaux (i). 

Le  talent  de  M.  Liébig  est  trop  connu  pour  qu'une 
semblable  attaque  ne  doive  pas  éveiller  toute  notre  atten- 
tion, et  nous  dirions  plus,  nos  craintes  ;  cependant  nous 
allons  nous  efforcer  de  répondre  aux  points  où  porte  cette 
critique  et  d'en  signaler  l'injustice.  Nous  nous  garde- 
rons néanmoins  d'imiter  le  ton  souvent  déplacé  de  cette 
note,  parce  que  nous  pensons  qu'il  n'a  été  le  résultat 
que  d'un  peu  d'ignorance  de  notre  idiome ,  et  nullement 
dicté  par  des  motifs  particuliers ,  que  nous  nous  explique- 
rions difficilement,  n'ayant  pas  l'honneur  de  connaître 

M.  Liébig  (a). 

■      ■  .        i     <  -ii- 

(1)  L'an  de  ces  travaux,  qui  comprend  l'histoire  de  l'acide  quinique 
et  de  ses  combinaisons ,  nous  a  valu ,  de  la  part  de  l'illustre  Vauquclin, 
des  encouragemens  dont  nous  conservons  toujours  un  souvenir  très- 
flatteur. 

(2)  Je  ne  puis  supposer  d'ailleurs  que  cette  critique  ait  quelque  rap- 
port avec  M.  Pelouze  ,  dont  j'estime  l'instruction  et  dont  je  reconnais 
toute  la  modestie,  si  M.  Liébig  le  désire  ;  car  les  discussions  élevées 
entre  ce  jeune  chimiste  et  moi,  sur  l'eiistence  de  la  sulfo-sinapisme,  n'ont 
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Les  reproches  qui  nous  sont  adresses  portent  sur  des 
résultats  analytiques  et  sur  l'appareil  dont  nous  nous 
sommes  servis. 

En  ce  qui  concerne  les  analyses ,  nous  ne  pouvons  par- 
ler que  de  celle  du  quinate  de  chaux  et  de  l'acide  de  ce 
sel ,  les  seules  qu'ait  faites  M.  Liébig. 

Pour  100  parties  du  sel  calcaire  séché  à  100  degrés, 
nous  avons  obtenu  :  acide  86,7  ,  base  i3,3  ,  par  une  cal- 
cination  prolongée ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ne  fit  plus 
effervescence  avec  les  acides.  (Journ.  Pharm. ,  tora.  i5, 
pag.  397.)  M.  Liébig  a  trouvé  au  même  sel  desséché,  de 
100  à  120  degrés,  la  composition  suivante  :  acide  87,6, 
J>ase  12,4.  On  peut  reconnaître  que  la  concordance  est 
assez  rapprochée;  c'est  ce  qui  nous  explique  comment  v 
en  admettant  même  l'analyse  élémentaire  de  l'acide  qui- 
nique  défectueuse ,  la  proportion  calculée  des  quinates 
peut  en  être  peu  atteinte ,  puisqu'en  effet  la  composition 
du  quinate  de  chaux  qui  sert  de  base  ,  étant  bonne,  on  a 
facilement  un  rapport  comparatif  entre  l'oxigène  de  la 
base  4^99,  et  la  quantité  d'acide  »oo,  calculé  sec  à  100  de- 
grés. Or,  on  jugera  aisément,  par  la  faible  différence 
entre  les  deux  analyses  du  quinate  calcaire,  que  de  100 
à  120  «degrés  cette  proportion  d'eau  est  très-petite.  Le 
professeur  allemand  prétend  que  la  différence  tien£  à  une 


pas  la  moindre  coïncidence  avec  Y  acide  qui  nique  et  la  séparation  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie  ;  la  préexistence  de  la  sinapisine ,  sujet  de  la 
question,  est,  jose  le  dire,  décidée  à  mon  avantage.  Quant  à  la  se- 
conde ,  on  ne  peut  la  regarder  que  comme  une  application  de  faits 
aujourd'hui  rectifiés  ,  mais  signalés  encore  dans  la  quatrième  édition 
de  M.  Thenard  ,  3*.  volume  ,  page  3a6  ;  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles ,  tome  2?  ,  page  îfâ  ;  et  dans  le  Journal  de  Pharmacie  tome  il, 
page  3i6.  Je  dois  •  m'étonner  que  ces  applications  fautives  m'aient 
mérité  ,  de  la  part  de  M.  Liébig,  des  reproches  tout-à-fait  étrangers 
à  la  science  ,  en  me  prêtant  des  intentions  qui  répugnent  à  mes  habi- 
tudes ;  ceux  qui  me  connaissent  peuvent  au  reste  en  apprécier  la  valeur, 
et  juger  si  ma  position  et  mon  caractère  m'auraient  conduit  à.  nuire  en 
v.eo*  à  l'avenir  de  M.  Pelouse  ou  de  tout  autre-  v  O.  H. 
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autre  cause,  et  voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  : 
«  Le  résidu  de  carbonate  de  chaux  ,  obtenu  par  la  calci- 
»  nation  du  quinate  ,  a  été  calculé  par  eux  comme  chaux 
»  pure.  On  peut  juger  par-là  de  la  confiance  que  méritent 
»  ces  analyses.  » 

Il  nous  serait  facile  de  paraphraser  ces  expressions 
dans  notre  réponse  à  M.  Liébig ,  car  ce  professeur  pourra 
aisément  répéter  ce  que  nous  avons  dit  et  ce  que  nous 
certifions  encore ,  comme  l'expérience  vient  de  nous  le 
prouver  de  nouveau  :  le  quinate  calcaire  exposé  à  une  • 
très-forte  chaleur  passe  à  ïètat  de  chaux  pure ',  et  le  ré- 
sidu, transformé  en  sulfate,  sans  aucune  apparence  d'ef- 
fervescence, donne  un  poids  qui  équivaut  à  celui  de  celte 
chaux  vive. 

Quelques  lignes  plus  bas  on  lit  : 

«  Le  carbonate  de  chaux  pur ,  calciné  le  plus  forte- 
»  ment  possible  dans  un  tube  de  combustion  avec  l'oxide 
»  de  cuivre ,  n'abandonna  pas  la  moindre  trace  d'acide  car- 
i  bonique;  par  conséquent  on  peut,  sans  commettre 
m  d'erreur,  évaluer  la  chaux  qui  reste  après  l'analyse  du 
»  sel  calcaire  par  l'oxifle  métallique ,  comme  formée  de 
•  carbonate  de  chaux.  » 

Celte  conséquence,  quand  bien  même  elle  serait  vraie, 
ne  nous  parait  pas  tout-à-fait  logique ,  car  si  l'oxide  de 
cuivre  ne  peut,  à  la  température  rouge  obscure,  décompo- 
ser aucune  particule  de  carbonate  calcaire  tout  formé,  il 
n'est  pas  prouvé  qu'il  se  comporte  de  la  même  manière,  lors- 
que ce  carbonate  est  en  quelque  sorte  à  l'état  naissant. 
Nous  citerons  encore  un  passage  relatif  au  quinate  ba- 
sique de  plomb, 

«  On  prépare  çe  sel,  dit  M.  Liébig,  d'après  MM.  Pel- 
»  letier  et  Gaventou ,  et  d'après  MM.  Henry  fils  et  Plis- 
»  son  ,  en  traitant  un  quinate  solûble-par  le  sous-acétate 
»  de  plomb.  Cependant,  ajoute-t-il,  on  peut  mêler  ces* 
»  deux  sels  sans  obtenir  de  précipité.  » 
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Il  nous  était  si  facile  de  vérifier  ce  résultat ,  inconce- 
vable pour  nous ,  que  nous  y  avons  procédé  de  suite.  A 
l'instant  où  les  deux  solutés  ont  été  mis  en  contact,  ils 
se  sont  décomposés  pour  donner  lieu  au  sous-quinate  in- 
soluble ,  sans  addition  d'ammoniaque.  L'effet  a  été  le 
même  avec  le  quinatede  chaux  ,  séché  à  ioo°  ou  à  120  G. 
Ne  dépend-il  pas  de  la  solubilité  du  quinate  basique 
dans  un  excès  de  sous-acétate  de  plomb ,  ou  de  quinate 
calcaire  ?  C'est  ce  que  nous  pensons ,  ayant  reconnu  celte 
solubilité  ;  mais  cette  circonstance  prouve  que  lors- 
qu'on voit  des  résultats  si  opposés  se  produire,  sans 
qu'on  puisse  évidemment  les  attribuer  à  une  faute  de 
l'un  ou  de  l'autre  opérateur,  on  doit  prévoir  les  dissi- 
dences qui  peuvent  partager  les  esprits  sur  des  questions 
plus  compliquées. 

Nous  passons  maintenant  à  l'analyse  de  J'acide  qui- 
nique  (i).  "  • 

Nous  l'avons  annoncé  formé  de  : 

Carbone.  34,4^° 

Hydrogène.  5, 56b 2 

.  Oxigèue   60,0078 

- 

100. 

Ce  qui  nous  avait  conduit  à  le  considérer  composé 
théoriquement  de  : 

Carbone.  .  34, 1 149  •  »  a  at«  Carb.  .  152,874 
Hydrogène.  5, 5 60 2  .  .  2  at.  Hydr..  24,958 
Oxigène  .  .  60,3249  •  •  3  at.  Oxig.  .  3oo,ooo 


477- 


(1)  Dans  cette  analyse,  l'une  des  premières  que  nous  avons  pratiquées, 
nous  rappellerons  que  nous  chassions  alors  le  gaz  de  l'appareil,  en  le  rem- 
plissant de  mercure  après  l'opération  ,  et  que  dans  le  cas  où  la  sub- 
stance n'aurait  pas  été  brûlée  complètement ,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois ,  il  aurait  échappé  du  carbone  ;  inconvénient  qui  n'a  pas  lieu  quand 
nous  expulsons  les  gaz  par  un  courant  d'oxigètœ  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
toujours  fait  depuis.  (  Jouru.  de  Pharm.  ,  tom.  16  ,  pag.  u35— a63— 58q.) 

Cette  analyse  ,  faite  en  18^9,  fut  intercalée  comme  exemple  .  sans  au-  ' 
cun  changement  dans  an  autre  mémoire ,  quinze  mois  après  (  Jour»,  de . 
Pharm.  ,  tom.  16 ,  pag.  597  )  ;  car  nous  là  regardions  alors  comme  assez 
exacte. 


1 
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N'ayant  point  encore  opéré  l'analyse  des  qui na tes , 
nous  avions  pris,  comme  tous  les  chimistes  eussent  pu 
le  faire  alors,  le  nombre  477  0e  P^U8  simple  possible)  "pour 
celui  de  l'atome  de  cet  acide.  En  supposant  l'analyse  ci- 
dessus  un  peu  exacte ,  nous  devions  retrouver  ce  nombre 
ou  l'un  de  ses  multiples  ,  dans  les  combinaisons  avec  les 
bases  saliCables  ,  puisque  nous  ignorions  la  capacité  de  la 
saturation  de  l'acide  quinique. 

C'est  ce  qui  aurait  lieu  en  effet  pour  tout  autre  corps  ;  le 
sucre  de  raisin ,  la  salicine  ,  lasparagine,  etc.,  par  exemple , 
dont  les  |)oids  atomiques  ,  déduiffi  de  leurs  analyses,  pour- 
raient diilérer  un  jour  de  ceux  de  leurs  nombres  proportion- 
nels, sans  (jue  leur  analyse  élémentaire  cessât  d'être  exacte, 
si  ces  corps  venaient  à  former  des  combinaisons  jusqu'ici 
inconnues,  et  dans  lesquelles  leur  quautité  fût  de  2 ,  3  , 
4  ,  5  fois,  etc. ,  aussi  considérable  que  celle  représentée 
par  le  nombre  atomique  assigné  primitivement.  Il  nous 
restait  donc,  pour  déterminer  le  nombre  proportionnel  de 
l'acide  quinique ,  à  faire  l'analyse  des  quinates  ;  nous  nous 
sommes  particulièrement  attachés  à  celle  du  quinate  de 
chaux  ;  quelques  autres  nous  ont  paru  y  correspondre. 
Nous  avons  trouvé  dans  le  sel  calcaire  : 

Acide  i  oo      ou  a3ao 

Base   i5,34  ou  356 

Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  si  M.  Liébig  avait 
voulu  apporter  dans  sa  critique,  non  pas  de  la  bienveil- 
lance, mais  cette  impartialité  et  cette  modération  que 
Ion  doit  attendre  de  savans  d'un  mérite  aussi  distingué 
que  le  sien  ,  il  aurait  vu  qu'en  multipliant  par  5  le  nom- 
bre théorifique  477  »  provenant  de  O3  C2  h4,  il  aurait  eu 
O15  C10  h20  ou  2389,  autre  nombre  théorique,  qui  ne 
diffère  que  dans  le  troisième  chiffre  de  celui  2320 ,  déduit 
de  notre  analyse  du  quinate. 
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Que  ces  explications  nous  eussent  été  demandées  par 
un  jeune  élève ,  cela  eût  été  facile  à  concevoir;  mais  qu'un 
professeur  tel  que  M.  Liébig  dise  à  cette  occasion  :  «  Quoi- 
»  que  ces  chimistes  aient  trouvé  que  l'acide  quinique 
•  contient  14  fois  plus  d'oxigène  que  la  base  par  laquelle 
»  il  est  neutralisé,  ils  furent  néanmoins  portés  par  des 
»  motifs  inconnus  à  n'y  admettre  que  trois  atomes  d'oxi- 
»  gène  ;  »  il  faut  lui  supposer  quelque  sentiment  particulier 
plutôt  qu'une  profonde  ignorance  des  proportions  définies, 
11  nous  reste  à  examiner  l'analyse  de  l'acide  quinique  ; 
quand  bien  même  la  ncUfe  serait  défectueuse,  nous  pour- 
rions faire  observer  que  M.  Liébig  a  analysé  une  subs- 
tance portée  à  iuo°,  tandis  que  nous  avons  agi  sur  l'acide 
exposé  à  ioo°  ?  température  adoptée  par  plusieurs  ana- 
lystes célèbres,  comme  offrant  en  général  une  chaleur  plus 
facile  à  maintenir  constante,  et  une  certitude  plus  réelle 
de  dissiper  l'eau*  non  combinée,  sans  porter  atteinte  à  la 
constitution  chimique  des  corps.  En  admettant  toutefois 
l'analyse  de  M.  Liébig  exacte  ,  peut-elle  détruire  les  prin- 
cipes du  mode  d'analyse  que  nous  avons  présenté  ?  Nous 
osons  dire  que  nous  ne  le  pensons  pas  ;  car  il  suffira  de 
rappeler  qu'il  est  basé  presque  tout  entier  sur  des  faits 
adoptés  et  proposés  par  les  chimistes  les  plus  habiles  ;  il 
eût  été  plus  rationnel  de  l'examiner  et  d'en  discuter  en 
détail  les  bases  sans  le  proscrire  en  masse  pour  un  résul- 
tat signalé  fautif.  Nous  ne  nous  permettrons  pas  d'exa- 
miner maintenant  le  nouveau  mode  donné  par  M.  Liébig; 
nous  croyons  seulement  qu'il  n'oflre  peut-être  pas  autant 
de  simplicité  que  beaucoup  d'autres  publiés  antérieure- 
ment (il  a  même  été  déjà  soumis  à  quelques  critiques)  , 
et  qu'il  peut ,  par  cela  même ,  apporter  quelques  difficul- 
tés dans  des  mains  moins  sûres  que  les  siennes.  Enfin , 
pour  terminer  cette  réponse ,  nous  ferons  remarquer  que 
notre  méthode ,  si  nouvelle  aux  yeux  de  M.  Liébig ,  nous 
a  donné ,  dans  l'analyse  de  plusieurs  alcaloïdes  ,  des  con- 
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cordabces  très-grandes  avec  ses  résultats,  si  Ion  fait#at«- 
tention  surtout  qu'il  a  agi  sur  ces  corps  sèches  à  ifco%  et 
nous  à  celle  de  1000.  Ce  rapprochement  est  trop  flatteur 
pour  nous,  pour  que  nous  ne  regrettions  pas  que  M.  Lié<- 
big  ait  gardé  le  silence  sur  ce  point  ,  en  ne  s'attachant  qu'à 
l'acide  quinique.  Nous  pourrions  regretter  aussi  que  ce 
chimiste  distingué  n'ait  point  préparé  ou  purifié  lui- 
même  les  bases  végétales  qu'il  a  analysées,  s'il  ne  garan- 
tissait pas  l'habileté  de  M.  Merck ,  qui  les  a  isolées;  car 
d'après  le  rapport  de  la  Société  de  Pharmacie  (  tom.  16  , 
page  385  —  386,  Journ.  de  Phartn.} ,  où  ce  dernier  a 
mérité  un  encouragement  en  i89b ,  il  s'est  élevé  à  ce 
sujet  quelques  observations  capables  d'infirmer  un  peu 
l'opinion  du  savant  professeur  allemand. 

Nous  ajouterons  enfin  crue  le  moyen ,  pour  apprécier 
l'azote  des  substances  organiques  {Journ.  de  Pharm. , 
août  i83i,  page  447)  »  el  sur  kq0;^  nous  avons  plusieurs 
fois  appelé  l'attention,  nous  semble  doué  dune  aussi 
grande  exactitude;  à  cette  occasion ,  pour  le  démontrer, 
nous  avons  tout  récemment  analysé  le  cyanure  de  mercure 
bien  pur  et  séché  à  ioo°. 

1  gramme  a  fourni  : 

Azote  humide  . .  '  o'.oj^ 

Pour  moyenne  à  18  d.  0,76 

Ce  qui  donne  à  o*  0,76  azote.  .....  ol»oB6^ 

,  ,  ,  <05r.,,o9?5 

La  composition  théorique  du  cyanure  indique.  osr*,  1 1091 . 

L'appareil  avait  été  rempli  exactement  d'acide  carbo- 
nique ,  et  les  produits  chassés  ensuite  par  le  même  gaz. 

Notre  appareil  étant  susceptible  d'une  très-grande  sim- 
plicité, et  n'exigeant  presque  ordinairement  qu'un  ou  au 
plus  deux  jointures  ,  les  chances  pour  les  pertes  sont  moins 
fréquentes  ;  la  disposition,  la  promptitude  de  son  exécution, 
sont  également  très-commodes  ;  aussi  nous  espérons  que 
le  temps  et  l'expérience  décideront  bientôt  cette  question, 
XVII c  siimce.  —  Novembre  1 83 1 .  An 


Digitized  by  Google 


6 I 8  JOURNAL 

et  nous  rendront ,  quant  à  ce  qui  est  utile  et  bon  ,  la  jus- 
tice et  la  bienveillance  que  l'on  doit  attendre  toujours  de 
l'impartialité. 

A  la  suite  du  mémoire  de  M.  Liébig  ,  M.  Dumas  ,  dont 
nous  honorons  tous  le  talent,  nous  critique  aussi,  et  sem- 
ble ariver  à  son  tour  pour  dtrrgborer  sans  doute  l'attaque 
de  M.  Liébig.  Il  élève  contre  nous  plusieurs  réclama- 
tions au  sujet  dune  loi  sur  les  substances  azotées  et  du 
procédé  de  contre-épreuve  par  la  réduction  de  l'oxide  de 
cuivre  dans  l'analyse  organique,  nous  répondrons  plus 
tard  à  la  première  .allégation  ;  quant  à  la  seconde,  nous 
ne  pouvons  douter  Que  l'idée  première  d'application 
n'appartienne  à  MM.  Dumas  et  Pelletier  ;  notre  appareil 
seul  diffère  essentiellement  de  celui  de  ces  chimistes.  Au 
reste ,  si  nous  renonçons  à  la  priorité  de  ce  moyen  ,  que 
ces  messieurs  consentent  à  trouver  bon ,  nous  ne  pouvons 
qu'être  flattés  de  nous  être  rencontrés  avec  des  hommes 
aussi  distingués.  Nous  estimons  trop  le  caractère  de 
M.  Dumas ,  pour  ne  pas  nous  empresser  de  lui  rendre 
toute  justice  ;  nous  aurions  voulu  aussi  qu'au  lieu  d'atta- 
quer indirectement  nos  procédés  d'analyse ,  il  se  pronon- 
çât plus  ostensiblement,  et  signalât  les  points  qui  lui  sem- 
blent défectueux.  11.  en  existe,  sans  doute;  mais  nous 
croyons  que  nos  modifications  seront  un  jour  mieux  goû- 
tées, lorsque  des  m;iins  habiles  comme  les  siennes  les 
auront  améliorées.  Le  désir  de  la  vérité  Va  seul  guidé , 
nous  n'en  doutons  pas  i  en  effet ,  nous  répugnerions  à 
lui  supposer  un  peu  de  susceptibilité  de  nous  avoir  vu  ar- 
river aussi  sur  un  terrain  frayé  par  les  premiers  maîtres, 
et  où  il  avait  laissé  lui-même  peu  de  chose  à  faire  ;  cepen- 
dant ,  comme  notre  but  a  été ,  en  profitant  des  conseils  si- 
gnalés par  nos  illustres  devanciers,  de  rendre  l'analyse 
organique  plus  à  la  portée  en  quelque  sorte  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  chimie,  nous  devions  espérer  quelqu'en- 
couragement ,  au  lieu  seulement  de  critiques  indirectes, 
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qui ,  malgré  l'autorité  d'un  grand  nom ,  peuvent  ne  pas 
rester  toujours  sans  réplique.  #  ^ 

NOTE 

Sar  Veau  distillée  de  fleurs  d'oranger  factice. 

Par  E.  Soobbikan. 

M.  Cottereau  a  anrftncé  que  Ton  imite  parfaitement 
l'eau  de  fleurs  d'oranger  de  Grasse ,  en  mettant  de  l'eau 
en  contact  intime  avec  du  néroli ,  par  l'intermède  de  la 
magnésie  caustique ,  et  il  assure  que  presque  tous  ceux 
qui  ne  distillent  pas  eux-mêmes  la  fleur  d  oranger,  n'en 
ont  pas  /l'autre. 

Si  le  fait  était  exact ,  il  conduirait  nécessairement  à 
abandonner ,  au  moins ,  dans  les  pays  du  Nord ,  l'eau 
de  fleurs  d'oranger,  pour  lui  substituer  la  solution  d'huile 
essentielle  obtenue  directement.  En  effet ,  si  l'on  recon- 
naît l'identité  des  deux  produits,  l'économie,  qu'il  faut 
toujours  rechercher  quand  on  ne  l'obtient  pas  aux  dépens 
de  leur  qualité,  doit  faire  remplacer  l'eau  distillée  de 
*  fleurs  d'oranger,  par  la  solution  aqueuse  de  néroli. 

Ces  résultats  me  paraissaient  bien  douteux.  Déjà  M.  Va- 
hart  Dunhesmc  et  M.  Ader  avaient  reconnu  par  les 
acides  de  l'eau  factice  ,  d'avec  celle  obtenue  par  la 
distillation  des  fleurs  ;  ce  qui  tient  nécessairement  à  quel- 
que différence  entre  elles  ;  et ,  de  plus ,  M.  Ader  avait 
fermement  prononcé  que  l'eau  de  néroli  ne  ressembe  en 
rien  par  l'odeur  à  la  véritable  eau  de  fleurs  d'oranger. 

J'ai  fait  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  d'après  le  procédé 
indiqué  par  M.  Cottereau.  J'ai  obtenu  une  eau  fort  odo- 
rante ,  mais  tellement  différente  de  l'eau  véritable,  qu'il 
est  impossible  de  les  confondre.  Cette  eau  sentait  le 
néroli  et.  non  pas  la  fleur  d'oranger,  et  s'il  est  vrai  qu'elle 
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se  trouve  dans  le  commerce,  elle  ne  peut  y  être  vendue 
qu'à  l'état  de  piélgpnge  avec  de  yéritable  eau  de  fleurs 
d'oranger,  ou  bien  comme  un  produit  de  qualité  fort 
inférieure. 

Je  ferai  remarquer  que  je  me  suis  servi ,  pour  fabri- 
quer cette  eau  aromatique,  de  néroli  qiii  a  été  recueilli 
à  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  ,  cette  année  même, 
à  la  surface  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  lors  de  sa  fabri- 
cation. C'était  un  produit  sur  la  pureté  et  la  qualité  du- 
quel je  ne  pouvais  élever  aucun  croûte. 

J'ai  recherché  si,  par  la  distillation,  on  n'arriverait  pas 
à  de  meilleurs  résultats.  J'ai  distillé  le  mélange  odorant , 
et  je  n'ai  pu  observer  de  différence  bien  notable  entre  le 
produit  de  la  distillation  et  celui  qui  avait  été  obtenu  par 
simple  mélange.  Tous  deux  avaient  l'odeur  de  nécoli.  Au- 
cun d'eux  ne  devenait  rouge  par  l'acide  nitrique  ni  par 
l'acide  vitriolique  ;  l'un  et  Lautre  étaient  une  eau  de  fort 
mauvaise  qualité-  * 

J'ai  exposé  à  l'air ,  dans  des  vases  assez  évasés  et  dans 
fies  circonstances  tout-à-fait  pareilles,  chacune  des  eaux 
précédentes ,  et  comparativement  de  la  véritable  eau  de 
fleurs  d'oranger.  Au  bout  d'un  mois ,  celle-ci  avait  peu 
changé  ;  sou  odeur  était  restée  celle  de  la  fleur  d'oranger  ;  • 
elle  était  encore  très-odorante,  tandis  que  les  eaux  fac- 
tices avaient  presque  entièrement  perdu  leur  odeur.  La 
seule  différence  entre  elles  devenue  sensible  était  une  lé- 
gère odeur  herbacée  et  empyreumatique,  que  l'on  re- 
marquait dans  la  liqueur  qui  avait  été  distillée ,  et  dont 
on  ne  retrouvait  pas  de  traces  dans  l'autre. 

J'ai  agité  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  Téther  lavé.  Bientôt  elle  a  été  dépouillée 
de  toute  son  odeur,  et  elle  a  perdu  en  même  temps  la  pro- 
priété de  rougir  par  les  acides.  La  liqueur  éthérée  avait 
toute  la  suavité  de  la  fleur  d'oranger  elle-même.  Elle  lais-» 
sait  par  évaporation  spontanée  une  huile  essentielle  dont 
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l'odeur  était  celle  de  la  fleur  d'oranger  et  point  celle  de  né- 
roli.  Je  m'en  suis  servi  pour  faire  de  l'eau  aromatique  par 
simple  solution.  Celle-ci  ne  pouvait  être  distinguée  de 
1  eau  de  fleurs  d'oranger  vraie  ;  l'odeur  et  la  saveur  étaient 
conservées  ;  elle  avait  aussi  la  propriété  de  rougir  par 
les  acides;  mais  déjà  cependant  une  modification  s  était 
produite,  la  couleur  rouge  qui  se  développa,  était  assez 
éloignée  d'être  en  rapport  avec  la  quantité  d'essence  que 
l'on  avait  employée  ,  de  celle  de  l'eau  distillée  qui  l'avait 
fournie  ,  et  la  perte  que  Ton  pouvait  supposer  s'être  faite 
pendant  l'expérience ,  ne  pouvait  expliquer  une  diffé- 
rence aussi  prononcée  que  celle  qui  se  manifestait. 

Après  avoir  exposé  les  faits,  il  devient  plus  difficile 
de  donner  une  explication  satisfaisante.  La  composition 
des  huiles  essentielles,  nous  est  encore  trop  mal  coriuue. 
M.  Ader,  considérant  la  différence  d'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  l'eau  factice  et  l'eau  véritable  de  fleurs  d'oran- 
ger ,  s'est  demandé  s'il  n'existerait  pas  deux  huiles  diffé- 
rentes ;  l'une  très-suave  ,  qui  rougit  par  l'acide  nitrique  . 
l'autre  moins  agréable,  et  ne  donnant  pas  la  même  cou- 
leur par  ce  réactif.  Mes  observations  me  paraissent  de 
nature  à  donner  quelque  crédit  à  cette  opinion. 

En  effet ,  il  est  hors  de  doute  que  l'essence  de  fleurs 
d'oranger  et  le  néroli  sont  deux  corps  différens.  La  pre- 
mière me  semble  être  formée  par  le  mélange  de  néroli  avec 
un  autre  corps  (l'arôme  si  l'on  veut),  dont  l'odeur  est 
beaucoup  plus  suave  et  la  volatilité  plus  grande.  C'est 
cette  matière  qui  donne  à  l'eau  de  fleurs  d'oranger  la  far 
culte  de  devenir  rouge  par  les  acides  nitrique  et  sulfu- 
rique.  Elle  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  néroli  lui- 
même.  Aussi  se  dissout-elle  en  entier  dans  l'eau  ,  tandis 
que  l'excès  de  néroli  vient  de  la  surface  entièrement  dé- 
pouillée de  cette  partie  odorante.  Elle  contribue  même 
à  faciliter  la  solution  du  néroli ,  car  on  peut  observer 
que  l'essence ,  retirée  de  l'eau  de- fleurs  d'oranger  par  l  ether, 


Digitized  by  Google 


6'J2  JOURNAL 

se  dissout  plus  aisément  dans  l'eau  que  le  néroli  lui-même. 
Enfin,  cette  matière ,  toute  fugace  qu'elle  paraît  être  ,  est 
retenue  par  l'eau  plus  puissamment  que  le  néroli  ;  si  on 
ne  l'admettait  pas ,  il  nous  serait  impossible  sans  cela 
d'expliquer  la  permanence  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger , 
mise  dans  des  circonstances  où  l'eau  factice  est  presque 
entièrement  détruite. 

Il  me  parait  très-probable  que  beaucoup  d'autres  huiles 
Volatiles  sont  dans  le  même  cas  ;  mais  ces  différences  ne 
seront  toujours  pas  aussi  faciles  à  observer  ,  tantôt  parce 
que  les  nuances  d'odeurs  seront  moins  tranchées  ,  ou 
que  les  autres  caractères,  dans  l'un  et  l'autre  principes,  au- 
ront plus^cFanalogre. 

La  question  de  la  fabrication  de  l'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger factice  me  parait  tranchée  py  les  expériences  pré- 
cédentes. 11  est  de  toute  impossibilité  de  faire  admettre 
ce  produit  par  toute  personne  qui  a  senti  une  fois  de  l'eau 
d'oranger  véritable.  Ce  résultat  est  de  nature  à  faire 
croire  qu'il  doit  en  être  de  même  pour  les  autres  eaux 
distillées  médicales.  Il  peut  arriver  cependant  que,  pour 
quelques-unes  d'entre  elles,  on  n'observe  pas  de  diffé- 
rences, ou  qu'on  n'en  remarque  que  de  fort  peu  tran- 
chées. C'est  ce  que  l'expérience  seule  a  le  droit  de  décider. 

M\vMtww««v\%vwwtv\\\\w\viwvi  MmvMMimim«Hii«WMM«m  MMMiMMMmMM 

NOTE 

Sur  la  présence  d'une  quantité  notable  d'acide  acétique  , 
libre,  dans  les  vomissemens  de  deux  malades  atteints , 
l'un  dune  gastrite  chronique,  et  Vautre  aussi  de  gastrite 
chronique  accompagnée  de  constipation , 

Par  MM.  Miauie  et  Jouet. 

Le  premier  de  ces  malades  (homme)  est  âgé  de  4$ ans. 
Il  a  éprouvé  les  premiers  vomissemens  il  y  à  1 5  ans.  Six 
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ans  après  leur  apparition,  sa  santé  s'est  sensiblement 
améliorée  ;  il  n  a  plus  vomi  que  tous  les  huit  ou  quinze 
jours.  Cet  état  s'est  continué  l'espace  de  8  ans  et  demi  : 
après  quoi  les  vomissemens  sont  devenus  plus  fréquens. 
Il  vomit  maintenant  régulièrement  tous  les  jours. 

La  matière  vomie  qui  a  été  soumise  à  l'analyse  offre 
les  caractères  suivans  :  elle  est  assez  liquide ,  un  peu 
visqueuse  et  parsemée  de  mucosités  épaisses  et  gluantes , 
d'une  couleur  blanchâtre ,  d'une  odeur  animaliséer  et  rou- 
gissant fortement  le  papier  de  tournesol. 

Elle  a  été  soumise  à  la  distillation ,  et  le  produit  dis* 
tillé  fractionné  en  trois  parties. 

La  première  partie  rougit  moins  le  tournesol  que  la 
matière  elle-même,  et  précipite  par  le  nitrate  d'argent 
mais  faiblement  ;  l'addition  d'une  goutte  d'acide  nitrique 
pur  rend  la  précipitation  un  peu  plus  sensible. 

La  seconde  partie  rougit  davantage,  et  se  comporte 
de  même  avec  le  nitrate  argentique. 

EnGn  la  troisième  portion  rougit  bien  plus  que  la  ma- 
tière vomie,  et  le  nitrate  d'argent  lui. donne  à  peine  un# 
légère  couleur  opaline. 

Ces  trois  liqueurs  réunies  ont  été  saturées  par  la 
potasse  et  évaporées  jusqu'à  siccité. 

Le  produit  de  1  evaporation ,  traité  par  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  a  laissé  dégager  des  vapeurs  d'acide  acé- 
tique /évidemment  reconnaissables  à  leur  odeur  et  à  la 
sensation  douloureuse  qu'elles  ont  fait  éprouver  à  la  vue  , 
sensation  que  ne  produisent  pas  les  vapeurs  d'acide 
hydrochlorique ,  avec  lesquelles,  du  reste,  leur  odeur, 
quand  elle  est  faible ,  offre  quelqu'analogie. 

Le  second  malade  (femme)  est  âgée  de  55  ans,  éprou- 
vant des  doulfurs  vives  et  fréquentes  à  la  région  épigas- 
t  ri  que.  m 

Malade  depuis  6  mois  ;  depuis  deux  mois  et  demie  seu- 
lement vomissement  tous  les  jours ,  précédés  et  suivis  de 
nausées  très-acides  ou  désagréables. 
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La.  malade  nous  dit  que  les  premiers  vomissemens 
quelle  a  éprouvés  étaient  beaucoup  plus  acides  que  les 
derniers. 

La  matière  des  vomissemens  offre  les  mêmes  caractères 
physiques  et  chimiques  que  la  précédente,  seulement 
elle  nous  a  paru  rougir  un  peu  moins  le  tournesol. 

Comme  les  premiers,  elle  a  été  soumise  à  la  distillation , 
et  Je  produit  fractionné  comme  ci-dessus. 

La  première  fraction  rougissait  comme  la  précédente, 
un  peu  moins  que  la  matière  elle-même,  et  précipitait 
un  peu  plus  sensiblement  par  le  nitrate  d'argent. 

Le  seconde  portion  rougissait. également  davantage,  et 
précipitait  comme  les  premiers  le  nitrate  d'argent. 

Enfin  la  dernière  fraction  ,  comme  dans  l'analyse  ci- 
dessus ,  rougissait  plus  que  la  matière  vomie,  et  précipi- 
tait comme  les  deux  précédentes  le  nitrate  argentique. 

Les  trois  liqueurs  réunies,  traitées  par  la  potasse  et 
reprises  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  comme  précé- 
demment, ce  dernier  y  a  démontré  la  présence  de  l'acide 
•cétique  d'une  manière  aussi  certaine  que  dans  le  pre- 
mier cas. 

Il  est  donc  bien  évident  que  c'est  à  l'acide  acétique  que 
ces  matières  devaient  la  propriété  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales  :  Je  produit  de  la  distillation  se  troublant 
excessivement  peu  par  le  nitrate  d'argent ,  et  d'ailleurs 
ce  caractère  pouvant  très-bien  tenir,  on  a  un  peu  dliydro- 
chlorate  d'ammoniaque  qui  serait  passé  à  la  distillation, 
ou  bien  même- à  des  traces  d'acide  hydrochlorique,  sans 
pour  cela  que  ce  dernier  acide,  existât  lui-même  a  l'état 
de  liberté  dans  les  matières  vomies,  mais  provenant  de 
la  décomposition  d'un  peu  de  muriate. 

Comme  les  chimistes  ne  sont  point  eneoffe  d'accord  sur 
la  nature  de  l'acide  qui  se  forme  pendant  ]gk  digestion, 
nous  avons  cru  devoir  faire  connaître  ces  deu»  faits, 
qui  pourront  servir  à  l'histoire  de  la  chimie  animale. 
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Sur  la  noix  d'acajou  et  sur  les  propriétés  médicinales 

de  sa  résine , 

Par  M.  Viciba  de  Mattos 
(  Extrait.  ) 

La  coque  de  noix  d'acajou  (anacardium  occidentale, 
L.,  cassuuium  occidentale,  Lam.  ) ,  contient  : 
Beaucoup  d'acide  gallianie, 
Du  tannin , 

Une  matière  extractiforme, 

Une  substance  gommo^résineuse  (gomme  d'acajou), 
Un  principe  colorant  vert. 

Cadet,  qui  avait  analysé  cette  substance,  y  avait  trouvé 
1  acide  gallique,  et  il  avait  étudié  quelques-unes  des 
propriétés  de  la  résine.  M.  de  Mattos  a  fait  connaître 
plus  exactement  ses  caractères. 

La  résine  d'acajou  est  liquide  à -|-  1 5°  ;  un  peu  trans- 
lucide ,  d'une  consistance  oléagineuse ,  elle  se  congèle 
à  +  io°;  sa  saveur  est  acre,  piquante  et  très-caustique; 
sa  couleur  est  d'un  bea%  brun  tirant  sur  le  rouge.  Mise 
en  contact  avec  la  peau,  elle  possède  des  propriétés  vési- 
cantes  très- énergiques ,  et  laisse  une  tacbe  de  couleur 
brune  qui  persiste  pendant  quelque  temps. 

Elle  s'épaissit  à  l'air  ;  si  la  température  est  élevée ,  elle 
brûle  avec  une  flamme  jaune  très-vive  en  lançant  des 
jets  de  feu  éclatant. 

Elle  est  tout-à-fait  insoluble  dans  l'eau;  l'alcool  la  dis- 
sout très-bien;  elle  est  encore  plus  soluble  dans  l'éther. 

L'acide  sulfurique  peu  étendu  d'eau,  la  dissout  à  froid; 
la  solution  est  précipitée  par  l'eau  qui  sépare  la  résine 
sans  qu'elle  ait  en  quelque  sorte  éprouvé  aucune  alté- 
ration. L'acide  fort  la  décompose,  il  en  est  de  même  de 
l'acide  nitrique.  Les  acides  bydrocblorique  et  acétique 
n'ont  pas  d'action  remarquable  sur  cette  résine. 

Les  alcalis  solubles  la  dissolvent  sans  la  décomposer.' 
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La  chaux  forme  avec  elle  une  pâte  visqueuse ,  filante  et 
très-adhérente,  cjui  a  la  propriété  de  réunir  très -forte- 
ment deux  surfaces  en  contact  Tune  avec  l'autre,  et  que 
l'on  pourrait  utiliser  dans  les  arts. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles  la  dissolvent  facilement. 
Elle  s'unit  également  bien  aux  corps  gras,  à  la  cire  et 
aux  résines. 

On  extrait  aisément  cette  résine  en  traitant  le  péri- 
carpe des  noix  d'acajou  par  l'alcool ,  séparant  l'alcool  par 
la  distillation,  et  lavant  bien  la  résine  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau  chaude  pour  enlever  tout  1  acide  gallique  et 
le  tannin. 

On  peut  d'ailleurs  la  préparer  pour  les  besoins  de  la 

Fbarmacie,  en  faisant  bouillir  les  coques  d'acajou  dans 
eau,  séparant  la  portion  de  résine  qui  vient  nager  à  la 
surface  de  liquide ,  et  en  soumettant  le  marc  à  la  presse 
pour  séparer  celle  qui  y  est  restée  adhérente. 

L'acide  gallique  est  assez  abondant  dans  la  noix  d'a- 
cajou pour  qu'on  puisse  l'extraire  avec  avantage.  On  peut 
l'avoir  très-pur  par  le  procédé  suivant. 

On  évapore  en  consistance  d'extrait  mou  la  dissolu- 
tion aqueuse  des  noix  d'acajou  ;  on  traite  par  l'alcool 
à  38°  B.  On  filtre  la  ligueur  et  on  y  jette  quelques  frag- 
mens  de  potasse  qui  s  empare  de  l'acide  gallique,  et 
laisse  précipiter  le  tannin  sous^a  forme  d'un  liquide 
noirâtre  et  d'un  aspect  huileux.  L'alcool  bien  éclairci  par 
le  repos  est  décanté.  Il  tient  en  dissolution  la  gallate  de 
potasse  qui  peut  être  aussi  conservé  sans  se  décomposer, 
tandis  que  les  dissolutions  aqueuses  se  décomposent  fa- 
cilement. On  le  traite  alors  par  un  excès  de  dissolution 
concentrée  d'acétate  de  plomb  ;  du  gallate  de  plomb  lavé 
et  décomposé  par  l'acide  sulfurique  étendu,  on  obtient 
l'acide  gallique  assez  pur. 

L'abondance  de  l'acide  gallique  et  du  tannin  dans  la 
noix  d'acajou  pourra  la  faire  servir  à  remplacer  avan- 
tageusement la  noix  de  galles  dans  la  fabrication  de  l'encre 
et  la  teinture  en  noir. 

Cadet,  qui  reconnaît  de  l'àcreté  à  la  résine  de  noix  d'a~ 
cajou ,  ne  pense  pas  qu'elle  puisse  agir  comme  caustique 
cependant  M.  de  Mattos  a  mis  hors  de  doute  la  pro- 


Digitized  by  Google 


DE   PHARMACIE.  627 

priété  caustique  de  cette  résine ,  et  ses  expériences  font 
espérer  que  la  thérapeutique  pourra  tirer  un  grand  parti 
de  son  action  vésicante.  C'est  de  tous  les  agens  que  la 
matière  médicale  emprunte  aux  végétaux  celui  qui.  pos- 
sède au  plus  haut  decré  la  vertu  vésicante.  Quand  on 
applique  sur  la  peau  la  résine  de  l'acajou ,  elle  produit 
successivement  tous  les  phénomènes  locaux  analogues  à 
ceux  de  la  brulûre,  depuis  la  rubéfaction  jusqu'à  la  for- 
mation d'escharres  ;  le  praticien  peut  tirer  parti  de  cette 
propriété  pour  remplir  quelques  indications  dans  tous 
les  cas#où  il  faut  opérer  une  révulsion  lente  ou  plus  ou 
moins  prompte.  La  résine  d'acajou  sera  préférée  aux 
cantharides ,  dans  tous  les  cas  où  il  faut  opérer  une  déri- 
vation plus  soutenue  et  plus  durable,  et  lorsqu'on  crain- 
dra les  effets  des  dernières  sur  l'appareil  génital  ;  enfin, 
lorsqu'on  a  pour  but  de  produire  une  révulsion  soutenue 
et  de  procurer  en  même  temps  une  évacuation  puru- 
lente, abondante  et  durable,  sans  avoir  recours  à  des 
pommades  irritantes  pour  l'entretenir  pendant  7  à  8  jours. 

L'emploi  de  la  résine  d'acajou  à  l'intérieur  est  encore 
mal  déterminé;  quelques  observations  de  M.  de  Mattos, 
d'autres  appartenant  à  MM.  Eindral  et  Bally,  ont  fait 
remarquer  qu'à  la  dose  de  a  grains  elle  agit  comme  les 
drastiques  en  provoquant  des  selles  bilio-sércuses ,  sans 
toutefois  donner  lieu  à  des  coliques  violentes;  qu'un 
quart  de  grain  à  un  demi-grain  stimule  légèrement  la 
voie  gastrique  et  intestinale,  développe  l'appétit,  et 
détermine  une  tonicité  bienfaisante  chez  les  individus 
affaiblis. 

Quand  on  veut  appliquer  la  résine  de  noix  d'acajou 
comme  vésicatoire,  on  enduit  la  peau  avec  un  peu  de 
résine ,  puis  on  y  applique  un  emplâtre  de  poix  de 
Bourgogne,  ou  un  emplâtre  ordinaire  de  cantharides 
préalablement  humecté  de  la  même  substance.  On  laisse 
en  contact  pendant  un  quart-d'heure,  on  panse  la  plaie 
avec  une  pommade  composée  de  cette  résine  ou  de  son 
mélange  avec  le  céçit.  On  obtient  une  pommade  épis- 
pastique  de  bonne  consistance,  avec  P.  Ê.  d'axonge,  de 
résine  d'acajou  et  de  cire. 

Cette  substance  paraît  remplir  les  conditions  néces- 
saires pour  la  préparation  d'un  taffetas  épispastique  qui 
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serait  précieux ,  en  ce  qu'il  n'aurait  pas  les  inconvéniens 
que  Ton  reproche  à  celui  que  l'on  fait  avec  les  cantharides. 

E.  S. 


EXTRAIT 

De  la  Bibliothèque  universelle. 
(Juillet  i83i.  Art.  Cholêra-Morbus.)- 

Par  M.  Hbrbt  père. 

Dans  un  moment  où  la  terrible  maladie  du  choléra-  • 
morbus  épidémique  paraît  menaçer  le  sol  de  la  France , 
nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour 
les  médecins  et  les  pharmaciens,  de  faire  connaître  plu- 
sieurs recettes  des  médicamens  extraites  d'un  rapport 
publié  dans  la  gazette  de  Gottingue,  sur  la  maladie  qui 
a  parcouru  différentes  contrées  de  l'Inde ,  et  principale- 
ment Madras.  Ainsi,  sans  rien  vouloir  avancer  sur  l'effi- 
cacité des  remèdes  ci-après  nommés,  nous  nous  contentons 
d'en  donner  les  formules,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
Codex  de  Paris  et  dans  les  Pharmacopées  les  plus  ré- 
pandues. 


Poids  fraoçah. 

*2f.  Teinture  de  cantharides   u  drachmes.       u  gros. 

Camphre  pulvérisé   3      id.  3  gros. 

Liniraentde  savon  avec  l'opium.  4  onces.  .  4  onces. 

Faites  dissoudre  le  camphre  dans  la  teinture  ; 
ajoutez  le  liniment  de  savon  ,  mêlez  exactement. 

Autre  Uniment.  9 

3£  Graines  de  inoutarde  pulvérisées.  1  drachmes.       u  gros. 

Huile  de  térébenthine  1  once  7.  îa  gros. 

Huile  d  olives  \  once.  4  gros. 

Mêlez.  • 
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Liniment  de  savon  avec  opium. 

%  Savon  râpé  4  onces- 
Alcool  rectifié  a  livres. 

Fuites  digérer  pendant  deux  jouis ,  passez  et 
ajoutez  : 

Opium  pulvérisé  I  once. 

Camphre  a  onces. 

Huile  de  romarin  I  once. 

Mêlez  exactement. 

Teinture  antispasmodique. 

%  Opium  pulvérisé  J 

Gingembre  pulvérisé.  .  .  \  a" a  3  drachmes- 
Camphre  pulvérisé  j 

Piment  pulvérisé.  .....       a  drachmes. 

Alcool  rectifié   u  livres. 

Laissez  digérer  pendant  trois  jours. 

Nota.  Oh  fît  distribuer  ce  remède  parmi  les 
indigens-  La  dose  était  d'une  demi  once  conte- 
nant un  demi-drachme  de  laudanum. 

Teinture  ejrcilante. 
Les  mêmes  substances,  excepté  l'opium. 

Teinture  d'aiilets. 

%  Œillets  pulvérisés   a  onces- 
Alcool  rectifié   1  livre  ;. 

Faites  digérer  pendant  deux  jours.  , 

Mixture  d  œillets. 

7£  Teinture  d'oeillets  \x  onces. 

Eau-de-vie  -  .•16  onces. 

Eau  distillée  [ .  .  3a  onces. 

Acide  nitrique  i  .  .    3  drachmes. 

Mêlez. 

Mixture  antispasmodique. 

%  Mixture  de  camphre  1  livre. 

Laudanum  (1).  ,  6  drachmes 

Esprit  aromatique  ammoniacal.  3  drachmes. 

La  dose  est  de  deux  onces. 

(1)  Ce  laudanum  est  la  préparation  portée  plus 
teinture  thè!  aique 
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Poid»  français. 

4  onces. 
i»4  onces. 


1  once, 
a  onces. 
7  once. 


aa  3  gros- 

a  gros. 
a4  onces 


x  onces. 
18  onces. 


la  onces. 
16  onces. 
3a  onces. 
3  gros- 


ta  onces. 
6  gros. 
3  gros. 


loin  sous  le  nom  de 
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Poids  fraoçaU. 

If.  Camphre  j  drachme.       36  grains. 

Esprit  rectifié  10  minimes.      12  grains. 

Eau  \  1  pinte.  12  onces  (*). 

Divisez  le  camphre  avec  l'esprit-de-vin  et  en- 
suite avec  l'eau  versée  peu  à  peu.  Passez, 

Potion  antispasmodique. 

7f  Mixture  de  camphre  2  onces.  2  onces 

Teinture  d'opium  7  drachme.  •  T  gros. 

Teinture  de  castoreum  f  drachme.       7  gros. 

Esprit  aromatique  ammoniacal.  20  minimes.     24  grains. 

Mêlez. 

Teinture  de  castoreum. 

If.  Castoreum  de  Russie  2  onces.        2  onces. 

Esprit  preuve  (1)  2  pintes       22  onces  (**). 

Faites  macérer  pendant  sept  jours  et  filtrez. 

Teinture  d'opium  ou  thébmïque,  dite  vulgairement 
laudanum  liquide. 

Opium  pulvérisé  2  onces  4.       2  onces  ~. 

Esprit  preuve  2  pintes.        22  onces  ('**). 

Faites  digérer  pendant  quinze  jours  et  filtrez. 

Potion  antispasmodique  ou  cordiale. 

^  Eau-de-vie  •   ;  once.  4 

Eau  distillée  ?  .  .  .    uonce  \.  12  gros. 

Teinture  d'opium  5o  minimes.        2  scrupules. 

Teinture  de  capsicum   2  drachmes.       2  gros. 

Mêlez.  « 

Teinture  de  capsicum. 

3jC  Baies  de  capsicum  1  once.  1  once. 

Esprit  preuve  2  pintes.       22  onces  (****). 

Faites  macérer  pendant  quatorze  jours  et  filtrez. 

Observations. 

(*)  Il  est  à  remarquer  que  la  Pharmacopée  de  Londres 

(1)  U esprit  preuve  est  de  l'espht-dc-vin,  ou  de  l'alcool  rectifié  1  partie, 
et  eau  3  parties. 
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porte  un  octarius  d'eau  et  non  une  pinte,  L  octarius  con- 
tient 16  onces  d'eau  au  lieu  de  12. 

(**)  Même  observation  que  ci-dessus.  La  Pharmacopée 
de  Londres  porte  2  octarius  ou  un  litre  français ,  et  de 
plus  elle  prescrit  de  l'alcool  rectifié,  ce  qui  est  préfé- 
rable. En  suivant  la  formule  de  la  Pharmacopée  de 
Londres ,  il  conviendrait  de  mettre  27  onces  d'alcool 
rectifié.  • 

(***)  Même  observation.  La  Pharmacopée  de  Londres 
porte  2  octarius  d'alcool  faible  ou  29  onces 

(****)  Même  observation  que  la  précédente. 


*v*v\**v\*x*\x\\\vvvv\xvvv\vv*vvvvvvv*\vv\vv\^ 

NOTE  SUR  L'HUILE  DE  CAJEPUT, 

■ 

Extraite  du  Journal  de  Chimie,  médicale ,  octobre  i83i  ,  et  du  Bulletin 
général  de  thérapeutique.  i5  octobre  i83i. 

Parmi  les  remèdes  proposés  contre  le  choléra-morbus ,  il  en  est  peu 
qui  aient  été  aussi  vantés  que  l'huile  de  cajeput.  Aussi  il  y  a  quelques 
mois  cette  substance  a  été  l'objet  de  quelques  spéculations  commerciales 
assez  importantes  pour  attirer  1  attention  des  pharmaciens  et  de  plu- 
sieurs nécocîans. 

M.  Guibourt  vient  d'en  faire  le  sujet  d'une  note  fort  intéressante, 
dont  nous  croyons  utile  de  donner  un  aperçu  à  nos  lecteurs.  «  L'huile 
»  de  cajeput ,  dit  l'auteur  ,  est  retirée  par  la  distillation  des  feuilles 

•  d'un  arbuste  des  moluques  nommé  cajuputi ,  c'est-à-dire  ,  arbre  blanc. 

•  Cet  arbuste  appartient  à  la  famille  des  myrtacées  ;  il  a  été  décrit  par 
»  Rhumphius,  sous  le  nom  iïarboralba  ntinor,  pour  le  distinguer  d'autres 

•  espèces  voisines  qui  portent  aussi  la  dénomination  de  cajuputi ,  mais 
»  qui  ne  paraissent  pas  usitées  pour  l'extraction  de  l'huile.  Ces  différens 

■  arbres  ont  été  réunis  par  Linnèe ,  sous  le  nom  spécifique  de  melaleuca 
»  leucadendron  ;  mais  on  n'a  pas  tardé  à  les  séparer  de  nouveau,  et 

•  aujourd'hui,  celui  qui  nous  occupe  porte  le  nom  de  melaleuca  cajuputi, 
»  d'après  Maton,  et  de  melaleuca  minor,  adopté  par  Decandolle  dans  son 

•  Prodromus.  * 

M.  Guibourt  a  examiné  un  grand  nombre  d'échantillons  d'huile  de 
cajeput ,  les  uns  venant  d'Amboine,  les  autres  tirés,  soit  des  magasins 
de  la  compagnie  des  Indes  ,  soit  d'Allemagne  ou  de  différens  cabinets 
qui  en  possédaient  depuis^  plusieurs  années.  Il  a  reconnu  à  tous  des 
caractères  généraux  capables  de  faire  distinguer  l'huile  véritable  d'avec 
celle  qui  a  été  falsifiée. 

Caractères. 

«  L'huile  de  cajeput  est  très-fluide ,  transparente ,  ne  forme  aucun 

■  dépôt  dans  les  vases  qui  la  contiennent ,  elle  est  entièrement  soluble 
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•  dans  l'alcool.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  0,914  a  l«a« 

•  étant  prise  pour  unité  et  à  une  température  de  10  à  ra  degrés  ceuti- 
>  grades.  Elle  avne  odeur  qui  lui  est  propre  ;  agréable  lorsqu'elle  est 
■  étendue  et  qui  tient  à  la  fois  de  la  térébenthine,  du  camphre,  de  la 

•  menthe  poivrée  et  de  la  rose;  cette  dernière  est  surtout  sensible 
»  lorsque  l'huile  est  en  partie  évaporée  à  l'air.  • 

Sa  couleur  est  d'un  vert  clair  ou  bleuâtre.  Est-elle  due  entièrement 
à  la  présence  do  l'oxide  de  cuivre  ?  c'est  ce  qui  ne  nous  semble  pas  dé- 
montré; M.  Guibourt  ,  dans  tous  les  échantillons  qu'il  a  examinés, 
annonce  avoir  reconnu  l'existence  de  ce  métal  ,  mais  seulement  le  plus 
ordinairement  dans  la  proportion  de  cinq  trente-deuxièmes  de  grain 
par  once  ,  0t  dé  un  cinquante-unième  de  grain  par  gros. 

La  présence  de  ce  métal  a  engagé  les  praticiens  à  distiller  (  ce  qui 
n'est  pas  toujours  nécessaire  )  l'huile  du  commerce  pour  l'en  priver  en- 
tièrement Par  cette  opération  l'huile  qu'on  obtient  est  limpide,  inco- 
lore ,  d'une  odeur  très  pénétrante  ,  et  plus  térébinthacée  qu'auparavant; 
sa  pesanteur  spécifique  varie  de  0,914  à  0,916  ;  il  reste  un  résidu  qui 
produit  une  huile  d  un  vert  clair  de  plus  en  plus  foncé,  et  présentant 
plutôt  l'odeur  mixte  de  rose  et  de  bois  d'aloès.  Pour  reconnaître  la 
présence  du  cuivre  dans  l'huile  de  cajeput,  et  l'isoler  sans  employer  la 
distillation,  M.  Guibourt  propose,  de  préférence  à  l'action  de  l'ammo- 
niaque étendue  d  eau  ,  le  traitement  par  une  solution  aqueuse  de 
cyano-ferrure  potassique  (  prassiate  dé  potasse  ferrugineux). 

Au  moyen  d'une  agitation  convenable  ,  le  sel  prend  une  teinte  rou* 
geâtre  marron,  en  se  m  parant  du  cuivre,  et  l'huile,  qui  surnage  décantée 
et  filtrée  avec  soin ,  est  conservée  pour  l'usage. 

•  L'huile  de  cajeput  ne  doit  sentir  isolément  ni  le  camphre,  ni  la 

•  térébenthine,  ni  la  rose  ou  la  menthe  ;  à  plus  forte  raison  ne  doit-elle 
»  pas  sentir  la  lavande  ,  le  romarin,  la  rhue,  etc.  •  Ainsi  que  l'a  présenté 
un  échantillon  pris  chez  un  pharmacien  de  Paris,  qui  s'annonçait  comme 
seul  dépositaire  de  la  véritable  huile  de  cajeput  reçue  directement  des  Indes 
orientales.  Cette  substance  ne  pesait  que  0,894  et  tous  ses  caractères 
démontraient  qu'elle  n'était  qu'un  produit  falsifié  par  !o  charlatanisme 
et  la  cupidité.  O.  H. 
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RÉCLAMATION. 

Nous  avons  annoncé ,  en  septembre  i83i  ,  la  recette  d'un  sirop  de 
p  intes  d'asperges  donnée  par  M.  Giiardin  ,  pharmacien  à  Châteauneuf; 
M.  Chevallier  nous  prie  de  réclamer  pour  lui  la  priorité  de  cette  for- 
mule ,  que  l'on  trouve  décrite  avec  des  remarques  dans  le  Journal  de 
Chimie  médicale  ,  tome  G,  pag.  43 1- 
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DE  PARIS; 

liédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général,  et  par  une 

Commission  spéciale. 

KX.TRA.1T  DU  PROCÈS  VERBAL. 

Séance  du  11  octobre  i83i. 

PRÉSIDENCE    DE    M.  LODIBERT. 

• 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  In  eOrrespon- 
dance  imprimée  et  manuscrite-,  elle  se  compose  : 

i°.  D'une  lettre  de  M.  Gnllotf  pharmacien  à  Versailles , 
<|ui  propose  plusieurs  modifications  aux  procédés  em- 
ployés à  la  mouture  de  la  graine  de  lin  ;  a°.  de  plusieurs 
journaux  allemands  de  chimie  et  de  pharmacie,  savoir  : 
le  Magasin  de  Chimie,  par  MM.  Geigeret  Liébig;  Je  Jté- 
pertoire  de  Pharmacie,  par  Buchner  ;  le  Nouvel  An- 
nuaire de  Chimie  et  de  Physique ,  par  Schweigger-Sei- 
del;  les  Archives  de  Brandes;  (M^V;illet  est  chargé  de 
rendre  un  compte  verbal  de  ces  diftérens  ouvrages);  3°.  de 
deux  numéros  du  Journal  de  Pharmacie ,  septembre  et 
octobre;  4°*  de  trois  cabi ers  des  Annales  de l Auvergne. 
(M.  Boudet,  rapporteur.) 

MM.  Lecanu ,  Chevallier  et  Henry  père ,  font  hom- 
mage à  la  Société,  le  premier ,  de  ses  Nouvelles  Recher- 
ches sur  le  sang  humain  ;  les  seconds ,  de  leur  Travail 
sur  la  falsifiâation  du  sel  marin. 

XVII*.  Année.  —  Novembre  i83 1 .  48 
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M.  Bussy  dépose  sur  le  bureau  les  deuxième  et  troi- 
sième numéros  du  Propagateur  des  Sciences  utiles ,  publié 
à  Madrid  par  M.  Casaseca. 

M.  Chariot,  pharmacien  vétérinaire  à  Saint-Aignan , 
envoie  Ja  description  d'un  petit  appareil  qu'il  a  imaginé 
pour  la  fermentation  des  vins  blancs  et  qu'il  apelle  magi- 
vineur. 

M.  Lodibert ,  en  faisant  connaître  les  principaux  faits 
qui  ont  occupé  les  dernières  séances  de  l'Académie  royale 
de  Médecine,  rappelle  le  rapport  fait  par  M.  Pelletier, 
sur  l'appareil  proposé  par  M.  Frigério ,  pour  dégager 
peu  à  peu  le  chlore,  et  employer  ce  gaz  comme  désin- 
fectant. Il  signale  à  ce  sujet  quelques  observations  ten- 
dant à  simplifier  cet  appareil. 

Le  rapporteur  passe  ensuite  au  compte  rendu  de  M.  de 
Ghambret  sur  le  choléra-morbus.  Il  donne  en  quelques 
mots  l'exposé  des  opinions  élevées  sur  la  contagion  ou  la 
non -contagion  de  cette  terrible  maladie.  La  seconde  pa- 
raît plus  généralement  admise.  Quant  aux  moyens  pro- 
posés pour  combattre  cetriste  fléau,  la  plupart  de  ceux 
préconisés  avec  le  plus  de  succès ,  tels  que  l'oxide  de 
bismuth  ,  le  calomel ,  l'opium ,  ne  semblent  pas  diminuer 
sensiblement  la  mortalité  qui  ordinairement  est  de  5o 
pour  ioo  sur  les  personnes  attaquées  du  choléra.  Les 
médicamens  ou  les  moyens  propres  à  rappeler  la  cha- 
leur à  la  peau  et  aux  extrémités  ont  été  regardés  cepen- 
dant, par  M.  de  Ghambret,  comme  capables  de  dimi- 
nuer un  peu  cette  proportion  dans  la  mortalité- 

M.  Pelletier  lit  un  rapport  sur  l'emploi  de  l'huile  vo- 
latile de  moutarde  noire  ,  présentée  par  M.  Fauré  aîné  , 
comme  moyen  révulsif  externe  et  instantané  ;  il  propose 
l'insertion  de  cette  note  dans  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société,  et  présente  ce  pharmacien  comme  corres- 
pondant. 

Ces  conclusions  sont  adopt  ees . 
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A  Toccasidn  de  ce  rapport,  M.  Raymond  rdppelïe  le 
rubéfiant  proposé  par  M.  Barbier,  qui  consiste  à  appli- 
quer sur  la  peau  Un  mélange  d'alcobl  et  d'essence  de  té- 
rébenthine, en  recouvrant  la  place  avec  un  cataplasme 
ordinaire.  Ce  moyen  ,  qui  agit  avec  une  très-grande  éner- 
gie, peut  être  considéré  comme  'très- précieux  dans  cer- 
taines circonstances. 

M.  Robiquet  lit  un  rapport  sur  un  nouveau  procédé 
proposé  par  M.  Glarck  de  Glasgow  ,  pour  obtenir  l'acide 
prussique  médicinal. 

Ce  rapport  donne  lieu  à  plusieurs  observations  de 
MM.  Robinet ,  Boullay  et  Pelletier,  qui  présentent  quel- 
ques faits  assez  intéressans.  Les  uns  croient  qu'en  asso- 
ciant l'alcool  à  l'action  de  l'acide  tari rique  ;  et  en  rempla- 
çant le  cyanure  de  potassium  cristallisé  par  ce  même  sel 
charbonneux,  on  pourrait  arriver  à  tirer  parti  du  pro- 
cédé de  M.  Glarck ,  si  la  composition  <îu  cyanure  char- 
bonneux n'était  pas  quelquefois  sujette  h,  varier,  d'après 
la  chaleur  imprimée  au  ferrocyanure,  et  l'absence  totale  de 
l'air  extérieur;  les  autres  ont  essayé  de  décomposer  par 
*  l'acide  hydrochlorique  des  quantités  déterminées  de  cya- 
nure d'argent  délayé  dans  l'eau  -,  mais  dans  la  crainte  de  voir 
le  chlorure  formé  se  dissoudre  sensiblement  dans  l'acide 
hydrochlorique,  ils  ont  renoncé  à  ce  mode,  qui  eut  alors 
exigé  la  distillation  pour  réussir. 

*<Enfin,  quelques  membres  font  remarquer  <pe  l'acide 
hydrocyanique,  obtenu  par  le  procède  de  M.  Géu  Pessind, 
et  amené  à  une  densité  constante,  donne  un  produit  très- 
faciîe  îï  se  conserver,  et  résistant  long-tèmps  à  l'altéra- 
tion ,  qui  arrive  ordinairement  à  l'acide  hydrocyanique. 

M.  Moutillard  analyse  et  passe  en  revue  les  dillérens 
mémoires  qui  composent  le  compte  rendu  des  travaux  de 
l'Académie  de  Rouen.  Il  insiste  sur  les  iprintipaux  faits 
qui  méritent  le  plus  d'intéresser  la  Société. 

M-.  Blond  eau  fait  un  rapport  favorable  sur  la  pote  de 

48. 
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M.  Béber,  dans  laquelle  ce  pharmacien  a  fait  connaître 
l'existence  d'une  substance  colorante  jaunâtre ,  particu- 
lière cristallisée,  qu'il  a  extraite  du  lichen  vulpinm 
de  Linnée  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  vulpuline.  Le 
rapporteur  décrit  les  moyens  dont  il  s'est  servi  pour  isoler 
ce  principe ,  et  il  en  expose  deux  cristallisations  très- 
distinctes.  Le  rapport  renfermant  la  note  entière  de 
M.  Béber,  la  Société  arrête  qu'il  sera  seul  imprimé  dans 
le  Bulletin  de  ses  travaux. 

M.  Robiquet  lit  une  note  sur  la  narcotine  et  ses  com- 
binaisons avec  les  acides  ;  l'auteur  prétend  que  souvent 
l'opium  contient  une  très-grande  quantité  de  narcotine; 
et  ce  fait  est  appuyé  aussi  par  M.  Pelletier  qui  a  fait 
plusieurs  fois  la  même  remarque.  Ce  dernier  a  reconnu 
aussi  la  narcotine  en  assez  grande  abondance  dans  l'extrait 
d'opium  préparé  par  la  méthode  de  Cartheuser,  et  M.  Se- 
rullas  en  a  trouvé  beaucoup  également  dans  un  dépôt 
qu'avait  laissé  précipiter  la  teinture  d'opium. 

M.  Pelletier  ajoute  qu'ayant  extrait  de  l'opium  une 
substance  qu'il  regarde  comme  différente  de  la  narco- 
tine et  de  la  morphine,  il  pense  que  cette  matière  est  ' 
peut-être  un  sel  de  narcotine. 

Au  sujet  de  la  note  de  M.  Robiquet,  M.  Cailliôt  rap- 
pelle avoir  obtenu  des  bydrochloraté  et  hydriodate  de 
narcotine  sous  l'influence  des  sels  mercuriels. 

M.  Corriol  présente,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Ber- 
themot ,  un  appareil  nouveau  pour  traiter  les  substances 
organiques  au  moyen  de  1  elher  sulfurique  bouillant,  sans 
qu'on  éprouve  de  perte  sensible  daus  ce  composé  volatil, 
et  qui  permet  aussi  de  réitérer  à  plusieurs  reprises  le 
traitement  à*l'aide  du  même  véhicule. 

M.  Guibourt  termine  la  séance  en  exposant  aux  yeux 
de  la  Société  plusieurs  échantillons  très-curieux  de  ma- 
tière médicale  qu'il  a  reçus  de  Londres,  savoir  :  i°.  des 
aloès  succolrin  et  hépatique  véritables ,  différens  de  ce- 

* 
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lui  do  cap;  a°.  du  kino  véritable  venant  de  l'Inde; 
3°.  du  baume  de  Tolu  ;  A*,  des  échantillons  de  ca- 
chou  de  Bombay  et  du  Bengale.  Ce  dernier  parait  pré- 
féré à  l'autre;  5°.  une  racine  analogue  aux  spicanards,'  et 
fournie  par  Vallium  victorialis  ;  6°.  enfin,  des  espèces  dif- 
férentes de  spicanards  originaires  de  l'Inde1.  Il  donne  sur 
ces  objets  des  explications  fort  intéressantes.  À  cause  de  - 
l'heure  avancée  de  la  séance9,  M.  Bonastre  remet  sur  le 
bureau  une  note  sur  une  matière  cristalline  ,  extraite  par 
l'eau  et  l'alcool ,  de  l'huile  volatile  de  basilic,  et  présente 
des  crystaux  de  cette  substance. 

Enfin  M.  Hernandès  fait  voir  de  l'huile  de  cajeput 
dont  il  garantit  la  source,  et  qui  lui  a  été  remise  par 
M.  Leschenaut.  Cette  huile  semble  identique  à  celle  que 
plusieurs  des  membres  de  la  Société  ont  reçue  et  ont  exa- 
minée avec  soin. 

» 

%%vvv\\\vvv»vvvvv»vv»\%%vv»vv\vvvvv*\vvvv^ 

Note  sur  la  narcotine , 

■ 

Par  M.  RuBiQUt-r.  . 

Dans  un  moment  où  la  chimie  organique  attire  enfin 
l'attention  de  nos  législateurs  scientifiques,  il  importe 
de  recueillir  tous  les  faits  épars  pour  les  soumettre  à 
leur  jugement,  car  nous  ne  pourrons  espérer  de  bonnes 
lois  que  quand  elles  seront  basées  sur  un  grand  nombre 
d'observations.  Je  viens  donc  pour  ma  part  en  signaler 
quelques-unes  qui,  tout  imparfaites  qu'elles  sont  encore, 
auront  au  moins  le  mérite  de  l'à-propos ,  et  contribueront 
peut-être  à  faire  examiner  [de  nouveau  des  questions 
qu'on  regarde  comme  décidées. 

La  narcotine  a  déjà  été  l'objet  de  bien  des  controverses, 
car,  après  avoir  éké  signalée  par  Derosnes  comme  un  prin- 
cipe sui  generis,  Sertuerner  voulait  n'y  voir  qu'un  sel  de 
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morphine}  quelques  physiologistes  Vont  regardée  cfcmme 
un  .  si  puissant  narcotique ,  qu'ils  l'ont  jugée  digne  de 
faire  le  type  de  l'espèce  ;  d'autres  l'ont  considérée  comme 
une  substance  lout-à-fait  inerte.  MM.  Dumas  et  Pelle- 
tier ont  trouvé  qu'elle  contenait  7,21  pour  cent  d azote; 
M.  Liébig  vifnt  de  déclarer  qu'elle  n'en  renfermait 
que  2,5i  à  tous  ces  faits  contradictoires;  je  viens  en 
ajouter  quelques  autres  ,qu>  ne  contribueront  pas.peaà 
embrouiller,  la  matière  et  à  démontrer  qu'en   fait  de 
substances  organiques,  il  faut  y  revenir  plus  d'une  fois 
avant  de  prononcer. 

Jusqu'à  présent  on  a  regardé  la  narcotine  comme 
tout-à-fait  inhabile  à  saturer  les  acides,,  bien  qu'on  lui 
ait  reconnu  dès  l'origine  la  faculté  de  s'y  dissoudre; 
mais  une  circonstance  particulière  m'a  fait  l'examiner  de 
plus  près,  et  je  pense  maintenant  qu'elle  sature  les 
acides  et  qu'elle  se  combine  avec  eux  tout  aussi  bien  que 
la  plupart  des  alcalis  organiques.  Depuis  long- temps  Je 
m'occupe  de  la  préparation  de  la  morphine ,  et  j'ai  tou- 
jours apporté  le  plus  grand  soin  à  faire  choix  des  pre- 
mières qualités  d'opium,  et  je  n'ai  jamais  eu  recours 
qu'à  des  macérations  dans  l'eau  froide  sans  aucune  addi- 
tion d'acide  ;  cependant  on  me  fit  apercevoir  ,  il  y  a  peu 
de  temps,  que  m%  morphine  contenait  une  assez  forte 
proportion  dé  narcotine,  ce  que  j'étais  loin  de  soupçonner 
d'après  les  précautions  que  je  prenais.  Je  supposais 
d'abord  que  la  présence  de  la  narcotine  tenait  à  ce  qu'on 
avait  fractionné  les  traitemens,  et  que  les  dernières  por- 
tions contenaient  toute  la  narcotine  qui  eût  dû  être 
répartie  sur  la,  totalité  du  produit.  Je  recommandai 
donc  de  ne  livrer  la  morphine  que  quand  tout  le  trai- 
tement serait  achevé  el  les  diflférens  produits  mélangés. 
Cette  fois  on  avait,  agi  sur  près  de,  100  livres  dppjuni, 
et  cepen&mt  la  narcp.line,  s'y  trouva  J^ujours  dans  le 
même  rapport  ;  ainsi  la  preuve  fut  acquise,  que  la  nîtfr 
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cotine,  que  je  supposais  rester  pour  la  plus  grande 
partie  dans  les  marcs,  se  dissolvait  presqu'en  totalité 
dans  les  macérations  aqueuses  et  faites  à  froid.  Ayant 
reconnu  aussi  que  les  plus  belles  qualités  d'opium  n'é- 
taient pas  toujours  les  plus  riches  en  morphine,  je 
me  décidai  ne  plus  acheter  d'opium  qu'après  essai 
préalable.  ) 

La  grande  solubilité  de  la  narcotine  (Lins  les  macéra- 
tions aqueuses  ne  pouvant  s'attribuer  raisonnablement 
qu'à  l'acide  surabondant  de  l'opium ,  je  fus  naturellement 
conduit  à  examiner  de  nouveau  jusqu'où  pouvait  aller 
cette  solubilité  ,  et  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  voir  que 
la  narcotine,  ainsi  précipitée  des  macérations  par  l'am- 
moniaque ,  et  purifiée  au  moyen  de  l'alcool,  saturait  assez 
complètement  les  acides  sulfurique  et  muriatique  pour 
que  l'acidité,  toujours  reconnaissante  au  papier  réactif , 
ne  fut  plus  sensible  à  la  saveur.  Il  y  a  plus ,  c'est  que 
les  combinaisons  qui  en  résultent  sont  assez  stables  pour 
pouvoir  cristalliser  comme  de  véritables  sels  et  se  main- 
tenir sans  altération  au  contact  de  l'air.  Ce  résultat  est 
particulièrement  remarquable  pour  l'hydrochlorate,  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  par  l'échantillon  que  j'ai  l'honneur 
de  présenter. 

Je  cherchai  à  déterminer  dans  quels  rapports  se  fai- 
saient ces  combinaisons  ;  en  conséquence  je  pesai  très- 
exactement  i  gram.  d'acide  sulfurique  au  maximum  de 
concentration,  je  l'étendis  d'une  certaine  quantité  d'eau, 
je  fis  chauffer  légèrement  le  mélange ,  et  j'y  ajoutai  de  la 
narcotine  bien  pure,  très-sèche  et  pulvérisée,  jusqu'à  ce 
que  la  liqueur  refusât  d'en  dissoudre.  Il  y  en  eut  8  gram- 
mes de  consommé,  et  chose  assez  remarquable,  c'est  que 
ce  rapport  de  i  à  8  est  précisément  celui  indiqué  par 
MM.  Dumas  et  Pelletier,  pour  le  sulfate  de  morphine. 
f  En  effet,  selon  ces  chimistes,  100  de  morphine  saturent 
12,465  d'acide  sulfurique  ,  or  le  quotient  de  100  par  8  est 
de  12, 5o. 
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J'ai  voelu  «gaiement  connaître  la  proportion  d'acide 
hydrochlorique  nécessaire  à  la  saturation  d'une  quantité 
déterminée  de  narcotine,  et  pour^y  arriver  plus  sûre- 
ment ,  j  ai  eu  recours  à  la  méthode  employée  par 
M.  Liébig,  et  qui  consiste  à  metrre  en  contact  un  poids 
donné  d  alcali  organique  en  contact  avec  le  gaz  hydro- 
chlorique  sec,  puis  à  chasser  l'excès  du  gaz  par  un 
courant  de  gaz  acide  carbonique  et  à  peser;  mais  il  m'a 
été  impossible  de  parvenir  par  ce  moyen  à  me  débarrasser 
de  l'acide  excédant,  j'avais  agi  sur  10  gr.  de  narcotine, 
et  la  masse  avait  absorbé  du  gaz  hydrochlorique,  que  ni 
l'acide  carbonique  ni  la  chaleur  n'ont  pu  en  déloger. 
Toutefois  j'ai  remarqué  que  la  combinaison  de  l'acide  et 
de  la  narcotine  s'était  effectuée  avec  dégagement  de  cha- 
leur, comme  cela  a  été  observé  par  M.  Liébig  pour  les 
bases  organiques. 

L'acide  acétique  se  comporte  d'une  toute  autre  manière 
avec  la  narcotine.  A  froid ,  cet  acide  employé  dans  un 
certain  degré  de  concentration,  à  70  de  l'aréomètre  par 
exemple,  la  dissout  très-bien,  et  en  si  grande  quantité, 
qu'on  peut  aller  jusqu'à  donner  au  liquide  une  consistance 
sirupeuse;  mais  si  on  chauffe,  on  voit  la  narcotine  se 
précipiter  dès  la  première  impression  de  la  chaleur,  et 
long-temps  avant  que  l'acide  ait  pu  le  volatiliser.  11  n'en 
est  point  ainsi  pour  la  morphine, la  combinaison  de  celle-ci 
se  maintient  malgré  l'évaporation  jusqu'à  siccité  ;  aussi 
est-ce  un  moyen  auquel  on  a  journellement  recours  pour 
séparer  ces  deux  corps. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  même  effet  se  produise 
avec  les  acides  sulfurique  et  muriatique;  on  peut  sou- 
mettre leur  combinaison  avec  la  narcotine  à  la  tempéra- 
ture du  bain-marie  long-temps  soutenue,  et  pousser 
l'évaporation  jusqu'à  siccité  sans  qu'il  se  manifeste  la 
moindre  séparation.  Ce  liquide,  par  les  progrès  de  la  4 
chaleur,  tout  en  conservant  sa  transparence,  prend  de  plus 
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en  plus  de  consislauce,  s'épaissit  comme  une  dissolution 
concentrée  de  gomme,  et  finit  par  atteindre  une  dessic- 
cation complète;  le  produil  repris  par  l'eau  se  redissout 
sans  laisser  le  moindre  résidu.  Ainsi,  ce  sont  des  combi- 
naisons très-stables ,  mais  sont-elles  analogues  aux  mêmes 
combinaisons  des  alcalis  organiques  ordinaires,  c'est  ce 
*  que  l'état  actuel  des  choses  ne  permet  pas  de  décider, 
puisque,  d'après  les  dernières  observations  de  M.  Liébig, 
nous  restows  dans  le  vague  sur  la  vraie  composition  de 
la  nàrcotine,  car  les  différences  sont  si  grandes,  et  elles 
sortent  tellement  des  limites  des  erreurs  possibles  pour 
des  chimistes  aussi  habiles  que  ceux  qui  se  sont  pro- 
noncés dans  cette  question ,  qu'il  est  pour  moi  hors  de 
doute  qu'on  n'a  pas  agi  de  part  et  d'autre  sur  le  même 
corps. 

On  se  rappelle  sans  doute,  car  cette  question  s'est 
souvent  renouvelée  dans  enceinte,  que,  frappé  de  la 
présence  de  l'ammoniaque  dans  les  végétaux  qui  four- 
nissent des*  bases  organiques  et  de  la  présence  de  l'azote 
dans  ces  mêmes  bases,  qu'appuyé  en  outre  sur  la  néces- 
sité d'avoir  recours  à  des  alcalis,  et  souvent  à  des  acides, 
pour  extraire  ces  bases  organiques,  j'avais  soutenu 
qu'elles  ne  préexistaient  pas  dans  les  végétaux ,  et  que ,  me 
fondant  sur  Ja  capacité  de  saturation  de  la  morphine, 
j'avais  émis  l'opinion  que  leur  alcalinité  dérivait  de  la 
présence  de  l'ammoniaque.  Celte  opinion  fut  avanta- 
geusement combattue  par  MM.  Pelletier  et  Dumas,  qui 
firent  voir  que  parmi  les  bases  organiques  ce  n'était  pas 
celles  qui  contenaient  le  plus  d'azote,  qui  possédaient 
le  plus  de  capacité  de  saturation.  Je  répondis  à  cela  qu'il 
se  pourrait  qu'une  substance  primitivement  azotée  ^se 
combinât  par  suite  des  réactions  chimiques  employées 
pour  extraire  les  bases  organiques  à  une  certaine  dose 
d'ammoniaque,  et  qu'alors  la  capacité  de  saturation  ne 
se  trouverait  plus  en  rapport  avec  l'azote.  Cette  opinion 
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ne  fut  point  goûtée  et  celle  de  MM.  Pelletier  et  Dumas 
prévalut.  Aujourd'hui  M.  Liébig  remet  tout  en  ques- 
tion, et  il  donne  comme  un  résultat  constant  de  ses  nou- 
velles recherches,  «qu'en  comparant  la  quantité  d'acide 
»  qui  neutralise  une  certaine  quantité  d'une  base  végé- 
»  taie  on  trouve  que  chaque  atome  d'acide  se  combine 
»  avec  une  certaine  quantité  de  base  qui  contient  exacte- 
»  ment  deux  atomes  d'azote.  »  Cette  relation  qui  existe 
entre  l'acide  et  l'azote  a  fait  dire  à  M.  Liébig ,  «  qu'il 
»  semblerait  que  les  propriétés  alcalines  de  ces  corps 
»  soient  essentiellement  liées  à  la  présence  de  l'azote 
»  que  l'on  peut  y  supposer,  soit  sous  forme  dammo- 
»  niaque,  soit  sous  celle  de  quelqu'autre  combinaison 
»  inconnue.  »  M.  Liébig  accorde  plus  de  poids  à  cette 
dernière  opinion,  en  s  appuyant  sur  la  manière  dont 
se  comporte  l'acide  nitrique  qui  détruit  toutes  ces  bases 
organiques  sans  retenir  de  l'ammoniaque,  ce  qui  ne 
manquerait  pas  d'arriver,  selon  lui ,  si  ces  bases  en  conte- 
naient primitivement.  Je  n'examinerai  pas  ici  jusqu'à 
quel  point  cette  opinion  est  exempte  d'objection  ,  mais 
elle  touche  de  si  près  à  la  mienne,  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  d'éprouver  quelque  satisfaction  d'avoir  toujours 
persisté  à  croire  que  les  bases  organiques  ne  préexis- 
taient pas  dans  les  végétaux  et  que  leur  alcalinité  dérivait 
d'une  combinaison  éventuelle  d'azote.  Au  reste,  nous 
approchons  du  terme  de  cette  discussion,  et  les  nouvelles 
recherches  que  susciteront  les  conflits  actuels  vont,  je 
l'espère,  soulever  le  reste  du  voile  qui  couvre  encore 
la  vérité  que  nous  cherchons  tous.  ^ 

Je  ne  terminerai  point  cette  courte  notice  sans  annon- 
cer que  ,  frappé  de  l'excessive  amertume  des  sels  de  nar- 
cotine,  je  n'ai  pu  demeurer  persuadé,  malgré  les  obser- 
vations de  M.  Lebailly,  que  cette  substance  soit  sans 
action  sur  l'économie  animale,  et  j'ai  prié  l'un  de  nos 
confrères,  qui  a  bien  voulu  s'en  charger,  de  faire  quelques 
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essais  sous  ce  rapport.  Aussitôt  que  les  résultats  m'en, 
seront  connus ,  je  m'empresserai  de  les  communiquer  à  la 

Société. 

NOTE 

Sur  les  moyens  révulsifs  externes, 
Par  Jh.  Facaé  aîné  ,  pharmacien  à  Bordeaux. 

On  a  parfois  signalé  h  l'art  de  guérir  des  médicamens 
quisont  restés  inusités,  et  qui  cependant  mériteraient 
dans  beaucoup  de  cas  Ja  préférence  sur  ceux  que  le  temps, 
et  la  pratique  ont  consacrés. 

Cette  vérité  s'est  présentée  à  mon  idée  pendant  la 
séance  publique  mensuelle  du  7  février  dernier,  de  la 
société  royale  de  médecine  de  Bordeaux ,  à.  l'occasion  de 
la  communication  d'un  fait  de  pratique  très-grave ,  qui 
aurait  nécessité  l'emploi  d'un  révulsif  dont  l'action  eut  été 
instantanée. 

Les  moyens  de  produire  ,  dans  les  cas  pressans,  de  la 
rougeur  et  de  l'irritation  à  la  peau,  ne  manquent  pas 
aux  praticiens,  je  le  sais;  mais  ici  comme  dans  d'autres 
cas,  les  difficultés  dans  l'emploi  ou  les  autres  indications 
en  rendent  le  eboix  difficile. 

Le  révulsif  le  plus  prompt  dans  ses  effets,  serait  sans 
contredit  le  calorique,  appliqué  soit  directement,  soit 
uni  à  l'eau,  à  l'état  de  vapeurs  ,  ou  même  des  frictions 
fuites  avec  de  l'acide  acétique  concentré  à  10  degrés;  mais 
les  inconveniens  attacbés  à  ces  procédés  en  laissent  rare- 
ment l'application  possible. 

Le,  défaut  d'un  rubéfiant  qui  agirait  dans  deux  pu  trois 
minutes,  dont  on  pou rrcuY  circonscrire  l'action  ,  et  la 
régler  de  manière  à  IVirrêler  à  volonté,  ou  lui  donner 
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selon  le  besoin  l'énerarie  d'un  vésicatoire ,  laisse  donc  une 
lacune  bien  reconnue  dans  la  pratique,  et  fournit  à  la 
pharmacie  l'occasion  de  lui  ofl'rir  une  nouvelle  ressource 
thérapeutique. 

La  découverte  d'un  révulsif,  jouissant  de  tous  ces  avan- 
tages, ne  m'appartient  point  ;  les  chimistes  qui  se  sont 
occupés  de  l'analyse  de  la  graine  de  moutarde  noire 
{sinapis  nigra)  l'ont  mis  au  grand  jour  (i);  et  si  l'art  de 
guérir  n'en  a  pas  proGté  depuis  plusieurs  années,  c'est 
sans  doute  parce  que  l'attention  des  médecins  pavait  pas 
été  assez  fixée  sur  son  mérite,  et  que  personne  n'a  encore 
déterminé  une  formule  raisonnée  et  correcte  qui  garantit 
l'existence  dans  les  pharmacies  ,  d'une  préparation  offici- 
nale dont  les  effets  seraient  sûrs  et  constans. 

C'est  ce  double  but  que  je  me  suis  proposé  en  rédigeant 
cette  note. 

La  poudre  de  graine  de  moutarde  noire  fournit,  par 
sa  distillation  dans  l'eau ,  une  huile  volatile  âcre  et  caus- 
tique, à  laquelle  elle  doit  presque  toutes  ses  propriétés 
médicamenteuses;  son  application  sur  la  peau  y  détermine 
une  forte  rougeur  et  même  des  phlyctènes.  L'eau  qui 
provient  de  cette  distillation  a  été  indiquée  pour  rem- 
placer les  sinapismes  ordinaires ,  comme  ayant  l'avantage 
de  produire  une  action  plus  prompte  :  examinons  l'usage 
décès  deux  produits- sous  les  rapports  qui  nous  occupent. 

L'eau  distillée  de  poudre  de  moutarde,  quoique  tenant 
peu  d'huile  volatile  en  solution,  pourrait,  par  des  appli- 
cations réitérées,  remplacer  les  sinapismes  dans  certaines 
circonstances  ;  mais  dans  les  cas  pressans  elle  ne  serait 
pas  assez  active  ,  et  rarement  cette  eau,  provenant  d'opé- 
rations diverses,  serait  identique  dans  ses  effets. 

Par  son  action  énergique,  l'huile  volatile  de  moutarde 
peut  devenir  la  base  d'un  excellent  révulsif,  tandis  que, 

(i)  Th i bie rge ,  Journ.  de  Pharm. ,  1819,  tom.  5,  p.  4^9 ;  Juha  Fonte- 
nelle  ,  Journ.  de  Chim.  Mèdic,  tom.  I ,  p.  1 33. 
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quoiqu'il  ne  s'agisse  que  d'une  application  externe,  son 
emploi  direct  exigerait  trop  de  précautions  pour  ne  pas 
avoir  à  craindre  tôt  ou  tard  des  nccidens  fâcheux. 

Pour  déterminer  une  formule  raisonnée,  il  m  a  paru 
moins  rationnel  de  chercher  à  augmenter  la  force  exci- 
tante de  l'eau  distillée  de  moutarde,  que  de  modifier  le 
principe  âcre  et  caustique  de  l'huile  volatile.  Parmi  les 
intermèdes  que  j'ai  soumis  à  divers  essais,  les  spiritueux 
d'une  densité  moyenne  ont  mérité  la  préférence. 

L  alcool  dissout  cette  huile  volatile  en  grandes  propor- 
tions, selon  sa  densité;  très- rectifié  il  dessèche  la  peau, 
la  crispe,  et  favorise  la  volatilisation  du  principe  actif 
avant  qu'il  n'ait  pu  suffisamment  agir;  trop  faible  il  ne 
dissout  que  peu  d'huile  volatile  et  n'acquiert  pas  l'énergie 
désirable.  .  ' 

Après  avoir  ainsi  reconnu  la  nécessité  de  fixer  la  force 
de  l'alcool  au  point  que,  saturé  d'huile  volatile  de  mou- 
tarde ,  il  produise  dans  peu  de  minutes  des  effets  rubé- 
fians  constans  et  invariables  :  je  suis  arrivé  aux  propor- 
tions ,  dont  le  résultat,  essayé  sur  nombres  de  personnes, 
et  plusieurs  fois  sur  moi-même,  me  permettent  de  pré- 
senter avec  confiance  la  formule  suivante  : 

^'Alcool  a  25  degrés  Baume   a5o  gram. 

Huile  volatile  de  graine  dé  moutarde.  .  .    12  gram. 

*  »•  *  ■ 

a     «  »  ■         *  1  ' 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Cette  liqueur  produit  sur  la  peau  une  grande  irrita- 
tion; il  suffit  d'appliquer  sur  la  partie  un  morceau  de 
flanelle  fine,  ou  de  linge  qui  en  soit  imbibé,  et  qu'on 
humectera  de  nouveau  deux  ou  trois  minutes  après  s'il 
en  était  besoin.  Les  picotemens  que  cette  application 
produit  sont  d  autant  plus  sensibles  qu'ils  ont  lieu  promp- 
tement,la  rougeur  de  la  peau  en  est  la  suite,  même  les 
ampoules  ou  phlyetènes. 

En  terminant  je  ferai  une  observation  qui  ne  sera  pas 
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sans  intérêt,  si  déjà  elle  n'a  été  faite,  c'est  que  pour 
faire  cesser  presque  subitement  la  douleur  occasionée 
par  l'effet  de  ce  révulsif ,  il  suffit  de  verser  à  deux  ou  trois 
reprises  quelques  gouttes  d'éther  sulfurique  sur  l'étendue 
de  la  surface  irritée. 


NOTÉ 

Sur  la  matière  concrète  et  cristalline  de  Chuile  volatile 
de  basilic,  ocymum  basilicum. 


Par  M.  Bonastre. 

La  question  de  savoir  si  dans  toutes  les  circonstances 
les  huiles  volatiles ,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie  des 
huiles  volatiles,  recelleriten  elles-mêmes  lès  matières  cris- 
tallincs  qui  servent  à  distinguer  plusieurs  d'entre  elles, 
est  une  question  sur  laquelle  il  existe  encore  beaucoup 
d'incertitude.  Il  est  en  effet  extrêmement  remarquable 
que  Ton  peut  obtenir  par  la  distillation,  des  plantes  qui 
sont  identiquement  les  mêmes,  des  huiles  volatiles  qui 
sont  susceptibles  de  cristalliser,  tandis  que  d'autres  n%  le 
sont  pas.  J'ai  cherché  à  connaître  la  cause  de  cette  espèce 
d'anomalie ,  sans  toutefois  y  être  parvenu  d'une  manière 
satisfaisante.  ! 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années  M.  Dublanc 
jeune  présenta  à  la  Société  de  l'huile  volatile  dé  men- 
the poivrée  ,  qui  par  un  abaissement  de  température  de 
quelques  degrés  au-déssoUs  de  iéro,  était  devenue  pres- 
que entièrement  cristallisée. 

Depuis  ce  temps,  et  par  suite  de  l'invasion  du  choléra- 
morbus  en  Europe,  la  science  •médicale  a  cherché,  par 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  à  s'opposer  aux 
effets  de  cette  désastreuse  maladie    et  '  dans  quelques 
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pays,  prioci  paiement  dans  le  nord  de  l'Europe,  l'essence 
de  menthe  poivrée  a  été  préconisée  comme  un  remède 
plus  ou  moins  avantageux  contre  le  choléra-morbus . 

En  conséquence  de  cette  opinion,  des  demandes  assez 
considérables  d'huile  volatile  de  menthe  poivrée  ont  été 
faites  à  la  France,  et  notre  pays  seul  n  a  pu  suniré  à  d'aussi 
grandes  demandes  que  celles  que  Ton  faisait  alors ,  force 
nous  a  donc  été  d'avoir  recours  à  l'étranger. 

Il  résulte  des  renseignemens  que  j'ai  pris  ,  et  qui  m'ont 
été  donnés  avec  beaucoup  d'exactitude,  qu'au  mois  de 
juillet  dernier  on  expédia  de  France  pour  l'Allemagne 
sept  cents  livres  d'huile  volatile  de  menthe  poivrée.  Sur 
cette  énorme  quantité,  et  qui  doit  faire  pâlir  tous  les  mé- 
decins physiologistes,  200  livres  seulement  avaient  été 
fournies  par  la  France  ;  les  5oo  autres  le  furent  par  les 
étrangers ,  notamment  par  l'Amérique. 

Une  observation  assez  importante ,  et  que  j'ai  été  à 
même  de  faire c'est  que  presque  toute  l'essence  de  men- 
the poivrée ,  venue  de  l'Amérique,  jouissait  de  la  singu- 
lière propriété  de  cristalliser  en,  très-benux1  cristaux,  à 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro. 

L'essence  de  menthe  distillée  en  France  ne  jouissait 
point,  du  moins  dans  toutes  les  circonstances  ni  au  même 
degré ,  de  cette  remarquable  propriété. 

L'essence  de  basilic  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à 
la  Société  possède  aussi  ;la  propriété  de  cristalliser  ; 
malheureusement  je  ne  pui*s  donner  aucun  détail  certain 
sur  le  temps  qu'elle  a  dû  mettre  pour  cristalliser  ainsi; 
il  suffit  de  dire  que  les  cristaiix  se  sont  formés  'dans 
l'huile  volatile  au  milieu  de  la  portion  fluide  qui  la  sur- 
nageait de  quelques  lignes.  La  portion  concrète  occupait 
alors  le  fond  du  vase. 

Les  cristaux  d'essence  de  basilic  sont  des  pyramides  à 
quatre  faces  très-aiguës.  '«'•-»•• 

Ils  sont  excessivement  peu  solubies  daiw  V eau  froide , 
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mais  très^solubles  dans  Feau  bouillante;  il  suffit  alors  de 
filtrer  chaud  et  de  laisser  en  repos  ;  au  bout  de  quelques 
heures  les  cristaux  se  déposent  sous  forme  de  tétraèdre 
très-régulier,  d'une  assez  belle  blancheur  et  d'une  trans- 
parence parfaite. 

Ils  sont  solubles  en  partie  dans  l'alcool  à  froid  ;  cette 
solution  rougit  faiblement  le  tournesol;  ils  sont  complè- 
tement solubles  dans  l'alcool  bouillant;  ils  cristallisent 
parfaitement  bien  par  le  refroidissement,  et  suivent  le 
même  mode  de  cristallisation  que  celui  que  nous  avons 
décrit  plus  haut,  c'est-à-dire  des  pyramides  à  quatre 
faces. 

Dans  cette  circonstance ,  les  premiers  cristaux  qui  se 
déposent  du  liquide  alcoolique  occupent  la  circonférence 
de  la  capsule  ,  ils  se  groupent  de  distance  en  distance  en 
belles  gerbes  rayonnantes  formées  d'une  quantité  innom- 
brable de  belles  aiguilles  extrêmement  déliées. 

Tandis  que  les  cristaux  déposés  progressivement  de 
Ja  même  dissolution  tombent  au  fond  de  la  capsujf  ?  et 
sont  d'un  volume  incomparablement  plus  fort  que  ceux 
de  la  circonférence.  ,  . 

.  Les  cristaux  provenant  de  la  dissolution  aqueuse  n'ont 
presque  point  de  saveur.  Ceux  de  la  dissolution  alcoo- 
lique possèdent  au  contraire  l'odeur  et  la  saveur  de 
L'huile  de  basilic,  quoique  à  uu  degré  plus  faible. 

Six  parties  M  ether.sulfurique  ne  dissolvent,  poipt  en- 
tièrement une  partie  de  ces  cristaux. 

Ils  sont  au  contraire  très-solubles  dans  l'acide  nitrique 
à  froid ,  et  ne  donnent  lieu  à  aucune  coloration  remar- 
quable. 

L'acide  acétique  les  dissout  avec  assez  de  facilité;  et  , 
par  l'évaporation  de  l'acide,  les  cristaux  se  déposent  en 
filets  soyeux.  « 

L'acide  sulfurique  les  rougit  sensiblement. 

L'ammoniaque  caustique  en  excès  les  dissout;  si  l'on 
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verse  de  l'eau  dans  la  dissolution,  Celle-ci  se  trouble, 
mais  ne  mousse  point  par  l'agitation ,  comme  le  fait  la 
combinaison  de  l'essence  de  girofle  avec  le  même  alcali. 
Mis  sur  des  charbons  ardens,  ils  brûlent  et  répandent 
beaucoup  de  fumée  et  une  odeur. 

Si  j'avais  eu  en  ma  possession  une  plus  grande  quan- 
tité de  cristaux ,  j'aurais  pu  varier  davantage  mes  expé- 
riences, principalemeut  avec  l'acide  nitrique  à  chaud, 
qui  en  opérant  sur  une  masse  un  peu  considérable,  aurait 
pu  donner  quelque  produit  nouveau. 

Une  observation  surgira  de  ce  fait,  c'est  que ,  quoique 
provenant  d'une  plante  de  la  famille  des  labiées ,  la  ma- 
tière concrète  et  cristalline  de  l'huile  volatile  de  basilic 
n'en  diffère  pas  moins  sur  plusieurs  rapports  du  stéa~ 
topton  de  l'huile  de  sauge,  décrit  par  M.  E*  Herberger, 
et  se  rapproche  peut-être  davantage  de  celle  de  menthe 
poivrée. 

Au  surplus,  les  deux  échantillons  de  la  matière  cristal- 
line de  l'huile  volatile  de  basilic,  que  j'ai  l'honneur  de 
présenter  à  la  Société ,  et  dont  le  premier  est  le  résultat 
de  la  dissolution  aqueuse,  tandis  que  le  second  est  celui 
de  la  dissolution  alcoolique  ,  mettent  à  même  ceux  d'entre 
nous  qui  ont  vu  la  matière  cristalline  de  l'huile  volatile 
de  menthe  poivrée,  de  juger  jusqu'à  quel  point  il  peut 
y  avoir  analogie  entre  la  forme  régulière  des  deux  matières 
cristallines. 

♦  J  I 

NOTE 

Sur  la  détermination  de  la  quantité  d'urée  contenue 

dans  t  urine  , 

Par  M.  L.-A.  Le  Cakd* 

Chargé  tout  récemment  par  M.  Edwards  d'analyser 
l'urine  d'une  femme  affectée  d'hydropisie ,  je  m'étais 
XVII*.  Année,  — Novembre  1 83 1 .  49 
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empressé  de  mettra  eu  pratique  le  mode  d'extraction, 
de  l'urée  employé,  par  notre  confrère  M.  Henry  fils. 
Ce  procédé ,  décrit  dans  le  quinzième  volume  du  Journal 
de  Pharmacie ,  consiste  9  comme  on  peut  se  le  rappeler» 
à  verser  dans  l'urine  récente  un  léger  excès  de  sous-acé- 
tate de  plomb  liquide,  a  filtrer,  puis  à  concentrer  les 
liqueurs,  légèrement  additionnées  d  acide  sulfurique,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  cristallisent.  Mais  soit  que  j  aie  mal  opéré  t 
soit  aussi  que  1*  réussite  du  procédé  de  M.  Henry  tien- 
nent  à  des  circonstances  encore  assez  mal  appréciées,  je 
nai  pu  obtenir  de  résultats  saiisfaisans.  Forcé  dès  lors 
d'avoir  recours  à  l'ancien  procédé ,  j'ai  cru  devoir  pro- 
fiter de  l'occasion  pour  rechercher  s'il  ne  serait  pas  pos* 
aible*  à,  laide  de  quelque  légère  modification ,  de  prévenir 
au  moins  tme  partie  des  incopvéniens  qui  lui  sont  repro^ 
chés.  On  sait  en  efiet  que  dans  le  procédé  de  M.  Vau- 
quelin,  d'ailleurs  extrêmement  ingénieux  et  tout-à-fait 
satisfaisant,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  se  procurer  de 
l'urée  t  le  contact  prolongé  de  la  chaleur,  l'action  décom- 
posante que  le  carbonate  de  potasse  exerce  sur  l'urée, 
la  difficulté  de  séparer  complètement  les  sels  qui  l'accom-» 
pagneut ,  sont  autant  de  causes  d'erreurs  qui  ne  permettent 
guère  d'évaluer  exactement  la  proportion  d'urée  dans  les 
analyses,  où  l'on  pe  peut  opérer  que  sur  de  petites  quan- 
tités d'urine. 

Or,  en  réfléchissant  à  la  propriété  singulière  sur  la- 
quelle est  en  partie  fondé  l'ancien  mode  d'extraction  de 
l'urée,  c'est-à-dire  à  la  propriété  que  possède  cette 
substance  de  former  avec  l'acide  nitrique  un  composé 
cristallin  sensiblement  insoluble  dans  un  excès  d'acide , 
j'ai  pensé  que  si  Ton  venait  à  prouver  que  ce  composé 
constitue,  comme  tout  porte  à  le  croire,  une  véritable 
combinaison  en  proportions  définies ,  les  manipulations , 
auxquelles  on  doit  en  grande  partie  attribuer  le  peu  de 
certitude  des  résultais  de  l'analyse,  deviendraient  inutiles. 
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Et,  en  effet ,  iî  suffirait  alors  de  recueillir  lé  nitrate ,  de  le 
sécher,  et  de  déterminer  par  le  calcul  la  proportion  d'urée 
qu'il  contient- 

Pour  eu  connaître  la  composition,  j'ai  versé' dans  une 
solution  contenant  10  grammes  de  nitrate  d^urée  parfai- 
tement sec  ,  ét  privé  de  tout  excès  d'acide  par  deux  cris-» 
tallisations  successives  dans  l'eau  distillée,  une  solution 
de  sous-carbonate  de  soude  obtenue  en  dissolvant  5d 
grammes  de  sous-carbonate  sec  dans  4oo  grammes  d'eau 
distillée. 

Les  liqueurs  ,  d'abord  fortement  acidés  au  papier,  one 
manifesté  une  légère  alcalinité  lorsque  j'eus  employé 
4^  grammes  de  solution. 

Dans  deux  autres  expériences,  10  grammes  de  rtHrate 
d'une  nouvelle  opération  ont  exigé ,  pour  leur'  complète 
décomposition ,  12  grammes  et  demi  de  solution  alcaline. 

Il  suit  de  là  que  *o  grammes  de  nitrate  d  urée  décom- 
posent 4,68  de  sous-carbonate  de  soudé  seU  représén* 
tant  2,75  de  soude  réelle,  et  que  par  conséquent  ce  nitrate 
constitue  un  véritable  composé  en  proportion^  constantes 
formé  pour  100  parties  de  : 

Acide  nitrique.  .  .  .   -,  4^»^°  : 

^Jrec.    •   ...»«..•••«...•    53«5o  . 

•   

•  tOO,OU 

Par  conséquent ,  lorsqu'il  s'agira  de  déterminer  la  pro- 
portion d'urée  contenue  dans  une  uriné  quelconque,  au 
lieu  de  décomposer,  comme  on  la  fait  jusqu'ici  par  le 
sous-carbonate  de  potasse  ou  de  soude ,  le  nitrate  préala- 
blement dissous  dans  l'eau ,  puis  d'évaporer  les  liqueurs 
à  siccité,  afin  de  reprendre  ensuite  par  l'alcool  h  401  le 
produit  de  l'év*aporation  (  formé  de  tout  l'excès  de  sous- 
carbonate,  du  nitrate  de  potasse  et  de  l'urée);  il  «suffira 
d'évaporer  rapidement  l'urine  jusqu'à  réduction  des  —  de 
son  poids  ;  de  filtrer  les  liqueurs  refroidies ,  afin  de  sé- 
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parer  les  sels  microcosmiques  ;  de  verser  dans  le  produit 
son  poids  d'acide  nitrique  du  commerce;  d agiter  pour 
opérer  le  mélange  ;  de  recueillir  sur  un  linge  les  cristaux 
de  nitrate  d'urée  produits ,  de  les  comprimer  fortement, 
enfin  de  les  faire  sécher.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  laver 
le  nitrate  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  9  ainsi  qu'on 
l'a  parfois  recommandé  ;  car»  par  cette  manipulation  on 
dissout  une  partie  du  nitrate  surtout  par  les  derniers 
lavages  (  parce  qu'alors  le  nitrate  ,  privé  de  son  excès 
d'acide,  devient  très-sol  uble  ) ,  et  il  est  facile  d'ailleurs 
d'obtenir  par  la  simple  compression  un  nitrate  extrême- 
ment peu  coloré. 

La  modification  que  je  propose  au  procédé  de  M.  Vau- 
quolin  doit  permettre-  d'atteindre  le  maximum  d'urée 
contenue  dans  l'urine.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  du  moins, 
c'est  que  sa,  proportion,  obtenue  par  une  expérience  di- 
recte, est  un  peu  moindre  de  celle  qu'indique  le  calcul. 
Toutefois  je  dois  faird  observer  que>  même  en  opérant 
comme  je  viens  de  le  dire  t  je  n'ai  pu  découvrir  dans 
l'urine  la  proportion  d'urée  qu'annonce  M*  Berzélius. 
Cette  quantité,  évaluée  par  cet  illustre  chimiste  aux  73—  du 
poids  de  l'urine  analysée  f  ne  m'a  jamais  paru  s'élever 
au  delà  des  àoà  même  chez  des  individus  dans  la 
force  de  l'Age  et  d'une  santé  parfaite  ;  d  aussi  grandes 
différences  dans  les  résultats  provieiaient-elles  de  mon 
peu  d'habileté  ou  du  peu  d'exactitude  du  mode  analy- 
tique employé?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  décider,  car 
le  mémoire  de  M.  Berzélius,  inséré  tome  79  des  Annales 
de  Chimie,  n'indique  en  aucune  manière  les  procédés 
employés. 
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RAPPORT 

Sur  un  nouveau  procédé  proposé  par  M.  Tu.  Clark  de 
Glasgow,  pour  faire  V  acide  prussique  médicinal, 

r 

Par  AT.  Robiqobt. 

i 

Messied  us  , 

Vous  m'avez  chargé  dans  voire  séance  précédente  <}e 
vous  rendre  compte  d'une  notice  qui  nous  a  été  adressée 
par  M.  Thomas  Clark,  et  qui  a  pour  titre  Nouveau 
procédé  pour  préparer  f acide  prussique  médicinal. 

M.  Clark  pense  que  les  divers  moyerJfc  mis  en  usage 
jusqu'alors  pour  se  procurer  cet  acide  sont  trop  compliqués 
pour  être  employés  par  les  pharmaciens ,  et  il  propose  d'y 
substituer  un  procédé  qu'il  regarde  comme  beaucoup  plus 
simple  et  exempt  dincouvéniens.  Ce  procédé  consiste  à 
prendre 

Acide  tartrique.  .  .  .   i  gros. 

Cyanure  de  potassium.  3*  grains. 

Eau  distillée.  ...............    i  once. 

L'acide  étant  dissous  dans  l'eau  et  la  dissolution  in- 
troduite dans  un  flacon  bouché  ,  M.  Clark  ajoute  le  cyanure 
de  potassium ,  il  bouche  le  flacon ,  agite  le  tout ,  plonge  le 
flacon  dans  l'eau  froide  pour  obvier  au  dégagement  de 
chaleur,  puis  il  laisse  en  repos  pendant  douze  heures , 
afin  que  la  crème  de  tartre  qui  se  produit  puisse  se  pré- 
cipiter ;  cela  étant  fait ,  on  décante  le  liquide  surnageant , 
et  on  le  conserve  dans  l'obscurité. 

Selon  M.  Clark ,  il  résulte  de  celte  réaction , 

{sur  lesquels  on  en  doit 
retrancher  5  qui  restent 
en  solution  dans  levé- 
hicttlc. 

Acide  hydiocyailique.  .  .  1 3  grains. 
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et  qui,  étant  étendu  dans  une  once  d'eau,  le  met  au  même 
degré  de  concentration  que  l'acide  prussique  médicinal 
préparé  par  le  procédé  de  Vauquelin. 

Rien  de  plus  facile  en  eflet  que  de  faire  un  mélange 
dans  des  proportions  déterminées;  mais  est-il  bien  vrai , 
comme  le  croit  M.  Clark ^  qu'en  se  conformant  exactement 
à  ces  données  on  obtienne  un  médicament  toujours  iden- 
tique et  toujours  comparable  à  l'acide  qu'on  obtient  par 
les  autres  procédés.  M.  Clark  n'ajoute  au  cyanure  de 
potassium  que  la  quantité  précisé  d'acide  tartrique  néces- 
saire pour  transformer  tonte  la  potassé  ett  bi-tarlrate  de 
potasse;  mais  qui  ne  sait  que  ces  décompositions  faites 
à  froid  ne  so#t  jamais  complètes  «  et  que,  hors  un  très-, 
petit  nombre  d'txceptions ,  elles  ne  s'achèvent  que  sous 
l'influence  d'un  excès  du  corps  précipitant  lorsque  le. 
précipité  n'est  pas  tout-à-fait  insoluble.  Il  est  donc  plus, 
que  probable  qu'une  portion  du  cyanure  de  potassium 
demeure  intact  dans  )a  liqueur,  et  que1  par  contre  il  y 
reste  aussi  de  l'acide  tartrique ,  outre  le  peu  de  crème  de 
tartre  que  la  liqueur  est  susceptible  de  retenir.  Ainsi , 
voilà  trois'  corps  qui  viendront  s'ajouter  à  l'acide  prus- 
sique, et  en  altéreront  nécessairement  leà  qualités*  Ce 
n'est  pas  tout,  car  nous  n'avons  point  encore  fait  mention 
de  la  cause  la  plus  grave  d'altération,  je  veux  parler  de 
la  pureté  du  cyanure  de  potassium.  Il  n'est  aucun  doute 
que,  préparé  par  la  méthode  que  prescrit  M.  Clark,  ce 
produit  ne  soit  très*variable  ;  en  ellet  l'auteur,  après  avoir 
décomposé  par  la  chaleur  le  ferrocyanate  de  potasse, 
reprend  le  résidu  par  l'eau ,  dissout ,  fait  évaporer  et  cris- 
talliser, sèche  à  une  douce  chaleur,  et  conserve  son  cya- 
nure dans  des  flacons  bouchés  ;  mais  qui  ne  connaît  la 
prompte  altérabilité  du  cyanure  de  potassium  mis  en 
contact  avec  leau ,  et  sa  conversion  partielle  en  sous- 
carbonate?  Ainsi  le  cyanure  de  M.  Clark  sera  donc  plus 
ou  moins  mélangé  de  sous-carbonate ,  et  dès  lors  on  ne 
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pourra  plus  compter  sur  le  dosage.  D'après  tous  ces  mo- 
tifs, je  ne  vois  pas  davantage  à  substituer  cette  méthode 
à  celle  adoptée  jusqu'alors,  car  le  premier  mérite  d'un 
médicament,  comme  M.  Clark  le  dit  lui-même,  est  d'être 
d'une  composition  bien  constante,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  remèdes  aussi  énergiques. 

On  pourrait  s'imaginer  que  je  plaide  ici  la  cause  des 
manufacturiers  auxquels  M.  Clark  a  voulu  retirer  la  vente 
de  l'acide  prussique;  mais  il  est  facile  de  se  convaincre 
du  contraire  en  remarquant  que  ce  n'est  pas  la  préparation» 
de  cet  acide  qui  offre  des  difficultés,  mais  bien  celle  du 
cyanure  de  potassium  en  raison  du  temps  qu'elle  exige  > 
ainsi  le  pharmacien;  qui  voudra  préparer  son  acide  prus- 
sique par  cette  nouvelle  méthode,  achètera  le  cyanure 
de  potassium,  et  cela  reviendra  au  même  pour  le  manu- 
facturier. 

Depuis  qu'on  connaît  la  transformation ,  à  l'aide  de  la 
chaleur,  de  l'hydro-ferro-cyanate  de  potasse  en  cyanure 
de  potassium,  je  me  «ers  de  ce  dernier  produit  pouc 
la  préparation  de  l'acide  prussique ,  et  ce  fait  est  à  la 
connaissance  d'un  grand  nombre  de  mes  confrères  ;  mais, 
pour  être  certain  de  la  pureté  et  du  degré  de  concen- 
tration de  mon  acide  prussique,  je  ne  cherche  point  à 
séparer  par  avance  le  cyanure  de  potassium  du  fer  et 
du  charbon  qui  lui  sont  mélangés.  Je  le  conserve  tel  que 
le  produit  la  chaleur,  et  je  n'en  opère  la  solution  dana 
l'eau  qu'au  moment  même  de  l'employer.  Je  filtre  la 
dissolution  concentrée ,  je  la  verse  dans  une  petite  cor-* 
nue ,  j'ajoute  la  quantité  d'acide  sulfurique  nécessaire  ,  et 
je  chaude  très-légèrement  en  prenant  la  précaution  de 
faire  passer  la  vapeur  prussique  sur  du  chlorure  de  caU 
cium.  J'obtiens  donc  comme  par  la  méthode  de  Gay-Lus- 
sac,  cet  ac^de  anhydre,  et  je  l'étends  ensuite  de  3  ou  5 
parties  d'eau,  selon  que  je  veux  l'avoir  au  f  ou  au  On 
voit  que  je  me  rends  ainsi  tout-à-fait  indépendant  de 
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l'altération  que  pourrait  éprouver  le  cyanure  de  potassium. 

Jai  été  le  premier  à  mettre  le  cyanure  de  potassium 
en  usage,  je  le  livrais  toujours  à  l'état  qu'on  appelle 
charbonneux,  c'est-à-dire  tel  qu'il  sort  des  cornues f 
parce  que  c'est  le  seul  moyen  de  le  conserver  pur, 
et  c'est  ainsi  que  j'ai  conseillé  de  l'employer  pour  la 
préparation  de  l'acide  prussique;  mais  on  a  voulu  l'avoir 
blanc  pour  s'éviter  la  peine  de  Je  filtrer;  et,  pour  l'obtenir 
dans  ce  degré  de  purc&é ,  je  poussais  jusque-là  la  fusion 
complète,  et,  en  maintenant  cette  fusion  pendant  un 
certain  temps ,  une  portion  de  cyanure  de  potassium 
surnage  le  fer  et  le  charbon  qui  occupent  le  fond  de  la 
cornue.  Après  refroidissement  je  détachais  cette  couche 
avec  soin  ;  mais  ce  cyanure ,  le  seul  qui  soit  vraiment  pur 
et  le  seul  qu'on  devrait  employer  en  médecine,  lorsqu'on 
veut  le  substituera  l'acide  prussique,  ce  cyanure dis-je , 
était  nécessairement  d'un  prix  assez  élevé,  et  on  n'a 
point  tardé  à  en  trouver  dans  le  commerce  de  blanc 
et  à  bon  marché.  Pour  satisfaire  à  ces  deux  conditions , 
et  cependant  éprouver  le  moins  d'altération  possible, 
je  fais  dissoudre  le  cyanure  charbonneux  dans  une 
très-petite  quantité  d'eau,  il  se  produit  un  grand  abais- 
sement de  température.  Je  filtre,  je  fais  évaporer  immé- 
diatement et  promptement  dans  une  capsule  de  platine, 
et  lorsque  le  tout  est  réduit  à  sicerté ,  je  pousse  à  la 
fusion. 

M.  Tilley  a  prétendu  qu'il  suffisait  de  dissoudre  le 
cyanure  de  potassium  dans  l'eau  pour  qu'il  subisse  une 
complète  décomposition,  c'est  une  erreur,  la  réaction 
est  assez  lente  et  elle  s'arrête  à  un  certain  degré.  J'ai 
conservé  des  dissolutions  même  très- étendues  pendant 
plusieurs  mois ,  et  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  tout 
le  cyanure  de  potassium  fût  décomposé.       *  . 

PARIS.  —  IMPRIMER! L'  ET  FONDERIE  DE  FA!\\  RI  E  RACINE,  N".  4, 

PLACE  DE  L  ODéon. 
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RECHERCHES 
Sur  quelques  combinaisons  du  chlore , 

Par  M.  E.  Soubeiran. 

Des  nombreuses  combinaisons  entre  le  chlore  et  l'oxi- 
gène  que  la  théorie  chimique  fait  prévoir,  les  suivantes 
sont  seules  connues  : 

Protoxide  de  chlore,  a  voL  chlore  +i  vol.  oxjgéne. 

Deutoxide  de  chlore,  i  vol.  +  a  vol. 

Acide  chlorique/  .  .  2  vol.  +5  vol. 

Acide  oxichlorique.  a  vol.  +7 

Quelques  chimistes  admettent  hypothétiquement,  dans 
les  composés  désignés  sous  le  nom  de  chlorures  d  oxides, 
une  autre  combinaison  (acide  chloreux)  formée  de  2  vol. 
de  chlore  et  de  3  vol.  d'oxigène.  Stadion  a  cru  la  trou- 
ver dans  le  gaz  que  forme  le  chlorate  de  potasse  fonda 
traité  par  l'acide  sulfurique  concentré. 

Les  expériences  de  Davy  et  de  M.  Gay-Lussac  sur  le 
XVIP.  Année.  —Décembre  i83i  5o 
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deutoxide  de  chlore  et  l'acide  chlorique  De  laissent  au- 
cune incertitude  aux  chimistes  sur  leur  composition  ; 
Stadion  a  porté  à  sept  atomes  loxigène  de  l'acide  oxi- 
chlorique ,  et  ce  résultat,  qui  n'était  admis  qu'avec  réserve 
par  les  chimistes,  a  été  confirmé  tout  récemment  par  les 
expériences  remarquables  de  M.  Sérullas  Sur  les  acides 
chlorique  et  oxicblorique  et  leurs  combinaisons. 

Le  protoxide  de  chlore  et  l'acide  chloreux  seront  l'ob- 
jet principal  du  travail  que  je  présente  à  l'Académie; 
les  considérations  théoriques  et  la  pratique  des  labora- 
toires n'ayant  encore  rien  appris  aux  chimistes  sur  les 
moyens  de  se  procurer  les  autres  combinaisons  du  chlore 
et  de  l'oxigène  qui  manquent  dans  la  série  théorique. 

Protoxide  de  chlore. 

En  faisant  agir  l'acide  hydrochlorique  sur  le  chlorate 
de  potasse,  H.  Davy  obtint  un  gaz  qu'il  considéra  comme 
un  composé  jusqu'alors  inconnu  de  chlore  et  d'oxigène 
auquel  il  donna  le  nom  d'euchlorine.  Les  chimistes  mé- 
thodiques l'ont  appelé  depuis  protoxide  de  chlore.  Davy 
examina  ses  propriétés  et  s'occupa  de  déterminer  sa  compo> 
sition.  Pour  y  parvenir,  il  ik  détonner  ce  gaz  dans  une 
petite  cloche  courbe  ;  il  absorba  le  chlore  par  l'eau,  et  s'as- 
sura de  la  pureté  de  loxigène  restant.  Davy  conclut  de  ses 
expériences  que  le  protoxide  de  chlore  est  formé  de  4  vol. 
de  chlore  et  de  2  vol  d'oxigène.  Il  admit  "qu'an  moment 
de  la  combinaison  les  gaz  subissent  une  contraction  d'un 
sixième,  de  telle  sorte  que  les  six  volumes  des  élémens 
primitifs  ne  forment  plus  que  cinq  volumes  après  la  com- 
binaison. Cette  circonstance  laissait  des  doutés  sur  l'exis- 
tence même  de  Teuchlorine ,  et  Davy  lui-même  hésita  à 
considérer  le  nouveau  gaz  comme  un  oxide  particulier. 
M.  Thenard,  tout  en  lui  réservant  une  place  dans  son 
Traité  de  chimie ,  rappela  les  circonstances  qui  pouvaient 
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le  faire  considérer  comme  un  mélange  de  chlore  et  de 
deutoxide  ;  cependant  M.  Gay-Lussac  confirma  le  mode 
de  composition  annoncé  par  Davy,  sans  toutefois  s'occu- 
-  per  de  déterminer  les  modifications  que  la  combinaison 
pouvait  apporter  dans  le  volume  du  gaz.  M.  Berzélius  a 
admis  également  ce  premier  degré  d'oxidalion  du  chlore 
et  il  a  émis  l'opinion  que  la  contraction  est  réellement  du 
tiers  du  volume  des  coniposans,  supposant  que  lors  de 
l'analyse  de  Davy  *une  partie  du  gaz  s'était  déjà  décom- 
posée avant  l'expérience. 

L'un  de  nos  jeûnes  chimistes  ,  dont  l'opinion  fait  déjà 
autorité  dans  la  science,  a  cependant  cru  devoir  consi- 
dérer l'euchlorine  comme  un  mélange  de  chlore  et  de 
deutoxide;  mais  M.  Dumas  s'est  appuyé  surtout  de  la 
singularité  de  la  contraction ,  et  de  la  ressemblance  que 
l'on  observe  entre  les  dissolutions  aqueuses  des  deux  gaz  , 
c'est-à-dire  des  mêmes  circonstances  qui  avaient  laissé 
le  doute  dans  l'esprit  de  Davy,  et  malgré  lesquelles  cet 
habile  observateur  avait  admis  l'existence  du  protoxide 
de  chlcrre. 

L'expérience  pouvait  seule  décider  entre  ces  diverses 
opinions  :  ce  sorçt  les  résultats  de  mes  recherches  sur  ce 
sujet  que  je  vais  consigner  dans  ce  chapitre. 

On  réussit  très-bien  à. préparer  le  protoxide  de  chlore 
en  se  servant  d'une  pâte  molle  faite  avec  le  chlorate  de 
potasse  pulvérisé,  et  l'acide  Tiydrochlorique  fumant, 
étendu  de  son  volume  d'eau.  On  chaufie  doucement  le 
fond  du  vase  en  garantissant  ses  parties  plus  élevées  de 
l'action  du  feu,  afin  d'éviter  les  explosions.  Une  petite 
plaque  en  tôle  qui  reçoit  le  fond  du  matras  remplit 
toutes  les  conditions  nécessaires. 

Le  protoxide  de  chlore ,  au  sortir  du  petit  matras  où  il 
se  formait,  était  conduit  à  travers  un  double  siphon  dont 
chaque  partie  contenait  une  double  colonne  de  mercure  ; 
c'était  afin  de  séparer  le  chlore  simplement  mélangé.  Le 
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gaz  obtenu  paraissait  encore  très- chargé  de  chlore ,  car  il 
recouvrait  les  cloches  d'un  enduit  épais  d'apparence  mé- 
tallique; mais  cet  effet  continuait  à  se  produire,  même 
après  que  le  gaz  avait  été  agité  à  plusieurs  reprises  avec 
du  mercure.  Je  crus  m'apercevoir  qu'il  était  le  résultat, 
non  delà  présence  du  chlore  libre,  mais  de  l'action  même 
que  le  protoxide  exerce  sur  le  mercure  à  la  température 
ordinaire  ;  cette  action  a  échappé  à  H.  Davy,  sans  doute 
par<  ce  que  le  protoxide  de  chlore  peut  être  conservé 
assez  long-temps  sur  le  mercure  à  la  faveur  de  la  croûte 
superficielle  qui  recouvre  bientôt  le  métal,  et  le  préserve 
d'une  altérati'on  plus  profonde.  Si  on  transvase  le  pro- 
toxide de  chlore  dans  de  nouvelles  cloches,  on  les  voit 
à  leur  tour  se  couvrir  d'un  enduit  métallique  qui  est  un 
obstacle  insurmontable  aux  recherches  faites  avec  ce  gaz 
sur  le  mercure.  On  peut  rendre  cette  absorption  mani- 
feste par  l'expérience  suivante.  On  fait  arrivée  le  proto- 
xide de  chlore  dans  un  petit  flacon  renversé  plein  de 
mercure,  en  ayant  le  soin  de  ne  pas  chasser  tout  le 
métal.  On  bouche  exactement  le  flacon  et  on  l'agite 
eu  le  tenant  plongé  dans  un  bassin  d'eau.  Celle-ci  doit 
être  très-froide  et  l'agitation  doit  être  faite  à  des  temps 
assez  éloignés;  faute  de  ces  précautions,  Foxide  détonne, 
le  chlore  seul  est  absorbé  et  l'on  a- Un  résidu  d  oxiçène. 
En  opérant  avec  le  soin  convenable ,  tout  l'oxide  de  chlore 
disparaît  et  le  flacon  ouvert  sur  la  cuve  se  remplit  en  entier 
de  mercure.  J'ai  confirmé  ce  résultat  par  une  autre  expé- 
rience. J'ai  traité  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique 
la  crasse  que  le  gaz  produit  sur  le  mercure.  La  liqueur 
filtrée  était  sans  action  sur  le  nitrate  acide  d'argent;  mois 
les  réactifs  y  accusaient  la  présence  du  mercure. 

J'ai  analysé  le  protoxide  de  chlore  par  un  procédé  dif- 
férent de  celui.de  H.  Davy  et  de  M.  Gay-Lussac  :  je  fai- 
sais pénétrer  au  fond'  d'un  petit  flacon  un  tube  qui 
amenait  Foxlde  dé  chlore.  Quand  le  flacon  en  était  rem- 
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pli ,  je  retirais  doucement  le  tube ,  et  je  bouchais  exacte- 
ment le  flacon  que  j'exposais  avec  précaution  à  la  flamme 
d'une  lampe  à  esprit-de-vin;  la  décomposition  était  an-* 

noncée  par  un  éclat  vif  de  lumière  et  la  décoloration 
presque  complète  de  gaz  (i).  Je  ramenais  le  Oacon  à  la 
température  ordinaire  en  le  plongeant  dans  le  mercure; 
alors  j'entrouvrais  un  peu  le  bouchon  pour  établir  une 
égalité  de  pression  entre  l'intérieur  du  flacon  et  l'air  at- 
mosphérique. Je  procédais  à  l'analyse  en  ouvrant  le  flacon 
sur  le  mercure  ou  sur  une  dissolution  alcaline  pour  faire 
absorber  le  chlore  ,  et  j'examinais  la  composition  du  résidu 
parle  phosphore.  La  capacité  du  flacon  étant  connue, 
l'absorption  par  le  mercure  ou  l'alcali  iaisait  connaître 
le  volume  du  chlore.  L'analyse  du  résidu  indiquait  com- 
bien d'air  était  resté  dans  le  flacon  avec  l'oxide  de  chlore, 
par  conséquent  sur  quelle  quantité  de  ce  gaz  on  avait 
opéré,  et  enfin  quel  volume  d'oxigène  il  s'était  formé. 
Pans  d'autres  expériences  ,  je  faisais  détonner  le  gaz  daus 
le  tube  même  qui  l'amenait  dans  le  flacon.  J'obtenais 
alors  immédiatement  un  mélange  d'air,  d'oxigène  et  de 
chlore.  Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus: 

G;iz  obtenu,        i  f e\p»-t  itMii  »'.     t*.  r*  (/«'rietice.     3r.  eijieririice.    £*•  eij.^rienrr. 

Oxigène.    ...  i4,i 

Chlore  

Air  

Capacité  du  flacon.  5fi 

On  pouvait  se  croire  en  droit,  d'après,  ces  résultats, 
de  conclure  que  Je  chlore  et  l'oxigène  sont  unis  dans 
l'eucblorine  dans  le  rapport  de  2  à  i ,  et  leur  accord  avec 
ceux  des  expériences  de  Davy  et  de  M.  Gay-Lussac  m  ont 
fait  penser  d'abord  qu'ils  étaient  l'expression  de  la  vérité. 
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(1)  Il  faut  laisser  une  assez  forte  proportion  d'air  dans  le  flacon; 
l'oxide  de  chlore  seul  donnerait  lieu  û  une  detonnation  qui  briserait 
presque  infailliblement  le  vase,  et  rendrait  l'expérience  dangereuse. 
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Cependant  je  conservais  des  doutes  sur  la  pureLé  du  gaz 
qui  m'avait  servi  à  les  obtenir,  et,  comme  il  était  peu 
praticable  de  lui  faire  traverser  de  nouvelles  coucbes  de 
mercure  pour  le  dépouiller  entièrement  de  chloré ,  j'eus 
recours  à  une  nouvelle  méthode  de  purification. 

D'abord ,  j'ai  fait  arriver  le  protoxide  de  chlore  dans 
l'eau,  de  manière  à  obtenir  un  liquide  très-chargé  de  ce 
gaz;  puis  je  l'ai  chassé  de  sa  dissolution  par  la  chaleur, 
et  après  lui  avoir  fait  traverser  un  tube  plein  de  chlorure 
de  calcium  ,  j'ai  analysé  le  gaz  par  la  méthode  que  j'ai 
décrite  plus  haut  ;  je  m'étais  assuré  d'ailleurs  que  le  gaz 
ne  décomposait  pas  l'eau,  et  qu'il  était  chassé  en  entier. 
Je  devais  supposer,  à  raison  de  la  grande  différence  de 
solubilité  du  chlore  et  de  l'oxide  de  chlore ,  que*  le  chlore 
se  dissiperait  en  grande  partie  pendant  la  dissplution, 
qu'il  n'en  resterait  que  peu  par  rapport  à  l'euchlorine, 
et  qu'il  n'apporterait  alors  dans  les  résultats  de  l'analyse 
qu'une  différence  assez  légère  pour  être  négligée  sans 
inconvénient.  J'ai  obtenu  : 

*  *  * 

Chlore   ii,38  i8,5o  10 

Oxigène.  ...     9  l7i°%  7 

Avant  d'accorder  pleine  confiance  à  ces  résultats,  je 
fis  une  nouvelle  tentative  avec  une  dissolution  qui  avait 
été  agitée  avec  du  mercure  doux  très-divisé,  j'obtins  : 

Oxigène.   .............  29,65 

Chlore.  .............  16 

Je  présumai  alors  que  la  dissolution  était  d'abord  un 
mélange  de  chlore  et  de  deutoxide ,  dont  le  mercure  doux, 
avait  opéré  le  départ  :  ayant  entre  les  mains  un  pro- 
cédé avantageux  de  purification ,  je  modifiai  l'opération 
de  la  manière  suivante.  Au  sortir  du  matras  où  il  se  pro- 
duisait, l'oxide  de  chlore,  avant  d'être  recueilli,  fut  amené 
au  fond  d'un  petit  flacon  de  o,o4  m.  de  largeur  et  de 
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0,16  m.  de  profondeur.  L'extrémité  du  tube  était  entourée 
d'un  peu  de  verre  pilé  poûr  empêcher  qu  elle  ne  s'ob- 
struât, et  le  flacon  était  rempli  entièrement  par  du  mercure 
doux  réduit  en  poudre  impalpable  par  la  vapeur  d'eau. 
Je  tenais  ce  flacon  dans  la  glace  pour  que  la  chaleur  qui 
se  développait,  ne  pût  faire  détonner  le  gaz.  J'obtins  alors 
un  gaz  formé,  à  des  différences  très-légères  près,  de  a  vo- 
lumes d'oxigène  et  i  vol.  de  chlore. 

r  » 

Oxigène.  .  .  .    a4*3  '  19,7  33 

Chlore.  ....    i3,o  10  ilfio 

Je  ferai  observer,  pour  ceux  qui  voudront  constater 
ces  résultats ,  que  lé  dégagement  de  gaz  doit  être  fait 
avec  lenteur  et  régularité.  Si  le  courant  est  rapide ,  une 
partie  du  chlore  libre  échappe  à  l'action  du  chlorure 
de  mercure,  et  la  composition  du  gaz  est  changée  en  ap- 
parence. 

Pour  tirer  de  ces  expériences  une  conclusion  rigou- 
reuse ,  il  me  restait  à  examiner  si  la  formation  du  deu- 
toxide ,  dans  les  expériences  précédentes ,  n'avait  pas  été 
déterminée  par  l'emploi  d'un  acide  hydrochlorique  trop 
faible.  En  conséquence  je  recommençai  de  nouveaux  essais 
en  augmentant  de  plus  en  plus  la  force  de  l'acide ,  et  tant 
qu'il  se  produisit  un  gaz  jaune ,  celui-ci  fut  du  deutoxide 
de  chlore. 

Je  conclus  des  expériences  rapportées  dans  ce  chapitre 
que  l'acide  hydrochlorique  en  agissant  sur  le  chlorate 
de  potasse  forme  du  chlore  ,  ou  des  mélanges  à  propor- 
tions variables  de  chlore  et  de  deutoxide  de  chlore  ;  que 
c'est  à  tort  que  les  chimistes  ont  admis  qu'il  se  produi- 
sait dans  cette  circonstance  un  oxide  formé  de  2  volumes 
de  chlore  et  1  volume  d'oxigène  ;  que  ce  premier  degré 
d'oxjdation,  dont  la  théorie  chimique  fait  présumer  l'exis- 
tence, est  encore  à  découvrir. 

•  •  1  ■ 
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De  F  acide  chloreux  et  dé  ses  combinaisons. 

é 

•  ■  *  '  *  * 

La  liqueur  que  l'on  obtient  en  traitant  une  dissolution 
faible  de»  oxides  alcalins  parle  chlore,  est  considérée  le 
plus  généralement  comme  une  combinaison  du  chlore 
arec  l'oxide.  C'est  en  effet  la  première  idée  qui  a  du  se 
présenter  aux.  chimistes,  quand  ils  ont  retrouvé  dans  ce 
composé  la  propriété  décolorante  qu'ils  avaient  observée 
dans  le  chlore  isolé.  L'existence  des  chlorures  d'oxides 
se  trouva  d'ailleurs  en  harmonie  avec  les  faits  observés, 
et  çeux-ci  furent  tout  expliqués  par  une  théorie  facile. 
Le  chlore,  engagé  dans  une. combinaison  pêu  stable,  s'en 
séparait  facilement  sous  l'influence  d'une  multitude  de 
circonstances,  qui  toutes  avaient  pour  dernier  résultat 
la  production  d'un  nouveau  corps  dans  lesquelles  des 
affinités  chimiques  étaient  mieux  neutralisées  ;  les  acides 
versés  dans  ces  solutions  en  dégageaient  du  chlore  en 
s'uhissant  à  l'oxide  alcalin  ;  et  enfin  Welter  examinant 
la  puissance  de /décoloration  du  chlore  la  trouva  constante, 
soit  que  ce  gaz  agit  à  l'état  de  liberté  ou  qu'il  fût  engagé 
dans  Une  combinaison  avec  Un  oxide.  On  se  demanda 
cependant  comment  le  chlore  était ,  parmi  tous  les  corps 
simples ,  le  seul  qui  pût  contracter  une  union  chimique 
avec  les  corps  ôxigénés?  Mais  la  découverte  incontestable 
de  la  combinaison  de  ce  gaz  avec  l'eau  détruisit  la  seule 
objection  qui  eût  été  faite  contre  l'existence  des  chlorures 
d'oxides. 

Cependant  le  nombre  des  composés  chimiques  connus 
se  multiplia  avec  rapidité,  et  de  leur  comparaison  dé- 
coula cette  belle  et  féconde  théorie  de  la  combinaison 
en  proportions  définies,  qui  est  aujourd'hui  la  base 
!a  plus  solide  sur  laquelle  la  science  puisse  s'ap- 
puyer. Elle  conduisit  à  embrasser  tous  les  phénomènes 
chimiques  par  cette  loi  générale.  Le  nombre  des  com- 
posés chimiques  que  les  corps  peuvent  former  est  le 
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même  pour  tous;  de  telle  sorte  qu'une: série  de  combi- 
naisons étant  donnée ,  cette  série  reste  la  même  quels  que 
soient  les  corps  auxquels  on  veuille  l'appliquer. 

En  faisant  l'application  de  cette  manière  de  voir  aux  di- 
vers composés  oxi  gênés  du  chlore ,  on  s'aperçut  que  plu- 
sieurs degrés  intermédiaires  avaient  leur  place  vacante  dans 
la  série  théorique ,  et  Ton  fut  bientôt  porté.à  croire  que  les 
composés  que  Ton  avait  considérés  comme  des  chlorures 
d'oxides  étaient  des  mélanges  d'un  chlorure  métallique 
avec  un  sel  résultant  de  l'unioq  de  la  base  oxigénée  et  d'un 
acide  encore  inconnu  du  chlore.  On  appuya  surtout  cette 
hypothèse  de  la  valeur  même  de  l'idée  théorique  sur  la- 
quelle elle  était  fondée ,  et  du  peu  de  prohabilité  que  le 
chlore  ne  subît  pas  de  changement  par  les  bases  alca- 
lines, lorsque  dans  des  circonstances  pareilles  tous  les 
autres  corps  négatifs  donnent  naissance  à  des  acides 
oxigénés. 

Cependant  toutes  les  expériences  s'expliquaient  égale- 
ment dans  l'une  et  l'autre  supposition",  quand  M.  Berzé- 
lius  publia  un  mémoire  à  ce  sujet  dans  lequel  se  trouve 
rappelée  une  de  ses  anciennes  expériences  qui  semblait 
oubliée  des  chimistes  et  qui  est  peut-être  le  seul  fait 
connu  jusqu'à  ce  jour,  qui  ne  puisse  être  expliqué  dans 
l'hypothèse  de  la  combinaison  directe  du  chlore  avec  les 
oxides..  •> 

M.  Berzélius  fait  dissoudre  du  chlorure  de  potassium 
jusqu'à  saturation  dans  une  dissolution  de  carbonate  de 
potasse.,  et  y  fait  passer  un  courant  de-chlore  ;  il  obtient 
une  liqueur  décolorante,  et  il  se  précipite  du  chlorure  de 
potassium.  J'ai  répété  l'épreuve  .avec  la  soude  et  elle  a 
donné  le  même  résultat.  L'oxide  alcalin  a  donc  été  désoxi- 
géné,  et  il  s  est  fait  nécessairement  un  nouveau  composé 
oxigéné  dans  la  liqueur. 

La  seule  objection  que  Ton  pourrait  faire  serait  que  le 
chlorure  d'oxide  aurait  affaibli  la  puissance  de  dissolution 
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du  liquide  pour  le  chlorure  de  potassium  ;  et ,  quelque 
peu  probable  que  puisse  paraître  cette  explication,  il 
appartenait  à  l'expérience  de  décider  jusqu'à,  quel  point 
elle  était  fondée. 

Cependant  M.  Liébig ,  étudiant  l'action  du  chlore  sur 
quelques  composés ,  fut  amené  à  examiner  la  théorie  des 
chlorures  d'oxides  ,  et  il  appuya  l'existence  des  chlorites 
de  quelques  nouvelles  expériences.  La  plus  remarquable, 
et  la  seule  peut-être  à  laquelle  on  ne  puisse  appliquer  Ja 
théorie  ancienne  ,  c'est  le  déplacement  de  l'acide  acétique 
de  l'acétate  de  potasse  par  le  chlore ,  d'où  résulte  un 
liquide  qui  a  la  propriété  décolorante  à  un  haut  degré. 

Je  vais  exposer  les  tentatives  que  j'ai .  faites  pour 
éclairer  cette  importante  question.  On  ne  devra  pas  s'at- 
tendre à  rencontrer  ici  cet  enchaînement  des  expé- 
riences les  unes  par  les  autres,  qui  est  une  conséquence 
ordinaire  de  l'étude  philosophique  de  quelque  point.de 
la  science.  Dans  un  sujet  aussi  hérissé  de  difficultés,  j'ai 
fait  une  multitude  dressais  sans  résultats.  Je  ne  présente 
ici  que  ceux  qui  m'ont  fourni  quelques  lumières ,  et  si  ils 
laissent  encore  à  désirer,  les  chimistes  qui  ont  médité  sur 
les  difficultés  de  ce  sujet  me  tiendront  compte,  je  l'espère, 
dès  obstacles  que  j'ai  rencontrés  à  chaque  pas. 

•  * 

Phénomènes  (Toxidation  des  corps  simples  par  les 

chlorures  d'oxides. 

La  plupart  des  phénomènes  doxigénation  que  pro- 
duisent les  chlorures  d'oxides  s'expliquent  également  par 
des  hypothèses  différentes.  En  admettant  que  le  chlore 
soit  combiné  à  l'oxide,  l'oxigène  qui  se  porte  sur  lès  corps 
peut  provenir  de  l'oxide  ou  de  l'eau.  Dans  la  première 
supposition  il  se  ferait  un  chlorure  métallique  et  un 
corps  oxigéné  ;  dans  la  seconde ,  ce  serait  roxigène  de 
l'eau  qui  produirait  l'oxidation  ,  et  il  se  ferait  un  hydro- 
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chlorate.  Enfin  si  on  regarde  Ja  liqueur  oxidante  comme 
un  mélange  d'un  chlorure  métallique  e(  d'un  chlorite , 
l'oxigénatidn  est  produite  par  Toxigèue  de  l'acide  cbJoreux 
et  souvent  aussi  par  celui  de  la  base  alcaline. 

Un  assez  grand  nombre  de  ces  phénomènes  d'oxida- 
tron  sont  connus  des  chimistes*,  et  s'expliquent  également 
dans  les  deux  hypothèses.  M.  Liébig  a  annoncé  que  l'action 
de  l'iode  est  plus  favorable  à  la  théorie  des  chlorites.  Il  a 
reconnu  qu'il  se  fait  de  l'iodale  de  chaux ,  et  qu'il  se  dégage 
du  chlore.  Si  le  phénomène  n'est  pas  complexe  l'observation 
de  M.  Liébig  est  rigoureuse  ;  mais  il  est  possible  que  le 
dégagement  du  chlore  ne  soit  qu'un  effet  secondaire,  et 
qu'il  résulte  de  la  décomposition  directe  d'une  partie 
du  chlorure  de  chaux  par  l'acide  qui  s'est  d'abord  formé. 
J'ai-  reconnu  que  le  même  genre  de  décomposition  se 
produit  avec  le  phosphore,  le  soufre,  l'arsenic  (i).  Il  se 
fait  du  phosphate,  du  sulfate  ou  de  l'arseniate  de  chaux 
et  il  se  dégage  du  chlore  qui  disparaît  à  son  tour  si  la 
matière  décomposante  est  en  excès.  Espérant  trouver 
plus  de  lumières  dans  l'oxidàtion  des  corps  moins  néga- 
tifs, j'ai  exposé  quelques  métaux  à  l'action  du  chlorure 
de  chaux.  Avec  l'argent,  même  très-divisé,  l'action  est  fort 
lente,  il  faut  plusieurs  jour§  pour  qu'elle  soit  achevée. 
On  trouve  au  fond  du  vase  un  précipité  qui  est  formé 
en  grande  partie  de  chlorure  d'argent,  il  contient  à  peine 
quelques  parcelles  d'oxide;  le  reste  est  de  la  chaux. 
L'explication  est-  naturelle  si  c'est  un  chlorure  d'oxide 
qui  a  agi  sur  l'argent;  celui-ci  s'est  emparé  du  chlore 
et  la  chaux  s'est-précipitée  ;  mais  le  phénomène  n'est  pas 
défavorable  à  la  théorie  des  chlorites.  Si,  en  effet,  on 
met  de  Toxide  d'argent  en  contact  avec  du  chlorure  de 


(i)  Quand  on  plonge  dans  le  chlorure  de  chaux-  l'arsenic  noirci  au 
contact  de  l'air,  il  reprend  presque  aussitôt  un  éclat  très-vif*  On  peut 
facilement  par  ce  moyen  se  procurer  en  ~  quelques  instans  des  massés 
brillantes  d'arsenic. 
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calcium,  il  blanchit  instantanément , et  au  bout  de  quel- 
ques heures  on  trouve  un  précipité  abondant  formé  de 
chlorure  d'argent  et  de  chaux. 

En  agitant  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux  avec 
du  mercure,  celui-ci-  est  attaqué:  il  se  fait  une  poudre 
grise  et  l'odeur  du  chlorure  d'oxide  disparaît  complète- 
ment. jLd  liqueur  ne  contient  plus  que  du  chlorure  mé- 
tallique neutre,  et  la  poudre  grise  bien  lavée  et  dissoute 
.la»,  l'acide  nitrique  pur  ne  précipite  pas  le  nitrate 
d  argent* 

Si  on  fait  la  même  expérience  avec  du  fer,  celui-ci  se 
transforme  presque  instantanément  en  une  poudre  rouge. 
Lodeur  disparaît,  la  liqueur  retient  à  peine  quelques 
traces  de  fer,  tandis  que  le  précipité  n'est  lui-même  que 
de  l'oxide  de  fer  sans  chlore.  11  est  hors  de  doute  que 
dans  ces  phénomènes  d'oxi  dation  celle-ci  a  été  directe, 
qu'on  la  considère  d'ailleurs  comme  le  résultat  de  la 
décomposition  de  l'acide  chioreux,  de  l'eau  ou  de  Voxide 
métallique.  Bien  évidemment-,  le  chlore  ne  s'est  pas  porté 
directement  sur  le  métal,. sans  quoi  le  chlorure  qui  en 
serait  résulté,  décomposé  par  une  quantité  d'oxide  égaie 
à  celle  qu'il  faudrait  pour  saturer  tout  le  chlpre,  aurait 
laissé  pour  produit  de  l'oxido -chlorure  et  non  pas'  de 
de  loxide  à  l'état  de  pureté. 

L  etain,  le  aine,  l'antimoine ,  le  cuivre  ,  laissent  préci- 
piter dans  les  mêmes  circonstances  des  oxido-chlorures 
et  de  la  chaux;  l'étain  et  le  cuivre  donnent  en  outre  de 
l'oxigène;  mais  le  dégagement  est  si  peu  abondao^  quand 
on  opère  avec  l'étain,  que  je  n'eusse  pas  hésité  à  l'attri- 
buer à  la  décomposition  spontanée  du  chloritel  si  le 
même  phénomène  ne  s'était  pas  montré  parfaitement 
tranché  en  opérant  avec  le  cuivre.  Cette  action  décom- 
posante du  cuivre  mérite  d'être  rapportée  avec  quelques 
détails  :  ce  métal  ne  décompose  les  chlorures  d'oxides 
qu'avec  une  extrême  lenteur.  Une  lame  de  cuivre  étant 
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plongée  dans, une  dissolution  de  chlorure  de  chaux,  il  se 
fait  peu  â  peu  à  sa  surface  uae  couche  bleue  d'oxido- 
chloru.re.  En  même  temps  qu'elle  se  produit,  on  voit 
de  petites  bulles  d'oxigène  se  dégager.  L'action  marche 
avec  lenteur,  et  pour  hâter  la  production  du  gaz,  j'ai 
eu  recours  au  cuivre  très-di visé  qui  a  rendu  l'expérience 
moins  longue,  mais  qui  en  a  modifié  les  résultats, 
en  faisant  passer  au  vert  le  précipité.  Le  dégagement 
d'oxigène  qui  se  produit  dans  ces  circonstances  est  un 
fait  remarquable  que  j'ai  cru  d'abord  pouvoir  attri- 
buer à  la  décomposition  spontanée  du  chlorite,  mais  j'ai 
reconnu  qu'il  appartient  aux  circonstances  mêmes  de 
l'expérience.  En  observant  comparativement  du  chlorure 
d'oxide  isolé,  celui-ci  n'a  pas  fourni  une  quantité  notable 
de  gaz  oxigène  dans  l'espace  de  temps  nécessaire  à  la 
réaction  du  cuivre. 

En  faisant  un  moment  abstraction  du~  dégagement 
d'oxigène,  les  phénomènes  s'expliquent  facilement  :  ou 
le  cuivre  s'est  emparé  4u  chlore  et  le  chlorure  de  cuivre 
a  été  décomposé  par  la  ohaux  en  oxido *  chlorure , 
ou  le  cuivre  a  été  oxidé  par  l'acide  chloreux  et  il 
s'est  établi  un  échange  incomplet  entre  les-  élémens 
de  l'oxide  de  cuivre  et  ceux  de  chlorure  de  calcium, 
par  une  réaction  analogue  a  celle  que  j'ai  observée  avec 
l'argent.  Cependant ,  la  production  d'oxigène  me  pa- 
rait tout- t- fait  inexplicable  dans  la  théorie  des  chlo- 
rures d'oxides,  et,  dans  celle  des  chlorites,  elle  ne  peut 
s'expliquer  qu'en  admettant  que  le  cuivre  se  combine 
au  chlore  de  préférence  à  1' 0x1  gène.  Sans  doute  l'action 
se  complique  de  la  combinaison  des  deux  élémens  de  l'a- 
cide chloreux  avec  le  métal  ,  le  chlore  étant  absorbé  en 
entier  et  une  partie  de  Y  oxigène  reprenant  l'état  de 
fluide  aériforme.  Ces  résultats  me  paraissent  de  nature  à 
ébranler  la  conviction  des*  chimistes  qui  admettent  la 
combinaison  directe  des  oxides  avec  le  chlore. 


■ 
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De  la  puissance  de  décoloration  du  chlore  et  des  chlorures 

doxide. 

s 

La  décoloration  des  matières  organiques  par  les  chlo- 
rures do  xi  de  est  Décessa  ire  ment  on  phénomène  du  même 
ordre  que  l'oxidation  des  métaux.  Quand  le  chlore  agit  sur 
une  matière  organique  colorée,  on  pense  qu'il  lui  enlève 
de  l'hydrogène  et  se  change  en  acide  hydrochlorique  : 
telle  est  l'hypothèse  fort  simple  que  Ton  trouve  consignée 
dans  les  ouvrages  de  chimie;  mais  on  explique  aussi  Ja 
formation  de  cet  acide  en  supposant  que  c'est  l'eau  qui 
a  été  décomposée ,  et  que  tandis  que  son  hydrogène  s'est 
uni  au  chlore,  son  oxigène  a  «agi  sur  la  matière  colorée; 
mais  le  peu  d'expériences  positives  que  nous  possédons  à 
ce  sujet  ne  nous  permettent  pas  de  choisir  entre  ces 
deux  hypothèses,  ni  même  de  regarder  aucune  d'elles 
comme  suffisamment  satisfaisante.  Dans  la  théorie  des 
chlorures d'oxides,  on  peut  également  éxpliquer  le  blan- 
chiment par  l'action  directe  du  chlore  sur  la  matière 
végétale  ou  par  celle  de  l'oxigène.  Celui-ci  pourrait 
provenir  de  la  décomposition  de  l'eau,  et  il  se  ferait 
un  hydrochlorate  ;  ou  bien  il  pourrait  être  fourni  par 
l'oxide  alcalin ,  et  il  se  ferait  un  chlorure  métallique.  Ces 
deux  dernières  suppositions  trouvent  quelque  crédit  dans 
la  similitude  des  effets  de  décoloration  produits  par  le 
chlore  et  par  la  rosée.  Le  chlore  ne  serait  plus  alors,  à 
proprement  parler ,  le  principe  blanchissant,  mais  bien 
seulement  un  moyen  propre  à  former  de  l'oxigène  au- 
quel appartiendrait  réellement  la  propriété  décolorante. 
Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  l'oxigénation  de  la  ma- 
tière végétale  peut  seule  expliquer  les  phénomènes,  si 
la  liqueur  décolorante  contient  de  l'acide  chloreux. 

Welter  s'est  assuré  qu'en  faisant  absorber  à  une  dis- 
solution alcaline  un  certain  volume  de  chlore ,  la  liqueur 
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qui  se  produit  a  une  propriété  blanchissante  égale  à 
celle  du  chlore  qui  a  été  absorbé.  L'expérience  .de  Wel- 
ter  est  vraie,  mais  seulement  dans  la  circonstance  où  cet 
ingénieux  chimiste  a  opéré.  Welter  a  essayé  ses  liqueurs 
par  la  dissolution  suif uri que  d'indigo,  mais  celle-ci  ré- 
génère du  chlore,  et  les  Fésultàts  sont  et  doivent  être 
en  effet  les  mêmes  que  si  Ton  s'était  servi  du  chlore 
avant  sa  réaction  sur  l'alcali.  Il  fallait  donc,  pour  résoudre 
la  question,  avoir  recours  à  une  matière  colorée  qui  pût 
exercer  son  action  sans  mettre  préalablement  le  chlore 
en  liberté.  Je  me  suis  servi  successivement  de  plusieurs 
dissolutions  végétales  colorées ,  obtenus  sans  acide  ;  j'ai 
fait  absorber  un  même  volume  de  chlore,  d'une  part  à 
un  volume  d'eau,  d'autre  part  à  un  volume  pareil  d  une 
dissolution  faible  de  carbonate  de  soude;  j'ai  examiné 
alors  comparativement  la  force  chlorométrique  des  deux 
liqueurs.  Quand  je  me  suis  servi  du  sulfate  d'indigo, 
elles  se  sont  trouvées   d'égale  énergie,  mais  avec  les 
substances  colorées  non  acides  la  liqueur  alcaline  a 
toujours  été  moins  puissante. 

.  Une  autre  expérience  vient  confirmer  ce  résultat.  Si , 
après  avoir  reconnu  la.  force  chlorométrique  d'un  chlo- 
rure d'oxide,  on  y  ajoute  un  acide  et  qu'on»  l'essaie  de 
nouveau,  on  trouve  que  sa  puissance  décolorante  s'est 
accrue  dans  une  grande  proportion.  En  me  servant  d'une 
encre  non  acide  étendue  de  P.  E.  d'eau,  j'ai  Irouvé  que 
la  forée  décolorante  du  chlorure  étant  représentée  par  1 , 
celle  du  chlore  l'était  par  1,62.  On  arrive  au  même  résul- 
tat, soit  qu'on  acidulé  légèrement  l'encre  avant  d'y  mêler 
le  chlorure  de  soude ,  soit  que  l'on  mette  le  chlore  en  li- 
berté en  acidulant  le  chlorure  lui-même;  toutefois  alôrs 
le  rapport  est  un  peu  plus  faible,  parce  qu'on  ne  peut 
éviter  entièrement  qu'il  se  perde  du  chlore.  Il  est  bon 
d'observer  que  lorsqu'un  chlorure  d'oxide  a  épuisé  son 
action  sur  une  matière  colorante,  l'addition  d'un  acide  ne 
peut  plus  rien  ajouter  à  ses  eflels. 
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J'ai  trouvé  un  rapport  de  i  à.  1,66  7  quand  je  me  suis 
servi  d'une  infusion  des  pétales  du  coquelicot  {  papaver 
rbaeasV,  il  semblerait  alors  que  le  rapport  est  constant; 
mais  ce  résultat  ne  saurait  être  démontré  rigoureuse- 
ment, paTce  que  l'expérience  n  est  pas  susceptible  de 
recevoir  une  grande  précision  ,  et  que,  fût-il  vrai  pour 
les  deux  liqueurs  que  j'ai  soumises  à  celte  épreuve,  il 
est  fort  probable  qu'il  ne  resterait  pas  le  même  pour 
d'au  lté  s. 

De  ces  résultats,  il  découle  naturellement  cette  con- 
séquence, que  la  décoloration  par  le  chlore  isolé  et  par 
les  cblorites  ne  résulte  pas  d'une  action  pareille  sur  la 
matière  organique.  Le  chlore  isolé  enlèverai t-rl  directe- 
ment* l'hydrogène  à  la  matière  végétale,  tandis  que  le 
chlore  combiné  agirait  sur  cette  substance  par  oxigéna- 
tion  ?  C'est  ce  qui  ne  peut  être  éclairci  que  par  1  étude 
comparative  du  blanchiment  pâr  ces  deux  agens.  Ce  que 
je  dois  me  contenter  d'établir  maintenant,  c'est  que  la 
destruction  des  matières  colorantes  par  le  chlore,  est 
un  phénomène  différent  dé  la  destruction  des  mêmes 
substances  parles  chlorures  d 'on ides.  Si  ces  derniers  sont 
réellement  des  agens  d'oxigénation ,  nous  ne  savons  rien 
encore  qui  puisse  décider  si  l'oxigène  provient  d'un 
chlorure  d'oxide  ou  d'un  chlorite. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  sujet  sans  appeler  l'attention 
sur  deux  observations  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour 
les  arts  ;  la  première,  c'est  que  le  degré  chlorométrique 
des  chlorures,  tel  qu'il  est  déterminé,  n'est  pas  l'ex- 
pression exacte  de  leur  puissance  de  décoloration ,  mais 
qu'il  exprime  seulement  celle  du  chlore  qui  a  servi  à  les 
former  ;  la  deuxième,  c'est  que  la  présence  d'un  acide 
rend  toujours  plus  prononcés  les  eifets  du  blanchiment 
par  les  chlorures  d'oxides;  on  pourra  s'expliquer  ainsi 
quelques  phénomènes  observés  dans  les  fabriques  de 
peintes. 

La  suite  au  numéro  prochain. 
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FLORE  NOCTURNE, 

Ou  nouvelles  recherches  sur  les  fleurs  qui  veillent  dé 
nuit ,  et  les  causés  de  ce  phénomène , 

Par  J.-J.  Virby,  D.-M. ,  correspondant  de  la  Société  royale 
v  d'Agriculture,  etc. 

Les  anciens  admettaient  la  présence  des  divinités  jus- 
que dans  les  plantes  ;  les  modernes  n'y  cherchent  que  des 
fonctions  mécaniques  ,  et  peut-être  que  l'erreur,  des  deux 
côtés  est  égale.  Les  plantes  en  effet  ne  sont  point  inca- 
pables d'éprouver  des  impressions  d'excitabilité,  de  la 
part  de  la  lumière,  de  la  chaleur*  des  difïérens  états 
de  l'air  sec  ou  humide,  de  l'électricité  et  d'autres  agens 
qui  les  entourent,  puisqu'elles  dorment  et  s'éveillent y 
s'épanouissent  ou  se  ferment  à  des  époques  réglées  par 
le  cours  du  temps,  avancent  ou  retirent  leur  feuillage 
suivant  les  circonstances  au  milieu  desquelles  elles  vé- 
gètent, et  selon  les  périodes  de  leur  existence  (i). 

Combien  d'entre  elles  semblent  trouver  une  sensibilité , 
une  mobilité  inconnues  pour  exprimer  leurs  amours, 
comme  tant  de  fleurs  excitables,  et  peut-être  leur  dou- 
leur  comme  la  sensitive  ou  l'oxalide  sensible? 

Les  travaux  de  plusieurs  naturalistes  illustres  ont 
éelairci  déjà  beaucoup  de  faits  intéressans  de  la  vie  des 
végétaux.  On  connaît  les  curieuses  observations  de  Linné 
et  de  ses  disciples  sur  le  sommeil  des  plantes  et  Yhorloge 
*      ...       .      ii  .....        *.     .,  , 

t  r 
a  4 

(i)  Nous  avons  montré  dans  nos  Ephèmèrides  de  la  vie  humaine  .  thè>e, 
Paris ,  1814  «  in*4n-  »  que  les  périodes  et  les  phases  de  presque  toutes  les 
maladies  sont  soumises  à  la  révolution  diurne ,  et  qu'il  y  a  des  affec- 
tions spéciales  pour  la  nuit  ,  comme  pour  les  diverses  époques  de  la 
journée. 
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de  Flore  ;  celles  de  MM.  Desfontaines,  Humboldt,  Du- 
trochct  et  difl'érens  auteurs  sur  les  parties  irritables  d'un 
grand  nombre  4f  végétaux.  Les  remarques*  sur  le  Calen- 
drier de  Flore  et  les  signes  d'hygrométrie,  ou  autres 
mouvemens  que  les  plantes  manifestent  dans  les  phases 
de  leur  existence,  comme  les  fonctions  sponlanées^qu'on 
observe  chez  la  plupart  des  espèces ,  ont  été  l'objet  d'une 
foule  de  recherches  savantes. 

Il  est  néanmoins  un  phénomène  qui  n'a  pas  assez  fixé 
l'attention ,  parce  qu'on  l'a  considéré  comme  une  excep- 
tion rare  à  la  loi  générale  qui  t  détermine  les  Heurs  à 
s'ouvrir  à  la  lumière  du  jour.  Nous  avons  recueilli  cepen- 
dant» des  exemples  nombreux ,  dans  beaucoup  de  familles 
naturelles  de  plantes,  qui  prouvent  que  les  fleurs  veil- 
leuses, ou  s'ouvrant  <le  nuit  et  se  fermant  de  jour, 
obéissent  à  des  lois  aussi  constantes  que  celles  qui  rendent 
nocturnes  une  multitude  d'animaux  de  toutes  les  classes. 
Ainsi ,  parmi  les  mammifères ,  les  chauvesouris ,  la  plu- 
part des  carnassiers  insectivores,  les  chats,  les  quadru- 
pèdes édentés  sont  nocturnes;  parmi  les  oiseaux,  on 
tonnait  la  triste  famille  des  hiboux  et  les  échassiers  amis 
du  crépuscule  ;  parmi  les  reptiles  sont  les  geckos ,  les 
anolis,les  tupinambis  et  autres  lézards  ;  parmi  les  pois- 
sons, ce  sont  surtout  les  chondroptérygiens  anguillifor- 
mes ,  les  raies  et  les  squales;  les  crustacés  sont  presque 
tous  nocturnes  ;  chez  les  insectes  il  y  a  des  familles  en- 
tières, outre  les  phalènes,  les  noctuelles,  les  sphinx  cré- 
pusculaires, comme  plusieurs  coléoptères  carnassiers  (1). 

Mais  si  les  animaux  nocturnes  s'aident  de  l'obscurité 
pour  surprendre  leur  proie,  les  végétaux  nocturnes  ne 
déploient  leurs  fleurs  que  pour  dérober  à  l'ardeur  bru- 

 —  — ;  —  ;  

(1)  On  trouve  dans  notre  article  Noctusres  (  animaux  et  végétaux  * 
du  Nouveau  tiiciionunin  d'histoire  ualurJle,  second*  édition  ,  d«s  détails 
plus  étendus  sur  cet  objet. 
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lante  du  soieil  leurs?  mystérieuses-  araouri,  tandis  que 
d'autres  la  recherchent.  » 

Chez  la  plupart  des  Heurs,  en  effets  les  organes' fécon- 
dateurs ont  besoin  d'être  réchauffés  par  le  soleil  ou  sti- 
mulés par  l'éclat  de  ses  rayons  pour  exécuter  l'acte  de  la 
reproduction.  Ainsi,  le  nénuphar,  le  lotos  des  anciens»,  les 
naïades  et  «Vautres  plantes  acjua'iques  viennent  épanouir 
leurs  fleurs  à  la  surface  des  eaux  comme  la  valisnérie  ; 
ainsi  les  diverses  courbures  des  pétales  font  souvent  coin 
verger Jes  rayons  solaires  vers  le  centre  des  fleurs  comme 
l'a  .dit  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Un  grand  nombre  de 
plantes,  dans  les  synanthérées  surtout,  les  composées 
semi-flosculeuses ,  et  les  liserons, les  ipomœa^  les  mauves 
ne  s'ouvrent,  la  plupart,  que  pendant  le  jour  et  Se  closent 
presque  toutes  dans  la  soirée  et  la  nuit.  II  y  a  même  plu- 
sieurs syngenèses,  telles  que  des  soucis  et  larrons,  des 
épervières{  hieraciuûi  ) ,  des  barbes  de  bouc ,  (tragàpogon) 
qui  se  ferment  aux  approches  des  orages,  ou  lorsque  le 
eiel  est  voilé  de  nuages  ,  comme  *i  elles  redoutaient  une 
humidité  nuisible  qui  pénètre  entre  les  fleurons  de  leur 
calathide  pu  calice  commun.  Elles  présagent  ainsi  la  pluie. 
De  même  presque  toutes  les  papiJionacées,  .qui  portent 
un  légume  pour  fruit,  dorment  et  se  ferment  pendant  la 
nuit;  la  carène,  les  ailes  et  autres  pétales  de  leurs  fleurs 
embrassent  avec  plus  de  soin  les  organes  de  la-fructiûca- 
tion.  Toutes  ces  plantes  préfèrent  donc  la  lumière  et 
l'ardeur  du  jour  à  l'obscurité  et  à  la  fraîcheur,  car  en  gé- 
néral, il  n'y  a  point  d'amour  sans  chaleur. 

On  en  voit  des  preuves  sur  les,  menées  plantes  croissant 
dans  des  climats  différens;  des  fleurs  qui  s'ouvrent  dès 
six  heures  du  matin  au  Sénégal ,  dit  Adanson ,  ne  trouvent 
en  Frauce  le  même  degré  d  echauflement  qu'à  huit  ou 
neuf  heures.  Celles  qui  s'ouvreut  à  dix  heures  au  Séné- 
gal,  ne  peuvent  s'épanouir  qu'à  midi,  en  nos  contrées; 
enfin,  celles  qui  ne  s'ouvrent  qu'à  midi  en  Afrique,  ne 
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trouvent  plus  assez  de  chaleur  eu  France  pour  y  fleurir 
à  l'air  libre.  De  même,  les  plantes  de  France,  trans- 
portées sur  le  sol  ardent  de  la  Nigri lie,  deviennent  plus 
matineuses  ou  plus  promptes  à  éclore.  C'est  ainsi  . que 
beaucoup  de  sida  et  d'alcées  ou  de  mauves  fleurissent  et 
se  ferment  à  des  heures  différentes  du  jour,  comme  des 
synanthérées  à  demi-fleurons,  selon  qu'elles  ont  besoin 
de  plus  ou  de  moins  de  chaleur  pour  leur  fécondation. 
L'on  voit  des  fleurs  de  dix  heures ,  de  midi ,  de  quatre 
heures  du  soir,  etc. 

-  Ainsi  la  texture  plus  ou  moins  délicate,  l'excitabilité 
plus  ou  moins  prompte  des  organes  des  végétaux,  par 
rapport  à  la  chaleur,  à  la  lumière,  à  l'humidité,  à  la 
sécheresse  de  l'air,  détermine  en  grande  partie  les  époques 
de  leur  floraison.  En  effet  ,  les  fleurs  les  plus  tendres  dans 
leurs  tissus  doivent- éviter  l'impression  trop  vive  d'un 
-soleil  brûlant  qui  les  dessécherait  bientôt.  C'est  aussi 
pourquoi  l'on  voit  des  fleurs  composées  se  fermer,  comme 
les  laitues,  les  scorsonnères ,  dç$  pissenlits  [leontodou ) , 
le  quamoclit ,  le  convolvulus  latifioras  à  fleurs  blan- 
ches, etc.  ,vers  midi,  ou  lorsque  l'ardeur  du  jour  devient 
trop  active.  Ainsi  plusieurs  liserons  zlipomœa  sont  demi- 
nocturnes  comme  les  nictages  ,  végétaux  d'une  famille 
voisine  et  analogue.  Linné  essaya  d'expliquer  pourquoi 
la  mirabilis  longiflora,  et  d'autres  belles  de  nuit  nom- 
mées merveilles  du  Pérou  ,  dormaient  de  jour.  «  L'époque  , 
»  dit-il ,  à  laquelle  s'ouvre  cette  fleur  dans  son  pays  na- 
ît tal,  étant  celle  où  le  soleil  éclaire  le  nouveau  monde  , 
»  sous  notre  horizon,  c'est  notre  nuit  en  Europe;  donc 
»  lorsqu'elle  est  transportée  en  Europe,  comme  elle  garde 
»  son  époque  d'épanouissement,  elle  doit  précisément 
»  s'ouvrir  de  nuit  et  se  fermer  de  jour  (1).  »  Mulheureu- 


(1)  Cari.  Linnatus ,  mirabilis  tongtfora  beskriven.  (feteMk,,  AcaJem.  , 
HandUng,  1755,  pag.  176—179.  ) 
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sèment  cette  hypothèse ,  très-ingénieuse  d  ailleurs  ,  n'e9t 
pas  fondée,  puisque  la  merveille  du  Pérou,  comme  d'au- 
tres fleurs  nocturnes,  préfère  .en  tous  lieux  la  nuit  au 
jour,  au  point  que  dans  les  journées  sombres- et  sous  un 
ciel  couvert  de  nuages ,  ou  bien  en  la  portant  dans  un 
caveau  obscur,  ses  fleurs  restent  épanouies  ;  elles  ne  re- 
doutent que  les  feux  du  Soleil.  Ceux-ci  sont  donc,  la  véri- 
table cause  de  la  clôture  des  fleurs  trop  délicates  pour 
en  supporter  la  vivacité.  Si  l'explication  de  Linné  était 
vraie,  toutes. les  plantes  d'Amérique  apportées  en  Europe 
devraient  y  devenir  nocturnes ,  par  la  même  raison  ;  ce 
qui  n'est  pas. 

Nous  avons  dû  rechercher,  par  une  suite  d'expériences, 
d'autres  causes  de  ce  phénomène  ;  elles  nous  ont  conduit 
aux  principes  suivans. 

Le  froid  et  l'humidité  nocturnes  diminuent  la  transpi- 
ration des  végétaux.  La  séve  alors,  loin  de  monter  vers 
leur  cime  ,  et  dans  les  rameaux  des  feuillet  et  des  fleurs , 
comme  pendant  le  jour,  redescend  vers  les  racines.  Il 
s  ensuit  que  les  etnaux  séveux  de  ces  parties  si  frêles  et 
si  minces  chez  unè  foule  de  plantes  sont  alors  désemplis  ; 
ils  se  resserrent  sUr  eux-mêmes ,  par  leur  ressort  naturel. 
Telle  est  la  cause  qui  fait  clorre  tant  de  fleurs  composées 
ou  syngerièses  ,  des  malvacées ,  des  convolvulus ,  etc.  , 
dans  la  niiit  t)u  même  lorsque  le  ciel  se  voile  de  nuages. 
Pareille  raison  fait  replier  et  dormir  une  foule  déplantes 
à  feuilles  pinnées,dont  lës  folioles  sont  articulées,  comme 
les  légumineuses  ,  etc.,  ou  toutes  celle  qu'a  signalées 
Linné,  dans  sa  dissertation  sur  le  sommeil  des  plan- 
tes ,  comme  redoutant  les  malignes  influences  des  astres 
nocturnes. 

Au  contraire,  lorsque  le  soleil  se  lève  radieux  sur 
l'horizon ,  sa  chaleur,  sa  vive  lumière  rappellent  bientôt 
une  séve  abondante  dans  le  feuillage  et  les  rameaux  dés 
plantes;  alors  on  voit  s'étaler  à  ses  rayons,  et  les  pétales 
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des  fleurs  et  les  cimes  verdoyantes  qui  semblent  s'en  im- 
prégner avec  joie.  Ainsi,  les  fleurs  d'anémone  sauvage 
que  le  froid  nocturne  faisait  fermer,  étant  placées  seule- 
ment en  un  lieu  chaud,  ou  même  si  l'on  plonge  leurs 
pédoncules  dans  de  l'eau  tiède  qui  fait  remonter  la  séve, 
elles  se  déploient,  elles  ressuscitent  à  vue  d'œil  ;  leurs 
pétales  flétris  se  redressent  avec  tonte  la  vigueur  de  la 
jeunesse.  11  en  est  de  même  des  autres  végétaux.  C'est 
donc  la  chaleur  et  la  lumière  d,u  soleil  qui ,  en  attirant 
la  séve  vers  la  cime  des  végétaux  ,  dilatent  leurs  vaisseaux 
avec  une  sorte  de  turgescence,  épanouissent  le  feuillage 
et  le  sein  des  fleurs  jusqu'à  ce  que  le  retour  de  la  nuit 
les  fasse  clorre  en  replongeant  la  séve  vers  les  racines  (1). 

Pourquoi  en  est-il  tout  autrement  des  fleurs  nocturnes? 
L'ardeur  du  soleil  les  accable;  elles  paraissent  languis- 
santes et  mélancoliques  pendant  le  jour,  comme  on  dit 
que  certains  peuples  d'Ethiopie  maudissaient  Je  soleil 
qui  les  consume  de  ses  rayons,  et  s'enfuyaient  dans  des 
cavernes  pour  y  jouir  de  la  fraîcheur.  C'est,  en  effet, 
parce  que  l'ardeur  de  cet  astre  et  sa  lumière  agissent 
trop  vivement  sur  la  texture  frêle  de  certains  pétales  , 
en  évaporent  trop  la  séve  ét  lés  siics  nourriciers  qui 

y  1   >       1   1   1   »■     1  1  ni  !  .  ■  1  1 

(j)  M.  Dutrochet,  dans  ses  ingénieuses  recherches  sur  la  structure  de* 
animaux  et  des  végétaux  et  sur  leur  mobilité,  Paris,  18^4»  in-8-. ,  admet 
qoe  les  plantes  ont ,  sinon  on  système  nerveux  ,  au  moins  quelques 
éh  mens  épars  de  ee  système,  pag.  i5;  que  la  lumière  .exerce  sur  Jef 
végétaux  deux  influences  bien  distinctes  ;  elfe  esta  la  fois  agent  répa- 
rateur de  la  nervmiotilité  véçétale  et  aceht  nervimoteur;  c'est-à-dire 
qu'elle  répare  et  consomme  tout  à  la  fois  les  conditions  vitales  de  la 
nervjmolilité  des  végétaux,  pag.  )3{-  La  lumière  agissant  à  la  £pif 
comme  réparatrice  de  la  nervimotilité  végétale  et  comme  cause  nervi- 
motrice,  ou  comme  cause  d'épuisement  de  cette  même  «érvHnotîIrté , 
elle  doit,  continue  M.  Dutrochet,  pag.  137,  considérée  dans  u.n  degré 
déterminé  d'intensité,  tantôt  réparer  plus  qu'elle  n'épuise  t- tantôt 
épuiser  plus  qu'elle  ne  répare,  et  cela  suivant  l'organisation  particulière 
des  végétaux.  Ainsi ,  dit  il ,  il  n'est  point  étonnant  qu'on  rencontre  des 
parties  végétales  qui  offrent  la  plicature  du  sommeil  pendant  le  jour  et 
qui  se  déploient  à  la  faible  lueur  'du  crépuscule  Telle  est  la  fleur  de 
la  belle  de  nuit  La  plicatuie  de  cette  fleur  est  proroquie  par  ouft  fuïU 
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remplissaient  leurs  mailles,  que  ces  fleurs  se  fanent,  s« 
cachent,  comme  les  Troglodytes,  pendant  le  jour.  Mais 
dans  la  fraîcheur  des  nuits,  ces  sucs,  celte  séve  moins 
dissipes,  restent  plus  accumulés  dans  le  tissu  de  ces 
plantes,  ils  dilatent  leurs  canaux,  en  sorte  que  les  fleurs 
et  le  feuillage  se  rouvrent.  De  là  vient  qu'au  retour  de 
l'aurore  le  quamoclit  azuré  (  ipomœa  bona  nox)  v  la  mer- 
veille péruvienne,  la  mauve  arborescente,  l'arbre  sam- 
ba c  ,  et  tant  d'autres  fleurs  délicates  qui  veillaient  sons  là 
douce  lueur  de  la  lune,  bientôt  fanées  et  à  demi  dessé- 
chées  par  les  rayons  brùlans  du  soleil,  se  dosent  triste- 
ment :  leurs  plus  tendres  organes  de  reproduction  de- 
viendraient bientôt  arides  «et  sans  action  *  elles  les 
soustraient  donc  à  son  ardeur. 

Par  la  l'on  voit  que  les  fleurs  diurnes  ont  un  tissu  plus 
solide  que  les  plantes  nocturnes;  les. premières  ont  be- 
soin d'être  échauffées  ou  stimulées  >par  la  lumière  pour 
que  les  organes  générateurs  opèrent  la  fécondation  ;  mats 
les  tendres  fleurs  nocturnes  ressemblent,  à  cet  égard, 
aux  animaux  qui  redoutent  l'excès  dangereux  de  la  lu- 
mière sur  leurs  yeux  ;  aussi  leurs  organes  sexuels  se  fanent 
beaucoup  plus  promptement  que  ceux  des  plantes  diurnes, 
lorsqu'on  les  cueille. 

 _  .  ,  , —  ,  , — _ . 

lumière  qui  agit  sur  clic  plus  comme  cause  d'épuisement  que  comme 
cause  de  réparation,  tandis  que  ïe  même  degré  de  lumière  produit  un. 
effet  inverse  sur  la  plupart-  des  autres  fleurs.  Ihid. 

Nous  n'avons  pas  adopté  cette  opinion  d'un  savant  observateur,  par 
ce  qu'il  ne  nous  parait  nullement  démontré  que  les  végétaux  possè- 
dent les  élémens  d'un  système  nerveu»,  et  éprouvent  une  nervimotUitè. 
Ensuite  ,  que  la  luin  ère  répare  et  consomme  tout  à  la  fois  les  conditions 
vitales  de  cette  nervimotiîité  ,  nous  paraît  un  effet  trop  contradictoire 
pour  le  pouvoir  admettre.  Nous  nous  étalerons  plus  volontiers  d'antres 
observations  de  M.  Dutrochet  qui  a  vu  les  mouvemens  de  la  sensitive 
transmis  au  moyen  de  la  séve  ,  en  ses  diverses  parties,  pag.  ^5,  et  que 
^ette  plante  s'affaisse,  ou  n'a  plus  de  mouvemens  aussi  marqués,  lors- 
qu'elle n'est  pas  arrosée  ou  qu'elle  manque  de  séve ,  pag.  5g,  C'est  donc 
plus  naturellement  par  les  mouvemens  de  la  séve  qu'on  peut  expliquer 
les  actions  de  ce  végétal ,  comme  les  phénomènes  du  sommeil  et  de  la 
veille  des  autres  plantes,  à  l'état  de  vie. 
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Le»  fleurs  nocturnes  offrent  d'abord ,  la  plupart ,  des 
corolles  nionopétales  d'une  texture  très-frélu  ,  telles  que 
les  nyctages  ,  les  mirabilis,  des  convolvulacées  ,  des  jas- 
minécs  comme  le  nyctanthes  arbor  tristis  ,  le  mogori 
sambac,  le  jasminum  azoricum;  diverses  rubiacées,  le 
lilas  de  nuit,  ou  chiococca  nocturna,  la  gardénia  rothi 
mannia,  etc.;  des  solanées,  les  cestrum  noctumum  et 
vespertinum ,  la  datura  arborea  ,  la  crucianella^  etc.  Leur 
durée  est  presque  éphémère  en  beaucoup  d'espèces. 

Les  poly  pétales  nocturnes  ne  sont  pas  moins  délicates 
dans  leur  structure,  comme  plusieurs  plantes  grasses, 
les  cactus  grandiflorus ,  mesembjyantkemum  noctiffarum, 
des  onagraires ,  Yœnothera  nocturna;  des  diamhées  ,  les 
silène  nocturna  ^noctiflor a  et  vespertina;  des  crucifères, 
Vhesperis  tristis,;  des  géraniées,  le  géranium  triste ,  le 
réséda ,  etc. 

11  en  est  de  même  de  plusieurs  orchidées  nocturnes 
dont  la  délicatesse  égale  la  suavité  des  parfums  ;  telles 
sont  les  fleurs  des  epidendrum  triste ,  noctumum ,  nodo- 
sum ,  etc.  ;  telle  est  aussi  la  tubéreuse ,  plus  odorante  de 
nuit  que  de  jour. 

Il  est  à  cet  égard  une  remarque  importante  à  faire. 
Toutes  ou  presque  toutes  les  fleurs  nocturnes  exhalent, 
de  nuit  seulement  ,  un  parfum  délicieux ,  le  plus  souvent 
de  l'odeur  de  la  vanille  ;  mais  la  chaleur  du  jour  le  dissipe 
avec  une  partie  de  la  séve,  de  là  vient  que  les  fleurs 
étant  closes  alors,  elles  dorment  ou.ne  sécrètent  aucune- 
ment  leurs  arômes  fugaces. 

Au  contraire,  la  fraîcheur  du  soir  et  de  la  nuit,  con- 
densant ces  vapeurs  odorantes,  celles-ci  embaument  da- 
vantage l'atmosphère  qui  entoure  les  fleurs  nocturnes  ;  on 
en  voit  un  exemple  bien  manifeste  dans  la  fraxinellj 
fleurie  ;  il  ^e  dégage  tellement  des  vâpeurs  d'une  huile 
volatile  odorante,  le  soir,  qu'on  peut  enflammer  l'air  qui 
l'environne.  C'est  ainsi  que  les  plantes  nocturnes  dérobent 
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à  l'éclat  du  jour  leurs  plus  doux  trésors.  Nombre  d'ani- 
maux nocturnes  né* sont  aussi  décelés  que  par  l'odeur  qui 
les  accompagne. 

C'est  ainsi  que  ceux-ci  peuvent  se  reconnaître  entre 
eux  ,  et,  sans  le  secours  du  jour,  l'insecte  nocturne  arrive, 
par  le  moyen  d'un  odorat  subtil,  à  l'objet  de  ses  appétits. 

On  connaît  des  exemples  bien  manifestes  de  la  sécré- 
tion, pendant  la  floraison  nocturne  seulement^  de  cet 
arôme  exquis,  surtout  an  moment  de  la  fécondation; 
tel  est  le  cactus  grandijlorus  qni  n'exhale  guère  son  par- 
fum charmant  de  vanille  que  pendant  peu  d'heures,  et 
comme  par  émission  instantanée,  après  minuit.  D'autres 
fleurs  ne  sécrètent  leurs  odeurs  que  le  matin,  comme 
Yaerides  matutinumâeWi\ldenoyt,Yepidendt'um  fragrans 
de  Swartz ,  etc.  ;  plusieurs  dans  la  soirée  surtout,  comme 
les  datura  arborea ,  cestrum  uespertinum ,  les  Umicera , 
des  sida ,  les  njrctago  dichotoma ,  des  œnothera,  géra- 
nium triste  r  silène  uespertina  ,  kesperis  matronalis , 
Ynesembryanthemwn  ponteridianum  9  etc.  Ces  parfums 
sont  en  effet ,  très-volatils ,  comme  chez  toutes  les  Hliacées. 

Une  autre  observation  à  faire  est  celle  de  la  couleur 
qui  est  plus  ordinairement  ou  blanche ,  ou  très-pâte  dans 
la  plupart  des  fleurs  nocturnes.  Ainsi,  parmi  le  genre  des 
mirabilis  ,  des  mesembiyanthemum ,  les  fleurs  purpurines, 
ou»de  teintes  vives  ,  comme  le  jalapa ,  sont  moins  parfai- 
tement nocturnes  que  celles  de  nuances  blanches,  ou  les 
mii\  dichotoma  et  longijlora.  De  même  ,  les  animaux 
nocturnes,  les  oiseaux,  les  insectes,  etc. ,  offrent  des 
teintes  plus  grisâtres,  ternies  et  lavées  que  les  espèces 
diurnes  souvent  parées  des  couleurs  les  plus  éclatantes. 

Or,  les  éLres  blafards,  ou  qui  n'ont  que  des  nuances 
pâles,  étiolées ,  annoncent  une  texture  plus  molle,  plus 
délicate,  plus  frêle  que  les  espèces  ornées  de  couleurs 
brillantes , hautes  ou  foncées.  Les  fleurs  nocturnes,  na- 
turellement étiolées,  pour  ainsi  dire ,  ne  peuvent  point 
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supporter  l'éclat  et  la  chaleur  du  soleil,  non  plus  que 
les  yeux  faibles  des  albinos ,  des  animaux  à  teintes  pâles. 

•    •  .  -        -     -        *  -  . 

Conclusions. 

Telles  sont  les  principales  causes  qui  rendent  certaines 
plantes  essentiellement  nocturnes  (i).  La  fécondation  étant 
terminée ,  la  fleur  se  fane,  ne  tend  plus  à  se  fermer  de 
jour  ni  à  s'ouvrir  de  nuit;  elle  a  perdu  ses  parfums  et 
ses  ressorts  de  vie  ou  son  mode  d'être  affectée  par  la 
lumière  et  l'obscurité.  Son  excitabilité  est  amortie. 

La  nuit  ne  présente  pas  moins  de  merveilles  que  Je  jour 
à  l'observateur.  Tandis  que  beaucoup  de  plantes ,  som- 
meillant en  paix,  réunissent  leur  feuillage  9  pencbent  leurs 
tiges  én  diverses  situations  comme  les  animau*  qui  rap- 
prochent leurs  membres,  et  ferment  leurs  sens,  il  est 
des  sentinelles  vigilantes  pour  ainsi  dire,  dans  le  régne 
végétal;  mais  ce  «est  que  pour  accomplir  en  silence 
les  plus  doux  mystères  ;  elles  ne  sont  décelées ,  comm# 
les  vertus  modestes,  que  par  leurs  parfums,  Les  animaux 
nocturnes  ne  veillent,  au  contraire,  que  ,  comme  les 
hommes  de  proie,  pour  exercer  dans  l'ombre,  avec  plus 
de  sécurité,  leurs  crimes  et  leurs  déprédations. 

Comme  c'est  par  l'humidité  et  le  froid  de  la  nuit  que 
se  font  le  moins  de  déperditions  dans  les  corps  vivais, 
c'est  aussi  l'époque  des  plus  grandes  croissances  et  des 
végétations.  Moins  la  puissance  de  la  vie  se  déploie  à 
l'extérieur  durant  le  repos  nocturne,  plus  les  fonctions 


(1)  Il  y  a  néanmoins  des  cotises  qui  rendent  momentanément 'noc- 
turnes des  fleurs  diurnes.  Ainsi ,  le  sottchiu  sibtn'cus  ,  L.  t  veille  de  suit 
quand  le  jour  suivant  doit  être  pluvieux  ;  il  se  ferme  si  ce  jour  s'annonce 
comme  serein  ,  dit  Linné.  Ce  laitron  préfère  donc  uné  nuit  sereine  à 
un  jour  pluvieux,  lorsque  l'époque  de  la  floraison  est  arrivée.  Il  y« 
probablement,  pour  ces  fleurs,  un  besoin  d'exhaler  aussi  du  gaz  acide 
carbonique',  comme  elles  font  presque  toutes  ;  car  la  nuit  est  plu* 
favorable  que  le  jour  à  cette  exhalation. 
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internes  de  nutrition  et  de  réparation  s'exercenU  Alors 
les  organes  s'augmentent  et  &e  fortifient;  les  moelles  se 
remplissent  de  sucs  restaurons,  la  plupart  des  végétaux 
cryptogames  semblent  être  fils  de  la  nuit;  ils  se  multi* 
plient  surtout  dans  la  secrète  obscurité  des  souterrains. 
Si  J'influence  de  la  lumière  déploie  dans  le  jour  les  bril- 
lantes couleurs  des  fleurs,  produit  la  maturité  des  fruits , 
les  saveurs  sucrées ,  les  arômes  et  les' parfums  des  épice- 
ries sous  les  feux-  de  Ja  zone  torride ,  enfin  la  vivacité  f 
l'énergie  de  toutes  Jes  créatures,  au  contraire ,  l'influence 
des  ténèbres  fait  éebre  les  herbes  acres,  vénéneuses, 
ou  fadès  ,  inertes,  les  champignons  fétides,  les  lichens, 
dans  l'ombre-  mystérieuse  des  forêts  et  le  creux  des  ro- 
chers sauvages. 

C'est  au  milieu  du  secret  des  nuits  que  la  nature  sus- 
cite de  sombres  harmonies,  que  les  oisëaux  des  ténèbres, 
déployant  leurs  ailés  silencieuses,  exhalent  des  gémisse-» 
mëns  et  des  plaintes  funèbres ,  que  *  des  mammifères 
nyctalopes,  la  plupart  rongeurs,  se  glissent  inaperçus 
avec  une  allure  cauteleuse  et  arrivent  à  pas  légers  pour 
piller,  tandis  que  la  famille  des  carnivores  nocturnes, 
les  tigres,  les  panthères ,  les  hyènes,  les  chacals  font 
retentir  les  déserts  de  l'Afrique  de  hurlemens  effrayans  ; 
alors  des  reptiles  hideux,  des  crocodiles  .aux  yeux  étin- 
celans  coassent  dans  la  fange;  d'énormes  ebauves-souris, 
noctilions  et  vampires,  suivent  en  voltigeant  le  bourdon- 
nement des  phalènes,  des  sphinx  crépusculaires,  ou  ces 
lucioles,  ces  lampyres,  ces  fuîgores  qui  brillent  de  nuit 
comme  des  étoiles  votantes  dans  les  forêts  des  Indes  et 
de  l'Orient. 

Ainsi,  la  lumière  produit  l'activité,  les  propriétés  sti- 
mulantes ,  énergiques  dans  les  êtres  organisés  ;  l'obscurité 
amène  avec  le  repos  les  qualités  stupéfiantes  ou  délé- 
tères, mais  accroît,  fortifie  les  êtres  débiles  et  se  montre 
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le  soutien  de  lettr" faiblesse  et  de  leur  impuissance.  En 
général ,  les  fleurs  nocturnes  sont  blanches  ou  pâles. 

Nous  exposons  ici  une'  liste  des  principales  plantes 
nocturnes,  classées  dans  leurs  familles  naturelles. 

VÉGÉTAUX  NOCTURNES  OU  SEMI- NOCTURNES. 

On  comprend  dans  cet  ordre  général ,  non-seulement 
les  plantes  qui  veillent  la  nuit  >  mais  aussi  celles  dont  le 
parfum  devient  alors  plus  fortr  ou  qui  fleurissent  plus 
tard  que  d'autres  dans  leur  genre.  Il  est  évident  qu'elles 
tendent  à  l'étal  nocturne  puisqu'elles  exercent  moins  de 
fonctions  durant  le  jour.  Il  est,  au  reste,  encore  des  re- 
cherches à  faire  h  cet  égard. 
>     •     .  ■  *  ■ 

,  FLEURS  SANS  CALICE.  * 

Liliacec». .  .  ,  .  Alcthns  fra gratis?  Elle  lance  son  odeur  comme  le 

cactus  grand iflore,  d'une  manière  brusque  et  par 
bouffées,  hors  de  la  présence  du  soleil. 
Asphodélées.  .  .  Jnthericum  semtinum.  Fleurit  lard. 
Narcissêes.  .  .  .  Pùtyanthcs  tuberosa.  C'est  Vamita  nocturna  de  Rnra- 

phius  (Herb.  amb.,  tom.  V.  c.  69  ).  " 
Narcissus  /<rro/m*a.  Floraison  tardive. 

Iridées  Iris  tris  lis, 

G/adiotus  tristis.  Ces  fleurs  paraissent  fanées  de  jour. 

Orchidées.  .  .  .  Epidendrum  triste. 

Epidendrum  noclumum ,  Jacquin. 
Epidendrum  nodosum ,  Jacqu in.  1 
Aerides  matutinum,  Willdenow.  (Fleur  matinale.) 
Epidendrum  frugrans,  Swartz,  s'ouVre  soir  et  malin 
■  seulement. 

Scitaminées.  .  .  Nyclophdax  alba,  de  Zippelius,  à  fleurs  blanches, 

s'ouvre  le  soir  et  lom(>e  le  matin ,  à  l'île  de  Lobo 
près  d'Amboine,  etc. 
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Acanlhacées. 
Jasminées.  . 


Pyrénaçees. 


Labiées. 


Nvclaginées  (1).  Mirabilis  jalapa. 

ftfirabi/is  longi/foia,  et  autres  espèces» 
Njrctagô  dichoioma,  herbe  de  quatre,  heures  du  soir. 
Des  justicia  ? 

NjrctatUhes  arbor  tristis ,  le  parizataco  de  Clusius 
(exotic,  lib.  c.  ai),  la  somnambule  de  l'île  Mau- 
rice. 

- 

Mogorium  sajnbac. 
Jasminum  azoricum ,  et  nocliflorum. 
Les  chionanlhus ,  les  ligustrum  ,' etc. 
IVoïkamcria  •,  odoraule  ,  surtout  le  soir. 
rilex  ? 
Lantana  P 

Salvia  serolina.  .  { 
Collinsonia  serolina,  et  d'autres  fleurs  tardives. 
Solanées.  ....  Daittra  arborea ,  le  floripoudio.  à  odeur  de  vanille,  le 

soir  surtout.  ' 
Dalura  ceratocaula  d'Oi  lega  ,  ou  datura  macrocaulis 
de  Roth.,  stramoine  cornu  à  fleurs  blanches;  ne 
s'ouvrent  que  malin  et  soir  aux  Antilles. 
Les  cestrum  noeturnum  et  le  ccslrum  vesperiinum ,  odo- 

raus  de  nuit. 
Nicotiana  npctiflora. 
Ljrcium  P  atropa  ? 
V irronia  P 

4 

TourneJ'orlia  ? 
Convolvulacées  (2).  Ipomctû  bona  nox*. 

Ipomcta  quamoclit ,  ipomœa  sensitivaP  11  en  est  ainsi  de 
plusieurs  autres  convolvulus ,  quoique  beaucoup 
soient  diurnes. 
.  Quelques  campanula,  des  lobelia  et  trachclium,  pa- 
raissent éviter  le  soleil  ardent. 
Plusieurs  se  fermant  à  la  grande  chaleur  et  s'ouvrant 
lorsque  l'air  est  tempéré ,  comme  dans  la  matinée, 
sont  à  demi  nocturnes.  D'autres  sont  évidemment 
hygrométriques,  ainsi  que  des  .coryinbiféres ,  des 
calendula,  etc. 


Sébestéuiers. 


Campànulées. 
Clncoracées. 


(  1)  et  Les  fleurs  de  mirabilis ,  celles  de  Yipomœa  violacea ,  et  d'autres 
qui  ne  s'ouvrent  que  pendant  la  nuit  dans  la  chaleur  des  étés,  com- 
mencent, vers  la  tin  de  l'automne ,  à  s'ouvrir  de  jour  pendant  tes  temps 
couverts  surtout,  à  cause  du  refroidissement  de  la  température ,  et  par 
ce  que  1  année  devient  plus  nocturne. 
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Rubiacëes.  .  .  .  Chiococen  nocturna,  lilas  de  nuit,  de  Saiul-Domingue . 

Gardénia  rothmann  a  (et  G.  Jlorida?) 
Des  crucianella,  le  coffea  odomta,  le  morinda  m/oc,  etc., 
sont  plus  odorans  de  nuit  que  de  jour,  comme  des 
ixora  alternifolia ,  etc. 
Lauscria  odorata. 
Guett&rdti  spceiosa ,  etc." 
Caprifoliées   .  .  Lonicerat  ils  sont  1res- odor.ins  le  soir,  comme  le* 

samfniciu. 

FLEURS  POLYPÉTALÉES. 

Renonculécs.  .  .  Des  clémrHiles  sont  sortont  odorantes^  de  nuit. 
Crucifères.  .  .     Resperis  tristis  (  à  odeur  nocturne,  déjà  remarquée  par 

*Théopbrastc,  de  caus.  planlar..  1.  VI,  c.  s5.  ) 
ff es  péris  matronaiis. 
Cheiranthus  tristis ,  des  cardamine ,  des  ibèris ,  etc. 
Capparidées.  .  .  Heteda  luleo/a  ,  plus  odorant  de  nuit  que  de  jour. 

Les  roriduta.  drosera,  parnassià  ,  etc. ,  craignent  l'ar- 
deur du  soleil  et  offrent  des  traces  d'irritabilité 
....  *  comme  la  dioncta  niuscipula. 

Méliacéa: .  .  .  .  Melia  aztdaruch,  le  margousier,  plante  sérotine  aux 
/  Indes. 

* 

GéraniéeC  ...  Geraniuni  triste ,  et  d'autres  espèces  encore. 
•       Géranium  fil i peu dulum. 

Quelques  ojrafides  évitent  le  soleil  et  se  ferment  à  ses 
rayons. 

Malvacées.  .  .  .  Plusieurs  sida,  hibiscus,  malva,  oni  des  fleurs  molles 

qui  fuient  l'ardeur  du  jour,  et  se  tordent  au  soleil. 

Anoaacées.  .  .  .  Uvaria  cananga ,  à  Sumatra  (  Marsdén  ,  hist.  de  Sumc- 

tra  ,  tratl.  fr*,  tom.  i,  pag.  167),  cl  aussi  le  cananga 
pirgatd? 

Vîolinées.  .   .  ,  Plusieurs  violettes  répandent  plus  d'odeur  durant  la 

fraîcheur  et  évitent  l'éclat  deJa  lumière. 
Rulacées.   .  .  .  Dictamus  albat,  la  fraxinelle  ;  et  aussi  plusieurs  es- 
pèces de  la  famille  des"  diosma,  ont  des  odeurs  fra- 
grantes  le  soir  surtout. 
Caryophy  lices.  .  Silène  nocturna. 

Silène  noctifora. 

Silène  vespertina ,  silène  ttuians  ont  beaucoup  d' 'odeur. 
Des  Ijxhnis  ei  cucubalus  sont  cl  W  ss  1  plus  odorans  pen- 
dant l'obscurité. 

■"icoïdées.   .  •  .  Les  mesembryunthemum  nocliflorum  ,j ulvum  A  çlavatum, 

pomcridianum  *  etc.  (1),.  d'autres,  au  contraire, 
fleurissent  vers  midi.  .  ,  ■ 


<i)  Haworth  et  Salm-Dyck  ont  remarqué  cbee  les  mesembryanthemum 
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Cacloïdée*.  .  .  .  Cactas  gramliftorus ;  il  fleurit  souvent  vers  deux  heures 

après  minuit,  en  exhalant  l'odeur  la  jrliîs  suave. 
Onagraires  ou  épilobienpes.  OÇnothera  nocturna,  et  d'autrea  espèces. 
/La  ttrolma ,  les  Gattra  ? 

Circcta? 
Lopezia  ? 

* 

Nota.  Il  serait  facile  d'accroître  encore  celte  liste, 
mais  il  nous  manque  plusieurs  observations  qui  se  mul- 
tiplieront par  la  suite  à  mesure  qu'on*  étudiera  les  plantes 

vivantes  plutôt  que  les  herbiers. 

..  <  »  .        .  •     "...      •    .  .* 

» 

•     1  "  - 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

1       •  . 


Solution  anti-syphilitique  de  Werneck  . 

« 

^  Deuto-bromure  de  mercure   1  grain. 

Elher  sulfurique.  ,........»     3  j. 

Dissolvez  le  deutô-bromuré  dans  l'éther.  Ou  prend 
de  10  à  do  gouttes  de  cette  solution  7  dans  une  tasse  de 
décoction  d'orge ,  à  la  suite  de  chaque  dîner: 

Celte  solution  procure  des  effets  plus". prompts  que  Je 
sublimé  corrosif  dans  les  syphilis  récentes. 

La  solution  de  deulo-bromure  de  mercure  dans  de  l'eau 
distillée  (six  grams  sur  une  livre  d'eau  j  peut  s'employer 
avec  succès  pour  bassiner  les  ulcères  vénériens.  Il  faut 
observer  un  régimé  diététique  exact  dans  Femploi  de  ces 
remèdes  à  l'intérieur. 

nocturnes,  que  les  Heurs  en  sont  souvent  blanches  à  l'intérieur,  et  rose* 
au  dehors,  comme  les  phœniceum  ,  strahtineum  ,  clatiïm ,  etc.  ;  au  cot». 
traire,  les  espèces  solaires  ou  poraéridiennes  ont  de  grandes  fleurs 
jaunes.  Des  espèces  sont  vespertinalcs  comme  le  mesetnlr.  ermininum  , 
d'autres  matinales  au  contraire ,  d'après  Hà\s orth. 
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Trochisques  de  cubèbes  contre  ï enchifrénement , 

par  Spitta^ 

%  Cubèbes  pulvérisées   3  i j 

Baume  clé  Tolu  vj  grains. 

Faites  le  mélange  exact. 

Puis  prenez  : 

Extrait  de  réglisse  purifié   une  once.  . 

Sirop  de  baume  du  Pérou.  .......  une  once. 

Gomme  arabique   O.  S. 

I -.pistez  ces  substances  avec  la  poudre  de  cubèbes  aro- 
matique précédente ,  et  formez  des  trochisques  du  poids 
de  dix  grains  chaque. 

On  met  *m  de  ces  trochisques  sur  la  langue ,  et  à  mesure 
qu'il  se  fond  dans  la  bouche,  qu'il  embaume  d'un  par- 
fum agréable,  on  sent  se  débarrasser  le6  fosses  nasales; 
elles  se  désobstruent  xle  cette  espèce  de  coryza  plus  ou 
moins  chronique. 

Cosmétique  contre  les  éruptions  pustuleuses  du  front  et 
de  la  face ,  par*  Siemerling» 

y.  Amandes  douces  mondées   |  j. 

Amandes  amères  mondées   3  jv. 

Faites  une  émulsion  avec  eau  distillée-  de  cerises  %  x. 
Ajoutez  : 

Deuto-chlorurë de  mercure  (sublimé).  .  vj  grains. 
Teinture  de  benjoin.  ...  ^  .....  3  vj. 
Suc  exprimé  de  citron.  .  ...  .  ...  3  jv. 

Chaque  fois  qu'on  bassinera  la  peau  de  la  face ,  dans 
les  lieux  où  se  font  les  éruptions  pustuleuses,  il  faut 
avoir  soin  d  agiter  la  liqueur  cosmétique. 

Dans  le  cas  où  l'on  craindrait  les  eiiets  d'une  rétro- 
pulsion  de  ces  éruptions,  il  peut  devenir  utile  d'user 
de  dérivatifs  vers  le  canal  intestinal. 
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^Analyse  chimique  de  la  parmeha  escuîenta,  végétal 
cryptogame  qui  apparaît  à  la  surface  de  la  terre  en 
Perse,  après  des  pluies ,  par  Fa.  Goût ,  de  Dorpat. 

On  sait  que  cette  cryptogame,  de  la  famille  des  lichens 
est  d'un  gris  cendré;  elle  est  susceptible  d'être  mangée, 
et  les  Persans  vont  la  recueillir  comme  une  sorte  de 
manne.  Les  hordes  de  Kirguis  en  font  particulièrement 
usage.  Le  professeur  Ledcbour  a  reconnu  que  c'était  une 
espèce  de  p  arme  lia.  Sur  cent  parties  on  a  trouvé  : 

Oxalate  de  chaux.  ..                          .  65,oi 

Gélatine  végétale.   a3.oo 

Jnulme   ^0 

Epiderme  ligneux  ,  .  3)25 

Matière  amère  soluble  dans  l'eau  et 

^alcool'.  .  .  ^  .   \  ........  .  I)OQ 

Résine  inodore,  insipide,  soluble  dans 

L'alcool   ,  -5 

Résine  solide,  soluble  dans  l'éther.  .  !  1,75 

■ 

J.-J.  V. 

m 
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offrant  un  centre  commun  de  publication  a  des  observations  utiles  et  à 
des  travaux  importons  qui  jusqu'alors  avaient  été  disséminés  dans  des 
Recueils  plus  ou  moins  étrangers  à  la  Pharmacie.  Plus  tard  ,  les  rédac- 
teurs réunirent  à  leurs  matériaux  ordinaires  la  publication  officielle  des 
Mémoires  et  des  Travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

On  peut  donc  le  regarder  comme  le  répertoire  le  plus  complet  de 
tous  les  mémoires  et  observations  qui  ont  été  publiés,  tant  en  phar- 
macie qûe  dans  les  sciences  accessoires. 

Mais  pour  en  retirer  toute  l'utilité  qu'il  était  permis  d'en  attendre,  il 
était  indispensable  de  donner  une  Table  raisonnée  des  objets  qu'il 
renferme. 

Celle  que  nous  annonçons  a  été  confiée  aux  soins  de  M.  Baudriroont, 
ancien  pharmacien  interne  des  hôpitaux,  docteur  en  médecine  ^  et  pro- 
fesseur de  sciences  physiques  ;  elle  renferme  l'analyse  de  tous  les  mé- 
moires ,  notes  et  observations  consignées  dans  le  journal  ;  elle  met  en 
évidence  tous  les  faits  essentiels,  et  offre  en  quelque  sorte  le  résumé 
de  tout  l'ouvrage  ;  elle  sera  donc  utile ,  non-seulement  à  ceux  qui  vou- 
dront vérifier  quelques  faits  dont  ils  auront  conservé  le  souvenir ,  mais 
elle  retracera  en  abrégé  tout  ce  qui  aura  été  fait  sur  la  matière  qui  fait 
le  sujet  des  recherches,  Sous  ce  dernier  rapport,  elle  pourrait  éjxe  d'une 
très-grande  utilité ,  même  à  ceux  qui  ne  possèdent  point  la  collection 
complète. 

Lorsque  le  titre  ou  la  nature  des  mémoires  se  sont  refusés  à  ce  genre 
d'analyse ,  on  s'est  borné  à  indiquer  les  matières  qui  y  sont  traitées ,  en 
mettant  des  renvois  qui  reportent  aux  pages  ou  il  en  est  question.  On  en 
a  plusieurs  exemples  aux  articles  Lotos  (qui  contient  vingt-neuf  renvois}, 

ÉTHER  SOLFOSIQWE,  EllPHOR B1ACBR3  ,    OPIOM,   QtHHQOlSA,    IODE,  CoftPS 
G  H  AS  ,  IpÉCACUANHA. 

Lorsqu'un  objet  pouvait  être  annoncé  sous  plusieurs  noms ,  on  a  tou- 
jours préféré  le  plus  usité  ,  sous  lequel  on  a  réuni  tout  ce  <rui  était 
,  relatif  à  cet  objet,  en  plaçant  aux  mots  synonymes  des  renvois  à  l'article 
principal. 

Les  articles  Bibliographiques  forment  une  Table  à  part,  afin  de  faci- 
liter la  recherche  des  ouvrages  annoncés  dans  le  Journal. 
-  Enfin,  on  y  a  joint  une  Table  des  auteurs,  avec  l'indication  détaillée 
de  tous  les  mémoires,  notes,  observations,  expériences,  etc. ,  qui  leur 
sont  dus. 

La  Table  du  Journal  de  Pharmacie  forme  un  vol.  in-8°.  du  même 
format  que  le  journal ,  imprimée  sur  deux  colonnes  en  petit  texte. 
Prix,  7  fr.  5o  c  et  9  fr.  par  la  poste. 
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DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

DE  PARIS; 

■ 

Rédigé  par  M.  Robiquet^  secrétaire  général ,  et  par  une 

Commission  spéciale. 


EXTRAIT  DU  PROCÈS  VERBAL. 

■  » 

Séance  du  §  novembre 

PRÉ8IDEN CE    DE    M.  LODtBERT* 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance imprimée  et  manuscrite  ;  elle  se  compose  : 

i°4  d'une  lettre  de  M.  Durand,  secrétaire  de  la  société 
de  pharmacie  de  Philadelphie ,  qui  demande  au  nom  de 
cette  société  qu'il  soit  fait  un  échange  entre  son  Journal 
et  celui  de  la  société  de  Pharmacie  de  Paris.  A  cette  de- 
mande sont  joints  un  volume  et  deux  numéros  du  Jour- 
nal de  Pharmacie  de  Philadelphie.  La  Société  accepte 
l'échange  qui  lui  est  proposé,  et  renvoie  le  Journal  reçu 
à  l'examen  de  M.  Ghéreau  ;  a°.  d'une  lettre  de  M.  William 
Grégory,  qui  envoie  un  mémoire  sur  un  procédé  écono- 
mique de  préparation  du  muriale  de  morphine  :  M»  Rohi- 
quel  est  chargé  de  faire  un  rapport  à  ce  sujet;  3°*  d'une 
lettre  de  M.  Frigerio,  qui  adresse  le  rapport  de  l'Aca- 
démie de  médecine  sur  son  appareil  de  désinfection) 
4°.  d'un  discours  de  M.  Fée,  prononcé  à  la  société  des 
sciences ,  arts  et  agriculture  de  Lille 4  5°.  du  Journal  de 

5a. 
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Pharmacie  pour  octobre;  6°.  du  Répertoire  de  Pharmacie 
-de  Buchner;  70.  du  Magasin  de  Pharmacie  de  Bucbner 
et  Liébig;  8°.  d'un  mémoire  sur  l'analyse  organique,  et 
d'un  autre  mémoire  sur  un  nouveau  moyen  chloromé- 
trique,  par  MM.  Henry  fils  et  Plisson  ;  90.  d'une  note  de 
M.  Régimbeau  sur  la  séve  des  vigues  :  renvoyée  à  M.  Sou- 
beiran. 

M.  Sérullas  dépose  une  note  imprimée  de  M.  Qaudin 
sur  quelques  propriétés  des  atomes. 

M.  Cap,  correspondant,  demande  a  être  nommé  membre 
résident.  11 

M.  Boullay  présente  M.  le  docteur  Fiart  comme  membre 
associe  libre. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Académie  royale 

des  sciences. 

M.  Lodibert  entretient  la  Société  de  ce  qui  s'est  passé 
à  l'Académie  de  médecine. 

M.  Lassaigne  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Chariot , 
relative  à  Veniploi  des  chlorures  d'oxides  pour  la  guérison 
des  animaux  méLéôrisés.  L'auteur  considérant  ,  d'après 
une  ancienne  analyse  faite  par  MM.  Frémi  et  Lamegran, 
que  les  gaz  qui  'se  développent  dans  le  canal  digestif  et 
produisent  la  raétéorisation ,  sont  composés  de  80  d'hy- 
drogène sulfuré  ,  i5  d'hydrogène  carboné  et  5  d'acide  car- 
bonique, a  pensé  que  la  solution  des  chlorures  d'oxides , 
suffisamment  étendue ,  pouvait  absorber  ces  difl'érens  pro- 
duits hydrogénés  v  et  être  plus  efficace  que  l'ammoniaque 
qu'on  avait  préconisée  depuis  long- temps  contre  cette 
maladie. 

M.  Chariot,  avant  de  faire  1  application  de  ce  principe 
sur  les  animaux  malades,  a  constaté  par  l'expérience  l'ab- 
sorption d'un  mélange  semblable  de  gaz  par  une  certaine 
quantité  de  solution  de  chlorure  d'oxide  de  sodium.  Ce 
sont  ces  résultats  qui  ont  engagé  ce  pharmacien  à  admi- 
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nistrer  intérieurement  le  chlorure  d'oxide  de  sodium  à  là 
dose  d'une  denii-once  dans  une  bouteille  d'eau  ou  dé 
lessive  froide  poiir  les  indigestions  récentes ,  et  à  une  dose 
double  pour  les  indigestions  chroniques ,  où  suivant  lui 
prédominent  alors  les  fluides  élastiques  hydrogénés. 
L'auteur  rapporte  plusieurs  exemples  sur  des  ruminnns 
et  des  mono<lactyles  où  l'administration  de  ce  composé  a 
été  couronné  de  succès. 

M.  Lassaigne  n'a  pas  eu  l'occasion  de  faire  l'essai  de 
ce  moyen  sur  des  animaux.  Toutefois  il  a  fait  plusieurs 
expériences  sur  la  "partie  théorique  de  ce  procédé  théra- 
peutique, qui  lui  semblent  prouver  que  le  chlorure  d'o- 
xide doit  agir  autrement  que  le  pense  l'auteur  du  nié- 
moire.  Il  a  reconnu  à  plusieurs  reprises  que  les  gaz  qui 
se  forment  dans  la  parïsè  et  les  ihtestions  des  animaux 
météorisés,  ont  une  composition  différente  de  celle  rap- 
portée par  Mi  Chariot ,  d'après. MM.  Fremy  et  Lamegran; 
en  effet  l'expérience  lui  a  indiqué  sur  une  vache  1 1  un 
cheval  que  l'acide  carbonique  formait  les  27  à  Go  cen- 
tièmes du  volume  des  gaz ,  que  la  proportion  d'hydrogène 
proto-carboné  ne  s'élevait  que  d'un  à  six  centièmes,  que 
parfois  on  y  rencontrait  de  l'hydrogène  libre  et  de  l'azote 
en  assez  forte  proportion ,  qu'enfin  on  y  trouvait  plus 
bu  moins  d'oxigène  libre  provenant  sans  doute  d'une  cer- 
taine quantité  d'air  qui  se  sera  mêlée  à  la  masse  alimen- 
taire pendant  la  mastication  et  la  déglutition,  ou  qui 
était  dans  les  viscères  avant  l'entrée  des  alimens:  dans 
aucun  cas  il  n'a  pu  reconnaître  que  des  traces  d  acide 
hydrosulfurique,  ou  à  peine  1  à  2  centièmes. 

Ces  résultats,  contradictoires  à  ceux  relatés  par  M.Char- 
lot  ,  font  douter  M.  Lassaigne  de  l'effet  chimique  attribué 
au  chlorure  d'oxide  de  calcium  ;  l'expérience  lui  a  démon- 
tré que  la  solution  de  ce  chlorure  n'avait  point  d'action 
sur  la  plupart  des  gaz  qu'il  a  signalés  et  reconnus,  soit 
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dans  l'estomac ,  soit  dans  les  intestins  d'animaux  météo- 
risés1et  que  conséquement  la  manière  d'agir  de  ce  com- 
posé ne  peut  être  expliquée  chimiquement  comme  le 
supposait  M.  Chariot. 

M.  Desmarets  fait  un  rapport  sur  un  appareil  (  Magi- 
vineur),  proposé  par  M*  Chariot  pour  la  fabrication 
4es  vins  blancs.  Cet  appareil  a  pour  objet  çle  préserver 
le  moût  du  contact  de  l'air  pendant  qu'il  est  en  fermen- 
tation y  afiu  d'éviter  la  formation  4e  l'acide  acétique ,  et 
de  conserver  au  vin  tout  son  arôme.  Cet   appareil  à 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  mademoiselle  Oervais, 
mais  l'auteur  copseille  d'utiliser  l'acide  carbonique  pour 
la  fabrication  de  quelques  carbonates,  et  particulière- 
ment de  la  céruse. 

Le  rapporteur  n'adopté  pas  cette  dernière  idée  de  M. 
Chariot  ,  et  en  fait  ressortir  les  désavantages.  Il  ne  recon- 
naît pas  non  plus  l'utilité  du  magivineur,  et  il  pense  que, 
si  le  principe  sur  lequel  il  est  fondé  était  reconnu  suscep- 
tible d'une  bonne  application,  on  arriverait  aux  mêmes 
résultats  par  des  moyens  beaucoup  plus  simples. 
M.  Vallet  fait  un  rappoft  sur  les  journaux  allemands, 
MM.  les  membres  de  la  commission  4e^  pr*x  annon- 
cent que,  des  résultats  contradictoires  se  trouvant  consi- 
gnés dans  les  mémoires  envoyés  au  concours ,  ils  sont 
obligés  de  répéter  des  expériences,  et  par  celte  raison  de 
remettre  le  rapport  au  mois  de  janvier. 

M.  Guibourt  communique  des  observations  sur  l'o- 
pium de  l'Inde,  sur  le  cachou  blanc,  sur  une  nouvelle 
espèce  de  kino  et  sur  quelques  variétés  de  gomme. 

M.  Soubeiran  donne  quelques  détails  sur  ses  nouvelles 
expériences  sur  les  degrés  inférieurs  d'oxigénation  du 
chlore. 

M.  Sérull;»s  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  a  constaté 
de  nouveau  que  le  produit  de  la  décomposition  récipro- 
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que  du  chlore  et  de  l'alcool  est  de  l'acide  acétique. 
M.  Sérullas  a  été  conduit  à  répéter  ses  premières  ex- 
périences, parce  qu'un  observateur,  n'ayant  pu  trans- 
former l'alcool  en  acide  acétique  par  d'autres  moyens, 
avait  élevé  des  doutes  sur  la  réalité  de  cette  transforma- 
tion sous  riufluence  de  l'acide  chlorique;  il  supposait 
que  l'acide  formé  par  M.  Sérullas  pouvait  être  le  for- 
mique.  M.  Sérullas  s'est  assuré  du  contraire.  L'acide 
produit  forme  de  l'acétate  bien  caractérisé  avec  l'oxide 
de  mercure,  tandis  que  l'acide  formique  dans  la  même 
circonstance  donne  un  mélange  noir  en  même  temps 
qu'il  se  dégage  de  l'açide  carbonique.  M.  Sérullas  a 
néanmoins  dit  qu'il  serait  possible  que ,  dans  quelques 
circonstances  analogues,  il  y  eut  formation  d'acide  for- 
mique ,  mais  il  ne  l'a  pas  observé. 

M.  Gap  est  nommé  membre  résidant  de  la  Société! 

M.  Fiart  est  nommé  associé  libre. 

M.  Beibert  est  nommé  membre  correspondant. 


♦  v 
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I 

RAPPORT 

Fait  à  ta  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ,  le  ia  oefo- 
bre  i83i  ysur  une  nouvelle  substance  découverte  dans 
le  lichen  vulpinus  ,  par  M,  Bebebt,  pharmacien  à 
Chambéry. 

MM.  RottQviT  et  BlosdeaO,  rapporteurs. 

Il  y  a  plusieurs  mois  que  M.  Bebert ,  pharmacien  à 
Chambéry,  adressa  à  la  Société  une  noie  sur  la  décou- 
verte d'une  nouvelle  substance  retirée  du  lichen  vulpi- 
nus,  L. ,  espèce  qui  se  trouve  en  grande  quantité  dans 
les  forêts  de  l'Ausbourg,  au  bas  du  Mont-Cenis  et  au 
petit  Saint-Bernard.  La  Société  avait  chargé  M.  Rôbi- 
quet  et  moi  de  lui  faire  un  rapport  sur  le  travail  de 
M.  Bebert;  mais  ce  pharmacien  ayant  omis  de  nous  faire 
parvenir,  et  le  lichen  objet  de  ses  recherches  ,  et  la  ma- 
tière qu'il  y  a  découverte ,  nous  n'avons  pu  remplir  de 
suite  les  intentions  de  la  Société.  Telle  est  la  cause  da 
retard  que  nous  avons  apporté  à  vous  faire  connaître  le 
résultat  de  notre  examen,  ty.  Bebert,  dans  la  note  qu'il 
a  adressée,  n'étant  pas  entré  dans  des  détails  qui  eussent 
pu  nous  indiquer  le  mode  qu'il  a  suivi  dans  ses  re- 
cherches ,  nous  avons  dû  tenter  quelques  essais  pour 
arriver  aux  résultats  qu'il  avait  annoncés.  Nous  allons 
vous  les  faire  connaître ,  en  même  temps  que  nous  vous 
rappellerons  la  substance  même  de  la  note  de  M.  Bebert. 

Le  lichen  vulpinus  de  Linnée , 

Uevemia  vulpina  d'Achard , 

Le  cornicularia  vulpina  de  De  Candolle , 

Le  lichen  aureus  de  Lamark,  etc. ,  etc*, 

Est  d'un  jaune  très-prononcé  ;  il  est  composé  d'expan- 
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sions  filamenteuses  détenues  diversement'  déprimées  et 
anguleuse*  par  la  dessiccation  ;  ses  divisions  ëxtf  énies  de- 
viennent  presque  capillaires;  lorsqu'on  l'agité  avec  là 
main  il  s'en  sépare  une  poussière  jaune  qui  fait  forte- 
ment éternuer.  Le  principe  colorant  réside  uniquement 
dans  sa  croûte  ou  membrane  extérieure;  l'intérieur  deà 
filamens  est  parfaitement  blanc. 

Ce  lichén  a  été  traité  par  l'alcool;  il  s'est  décoloré,  et 
l'alcool  filtré  avait  une  couleur  jaune  verdâtre  très-foncée. 
L'alcool  évaporé  s'est  fortement  troublé.,  et  a  dégagé  le 
même  principe  irritant  que  le  lichen  lui-même.  Par  le 
refroidissement  il  s'est  formé  une  cristallisation  grenue, 
jaune  verdâtre,  a*ez  abondante,  qui,  exprimée  entre 
plusieurs  papiers,  ofl rai t  une  matière  brillante  comme  mi- 
cacée, mêlée  d'une  matière  colorante  jaune  verte  très- 
foncée. 

Celte  matière  (A)  a  été  traitée  deux  fois  à  froid  par 
relher  sulfurique ,  qui  IV  dissoute  en  grande  partie.  La 
liqueur  décantée  était  d'un  vert  d'herbe  foncé.  Évaporée 
spontanément,  elle  a  formé  une  cristallisation  en  prismes 
aplatis  entrecroisés  f  d  une  couleur  jaune.  Au  centre 
de  la  capsule  se  trouvait  une  certaine  quantité  de  cblèro- 
phylle.  La  partie  du  produit-^  non  dissoute  par  l'éthër 
était  d'un  jaune  pur;  traitée  par  l'alcool  bouillant,  elfe 
s'est  dissoute  en  totalité ,  et  a  formé,  par  l'évaporation 
Spontanée  ,  une-  cristallisation  en  prismes  rectangulaires 
aplatis  transparefis ,  •  ét  d'une  belle  couleur  jaune.  Ces 
cristaux  sont  la  matière  colorante,  ou  k  vulpuline  dé 
M.  Bebert  dans  son  état  de  pureté  ;  celle  obtenue  par 
î'étber  nfert  diffère  que  parce  qu'elle  est  salie  par  de  la 
chlorophylle.  ♦ 

L'alcool ,  qui  par  son  évapora fion  avait  fourni  la  ma- 
tière A ,  a  été  évapore*  à  siceité.  Le  résidu  traité  par 
Tétbef  a  encore  produit  de  kt  volpulirie  mêlée  de  chloro- 
phylle. Traité  ensuite  jSar  lenu,  il  a  laissé  un  nouveau 
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résidu  soluble  dans  l'alcool ,  et  formé  en  très-grande  partie 
de  matière  jaune ,  mais  empâtée  dans  une  matière  brune 
odorante  et  de  nature  résineuse,  La  dissolution  aqueuse, 
qui  était  d  un  jaune  foncé,  contenait  encore  une  grande 
quantité  de  vulpuline  qui  en  était  précipitée  par  un  grand 
nombre  de  réactifs. 

Les  acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés  entre 
autres,  convertissent  la  liqueur  en  une  sorte  de  lait  jaune 
opaque  dû  à  la  combinaison  de  la  vulpuline  et  de  1  acide. 

Voici  les  caractères  de  la  vulpuline,  tels. qu'ils  ont  été 
déterminés  par  M.  Bebert. 

Cette  substance  est  cristallisée,  transparente,  d'un 
beau  jaune  citron ,  inaltérable  à  l'air*  fusible  à  la  chaleur, 
et  reprenant  une  apparence  cristalline  par  le  refroidis- 
sement (  volatilisable  même  sans  altération  sensible, 
lorsqu'on  en  chaude  une  petite  quantité  dans  un  tube 
de  verre,  ainsi  que  nous  l'avons  fait);  troublée  par  le 
chlore,  indécomposable  par  les  acides  concentrés  ni- 
trique, sulfurique  et  hydrochlorique  ;  peu  soluble  dans 
l'eau  froide  (  elle  lui  communique  cependant  une  couleur 
jaune  bien  marquée);  très~soluble  dans  l'eau  bouillante, 
dans  l'alcool  concentré  chaud  qui  la  dépose  en  partie 
sous  forme  de  cristaux  allongés,  soyeux  (nous  l'avons 
obtenue  en  prismes  rectangulaires  aplatis);  très-soluble 
dans  l'éther  et  dans  les  huiles  fixes»,  ainsi  que  dans  les 
alcalis  (surtout  dans  l'ammoniaque).  La  solution  aqueuse 
prend  par  l'évaporation  une  consistance  sirupeuse  et 
ne  cristallise  pas;  l'alumine  en  gelée  décolore  cette  dis- 
solution. L'acétate  de  plomb,  l'hydrochlprate  d'étain ,  les 
deux  nitrates  de  mercure  la  troublent,  ainsi  que  les  acides 
concentrés. 

La  vulpuline  chauffée  dans  une  cornue  se  boursoufle, 
6e  décompose  et  produit  de  l'hydrogène  carboné,  .de. 
l'huile  et  un  peu  d'eau  acide  sans  aucune  trace  dammo- 
uiaque.  Brûlée  par  l'oxigène,  elle  donne  un  ga2  qui  ne 
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contient  pas  d'azote  ;  ainsi  elle  est  formée  seulement  de 
carbone,  d'oxigène  et  d'hydrogène. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  ajouter  à  ces  caractères,  c'est 
que  la  vulpuline  peut  être  considérée  comme  un  nouvel 
acide  végétai,  car  la  dissolution  aqueuse  -rougit  le  tour-* 
nesol  d'une  manière  très-marquée ,  et  sa  dissolution 
ammoniacale,  évaporée  à  siccité,  laisse  un  résidu  d'où  la 
potasse  dégage  de  l'ammoniaque.  On  pourrait  donc  le 
nommer  acide  vulpinique;  cependant  nous  avons  agi  sur 
une  si  petite  quantité  de  substance,  que  nous  n'osons  pas 
proposer  formellement  ce  changement  de  nomenclature 
au  nom  proposé  par  M.  Bebert. 

La  vulpuline  cristallise^avec  une  si  grande  facilité,  que 
l'alcool,  qui  imprègne  encore  le  résidu  du  lichen  uulpinus 
après  son  expression ,  en  laisse  cristalliser  par  la  dessic- 
cation au  milieu  du  lichen  décoloré.  Enfin  le  lichen  lui* 
même  en  offre  naturellement  des  cristaux  assez  volumi- 
neux ,  au  moins  en  avons-nous  trouvés  au  fond  du  sac  qui 
contenait  le  lichen  envoyé  par  M.  Bebert,  et  qui  paraissent 
s'en  être  détachés  par  le  froissement  de  ses  parties. 

M.  Bebert  pense  que  la  vulpuline  et  le  lichen*  vulpinus 
lui-même  offriront  d'autant  plus:  d'avantage  à  la  teinture 
des  étoffes  de  laine  et  de  soie,  que  ce  principe  jaune^  s'y 
trouve  presque  entièrement  débarrassé  de  toute  autre 
couleur.  Nous  partagerons  entièrement  son  avis  k  cet 
égard,  et  nous  pensons  qu'il  serait  bien  à  désirer  qu'on 
pût  récolter  assez  de  ce  lichen  pour  qu'il  pût  devenir 
d'un  usage  suivi  dans  les  ateliers.  Il  paraît  d'ailleurs  que 
ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  est  proposé  pour  cet 
usage,  car  on  le  trouve  indiqué  comme  servant  à  teindre 
les  laines  en  jaune  dans  l'histoire  du  règne  végétal  de 
Bucchoz,  tome  11 ,  pag.  100.  . 

Le  temps  et  la  petite  quantité  de  lichen  mise  à  notre 
disposition  ne  nous  ont  pas  permis  de  rechercher  les 
autres  principes  du  lichen  vulpinus  ;  mais  très-probable* 
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ment  ce  lichen,  décoloré  par  l'alcool,  offrirait,  comme 
le  lichen  dislande,  un  principe  amer,  un  mucilage  géla- 
tineux ,  des  sels  calcaires,  etc.,  etc. 

Nous  concluerons  à  ce  que  la  Société  veuille  bien  re- 
mercier l'auteur  de  sa  communication ,  en  l'engageant  à 
lui  donner  le  résultat  de  ses  travaux  ultérieurs  ,  et  en 
outre  à  ce  qu'elle  veuille  bien  ordonner  l'insertion  de 
cette  note  dans  le  Bulletin  de  ses  travaux. 

. .  • 

OBSERVATIONS 
D'histoire  naturelle  pharmaceutique, 

- 

Par  M.  GoiBOtat.  >■ 

le  dois  à  l'obligeante  et  active  correspondance  dé 
M.  J.  Pereira  ,  professeur  de  matière  médicale  et  de  phar- 
macie au  dispensaire  général  de  Londres,  lin  grand  « 
nombre  de  substances  nouvelles  et  d'observations  qui 
sont  tout-à-fait  digbes  de  fixer  l'attention  de  la  Société  de 
pharmacie.  Désirant  cependant  ne  pas  abuser  de  ses  mo- 
mens,  je  me  bornerai  à  lui  faire  les  communications 
suivantes. 

Sur  les  aloès. 

On  a  distingué  de  tous  temps  en  France  trois  sortes 
d*aloès,  à  savoir  le  succotrin,  Yhépatiqué  et  le  cabaltin  ; 
mais  ces  noms  ont  été  appliqués  à  des  espèces  très-dif- 
férentes qui  se  sonl  succédéeà  dans  le  -commerce  ;  eiï 
observant,  toutefois,  que  le  nom  aloès  succotrin  a  tou- 
jours été  donné  à  la  sorle  qui  se  trouvait  temporairement 
la  plus  belle  ;  le  nom  d^aloès  hépatique  à  la  seconde,  et 
celui  d'aloès  cabaliin  a  ta  troisième.  Ainsi  J'altfè*  de  Soc- 
cotorâ,  qui  doit  être  le  véritable  aloSs  succotrin,  ayant 
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disparu  du  commerce  français ,  le  nom  afqès  succotrin  * 
été  transporté  à  X  aloès  du  cap  de  Bon  ne- Espérance ; 
celui  dtaloès  hépatique  a  été  donné-  à  1  'aloès  de  la  Bar- 
bades et  enfin  nous  avons  vu  successivement  deux  aloès 
inférieurs  aux  autres ,  mais  fort  diflérens  entre  eux ,  porter  ' 
ie  nom  à' aloès  caballin.  '  . 

Pour  me  mettre  à  même  de.  faire  cesser  cette  confu- 
sion,  M.  Pereira  a  bien  voulu  m  envoyer  des  échantillons 
de  véritables  aloès  succotrin  et  hépatique.  Je  vais  essayer 
de  les  faire  connaître,  quoiqu'à  vrai  dire.il  soit  as.se* 
difficile  d'exprimer  les  nuances  d'odeur  et  de  couleur 
qui,  distinguent  les  différentes  sortes  d'un  même  produit. 

i .  Aloès  succotrin  vrai  (  true  soccolrinç  aloes,  PeroraI. 
Ajnslic,  dans  sa  Materia  indica  (  tom.  1 ,  p.  9),  caracté- 
rise bien  cet  aloès  en  disant  qu'il  est  d'un  brun  rougeatrg, 
lustré ,  comme  verni ,  .'et  d'une  odeur  aromatique  agréable 
Duncan,  dans  le  Nouveau  dispensaire  d 'Edimbourg le 
décrit  à  peu  près  de  niême ;  surface  luisante,  et  claire., 
jusqu'à  un  cestain  point  pel  lucide;  couleur  rouge  jaunâtre 
avec  un  reflet  pourpre,  odeur  non  désagréable,  un  peu 
semblable  à  celle  de  la  myrrhe.  11  est  dur  et  friable  à 
froid;  mais  il  se  réunit  facilement  en  une  se*de  mas.se  e# 
se  ramollit  dans  les  doigts  cprnme  de  la  cire.  Pour  peu 
qu'il  soit  divisé  et  séché  à  l'air,  il  est  très- facilement  pul- 
vérisable  et  sa  poudre  est  d'une  couleur  d'or  brillante. 
J'ajoute  a  ces  caractères  que  cet  aloès  est  beaucoup  moins 
foncé  en  couleur  que  celui  du  Cap;  aussi  sa  transparence 
s'aperçoit  elle-même  à  travers  sa  masse  opposée  à  la,  lu- 
mière,  tandis  que  f'aloès  du  Cap  n'est  transparent  quiç 
dans  ses  lames  minces  ;  celui-ci  est  d'an  brun  noir,  parais- 
sant verdâtre  vu  en  masse ,  et  rouge  divisé  en  petites 
lames  conchoïdes  ;  l'autre  est' rougeâtre  en  masse  et  blond 
lorsqu'il  est  divisé.  L'odeur  est  aussi  totalement,  difleT 
rente  :  l  aloès  succotrin ,  pris  en  masse  ,  a  une  odeur  vrai- 
ment douce  et  agréable;  celui  du  Cap  a  l'odeur  forte 
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que  depuis  long-temps  nous  sommes  habitués  à  regarder 
comme  le  type  de  l'odeur  de  laloès. 

Indépendamment  de  laloès  sùccotrin  que  je  viens  de 
décrire,  M.  Pereira  m'en  avait  envoyé  précédemment  un 
échantillon  qui  n'est  que  translucide  ,  au  lieu  d'être 
transparent,  qui  se  ternit  à  l'air ,  et  est  moins  friable;  les 
autres  caractères  sont  semblables. 

a.  Aloès  hépatique  vrai  {realkepatic  aloes ,  P.  )•  Cet 
aloès  est  opaque  et  de  la  couleur  du  foie;  il  coule  en 
s'arrondissant  comme  de  la  poil  /quoiqu'il  paraisse  d'une 
grande  dureté.  Il  est  difficile  à  rompre,  son  odeur  est 
semblable  à  celle  de  l'aloès  suceotrih. 

Ces  deux  aloès  sont  apportés  de  Bombay  en  Angle- 
terre, contenus  dans  des  peaux  de  buffles.  Suivant  un 
droguiste  de  Londres ,  on  peut  même  trouver  le  sùccotrin 
formant,  dans  la  même  masse,  Une  sorte  de  veine  au. 
milieu  de  l'aloès  hépatique  ;  l'odeur  semblable  de  ces 
deux  aloès  peut  en  effet  faire  penser  qu'ils  proviennent 
de  la  même  plante  ;  cependant  les  autres  caractères*  du 
premier  sùccotrin  décrit  etde  l'hépatique,  diffèrent  assez 
pour  que  j'aie  peine  à  croire  qu'Hs  puissent  être  le 
produit  d'une  seule  opération.  1 

De  ce  que  cet  aloès  est  apporté  de  Bombay,  il  ne 
faudrait  pas  croire  qu'il  ne  mérite  pas  mieux  le  nom 
iï'aioèf  sùccotrin  que  celui  du  Cap.  Ainslie  ne  nous 
laisse  aucun  doute  a  cet  égard.  Il  nous  apprend  qu'on 
ne  prépare  dans  l'Inde ,  avec  Yaloe  perfoliata,  et  encore 
ajoute-t-il  peut-être ,  qu'un  aloès  grossier  nommé  mo* 
zambrurt)  et  que  ceux  qui  y  sont  le  plus  employés  y 
viennent  du  Cap  et  des^  parties  orientales  de  l'Afrique 
(aloès  du  Cap  ),  ou  de  l'tle  de  Soccotorà  (  aloès  sùcco- 
trin ),  ou  de  l'Yémen  en  Arabie  (  aloès  hépatique  ). 
Suivant  lui,  ce  dernier  est  probablement  obtenu  del'a/oe 
perfoliata,  tandis  que  le  sùccotrin  ,  de  même  que  celui 
du  Cap,  doit  être  retiré  de  Yaloe spicata.  S'il  fallait  s'en 
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rapporter  à  l'odeur  seule  de  ces  produits,  j  attribuerais 
plutôt  les  aloès  hépatique  et  succolrin  à  une  même  plante, 
et  l'aloès  du  Cnp  à  une  autre. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  description  des  aloès 
du  Cap  et  des  Barbades  qui  sont  bien  connus  ;  quant  k 
l'aloès  cabaUin ,  j'en  ai  deux  sortes  bien  différentes  su 
l'origine  desquelles1  je  ne  suis  pas  encore  fixé;  de  sorte 
qu'il  n'est  pa»  encore  temps  d'en  parler.  Je  terminerai 
donc  cette  notice  sur  les  aloès  par  le  tableau  de  leur  va- 
leur relative  à  Londres  :  on  y  verra  que  l'aloès  du  Cap , 
qui  est  le  plus  estimé  et  le  seul  usité  en  France,  est  k 
vil  prix  en  Angleterre ,  comparé  aux  autres  sortes. 

Prix  des  aloès  à  Londres. 

La  livw».  La  fiTre»  de  5oo  gramme», 

shilling».  .  franc».  -  c. 

Aloès  succolrin  vrai.  •  .  7  .10  90 

  hépatique  vrai.  .  .  4  1                 '7  13 

 des  Barbades.   .  .  3  ;  5 

 du  Cap   »  »  78  > 

Nota.  Je  suppose  qu'il  s'agit  ici  de  la  livre  médicinale 
ou  livre~troy,  et  1  shilling  par  livre-troy  =^  1  "franc,  557 
par  livre  de  5oo  grammes.  Si  cependant  il  s'agissait  de 
la  livre  marchande  ou  avoirdupoize ,  la  valeur  de  la  livre 
métrique  serait  moindre,  parce  que  1  shilling  par  livre 
avôirdupoize  équivaut  seulement  à  1  franc,  28  par  livre 
de  5oo  grammes. 

Sur  les  cachous. 

•  ■* 

Tous  les  auteurs  de  matière  médicale,  tels  que  Ainslie, 
Duncan,  M.  Fée,  moi,  M.  Thenard  même,  dans  son 
Traité  de  chimie,  ont  cité  les  analyses  de  Davy  sur  deux 
sortes  de  cachou  nommées  par  lui  cachou  du  Bengale  et 
cachou  de  Bombay;  mais,  ainsi  que  j'en  ai  fait  la  re- 
marque, M.  Thenard  donnant  a  ce  dernier  une  couleur 
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moin»  foncée  qu'à  l'autre  «  ce  qui  est  le  contraire  dans. 
Ainslie  et  Duncan,  pour  nt'éclairer  à  ce  sujet  j'ai  envoyé 
à  M.  Pereira  toutes  les  sortes  de  cachou  que  je  possé- 
dais, en  le  priant  de  me  dire  quelles,  étaient  celles  qui 
portaient  en  Angleterre  les  noms  de. cachou, du  Bengale 
et.  de  Bombay  ;  voici  ce  qu'il  m  a  répondu  * 

«  Je  suis  obligé  de  vous  dire  que  ces  termes  sont 
»  tout-à-fait  inconnus  chez  nos  droguistes  et  commer- 
»  çans  de  l'Inde.  On  ne  fait  venir  de  Bombay  ici  aucune 
»  quantité  de  cachou ,  et  par  conséquent  il  n'existe  réelle- 
»  ment  pas  de  cachou  de  Bombay  ;  tandis  que  le  terme 
»  de  Bengale  est  applicable*  à  quelque  sorte  de  cachou 
»  que  ce  soît,  puisque  toutes  nous  parviennent  par  la 
»  voie  du  Bengale. 

»  C'est  un  fait  curieux  que  le  commerce  n'ait  pas  de 
»  termes  pour  distinguer  les  di  fie  rentes  espèces  de  ca- 
»  chou 4  ce  sujet  est  encore  enveloppé  d'une  grande 
»  obscurité.  Après  avoir  lu  avec  beaucoup  d'attention  le 
»  mémoire  de  Davy,  je  pense^que  le  nom  cachou  de  Bom- 
»  bay  qu'il  emploie  se  rapporte  à  une  sorte  de  cachou 
»  noirâtre.  » 

En  adressant  à  M.  Pereira  mes  différentes  espèces  de 
cachou ,  j'avais  une  autre  intention  qui  était  de  me  pro- 
curer les  meilleures  sortes ,  qui  manquent  tout-à-fait  à 
Paris  depuis  plusieurs  années.  Malheureusement  il  parait 
qu'elles  sont  aussi  très-rares  eu  Angleterre ,  de  sorte  qu'on 
est  presque  réduit  à  n'employer  que  le  cachou  actuel 
du  commerce  qui  contient  25  pour  100  de  sable  siliceux, 
et  qui  est  peut-être  la  plus  mauvaise  sorte  qui  ait  jamais 
existé.  M.  Pereira,  de  son  côté ,  voulait  s'informer  si  un 
cachou  en  petits  pains  cubiques  que  j'ai  décrit  comme 
falsifié  avec  de  l'amidon  était  le  m.ême  qu'un  cachou 
cubique,  terne  et  léger,  très -estimé  en  Angleterre;  par 
l'envoi  réciproque  des  échantillons,  nous  nous  sommes 
cou  vaincus  que.  ces  deux  cachous  étaient  totalement  dif- 
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férens.  Enfin  ii  est  résulté  de  ces  communications  que  je 
reconnais  aujourd'hui  neuf  sortes  de  cachou  dont  voici 
lcnumeralion  :  /  1 

1/ Cachou- en  boules,  terne  et  rougedtre,  en  .pains  ar- 
rondis du  poids  de  .3  ou  4  onces  j  à  cassure  marbrée  et 
ondulée,  offrant  du  côté  de  la  surface  où  il  était  posé 
pendant  sa  dessiccation  un  grand  nombre  de  paillettes- 
qui  me  paraissent  être  des  glumes  de  riz.  Voir  pour  le 
surplus  l'Histoire  abrégée  des  drogues  simples  ,  n°*  761. 

J'ai  toujours  regardé  cette  sorte  comme  la  première,  et 
c'est  au  moins  une  dés  meilleures.  Elle  manque  aujour- 
d'hui dans  le  commerce;  çest  elle  qui  e\i  désignée  dans 
le  mémoire  d'Antoine  dé  -Jussieu  par  l'expression  de 
eachou  en  boules  (  voyez  les  Mémoires  de  ÏAéadçmic  de 
l'année  -1720,  ou  le  Dictionnaire  des  drogues  de  Lemer y , 
pag.  208  ). 

2.  Cachou  brun ,  orbiculaire  et  plat.  [  Histoire  des  dro- 
gues,, n°.  762  ;  cachou  en  masses  aplaties  /  Lemery, 
page  208.  )  Très-dur ,  pesant  r  d'un  brun  foncé ,  luisant 
dans  sa  cassure.  Il  manque  comme  le  premier.  t 

3.  Cachou  pur  en  masses  (  Hist.  drog. ,  n°.  763),  d'un 
brun- jaunâtre,  foncé,  uniforme;  à  cassure  uniey  con- 
choïde  ^  enveloppé  dans  de  grandes  feuilles  très-réli- 
culées.  Ce  cachou  a'  paru  dans  le  commerce ,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  et  il  fen  fu£  fait  une  fourniture 
entière  à  la  Pharmacie  centrale,  des  hôpitaux;  je  ne 
l'ai  pas  revu  depuis.  11  est  évidemment  d'une  qualité 
supérieure.  - 

4.  Cachou  terne  et  parallélipipède  en  pains  carrés 
de.  2  pouces  de  long,  autant  de  large  et  1  pouce  de  haut  ; 
il  est  très-propre  à  l'extérieur  et  non  farci  de  glumes  <le 
riz.  A  l'intérieur,  les  morceaux  d'une  qualité  supérieure 
ont  absolument  l'aspect  du  cachoan0.  1  j  mais  lé  plus 
ordinairement  il  est  encore  plus  terne  et  plus  grisâtre, 
disposé  par  couches  parallèles  comme  un  schiste,  et  se 
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séparant  facilement  en  s  ou  3  morceaux  tians  le  sens  de 
ces  couches.  Alors  il  forme  des  morceaux  plats,  noirâtres 
d'un  côté,  grisâtres  de  l'autre,  qui  imitent  jusqu'à  uit 
certain  point  1  ecorce  d'un  arbre.  C'est  ce  qu'Antoine  de 
Jussreu  a  exprimé  en  disant  que  lecacbou  était  quelque- 
fois en  manière  d ecorce  d arbre.  Ce  cachou  contient  de 
l'amidon  qui  reste  insoluble,  combiné  à  une  portion  de 
tannin ,  lorsqu'on  le  traite  par  Peau  froide.  Il  y  a  quel- 
ques annés  que  j'en  ai  ru  une  assez  grande  quantité  chez 
un  droguiste  de  Paris. 

v  5.  Cachou  blanchâtre.  Ce  cachou  a  été  envoyé  de 
l'Inde  ,  à  M.  Pereira ,  sous  le  nom  de  kàtha  suffaid ,  et  le 
docteur  Wallich  lui  a  dit  que  saffaed  ou  suffaed  signi- 
fiait blanc  ou  pâle.  Ce  cachou  est  noir  à  l'extérieur,  dur 
et  pesant  comme  une  pierre;  aussi  pourrait-on  le  prendre, 
à  la  première  vue,  pour  une  pierre  noircie.  Mais  à  Fin- 
teneur  il  est  presque  blanc,  et  tout-à-fait  terne»,  Il  paraît 
«voir  été  rais  sous  forme  de  petits  pains  ou  de  trochisqtie» 
plats  et  arrondis,  d'un  pouce  de  diamètre;  mais  très- 
souvent  cette  forme  s'est  altérée  pendant  la  dessiccation  y 
et  est  devenue  plus  ou  moins  méconnaissable.  Ce  cachou 
a  une  saveur  astringente  très-amère,  peu  sucrée  et 
offrant  un  arrière  goût  de  fumée.  Celte  dernière  circon- 
stance me  fait  penser  que  sa  couleur  noire  extérieure  est 
due  à  ce  qu'il  a  été  séché  à  la  fumée.  * 

6.  Cachou  amylacé  en  petits  pains  cubiques ,  décrit 
dans  ï Histoire  des  drogues,  n°«  764.  Examiné  antérieure- 
ment par  M»  Planche ,  Journal  de  Pharmacie,  tom.  1  , 
pag.  2 1a.  M.  Planche  et  moi  avons  pçnsé  que  ce  cachou 
était  un  produit  frauduleux  fabriqué  en  Europe;  mais 
il  est  possible  qu'il  vienne  de  l'Inde,  où,  au  dire  de 
Gavcias,  on  est  quelquefois  dans  l'usage  d  ajouter  la  farine 
d'une  semence  g rami née  au  cachou,  pour  en  faciliter  la 
fabrication.  ; 

7.  Cachou  cubique  résineux.  Je  désigne  ainsi,  faute 
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d'un  nôm  convenable,  cette  espèce  de  cachou  que 
M.'  Pereira  m'a  envoyée  eh  me  demandant  si  ce  n'était 
pas  celle  que  j'avais  décrite  comme  cachou  falsifié  ,  et 
«'étonnant  que  je  traitasse  ainsi  un  produit  très-estimé 
en  Angleterre;  mais  c'est  que  ces  deux  cachous  sont 
très-diflérens.  -\       1  / 

Celui-ci  est  en  pains  cubiques  qui  ont  presque  un 
pouce  de  côté.  Il  est  très-léger,  comme  poreux,  d'un 
ronge-orangé  terne  et  uniforme  à  l'intérieur,  d'une"  cou- 
leur plus  foncée  à  l'extérieur.  Il  se  fond  entièrement  dans 
la  bouche,  est  très-astringent  ;  mais  n'offre  pas  d  arrière- 
goût  sucré.  Il  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'eau  froide, 
et  le  résidu  insoluble  contient,  au  lieu  d'amidon ,  une 
résine  fusible  dans  l'eau  bouillante  et  soluble  dans  l'ai» 
cool  ;  ce  qui  motive  le  nom  que  je  lui  ai  donné. 

:8.  Cachoubnm  siliceux.  Je  ne  désignerai  pas  autre- 
ment le  cachou  actuel  du  commerce  qui  me  parait  être 
un  produit  frauduleux  destiné  à  imiter  et  à  remplacer  le 
cachou  brun  et platyii**  a.  Ce  cachou  est  en  pains  carrés, 
arrondis ,  globuleux  ou  aplatis,  d'un  volume  considérable 
et  pesant  souvent  près  d'une  livre;  if  est  d'un  brun  foncé 
uniforme,  à  cassure  compacte,  un  peu  luisant,  faisant 
briller  à  la  lumière -des  particules  siliceuses.  Il  est  tcès- 
dur,  très-pesant  et  a  laissé  après  la,  calcination  26  pour  100 
de  parties  terrestres.  Cette  sorte  de  cachou  porte  plus 
spécialement  "à  Londres  le  nom  de  terra  japonica. 

9.  Cachou  noir  et  mucilàgineux ,  eh  pains  paraUéli- 
pipède&de  18  lignes  de  côté  sur  1  pouce  de  hauteur.  Il  a 
tout  l'aspect  extérieur  du  cachou  n°.  4  ;  niais  à  l'intérieur 
il  est  entièrement  noir  et  luisant;  il  a  une  saveur  mu- 
cilagineuse,  faiblement  astringente. 

On  pourra  trouver  étonnant  ,  au  premier  abord ,  qu'il 
existe  une  aussi  grande  diversité  de  sortes  de  cachou; 
mais  on  se  l'explique  facilement  en  pensant  au  grand 
nombre  de  contrées  qui  le- fournissent ,  aux  difléren's 

«     :  53. 


Digitized  by  Google 


708  BULLETIN  DES  TRAVAUX 

modes  de  préparation  qui  (peuvent  être  suivis ,  et  à  l'es- 
prit de  tradition  qui  fait  que  chaque  pays  conserve  en 
général  aux  produits  de  son  industrie  une  forme  spéciale 
qui  les  distingue  des  produite  des  autres  contrées»  Ainsi f 
malgré  l'assurance  donnée  à  M.  Pereira  par  des  commerçans 
de  l'Inde,  il  est  difficile  de  ne  pas  croire  qu'il  existe- une 
espèce  de  cachou  apportée  de  Bombay  ou  de  Goa ,  espèce 
qui  peut  être  difle  rente  de  celle  venue  par  le  Bengale^' 
car  Garcias  fait  venir  l'arbre  nommé  coté  (acacia  cathecu) 
surtout  dans  la  presqu'île  de  Cambaye ,  à  Goa ,  et  autres 
lieux  circon  voisins ,  et  AinsHe  dit  qu'on  exporte  deFIndc 
en  Europe  deux  sortes,  de  cachou ,  l'up  pâle  ,  venant  de 
la  province  de  Canara  par  le  Bengale;  l'autre,  d'un  brun 
jaunâtre,  provenant  de  celle  de  Behar  par.  Bombay.  De 
plus  il  en  vient  une  troisième  sorte  du  Népaul.,  suivant 
la  relation  du  colonel  Kirkpatrick;  enfin,  suivant  Ains- 
He, on  trouve,  dans  un  grand  nombre  dé  bazars  de  l'Inde 
maritime,  deux  autres  substances  semblables  au  cachou, 
usitées  chez  les  médecins  européens  et  indigènes.  Ces 
deux  substances  sont  le  cutta  çamboo  et  Le  casheuttie 
-préparés  dans  les  royaumes  de  Pégu ,  d'Achena  et  dans  le 
Mysoré,  avëc  les  fruits  de  Yareca  cathecu. 

Il  est  donc  certain  qu'il  doit  exister  un  certain  nombre 
de" sortes  de  cachou;  mais  dire,  parmi  celles  que  nous 
avons,  quelles  sont  celles  qui  viennent  du  Népaul,  du 
Bengale,  de  Pégu ,  de  Bombay,  etc.  ;  quelles  sont  celles 
qui* sont  produites  par  V acacia  catîiecu  du  par  Yareca^ 
c'est  ce  qui  nous  est  impossible  de  faire  quant  à  présent. 

Sur  les  kinos. 

m*         m  ».  * 

—  Il  existe  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  de  kiho,  et 
les  auteurs  font  mention  de  plusieurs  arbres  de  familles 
et  de  contrées  fort  différentes,  qui  sont  susceptibles  4e 
les  produire  ;  mais  jusqu'à  ce  que  des  voyageurs  nous 
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apportent  directement  des  sucs  ou  extraits  tirés  de  ces 
arbres,  identiques  avec  ceux  du  commerce,  nous  serons 
réduits  à  former  des  conjectures  sur  l'origine  de  ces  der- 
niers, et  souvent  à  remplacer  une  opinion  que  nous  au-: 
rons  précédemment  émise  par  d'autres  qu'il  nous  faudra 
peut-être  abandonner  à  leur  tour. 

J'ai  décrit,  dans  l'Histoire  des  drogues  simples,  deux 
sortes  principales  de  kino;  Tune  (n°.  766)  en  masses 
«régulières^  brisées  par  morceaux  de  *  à  3  gros  :  quel- 
ques fragmens  oifrent  des  impressions  rectangulaires 
semblables  à  celles  o^i  pourraient  être  produites  par 
une  natte  de  jonc.  J'ai  dit  qu'il  était  tout-a-fait  opaque, 
^ee  qui  est  généralement  vrai  ;  mais  j  en  ai  trouvé  depuis 
dune  qualité  supérieure,  qui  est  à  cassure  entièrement 
vitreuse,  et  qui  est  transparent  dans  ses  lames  les  plus 
minces ,  lorsqu'on  les  examine  à  la  loupe.  Ce  kino  est  celui 
qui  a  été  décrit  par  Murray  {apparatus  VI ,  p.  ao3)  et  re- 
gardé par  lui  comme  la  gomme  astringente  de  Gambie  de 
F othergill ,  laquelle  parait  être  produite  par  le pterocatpus 
erinaceus ,  Lam.  C'est  également  la  troisième  sorte  de 
Duncao ,  attribuée  par  lui  à  l'eucalyptus  resintfera^  de  la 
Nouvelle-Hollande  ;  pour  moi ,  snr  l'autorité  de  M.  Virey, 
je  l'ai  attribué  au  nauclea  gambeer  des  fies  de  la  Sonde 
{unçaria  gambeer,  Roxb.);  maintenant  M.  Pereira  me 
dit  qu'un  de  ses  amis ,  qui  a  été  médecin  à  la  Jamaïque, 
a  reconnu  ce  kino  pour  être  celui  préparé  dans  cette  tlè , 
avec  le  eoceoloba  uvifem.  'Voiîà  décidément  une  opinion 
destinée  à  faire  le  tour  du  monde. 

La  seconde  sorte  de  kino  j  celle  du  n°.  767,  est  en  très- 
petits  fragmens  d'un  noir  brillant,  transparens  et  d'un 
rouge  de  rubis  lorsqu'ils  sont  réduits  en  lames  minces;  H 
n'y  a  pas  un  fragment  un  peu  volumineux  qui  ne  présente 
sur  une  de  ses  faces  des  cannelures  parallèles  que  j'attri- 
■bue  à  Lt  forme  du  vase  sur  lequel  il  a  dû  être  desséché 
eu  couche  mince.  Ce  kino  serait  la  seconde  sorte  de 
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M.  Duncan ,  si  ce  savant  pharmacologiste  ne  doanait  à 
celle-ci  une  saveur  considérablement  arrière  et  astrin- 
gente ,  tandis  que  le  mien  est  purement  astringent.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  sur  son  autorité  que  j'ai  attribué  cette 
substance  au  coccoloba  uvifera  d'Amérique ,  en  remar- 
quant cependant  que  des  grains  Je  poivre  que  j'y  ai 
trouvés  ,  pouvaient  faire  penser  qu  elle  provient  de  l'Asie 
australe.  M.  Duncan,  lui-même,  annonce  que  le  kino 
qui  est  importé  en  Angleterre  par  la  compagnie  des  Indes , 
ressemblera  beaucoup  d'égards  à  eette  sor Le.  Aujourd'hui  . 
M.  Pereira  m'affirme  en  effet  que  ce  kino  est  apporté  par 
la  compagnie  des  Indes,  qu'il  est  très- commun  en  Angle- 
terre ,  où  il  porte  le  nom  de  kino  d'Amboineou  des  Indes 
orientales  ;  enfin  qu'il  passe  généralement  pour  être  ex- 
trait des  feuilles  de  Yuncaria  gambeer. 

J'ai  parlé  dans  Y  Histoire  des  drogues ,  np„  768,  de  quel- 
ques autres  sortes  de  kino  que  je  regardais  comme  des 
variétés  ou  des  altérations  des  deux  précédentes.  Cela  est 
toujours  vrai  pour  la  sorte  B  qui  offre  les  cannelures  du 
Jiino  précédent,  et  qui  appartient  évidemment  à  la  même 
fabrication  ;  mais  je  pense  que  la  sorte  A  ,  qui  est  recon- 
naissable  à  sa  couleur  brnne  terne,  tirant  un  peu  sur 
celle  du  foie,  et  par  sa  complète  opacité,  est  une  sorte 
différente  du  kino  du  n°.  766.  Ce  iino  brun  terne  paraît 
d'ailleurs  avoir  été  divisé  en  masses  cubiques  de  i5  à  18 
lignes  de  côté,  dont  toutes  les  faces  sont  unies  et  privées 
de  marques  quelconques  ;  il  appartient  donc  à  une  autre 
fabrication  et  provient  probablement  d'une  autre  contrée; 
car,-en  fait  de  drogues  lointaines ,  presque  toujours  une 
différence  déforme  en  indique  une  dans  la  contrée  qui 
les  produisent. 

J'ai  parlé  également  d'un  kino  C  que  je  croyais  un 
produit  falsifié,  parce  qu'à  travers  une  saveur  acerbe, 
âcre  et  araère,  j'ai  eru  y  démêler  quelque  chose  de  la 
réglisse;  mais  il  est  possible  aussi  que  ce  produit  soit 
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naturel.  Ce  kino  se  distingue  en  outre  des  autres  par  sa 
poudre  qui  est  d'un  rouge  brun  foncé ,  arec  une  teinte 

violacée.  .. 

J'ai  décrit  sous  lé  n<\  769  le  suc  de  Y  eucalyptus  resi- 
nifera,  tel  qu'il  a  été  apporté  dë  la  Nouvelle- Hollande 
par  M.  Lesson.  Les  caractères  qué  j'en  ai  donnés  appar» 
tiennent  donc  bien  au  suc  de  Yeucatjpûts ;  mais  il  faut 
faire  attention  qu'il  s'agit  ici  du  suc  découlé  naturelle- 
ment ,  et  qu'il  pourrait  exister  un  produit  fabrique  » 
même  parmi  ceux  dont  je  viens  de  parler >  qui  appartint 
également  à  cet  arbre  de  l'Qcéanie.  ' 

Nouvelle  sorte  de  kino.  Cette  sorte  de  kino  est  nouvelle 
pour  moi,  mais  il  serait  possible  qu'elle  fut  la  plus  an- 
cienne de  toutes  ;  en  un  mot  que  ce  fût  la  vraie  gomme 
astringente  de,  Gambie.  Elle  vient  de  m'étre  envoyée  par 
M.  Pereira  avec  les  renseignemens  suivans  ; 

«  J'ai  reçu  un  échantillon  de  kino  dont  je  vous  envoie 
»  une  portion;  il  était  comme  oublié  depuis  10  ans  dans 
»  le  magasin  d'un  droguiste  en  grQs;  il  est  évidemment 
»  en  larmes.  Je  me  suis  laissé  dire  qu'il  venait  d'Afrique; 

»  il  est  arrivé  dans  de  grandes  caisses.  * 

-  ■  *  ,  •■ 

Cette  substance  est  en  petits  fragraens,  sous  forme  de 
gouttes  ou  de  larmes  alongées  qui  ont  coulé  à  travers 
l'écorce  d'un  arbre  et  qui  s'y  sont  desséchées.  Elle  parait 
noire  vue  en  masse,  mais  elle  est  transparente  et  d'un, 
rouge  de  rubis  très-foncé  lorsqu'on  la  place  entre  l'œil 
et  la  lumière.  Presque  tous  les  fragmens  offrent  d'un  côté 
des  débris  de  Fécorcç  grise  d'où  ils  ont  été  détachés.  Par 
la  surface  ex  posée  à  l'air  ils  sont  ridés  et  comme  cannelés  , 
au  point  que  je  me  suis  demandé  si  ce  n'est  pas  cette- 
disposition  naturelle  que  l'on  aurait  cherché  à  imUer  dans- 
la  fabrication  du  kino  des  Indes  orientales. 

Cette  substance  a  une  saveur  fortement  astringente  -, 
mise  dans  l'eau  froide,  elle  s'y  goutte vJa  colore  lente- 


JV2  .      BULLETIN  DES  TEAVAUX 

ment  et  faiblement  en  rouge,  et  s'y  dissout  fort  peu.  Si 
on  l'examine  lorsqu'elle  est  ainsi  gonflée  ,  on  voil  qu'elle 
est  très-inégalement  colorçe,  même  dans  l'étendue  d'un 
même  fragment;  plusieurs  morceaux,  ou  naturellement 
peu  colorés  ou  décolorés  par  l'eau,  ont  l'apparence  d'une 
gomme  insoluble ,  tenace  et  élastique.  Quant  aux  autres, 
ils  paraissent  être  une  combinaison  de  la  même  gomme 
avec  le  principe  colorant, rouge  devenu  insoluble  par  son 
uxigénalion  à  l'air;  au  moins  peut-on  remarquer  que  h 
patrie  superficielle  des  larmes  résiste  à  l'eau  bien  plus 
que  l'intérieur  et  ^qu'elle  reste  sous  forme  de  membranes 
tenaces.  L'eau  bouillante  en  dissout  beaucoup  plus,  et 
forme  une  liqueur  rouge  foncée  qui  se  trouble  forte- 
ment par  le  refroidissement  ;  mais  une  grande  partie  de 
la  substance  membraneuse  résiste  toujours  à  son  action. 
Il  résulte  de  tout  ceci  que  ce  kino  est  produit  par  h 
mélange  inégal  d'un  suc  gommeux  et  d'un   suc  rouge 
astringent  qui  coulent  simultanément  du  même  végétal. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  cette  gomme  astrin- 
gente est  celle  qui  a  été  décrite  anciennement  par  Fother- 
ciïl,  il  est  vraiment  fort  difficile  de  le  décider,  en  raison 
<lc  la  confusion  qui  règne  dans  la  lettre  par  laquelle  ce 
praticien  a  fait  connaître  la  gomme  de  Gambie.  Comme 
cette  première  descrfption  est  peu  connue  en  France,  je 
pense  qu'on  me  saura  gré  de  la  reproduire  ici. 

«  Là  nouvelle  gomme  astringente  qu'on  a  découverte 
»  en  Afrique  est  épaisse  et  cassante,  de  couleur  rouge 
»  tirant  sur  le  noir,  et  d'ailleurs  fort  opaque.  Si  cependant 
»  on  la  casse  en  petites  parcelles  elle  paraît  dxin  rouge 
»  transparent. 

»  Elle  n'a  point  d'odeur  ;  dès  qu'on  la  met  dans  la  bou- 
»  cbe ,  on  la  trouve  fortement  astringente  quoiqu'âgréable, 
»  et  la  plus  grande  partie  s'y  dissout  promptement.  Si  on 
»  la  jette  dans  l'eau ,  les  six  septièmes  se  fondent  prompte- 
»  ment,  et  la  colorent  d'un  rouge  foncé.  Cette  gomme 
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»  diffère  de  celle  du  Sénégal  en  ce  qu'elle  est  beaucoup 
»  plus  cassante,  du  sang-dragon  enee  quelle  se  dissout 
»  dans  l'eau  ,  et  des  deux  par  sa  -stiptici té  remarquable: 
»  sans  ces  différences  on  la  prendrait  à  l'apparence  pour 
»  du  sang-dragon.  » . 

A  la  suite  de  cette  description  t  Fotbergill  transcrit , 
comme  se  rapportant  à  la  même  substance ,  l'extrait  sui- 
vant des  instructions  données  à  Moore ,  alors  facteur  à 
Bruscoë  sur  la  rivière  de  Gambie  : 

«  Il  y  a  une  liqueur  rouge  qui  coule  abondamment 
»  d'un  arbre  nommé  pau-de-sangue ,  et  qui  s'épaissit  en 
»  une  gomme  d'un  très-grand  prix  ;  vous  ferez  tous  vos 
»  efforts  pour  vous  en  procurer.  » 

«  En  réponse  à  cette  instruction,  Moore  envoya  de 
»  Bruscoë  une  gomme  que  l'on  prit  pour  de  la  vraie 
*  gomme  adragant.  Il  se  donna  beaucoup  de  peine  pour 
»  en  faire  ramasser  ;  mais  sur  des  quantités  de  10  à  1 2  livres, 
»  il  avait  beaucoup  de  peine  à  trouver  2  livres  de  vraie 
»  gomme  adragant  ;  le  reste  n'était  que  de  la  gomme  du 
1»  Sénégal  d'une  qualité  inférieure.  »  (Extrait  dû  Nou- 
velliste économique ,  1759,  tom.  3o  ,  pag.  86.  ) 

Voilà  la  lettre  de  Fotbergill;  la  description  qui  la 
commence  est  précise  et  ne  peut  s'appliquer  à  la  sub- 
stance qui  nous  occupe;  mais  on  voit  ensuite  que  cette 
gomme  étant  attribuée  à  l'arbre  nommé  pau-de-sangue, 
Moore,  à  qui  elle  est  demandée,  envoie  comme  le  pro- 
duit de  cet  arbre  une  gomme  que  l'on  prend  pour  de  la 
vraie  gomme  adragant.  Alors  trois  suppositions  se 
présentent  :  ou  la  substance  décrite  par  Fotbergill  était 
attribuée  à  tort  aupau-dc-sangue ;  ou  Moore  a  été  trompe 
p;tr  les  bommes  chargés  de  lui  procurer  la  gomme  ^e  cet 
arbre;  ou  enfin  la  gomme  de  Fotbergill  était  un  suc 
extrait. et  desséché  artificiellement,  et  celle  de  Moore 
une  gomme  exsudée  naturellement  du  même  arbre;  ce 
qui  est  fort  possible.  Alors  la  substance  envoyée  par 
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M.  Pereira,  qui  est  un  nié] ange  variable  d'an  sue  rouge 
astringent  et  d'une  gomme  insoluble,  analogue  à  la  gomme 
adragant,  pourrait  aussi  provenir  du  même  végétal; 
mais  on  voit  combien  celte  ODinion  est  encore  conîecturale. 

*  • 

Sur  lfopium. 

On  trouve  dans  le  commerce ,  à- Paris,  trois  sortes  cFo— 
pium  qui  sont  désignées  par  les  noms  de  Smyme ,  de 
Constantinople  et  ^'Egypte.  Désirant  y  joindre  l'opium 
de  l'Inde  j'en  ai  demandé  à  M.  rPeceira  qui  a  bien  voulu 
m  en  envoyer. 

i°.  Opium  de  Smjme.  Opium  en  masses  plus  ou  moins 
considérables ,  souvent  déformées  et  aplaties  à  cause  de 
leur  mollesse  primitive;  recouvert  à  sa  surface  de  semences 
analogues  à  celles  des  rumex  ;  noircissant  et  se  desséchant 
à  l'air;,  d'une  forte  odeur  vireuse.  Cet  opium  est  à  juste 
titre  lé  plus  estimé;  mais  il  faut  observer  qui]  est  sujet 
à  contenir  une  sorte  d'opium  en  Boules  ou  en  pains  ar- 
rondis ,  durs  et  d'une  qualité  inférieure. 

a*.  Opium  de  Constantinople,  Opium  en  petits  pains 
aplatis,  assez  réguliers  j  d'une  forme  lenticulaire,  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  et  demi  de  diamètre ,  toujours 
recouverts  d'une  feuille  de  pavot  dont  la  nervure  mé- 
diane partage  Ordinairement  le  pain  en  deux.  Odeur  sem- 
blable au  précédent, ,  mais  plus  faible;  il  noircit  et  se 
dessècbe  à  l'air.  Quelques  personnes  disent  que  cet  opium 
n'est  que  de  l'opium  de  Smyrne  qui  a  été  remanié  à 
Constantinople  et  souvent  mélangé  de  gomme  qui  en 
diminue  la  qualité. 

3°.  Opium  d'Ègypte^  en  pains  orbiculaires ,  aplalîs, 
plus  larges  que  les  précédens ,  assez  réguliers  dans  leur 
forme,  très-propres  à  la  surface  et  paraissant  avoir  été 
recouverts  d'une  feuille  dont  il  ne  reste  que  les  yçstiges. 
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Cet  opium  se  distingue  de»  précédent  par  sa  couleur 
rousse,  analogue  à  celle  de  l'aloès  hépatique ,  par  une 
odeur  moins  forte  et  parce  qu'il  se  ramoHil  à  l'air  libre, 
au  lien  de  s'y  dessécher  %  aussi  a-t-il  une  surface  brisante 
et  un  peu  poisseuse  sous  les  doigts.. 

J'ai  essayé  d'établir  la  valeur  relative  de  ces  trois 
opiums  ;  voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus. 

4  onces  de  chacun  d'eux,  bien  choisi,  ont  été  traitées 
par  3  livres  d'eau  très-chaude,  employée  en  deux  fois* 
J'en  ai  retiré  également  a  onces  3  gros  et  demi  d'extrait 
solide  et  cassant. 

%Cet  extrait  a  été  redissout  dans  l'eau  froide,  filtré  et 
précipité  par  l'ammoniaque.  J'ai  obtenu  de  morphine 
impure: 

De  l'opium  de  S  m  yrne.  ......  7  gros,  grains. 

 d'Égyj>te  4  4o 

  de  Constantinople.  .    3  66 

Quoique  ces  précipités  soient  loin  d'être  de  la  morphine 
pure  ,  il  me  semble  néanmoins  qu'on t  peut  les  prendre 
comme  une  mesure  approximative  de  la  richesse  compa«- 
rative  des  opiums  en  morphine.  J'ai  d'ailleurs  recommencé 
l'essai  sur  de  nouvelles  quantités  des  trois  opiums  ;  j'ai 
redissout  les  trois  extraits  dans  l'eau  froide  comme  la  pre- 
mière fois*  mais  au  lieu  de  précipiter  immédiatement 
par  l'ammoniaque  v  j'ai  presque  saturé  les  liqueurs  avec 
du  sel  marin  qui  eu  a  précipité  une  matière  colorante  glu 
tineuse.  Les  liqueurs  filtrées,  précipitées  par  l'ammo- 
niaque, m'ont  fourni  de  morphine  moins,  impure  que  la 
précédente:  , 

L'opium  de  Smyrne.  7  gros.  18  grains. 

 — -  .  d'Egypte  5  20 

— ■   de  Constantinople.  .  .    3  55 

4°-  Opium  de  Tlnde,  En  raison  des  liens  étroits  qui 
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unissent  l'Angleterre  a ax  Indes  orientales ,  je  m'imaginais 
que  l'opium  de  cette  dernière  contrée  serait  commun  à 
Londres,  voici  la  réponse  de  M:  Pereira  :        u  ■ 

«Vous  supposez  et  très-naturellement  que  l'opium 
»  de  l'Inde  orientale  est  importé  en  Angleterre  ;  je  puis 
»  tous  répondre  qu'il  y  est  très-rare  et  qu'aucune  partie 
»  n'en  a  été  importée  ici ,  comme  objet  de  commerce  , 
»  depiiis  beaucoup  d'années.  Pendant  long-temps  il  m'a 
»  été  impossible  de  m'envprocûrer  ;  mais  il  y  a  deux  ans  , 
»  un  de  mes  élèves,  maintenant  chirurgien  à  bord  d'un 
»  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  m'en  envoya  un 
»  échantillon  de  Bombay.  Je  vous  en  fais  passer  une  por- 
»  tiôn  i  regrettant  de  ne  pouvoir  vous  en  envoyer  da- 
»  vantage. 

»  Un  de  mes  amis  ,  qui  a  été  pendant  plusieurs  années 
»  dans  l'Inde,  m'a  dit  qu'on  y  reconnaissait  trois  sortes 
»  d'opium;  savoir  ceux  de  Patnay  de  Malwa  et  de  Bè~ 
»  narès.  Il  me  certifia  aussi  que  la  sorte  que  je  vous 
»  envoie  est  celle  de  Malwa  ;  mais  celle  de  Patna  est  re- 
»  gardée  comme  la  meilleure.  » 

L'opium  de  l'Inde,  tel  que  je  l'ai  sous  les  yeux, parait 
être  formé  en  masses  a  peu  près  uniformes ,  allongées, 
aplaties,  ne  pesant  pas  une  once.  L'extérieur  est  propre, 

sans  feuilles  ni  semences  ;  l'intérieur  est  d'un  brun  noi- 

-  <- 

râtre,  assez  mou,  luisant  comme  un  extrait;  la  saveur  en 
est  piquante  ,  très-ambre ,  et  laissant  un  goût  nauséeux  ; 
il  a  une  odeur  de  fumée,  un  peu  vireuse,  bien  différente 
de  celle  de  l'opium  du  Levant.  Celte  odeur  me  paraît 
indiquer  qu'il  a  été  soumis  à  la  torréfaction ,  procédé  qui 
est,  à  ce  que  je  crois,  généralement  préconisé  dans 
l'Inde. 

4^  grains  de  cet  opium  ont  été  traités  par  l'eau  froide 
et  ont  produit  24  grains  d'extrait  sec  (2  onces  2  gros 
20  grains  pour  4  onces  d'opium).  Le  résidu  n'avait  ni 
l'odeur  vieuse,  ni  la.  consistance  gluliuçuse  de  celui  du 
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Levant,  ce  qui  confirme  l'idée  que  cet  opium  a  dû  être 
torréfié  ;  mais  l'extrait  ayait  tout-à-fait  l'odeur  de  l'extrait 
d  opium  ordinaire. 

Cet  extrait  redissous  dans  l'eau  froide,  filtré  et  traité 
par  l'ammoniaque  a  donné  seulement  3  grains  et  demi 
de  morphine  impure,  ce  qui  répond  à  2  gros  a  scrupules 
pour  4  onces  d'opium.  Ce  résultat  s'accorde  avec  celui 
du  docteur  Tfeomson,  cité  par  Ainslie,  que  l'opium  de 
Turquie  fil  faut  entendre  celui  de  Smyrne)  contient  trois 
fois  plus  de  morphine  que"  celui  de  l'Inde.  Il  n'est  pas 
étonnant  d'après  cela  que  ce  dernier  ne  vienne  pas  en 
Angleterre* 
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